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INSTITUT  ARCHEOLOGIQUE 

DU  LUXEMBOURG. 


Assemblée  générale  du  i5  septembre   i884. 


Présents  :  MM.  Hourt,  Président,  Tandel,  Secrétaire-Trésorier, 
Goffinet,  Houry,  Vandewyngaert,  Loës,  Maus,  Jeanty  et  Clément 
Maus. 

—  M.  le  Président  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 

Messieurs, 

Lors  des  discussions  qui  ont  accompagné  le  vote  des  différents 
articles  du  projet  de  budget  du  département  de  l'intérieur  pour 
l'exercice  1884,  des  représentants  de  la  nation  ont  contesté 
l'utilité  des  sociétés  du  genre  de  la  nôtre  et  exprimé  le  désir  de 
voir  le  Gouvernement  supprimer  les  faibles  subsides  qu'il  leur 
alloue  annuellement,  à  titre  d'encouragement. 

Il  est  de  notre  devoir  de  réagir  contre  ces  tendances  et  à  cet 
effet,  nous  croyons  utile  d'esquisser  à  grands  traits,  dans  un 
rapport  général,  les  travaux  exécutés  par  notre  société  et  les 
résultats  obtenus  depuis  le  jour  où  elle  a  été  appelée  à  l'existence. 

C'est  à  la  demande  du  Gouvernement  qu'elle  s'est  constituée  à 
Arlon,  en  1847,  pour  la  conservation  des  ouvrages  d'art  dans  la 
province.  Son  règlement  a  été  approuvé  par  arrêté  royal  du  12 
avril  de  la  môme  année. 

Aujourd'hui  elle  est  connue  sous  le  titre  d'institut  archéolo- 
gique du  Luxembourg  et  se  trouve  placée  sous  le  haut  patronage 
de  Son  Altesse  Royale  le  comte  de  Flandie. 

Depuis  l'époque  de  sa  fondation,  elle  a,  grâce  au  zèle  et  au 
dévouement  de  ses  membres,  exhumé  de  la  poussière  et  des 
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ruines  du  lfiii|is,  toiiL  nu  pa.sst'-  (|iii  t'iail  .1  j)rii  jut-s  inconnu  des 
gént'Talions  ;icl ucllcs. 

Avec  les  minces  ressources  mises  ù  sa  disposition  et  consistant 
annui'ii('m(Mit  en  deux  sul)sid(.'s  de  50<J  francs  chacun  allouas 
l'un  i)ar  VYAid  vl  l'antre  pai-  la  pr(jvince,  elle  est  j)arvenue  à  créer 
un  niiisrc  coiMpDsr',  en  ;^i;nidi'  |).iilic,  d'obit^ls  anti(iues  trouvés 
dans  et  sur  le  sol  luxembourt^eois. 

Ces  objets,  tlont  la  {)lnpait  sont  remarquables  au  point  de  vue 
des  formes,  drmontrenL  (pie,  dans  celte  partie  de  l'ancien 
Luxembourj,^  ([ui  constitue  anioindlnn  notre  province,  les  popu- 
lations, (luoiiiui!  vivant  dans  un  pays  pauvre  et  éloigné  des  grands 
centres,  ne  dédaignaient,  à  aucune  épofjue,  le  culte  des  arts. 

Au  surplus,  le  sentiment  des  arts  chez  nos  pères  se  découvre 
encore  ailleurs,  tantôt  dans  les  ruines  qu'on  rencontre  dans  la 
province,  tantôt  dans  les  quelques  édifices  religieux  que  les 
siècles  évanouis  ont  laissés  debout. 
Citons,  entreautres,  parmi  les  antiquités  recueillies  par  nossoins  : 
i^  les  nombreuses  pierres  romaines  trouvées  dans  les  anciens 
remparts  de  la  ville  d'Arlon  et  dont  nulle  part  en  Belgique  il 
n'existe  de  collection  équivalente  ;  nos  annales  en  donnent  la 
description  et  les  dessms. 

2"  un  retable  du  temps  des  ducs  de  Bourgogne,  représentant  la 
passion  du  Christ  ; 

3»  des  statuettes  en  bronze  ;  des  urnes  funéraires  ;  des  vases  en 
verre  de  diflerentes  formes  ;  des  fibules  de  toute  nature,  etc.  etc. 
Indépendamment  du  musée,  nous  avons  fondé  une  bibliothèque 
de  livres  anciens  et  modernes  se  rapportant  à  l'histoire,  à  l'ar- 
chéologie et  à  la  numismatique. 

Cette  bibliothèque  s'accroît,  chaque  année,  par  nos  acquisitions, 
par  les  dons  que  nous  fait  le  Gouvernement  et  par  les  échanges 
de  nos  publications  avec  celles  de  nombreuses  sociétés  étran- 
gères. 

Nous  avons  complété  ces  deux  créations  en  y  annexant  un  mé- 
dailler  qui  compte  aujourd'hui  un  grand  nombre  de  monnaies  et 
médailles  de  tout  âge,  parmi  lesquelles  une  collection  de  mon- 
naies modernes  de  presque  toutes  les  nations  civilisées,  collec- 
tion que  nous  devons  à  la  munificence  de  feu  notre  regretté  col- 
lègue M,  Heuschling. 
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Jusqu'à  présent,  à  défaut  de  salles  bien  aménagées,  nos  col- 
lections n'avaient  pu  être  installées  que  dans  de  très  mauvaises 
conditions  et  dans  des  locaux  provisoires  nullement  appropriés 
à  cette  destination. 

Nous  devons  à  la  bienveillante  sollicitude  de  notre  Président 
d'honneur,  M.  Vandamme,  ancien  gouverneur  de  la  province,  et  à 
ses  persévérants  efforts,  le  plaisir  de  vous  annoncer  que  l'Admi- 
nistration communale  d'Arlon,  grâce  aux  subsides  qui  lui  ont  été 
alloués  par  le  Gouvernement,  construit,  en  ce  moment,  une 
annexe  à  ses  écoles  des  garçons,  dans  laquelle  seront  réservés 
des  locaux  où  nos  collections,  à  côté  de  celles  du  musée  scolaire 
créé  par  M.  Vandamme,  trouveront  enfin  un  asile  convenable  et 
définitif. 

Dans  les  annales  que  l'institut  a  publiées  et  qui  sont  arrivées 
aujourd'hui  à  leur  15^  volume,  il  est  rendu  compte  des  fouilles 
opérées  par  les  soins  de  nos  collaborateurs  sur  tous  les  points 
de  la  province.  Les  résultats  obtenus  sont  une  juste  récompense 
de  leurs  efforts.  Partout  on  a  découvert  des  vestiges  laissés  par 
nos  ancêtres  tant  celtes,  gaulois  et  romains  que  du  moyen  âge. 
Ces  traces  sont  la  preuve  que,  malgré  les  immenses  forêts  dont 
il  était  couvert,  le  pays  de  Luxembourg,  aux  siècles  les  plus 
reculés,  était  peuplé  dans  toutes  ses  parties.  Elles  donnent,  par 
conséquent,  un  démenti  à  la  plupart  des  historiens  qui  prétendent 
que  l'Ardenne  n'était  pas  habitée. 

Avant  d'aborder  les  remarquables  études  que  nous  devons  à 
l'érudition  et  au  zèle  infatigable  d'un  grand  nombre  de  nos 
membres,  renouvelons  ici  le  juste  tribut  d'hommages  et  de  regrets 
que  nous  avons  déjà  rendu  ailleurs,  dans  des  notices  nécrolo- 
giques, à  la  mémoire  de  ceux  d'entre  eux  que  la  mort  nous  a 
ravis. 

Aux  autres  qui  sont  encore  là  pour  nous  entendre,  nous  expri- 
mons ici  toute  notre  gratitude  pour  les  beaux  travaux  dont  ils  ont 
bien  voulu  doter  nos  annales.  Nous  formons  des  vœux  pour  qu'ils 
continuent  leurs  pérégrinations  à  travers  les  diiïérentes  phases 
de  notre  histoire  et  qu'ils  nous  en  fassent  connaître  les  résultats 
dans  de  nouvelles  études. 

Dans  les  travaux  nombreux  et  variés  que  nous  devons  à  leur 
complaisance  et  à  leur  amour  pour  le  passé,  nos  savants  con- 
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frères,  api'ès  rlnt  H'monir-s  jiis(|irà  l'Aj^'c  de  la  pici  rc  ».'ii  AKlruric, 
MOUS  oui  r.iil  (li-i-oiiviii'  ciisiiit»;  des  restes  de  eaiiipeinerits  de 
tiihiis  celles  vl  décrit  des  dnliiiriis,  [tariiii  It'S(jiiels  celui 
trouvé  aiijtics  de  Wéijs  et  «juc  li'  ( iouvrtrucuicul,  à  kl  suite  de 
druiarchrs  |)icssaiil('s  laites  par  un  de  nos  membres  (jui  est,  en 
lucuic  lt'iu|)s,  corresp(»ndaiii  provincial  de  la  «nnniiission  royale 
des  munuuieuts,  vient  (i'ac(piérir  el  d'eutoiu'er  d'une  j^'rillf^  aliji 
de  le  préserver  de  la  desli  iictiou.  Nos  exploraleuis  u(jus  ont 
encon;  apporté  des  pi  cuxcs  clalilissaut  (pien(jn  seulementlescnltes 
des  diniili'S  et  des  divinités  romaines  avaient  été  eu  liouiieur  chez 
nous,  mais  que  nos  pères  avaient  aussi  adoré  des  divinités  ger- 
maui(iucs;  ils  nous  ont  raconté  c(jmment  le  christianisme  a  pris 
naissance  dans  nos  contrées  et  (-omment  il  s'y  est  développé. 

Les  anciennes  voies  romaines  (jui  traversaient  le  Luxembourg 
ont  été  remises  au  jour,  ainsi  (tue  l'itinéraire  d'un  chemin  de 
Sedan  à  Liège  construit  en  1604  par  ordre  de  Louis  XIV  avec 
l'assentiment  de  l'évèque  de  Liège,  pour  transporter  des  troupes 
et  des  marchandises  dans  la  principauté  de  ce  nom, sans  toucher 
aux  Pays-Bas  espagnols.  Ce  passage  libre  à  travers  les  Ardennes 
fut  un  sujet  continuel  de  contestations  entre  la  France,  les  Kspa- 
gnols  d'abord  et  les  Autrichiens  ensuite.  Sous  le  règne  de  l'impé- 
ratrice Marie-Thérèse,  il  devint  la  propriété  de  l'Autriche  et  les 
réclamations  cessèrent  de  part  et  d'autre. 

L'église  romane  de  Waha  et  ses  pierres  tumulaires;  les  églises 
de  Bastogne,  de  Musson  et  d'Autelhaut,  ainsi  que  des  restes  de 
basiliques  gallo-romaines  découverts  dans  les  forêts  d'Anlier  et 
d'On  ont  donné  lieu  à  des  monographies  du  plus  haut  intérêt. 

Les  institutions  de  bienfaisance  ont  été  passées  en  revue.  Une 
étude  sur  les  vieux  almanachs  a  permis  de  reconstituer  l'organi- 
sation politique,  administrative  et  judiciaire  du  pays  dans  les 
dernières  années  de  la  domination  autrichienne  et  sous  les 
gouvernements  français  et  des  Pays-Bas. 

L'orthographe  et  les  étymologies  des  noms  des  lieux  dans  le 
Luxembourg  ont  été  étudiées. 

Les  anciennes  seigneuries  de  Chassepierre,  Anlier,  Yance,  Vil- 
lance,  du  pont  d'Oie,  Villers-la-Loue,  St-Vincent,  Gobreville  et 
Ville  ont  été  décrites  avec  leurs  droits,  leurs  biens,  etc.  Au 
château  de  Guirsch,  des  archives  remontant  à  P261  ont  été  explo- 


rées  et  le  résumé  qui  en  a  été  fait  nous  donne  le  détail  de  tous 
les  actes  concernant  cette  seigneurie  passés  jusqu'en  1794. 

Un  cartulaire  de  HoufTalize  donnant  de  nombreuses  indications 
sur  les  anciens  seigneurs  de  cette  ville  a  été  publié  en  abrégé. 

L'ancien  comté  de  Ghiny  qui  a  duré  de  941  à  1365,  c'est-à-dire 
pendant  une  période  de  424  années,  a  fait  l'objet  d'une  étude 
remarquable  dans  laquelle  sont  décrits  les  faits  et  gestes  des  17 
comtes  qui  ont  régné  sur  cette  principauté,  avant  son  annexion 
au  duché  de  Luxembourg.  Nous  voyons  dans  cette  notice  que 
c'est  sous  ces  comtes  que  la  célèbre  abbaye  d'Orval  a  été  fondée 
et  a  acquis  la  plus  grande  partie  de  son  développement.  C'est 
aussi  sous  l'administration  des  derniers  de  ces  princes  que  la 
plupart  des  localités  du  pays  ont  été  soumises  à  la  loi  de  Beau- 
mont  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

L'ancienne  principauté  de  Bouillon,  érigée  en  duché  vers  1096 
et  dont  le  château  existait  déjà  en  852,  a  fait  aussi  l'objet  d'un 
article  qui  appelle  l'attention  par  les  renseignements  qu'il  nous 
donne  sur  la  législation,  les  coutumes,  les  familles  célèbres  de  ce 
petit  pays  indépendant  jusqu'à  la  grande  révolution  française  et 
dont  une  partie  est  réunie  aujourd'hui  à  la  province  de  Luxem- 
bourg sous  la  modeste  désignation  de  canton  de  Bouillon. 

Citons,  entre  autres  documents  publiés  sur  cet  ancien  duché  : 
1"  le  procès-verbal  de  prise  de  possession  de  la  principauté,  en 
1078,  par  un  procureur  au  nom  du  prince  Godefroid  Maurice  de 
la  Tour  d'Auvergne  ; 

2»  Le  procès-verbal  d'une  visite  à  Bouillon,  faite  en  1757  par  le 
duc  Gharles-Godefroid. 

Ces  actes  nous  donnent  une  idée  des  formalités  en  usage  pour 
la  prestation  de  serment  des  autorités  ducales;  des  démon- 
strations suivies  de  dons  en  numéraire  qui  accompagnaient  tou- 
jours les  entrées  des  ducs  dans  leur  bonne  ville  de  Bouillon,  alors 
que  résidant  ordinairement  à  l'étranger,  ils  daignaient  de  temps 
en  temps  se  déplacer  pour  se  montrer  aux  habitants  de  la  prin- 
cipauté. 

L'antique  cité  de  Laroche  et  son  cast»>l  n'ont  jias  été  oubliés 
dans  la  loiigiui  série  des  notices  aiixiiuclles  nos  publications  ont 
donné  le  jour. 

Nous  y  voyons  figurer,  en  elïet,  une    histoire  complète  de  ce 
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comte depuis  h.'S   origines   «le  (jl*   cliAtcau    jiisijir.'^    la   révolution 
française. 

Aujourd'liiii  il  in'  nsic  |)liis  lir  cfîttc  jbileresse  féodalo  f|ue  des 
ruinfis  qu<;  1»;  riouveiiiciiicnt,  sur  los  instantes  sollifilalicjtis  de 
notre  société,  a  ;ii(|iiiscs,  il  va  (|in'l(|ui's  aini<'M's,  poui"  les  conser- 
ver au  pays. 

Une  topoi^rapiiic.  ilu  \iuil  .\rl(jri  ;  des  aualecles  pour  sei'vir  à 
riiistoire  de  celte  ville;  des  dissertations  sur  les  mornnnenls  ro- 
mains (|ui  vont  »';((';  di'eouvcils  ;  uu  état  des  sei^^neiiries  et  biens-fiefs 
dépendants  (lu  niai(|uisal  d'Arlon  ont  sticcessivement  été  |nd)liés. 
Nous  avons  cru  dtîvoir  imprimer  égaleinent  un  tal)leau  t,'énéral 
des  villes,  l)()ur^fs,  villages,  hameaux,  cliàteaux  et  fermes  du  pays 
de  Luxemboui};,  dressé  di;  17'.».'}  à  17'.>'i  el  (jui  nous  renseigne,  par 
conséquent,  sin-  la  situation  de  notre  pays  après  son  premier 
démembrement  de  1050  par  le  tiaité  de  Tliionville  et  avant  les 
morcellements  qu'il  a  subis  en  1815  et  en  4830. 

De  la  ville  de  Virton,  nous  possédons  dans  nos  annales  :  1"  le 
résumé  d'un  livre  rpii  donne  les  actes  administratifs  de  cette 
localité  depuis  1G15  jusqu'en  1700  ;  2»  une  notice  du  plus  haut 
intérêt  sur  ses  anciens  métiers,  leur  organisation,  leur  ori^zine. 

Les  monastères  de  St^-llubert,  d'Orval,  d'Arlon,  de  Bastogne,  de 
lïouffalize,  le  prieuré  de  Ghiny,  ont  fait  l'objet  d'articles  qui  pour- 
ront servir  plus  tard  à  écrire  une  histoire  des  couvents  et  moines 
de  nos  contrées. 

Vous  n'ignorez  pas  que,  pendant  la  dernière  moitié  du  18*^  siècle, 
la  petite  ville  de  Bouillon  jeta  un  certain  éclat  par  les  imprimeries 
qui  s'y  étaient  établies. 

Des  notices  sur  la  typographie  bouillonnaise,  sur  les  œuvres 
sorties  de  ses  presses,  sur  les  écrivains  luxembourgeois  ainsi  que 
sur  les  journaux  qui  ont  paru  dans  la  province,  ont  pris  place 
dans  nos  annales. 

Le  Luxembourg,  comme  tous  les  pays  de  l'Europe,  a  eu,  grâce 
à  la  superstition,  ses  procès  de  sorcellerie. 

Deux  causes  de  l'espèce  jugées  l'une  à  S'-ITubert  en  1615, 
l'autre  à  Sugny  en  1657  et  dont  nous  avons  reproduit  les  pièces 
de  procédure,  nous  font  assister  aux  interrogatoires,  aux  tortures 
infligés  aux  accusés.  Ces  abominations  avaient  ordinairement  pour 
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dénouement  la  strangulation  des  malheureux  dont  les  corps  étaient 
ensuite  consumés  par  le  feu. 

Une  charte  qui  a  eu  un  grand  retentissement  dans  nos  contrées 
et  à  laquelle  ont  été  soumises  dans  la  suite  la  plupart  des  loca- 
lités du  pays  de  Luxembourg  et  comté  de  Chiny,  fut  la  loi  dite  de 
Beaumont  donnée  en  1182  à  la  ville  de  ce  nom  située  en  Argonne, 
par  un  archevêque  de  Rheims,  Guillaume  de  Champagne. 

Cette  charte  de  coutumes  et  de  libertés,  octroyée  à  une  époque 
de  misères  et  de  servitudes,  fut  considérée  comme  un  grand 
bienfait  par  les  populations  voisines  qui  toutes  demandèrent  à  y 
être  assujetties. 

Bon  nombre  de  ses  dispositions,  entre  autres  celles  concernant 
le  renouvellement  annal  des  justices  locales,  restées  en  vigueur 
jusqu'au  règne  de  Marie-Thérèse,  furent  abolies  par  ordonnance 
impériale  du  3  mai  1775,  mais  non  sans  protestations  de  la  part 
des  habitants. 

Les  localités  luxembourgeoises  soumises  au  régime  de  cette 
charte  et  la  date  de  leur  affranchissement  sont  renseignées  dans 
nos  annales. 

Différentes  autres  coutumes,  parmi  lesquelles  les  droits  et  usages 
de  la  ville  de  Bastogne,  y  sont  également  rapportées. 

Enfin  des  études  sur  les  invasions  françaises  dans  le  Luxem- 
bourg en  1542-1544  et  sous  la  l^c  république  nous  présentent  des 
tableaux  saisissants  des  ravages  occasionnés  par  les  guerres  ;  des 
contributions  extraordinaires,  des  pertes  de  tout  genre,  qu'ont  eu 
à  supporter  les  malheureux  habitants  de  notre  pays. 

Vous  n'êtes  pas  sans  savoir  que,  dans  les  premières  années  de 
notre  indépendance,  des  tentatives  ont  été  faites  pour  soulever 
les  populations  luxembourgeoises  contre  le  gouvernement  natio- 
nal établi  à  Bruxelles.  Un  parti  s'était  même  formé  dans  le  Luxem- 
bourg allemand  pour  tenter  une  contre-révolution.  Nous  avons 
publié  l'appel  aux  armes  adressé  le  21  décembre  18:31  aux  habi- 
tants par  les  instigateurs  de  ces  menées.  Ce  document  historique 
est  devenu  très  rare  aujourd'hui. 

Il  résulte,  Messieurs,  de  l'exposé  qui  précède,  que  notre  société 
n'a  pas  failli  à  la  mission  qui  lui  a  été  iniiiosée  au  moment  de  sa 
création. 

Les  nombreux  matériaux  (pfclle  a  recueillis  et  accumulés  dans 
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son  mus«'?o  et  dans  ses  annales  ;  ceux  fiu'elle  n'Minit  encore  chaque 
jour,  pournjut  servir  plus  lard  à  ccrin*  une  histoire  cornfUMe  de 
notre  i)ays  de  Luxembourg  et  à  rel<'\<r  l)i<*ii  des  erreurs  (jui  ont 
cours  anjoiird'Iini  siii-  son  passé. 

I/instilut.  in('ril(,'  donc,  par  ses  travaux,  les  faibles  encoui'age- 
menls  pécuniaires  (ju'il  reçoit,  cluKiUfi  année,  et  du  (louverne- 
ment  et  de  la  province,  encouragetnenls  sans  lesquels  il  devrait 
cesser  d'exister. 

—  L'assemblée  aj)prouve  les  comptes  du  trésorier  qui  sont 
arrêtés  au  .'U  ilécembre  1883  par  un  excédant  de  lU!)-77. 

—  Elle  prend  connaissance  d'une  lettre  de  l'académie  d'archéo- 
logie de  Belgi(iue,  siégeant  à  Anvers,  et  proposant  la  fédérati(jn  de 
toutes  les  sociétés  d'archéologie  du  royaume  et  l'envoi  de  délé- 
gués à  un  congrès  qui  se  tiendrait  à  Anvers  lors  de  l'exposition 
universelle  de  1885. 

Cette  proposition  donne  lieu  à  une  discussion  à  laquelle 
prennent  part  MM.  Ilourt,  ïandel,  Goffinet,  lloury  et  Cl.  Maus. 

M.  Goffinet  la  résume  en  ces  termes  : 

J'entrevois  quelques  raisons  pour,  mais  elles  fondent  bien  vite 
et  disparaissent;  tandis  que  les  raisons  contre  se  présentent  assez 
nombreuses  et  s'imposent. 

Mon  vote  vous  prouvera  que  je  le  regrette  bien  sincèrement. 
Aussi  verrais-je  avec  plaisir  réfuter  les  quelques  objections  que 
voici  : 

La  société  savante  qui  propose  la  fédération  s'est  intitulée 
Académie  archéologique  de  Belgique.  Les  autres  se  sont  contentées 
du  nom  de  leur  province  ou  môme  d'un  simple  arrondissement. 
Cette  société  n'aspire  à  aucune  domination  sur  ses  consœurs, 
elle  le  fait  entendre  suffisamment  ;  mais,  il  faut  l'avouer,  le  nom 
qu'elle  s'est  choisi,  proteste  contre  ses  intentions.  Or,  quand  un 
ménage  est  composé  de  plusieurs  sœurs,  dontchacune  administre 
sa  part  de  fortune,  la  brouille  est  infaillible,  non  pas  seulement 
quand  l'une  se  mêle  des  afTaires  des  autres,  mais  dès  qu'elle  est 
soupçonnée  vouloir  le  faire. 

On  ne  peut  en  disconvenir  :  par  son  tilre,  la  société  d'Anvers, 
outre  son  lot  incontestable  qui  est  sa  province,  s'adjuge  tous  les 
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lots  réunis  de  ses  sœurs.  Aujourd'hui  elle  ne  veut  exercer  aucune 
suprématie.  Je  l'admets.  Mais  demain?  Mais  dès  maintenant,  avec 
son  titre,  elle  a  l'air  de  le  vouloir.  Donc  à  bientôt  la  brouille,  s'il 
y  a  fédération. 

D'autre  part,  il  est  inutile  de  vous  rappeler,  Messieurs,  que  nos 
études  n'ont  de  mérite  qu'à  la  condition  d'être  spéciales,  c'est-à- 
dire  d'être  resserrées  dans  un  champ  bien  limité  et  de  peu 
d'étendue.  L'ensemble  doit  naitre  spontanément  des  particularités. 
Vouloir  l'obtenir  prématurément,  c'est-à-dire  d'une  manière  sys- 
tématique ou  à  priori,  c'est  presque  toujoin^s  s'en  éloigner  pour 
aller  faire  la  culbute  dans  le  grandiose  et  le  gâchis. 

Deux  sociétés  archéologiques  se  sont  partagé  l'ancien  duché  de 
Luxembourg.  Elles  sont  vraiment  soeurs  germaines,  ont  le  même 
intérêt,  défrichent  le  même  sol  et  travaillent  côte  à  côte.  Monsieur 
notre  président  vient  de  nous  prouver  que  les  efforts  de  la  société 
archéologique  de  notre  province  n'ont  pas  été  stériles  ;  ce  qui  ne 
nous  empêchera  pas,  Messieurs,  de  céder  bien  volontiers  la  palme 
à  notre  iUustre  sœur  de  Luxembourg.  A  lui  seul,  M.  le  président 
Wûrth-Paquet  a  plus  et  mieux  travaillé  que  tous  les  membres 
ensemble  de  certaines  sociétés  néanmoins  méritantes.  J'ajoute  que 
son  travail  est  précieux,  non  seulement  pour  l'histoire  de  notre 
province,  mais  aussi  pour  celle  de  la  Belgique  et  de  la  Lorraine, 
voire  même  pour  l'histoire  générale. 

Cependant  ni  la  société  de  Luxembourg  ni  la  nôtre  n'ont  jamais 
songé  à  constituer  une  fédération  et,  si  quelqu'un  en  avait  fait  hi 
proposition,  elle  aurait  été  rejetée, peut-être  à  l'unanimité,  comme 
chose  inutile.  VeuiUez  conclure. 

Knfm,  Messieurs,  nous  avons  toujours  été  dans  les  meilleurs 
termes  avec  les  différents  ministères  qui  se  sont  succédé,  depuis 
près  de  quarante  ans.  Nous  jouissons  même,  depuis  longtemi^s, 
par  arrêté  royal,  à  la  demande  du  conseil  provincial,  de  certains 
droits  que  ne  possède  aucune  société  similaire  du  pays.  Fédérés, 
nous  risquerions  de  perdre  quelque  chose  de  ces  avantages,  et  je 
n'y  vois  aucune  compensation. 

Malgré  toutes  ces  raisons,  et  sans  parler  do  la  dépense  (Tnii 
voyage  annuel,  je  crois  qu'il  convient  de  noniineriui  délégué,  pour 
entendre,  à  Anvers,  le  pour  et  le  contre.  Lui-niêine  pourra,  si  on 
le  lui  permet,  émettre  son  avis  personnel,  mais  sans  contracter 
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aucun  nn;j;afîonn'iit.  Il  fera  son  rapport  et,  dans  une  séanr-e  m'm(- 
ralu,  la  socurlé  poui'ra  déculur  avec  connaissance  de  cause.  » 

L'asseinlil('e  a(((|)i(',  dans  ces  limites  et  avec  ces  réserves,  la 
pr()p()sili(»ii  de  la  socirlé  anvcrsoise  et  cliar<,'e  M.TandcL  romniis- 
saire  dt;  l'aiiondissenient  d'Ailon-Viilon,  son  secrétaire,  d<'  la 
rcprésetd((r  à  la  irnniun  de  1885. 

—  Kllc   iioniMie  membres  correspondants  : 

MM.   Iienibi  y-r.;iilli,  aidiiviste  de  la  \ill<'  de  Menin. 

Felsenliart  Jar(pies,  sons-cliel  de  section  aux  archives  du 
royaume. 
Prost,  sous-clirr  de  section  aux  archives  du  royaume. 
Rostert,  ciii'é  à  Tliiamnoiit. 

Noël,  secrétaire  commiuial  à  Villers-devant-Oival. 
L'abbé  Henri,  d'Etbe,   professeur  d'arcliéolo^ne  au  sémi- 
naire de  Namur. 
Watrin,  professeur  de  dessin  à  Virton. 

—  Elle  décide  qu'une  des  deux  Présidences  d'honneur  sera 
ofTerle  à  M.  do  Gerlache,  Gouverneur  de  la  province,  membre  de 
droit  de  l'Institut. 

—  Enfin,  elle  se  rend  en  corps  aux  bâtiments  en  construction 
à  l'école  des  garçons  et  où  des  locaux  seront  disposés  pour  donner 
à  ses  collections  un  abri  convenable  et  définitif. 


LISTE 

DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  POUR  L'ANNEE  1884. 


s.  A.  Pv.  le  COMTE  DE  FLANDRE,  Membre  protecteur. 

M.  P.  DE  GEPiLACHE,  Gouverneur,  Président  de  droit. 

M.  Gh.  VANDAjMME,  ancien  Gouverneur,  Président  honoraire. 

INIembres  effectifs. 


Comité  permanent. 

MM.  HouRT,  directeui'  au  gouvernement  provincial,  président. 

Tandel,  commissaire  d'arrondissement  à  Arlon,  secrétaire. 

Dauriac,  directeur  de  l'académie  des  beaux- arts  d'Arlon, 
conservateur. 

GoFFiNET,  membre  de  la  société  de  Jésus,  à  Arlon. 

Leclerc,  ingénieur  en  chef,  directeur  des  poats  et  ciiaussées, 
à  Arlon. 

Clément  Maus,  ingénieur  à  St-Mard. 

Pety  de  Thozée,  ancien  membre  de  la  chambre  des  représen- 
tants, à  Grune. 

Autres  membres  effectifs. 

MM.  Bartu,  juge  à  Arlon. 
Bruck,  imprimeur  à  Arlon. 
JjUrton,  à  llargimont. 

Clément,  ingénieur  principal  des  mines,  à  Arlon. 
Deldime,  curé  pensionné  à  Viller.s-la-Eoue. 
Henckels,  inspecteur  principal  de  l'enseignement  primaire,  à 

Arlon. 
HuuRV,  président  du  tribunal  d'Arlon. 
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Tkantv  .t.,  mûchicin  à  Villon. 

JuLiK.N,  clicC  (l(!  hiifciiii  an  }^'()iivt'rii<,-iU(Mit  piiniiicial  à  AiI<jm. 

IK  Lamukht,  à  J5()iiilloii. 

Loi-'.s,  cin-i'-dcsscivaiil   ;"i   I  loinlclaiii^'o. 

M  A  riii;i.i.\,  ixirci'ptuur  des  postes,  à  lUisto^TUi. 

Mai  s,iiis|)('(;teiii'C'anl(jnal(l(!rcns('it,Mi('rnerit  i)riinaire,  âStockorn. 

Vaxl)i:\vyn(;akiit,  arcliilcclc  provinrial,  à  Ailon. 

Membres  côrrrspoiHlaiits. 

/wi  lielgifjuc. 

MM.  AiJ-:xANi»ni:,  jir()iiii(''tair(;  à  llcyd. 
JÎALTis,  curé  à  Mei.x-dcvaiil-VirLon . 
15auc;nkt,  inspecteur  princii)al   de  renseignement   piimaire,  à 

^larclie. 
Berciikm,  ingénieui'  [iiiiicipal  honoraire  des  mines,  à  Naniui'. 
Borp:ux,  inspecteur  cantonal   de    l'enseignement    in  iniaire,    à 

Bertrix. 
BoRMANs,  aicliiviste  de  l'Etat,  à  Liège. 
BouvuiE  lils,  architecte,  à  Marche. 

GuALON,  président  de  la  société  numismatique,  à  Bruxelles. 
GoLLiGNON,  arpenteur  juré,  à  Marbay. 
De  GosTEii,  numismate,  à  Bruxelles. 
Grepin  h.,  archéologue,  à  Bruxelles. 
Damoiseau,  préfet  des  études  à  l'athénée  royal  de  Mons. 
Dejuzaine,  commissaire-voyer,  à  Neufchàteau. 
Delmar.mol,  président  de  la  société  archéologique  de  Namur. 
Delvenxe,  inspecteur  cantonal  de   l'enseignement  primaire,  à 

Bastogne. 
DÉOM,  avocat  à  Neufchàteau. 
DiERiCKX,  archiviste,  à  Ypres. 
Douret,  libraire,  à  St-Josse-ten-Noode. 
L'abbé  Doury,  professeur  au  collège  de  Dinant. 
Dujardin,  professeur  à  .  .  .  (province  de  Namur). 
Dupont,  professeur  à  l'athénée  de  Bruxelles. 
Felsenhart,  L,  sous-chef  de  section  aux  archives  du  royaume, 

à  Bruxelles. 
FosTiE,  curé-doyen  retraité,  à  Ethe. 
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Frédéricq,  professeur  d'histoire  à  l'athénée  de  Gand. 

Gachard,  archiviste  général  du  royaume,  à  Bruxelles. 

Gaspar,  curé-doyen,  à  Arlon. 

Geubel,  capitaine  du  génie,  à  Liège. 

Hagemans  g.,  archéologue,  à  Bruxelles. 

Henry  L.,  chanoine,  professeur  d'archéologie  au  séminaire  de 

Namur. 
JoLY  Ed.,  archéologue,  à  Renaix. 
KiiRTH,  professeur  à  l'université  de  Liège. 
Laurent,  avocat  général  à  la  cour  d'appel  de  Bruxelles. 
Laurent,  professeur  à  l'université  de  Gand. 
Laval,  greffier  provincial,  à  Arlon. 
Lejeune  Th.,  à  Estine-au-Val  (Hainaut). 
Legros,  commissaire-voyer,  à  Etalle. 
Leroux,  propriétaire,  à  Bouillon. 
Leroy,  géomètre,  à  Jamoigne. 
DE  Leuze,  curé  à  Scy. 
Namur,    conservateur-adjoint   de    la    bibliothèque    royale    de 

Bruxelles. 
Noël,  secrétaire  communal,  à  Villers-devant-Orval. 
Otjagques,  commissaire-voyer,  à  Fays-Famenne. 
OzERAY,  notaire,  à  Bouillon. 
Pavoux,  ingénieur,  à  Bruxelles. 
Pety  de  Thozée,  avocat,  à  Gharleroi. 

PiOT,  membre  de  la  société  numismatique  belge,  à  Bruxelles. 
Proost  J.,  chef  de  section  aux  archives  du  royaume,  à  Bruxelles. 
Reding,  notaire,  à  Fauvillers. 
Rembry-Bartii,  archiviste  delà  ville  de  Menin. 
de  Roisin  (baron),  archéologue,  à  Bruxelles. 
Roger,  commissaire-voyer,  à  Virton. 
RosTERT,  curé-desservant,  à  Thiaumont. 
ScHMiTZ,  membre  de  la  députation  permanente,  à  Arlon. 
de  Sguodt,  directeur  général  de  l'enregistrcinent,  à  l'ruxelles. 
ScnuEUMANS,  président  de  la  cour  d'appel,  à  Liège. 
Sghœpkens  A.,  membre  de  l'académie  d'archéologie  d'Anvers, 

à  Bruxelles. 
SoREiL  G.,  ingénieur  à  Maredrez,  canton  de  Fosses,  province 

de  Namur. 
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Xavikii  van  dkn  Stkkn  uk  Jkmav  (coinLe),  à  Liège. 

'I'k.sc.ii  V.,  ministre  d'Ktal,  à  liriix<*ll(*s. 

'J'occj,  |»n)f(;sstMii-  ail  srriiiiiainî  (l(j  lkistr);^rio. 

Tiu»i;i:'i',  (•omliiclciir  (liis  ponts  itl  cliaiisst'ius,  à  Tliibessart. 

Van  Hullkijekk,  sous  clit'l' de  srctiou  aux  aicliivrs  du  loyaiinio, 

à  l'riixclUîs. 
Watiun,  |)ror('sscur  do  ilcssiti,  à  N'iil.oii. 
ZoUDK,  au  Val-(|c-|'uix. 

A  l'étranger. 

MM.  lÎAUiiiKLKMV,  iu<'uil)i(3  i\v  pliisïiiurs  sociétus  suVcintes,  à  Pai'is. 
Jîb'VRiNiEK  Cu.,  }.,^c(jloguo  à  Vurduii. 
Klst,  rù[)ùtiLeur,  à  Ecliternach. 

Bahun  \)E  Gkhlaciie,  de  la  société  de  Jésus,  à  Liégtî. 
Gkh.mai.n  Léon,  archéologue,  à  Nancy. 
Comte  0.  de  Gourjault,  à  Mézières. 

LiKNART  FÉLIX,  secrétaire  de  la  société  pliilnmati(iue  de  Verdun. 
Paheux,  agent-voyer,  à  Sarguemines. 
Robert,  membre  de  l'académie  de  Metz. 
RupPERT,  archiviste,  à  Luxembourg. 
Simon,  membre  de  l'académie  de  Metz. 
Sinclair,  jurisconsulte,  à  Magdebourg. 
Comte  van  der  Straeten  Pontiioz,  membre  de  l'académie  de 

Metz. 
Van  Werveké,  professeur  à  l'Athénée  de  Luxembourg. 
Wurth-Paquet,  président  honoraire  de  la  cour  supérieure  de 

justice,  à  Luxembourg. 


DOCUMENTS 


SUR 


LES  DLMES  DE  TORGNY, 


DOCUxMENTS 

SUR 

LES   DIMES   DE  TORGNY. 


Au  moyen-âge,  l'inféodation  des  dimes  était  chose  fréquente  : 
dans  beaucoup  de  localités,  cette  redevance,  au  lieu  de  rester 
uniquement  affectée  au  service  paroissial,  devint  propriété  laïque; 
mais,  dans  la  suite,  elle  opéra  souvent  un  retour  vers  l'Église, 
par  la  cession  qu'en  firent  des  particuliers  à  des  monastères  ou  à 
des  chapitres.  On  remarque,  à  propos  de  Torgny,  un  fait  qui  doit 
être  extrêmement  rare,  et  dont  jusqu'ici  nous  ne  connaissons  pas 
d'autre  exemple  :  une  portion  des  dimes  appartenait  à  la  commu- 
nauté d'un  village,  situé  à  une  assez  grande  distance,  et  y  faisait 
partie  des  revenus  du  culte  séculier  ;  nous  voulons  parler  de 
Gons-la-Grandville,  depuis  plusieurs  années  l'un  des  champs  prin- 
cipaux de  nos  recherches  historiques;  le  cartulaire  communal 
renferme,  en  effet,  trois  chartes  qui  attestent  cette  propriété  sur- 
prenante. Sachant  combien  il  importe  de  faire  connaître  les  docu- 
ments de  cette  nature,  nous  nous  sommes  décidé  à  les  publier 
ici.  Nous  y  joindrons  deux  chartes  inédites  des  Archives  de  la 
Meuse,  relatives  à  d'autres  portions  des  dimes  de  Torgny,  et 
l'analyse  de  quelques  documents  connus,  mais  dispersés  dans 
plusieurs  ouvrages,  qui  intéressent  les  annales  de  la  même  loca- 
lité. 


CHARTES    TIRÉKS    DU    CARTULAIUK    COMMUNAL   DE 
CONS-LA-GRANDVILLE  (1). 

I. 

1320.  —  Jean,  roi  de  Bohême,  de  Pologne  et  comte  de  Liixoni- 

(1)  Nous  appelons  Cartitlairo  com»iu)ial  do  Coiis-la-CiratulvilIe,  un  petit  reijistre,  piv 
cieux  pour  riiisloire  do  ce  village,  dans  leiiuel  le  sieur  K.  llaraucliamps,  t;retlior  en  lu 
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hniiij^f,  alUjsIn  (|ii('  la  <()iiiiiiiiiiaiil(''  do  Cons  a  vendu,  à  l'abljave 
de  .luvi^'uy,  |M)iii'  1,1  somme  de  IT)!)  livres  de  pelils  t<Jurnois  vieux, 
le  ii('ii\i("'iii(!  dt;  loult's  les  diiiuis  de  Tur^^nv,  ^M'osses  et  iihmiik.'S, 
cl.  (iiic  celle  veille  s'est  lalle  avec  sou  eonseiiteinent. 

Coppic  d'une  ancienne  charte  touchant  le  noeufeiesme  des  (jros 
et  menus  disme  de  Torgny. 

Nous  Jeliaii,  [)ar  la  grâce  do  Deu  njix  tle  l'.oliômc,  de  PoUemme  et  cuens 
de  LiK'oriiljomj,',  l'aisons  sravoir  à  tous  ke  telz  inecliief  (I  ),  cornrne  Jehan  dit/. 
Mauljuré/,  maire  de  Cons,  Ilabrans,  Giles  li  Maison,  Jclian  Chappeilier,  l'tii- 
lippin  ly  Febvre,  Collignon  ly  Corvixiez,  Hermand  de  la  Grand  Rue  et  Warions, 
Mis  Ysabelel  Dupont,  eschevins,  ly  karentes  hommes  et  tout  ly  communaullé, 
ont  faicl  ù  l'abbaysc  et  couvent  de  Juvigni  (2)  si  com  don  neufviesme  •  e  tous 
les  dismes  gros  et  menus  de  Torgni,  ke  ont  laissé  à  la  dilte  dame  abaisse  et 
couvent,  en  héritage,  h  lousjours  maix,  pour  lu  somme  de  sept  vingt  et  dix 
livre  de  petit  tournois  viez,  ensi  com  les  leltres  de  lu  dilte  abaisse  et  couvent 
saiellé/  de  lour  seaulx  le  devisent,  ke  cesle  bien  noslre  grâce  et  par  nostre 
loy  (3).  En  lesmoignage  de  véritéz  nous  Jeiian,  roix  devant  nomme/.,  à  la 
prière  de  la  ditte  abaisse  et  couvent,  et  comme  sire,  avons  à  ces  présentes 
lettres  saielléz  de  nostre  saielz.  Faict  par  mil  trois  cent  et  vingt  six  ans  (4). 

La  présente  coppie  lirez  sur  son  original,   qui  est  en  parcliemin,  sein  et 

haute-justice  de  la  seigneurie  de  Villers-la-Clièvre,  a  transcrit,  vers  la  fin  du  .wii*  siècle, 
les  anciens  titres  communaux,  aujourd'hui  presque  tous  détruits.  Les  copies  paraissent 
généralement  assez  exactes,  mais  l'orthographie  primitive  est  rarement  respectée.  Dans 
les  cliarles  qui  vont  suivre,  nous  avons  conservé  scrupuleusement  le  texte  du  cartulaire  ; 
toutefois  nous  nous  sommes  cru  obligé  de  rétablir  les  j,  les  i",  les  majuscules  et  la  ponc- 
tuation. —  Les  habitants  de  Cons,  viUe  vieiUe  et  ville  neuve,  furent  affranchis  à  la  loi  de 
Beaumont  dès  1248.  V.  notre  notice  :  Jean  I  de  Termes,  aire  de  Cons  (1247-1258)  ; 
Nancy,  1880.' 

(l)  Mechief.  Ce  mot  donnerait  à  penser  qu'il  manque  ici  un  membre  de  phrase,  touchant 
une  contestation  apaisée. 

C2)  Juvigny-sur-Loison,  ou  Juvigny-les-Dames,  co"  de  Montmédy,  Meuse.  Ancienne 
abbaye  de  liénédictines,  fondée  au  i.V  siècle.  Juvigny  était  le  chef-lieu  de  celui  des  cinq 
décanats  ivallons  auquel  appartenait  Torgny. 

(3)  Sans  doute  :  los. 

(i)  Le  cartulaire  communal  de  Cons  renferme  une  autre  charte  inédite  de  Jean  de 
Luxembourg  ;  en  voici  l'analyse  : 

1326, 1"  février.  —  Lou  samedi  devant  la  Purification  nostre  D.\..me,  lou  premier 
JOUR  DU  MOIS  DE  FEBVRiER.  —  Jean,  roi  de  Bohème,  de  Pologne  et  comte  de  Luxembourg, 
fait  connaître  les  conditions  d'un  accord  conclu  entre  les  habitants  de  Cons  et  ceux  de 
Franois  (Fresnoy-la-Montagne),  au  sujet  de  l'usage  de  certains  bois  ;  il  déclare  que  les 
habitants  de  Fresnoy  se  sont  soumis,  quand  à  l'exécution  de  ces  conventions,  à  sa  juridic- 
tion et  contrainte,  qu'il  les  leur  fera  tenir  et  accomplir,  comme  sire,  et  qu'afin  que  ces 
choses  soient  fermes  et  stables,  il  en  a  donné  ces  présentes  lettres,  scellées  de  son  scel,  aux 
habitants  de  Cons,  à  la  requête  de  ceux  de  Fresnoy. 
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entier,  avec  le  '^eaux  après,  se  conforme.  Ce  faict  rendue  par  lesouhsignê,  gref- 
fier orditiaire  en  la  seig^icurie  de  Villers  la  Chepvre,  le  huict  apvril  i6S5. 

Signé: Y.  Harauciiamps. 
greffier. 

IL 

1591,  5  mars.  —  Les  seigneurs  de  Gons  déclarent  que,  —  comme 
la  communauté  possède  un  neuvième  des  dîmes  groses  et  menues 
de  Torgny,  dont  le  revenu  servait  tant  au  frais  du  service  divin 
qu'à  l'entretien  des  ornements  et  à  la  réfection  de  l'église,  et 
considérant  que  la  distance  des  deux  localités  ne  permet  pas  d'en 
tirer  grand  profit,  —  ils  ont  consenti  à  la  vente  de  cesdimes,  afin 
que  le  prix  en  provenant  soit  employé  d'une  manière  plus  avanta- 
geuse. 

Coppie  de  V aggréation  et  consentement  de  Louys  de  Custine,  baron 
de  Cons,  et  de  Philippe  de  la  Haye,  aussy  seigneur  dadit  Cons, 
pour  vendre  ung  neufuiesme  du  disme  de  Torgny. 

Nous  Louys  de  Gusline,  seigneur  de  Cons,  Villy,  etc,  (1)  et  Philippe  de  la 
Haye,  aussy  seigneur  dudit  Cons  et  de  la  Motie,  etc.  (-2),  faisons  sçavoir  et 
cognoissant  h  tous  qu'il  appartiendras  que,  comme  la  communaullé  et  bour- 
geoisie dudit  Cons  ontz  et  à  eulx  appartient  au  lieu  de  Torgni,  prévosté  de 
S'  Mard,  ung  neufviesnie  au  gros  et  menus  disme  dudit  lieu  deTorgni,  duquel 
disme  les  deniers  de  tous  (3)  et  rentes  d'iceluy  sontz  estez  emploiéz,  du  temps 
passez,  tant  au  service  divin  comme  pour  l'entretenement  des  iiornements  et 
réfections  de  l'église  dudit  Cons,  et  pour  ce  que  d'ung  lieu  ii  l'autrey  ait  assez 
grande  distance,  de  sorte  que  l'on  ne  peust  faire  le  profit  grand  comme 
autrement  se  pourroit  faire,  pour  ccste  cause  et  autres  considérations,  ait 
estez  adviséz  et  conclud  par  ladilte  communaullé,  de  nostre  sceu  et  consen- 
tement, de  remettre  et  employer  les  cens  et  rentes  dudit  disme  h  plus  grand 
et  meilleur  profit  ;  pourquoy,  entendus  lt?s  raisons  que  dessus,  nous  sus- 
Ci)  Louis  de  Cusline,  fils  do  Martin  de  Cuslinc  et  de  rrançoiso  de  ("luoiinaiige,  no  le 
ir)noveinbie  ir>W,  seigneur  de  Cons  pour  les  5/()  dés  \7>S-1,  mort  vers  KiU,  nuiri  de  Cathe- 
rine de  C.ournay.  Il  fut  cliand)ellan  de  C.liarles  III,  duo  diî  Lorraine  et  de  l{ar,  sonandjassa- 
deur  en  dillerentes  cours,  conseilliM"  d'Ltat,  bailli  de  Sainl-Miiiiel,  capitaine  de  liriey,  et 
gouverneur  de  Longwy  (on  l.V.M)). 

(2)  Philippe  de  la  Haye  (von  Hagen),  fils  de  Nicolas  de  la  Haye  et  prohablenienlde  Ivosine 
de  Sœlern,  sa  seconde  lcnlm(^  seij  neur  de  Cons  pour  1/(5,  mari  de  Héatrix  ilu  Mt)nt.  Il 
était  seigneur  de  Cons  dés  ir»('>S  cl  parait  cire  mort  vers  l(k*  >. 

(3)  Cens  '! 
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nommez  seigneur  de  Cutis  avons  permis,  consentires  (1)  et  accordez,  permet- 
tons, consentons  et  accordons  que  le  vcndage  soit  faict  dudit  disme,  pour  les 
deniers  en  provenans  employer  ii  meilleur  profit  tant  de  l'église  que  commu- 
naullé  dudit  lieu.  En  tcsmoignago  de  quuy,  avons  ces  [)r6scrit(^s  signez  de  nos 
mains,  mys  et  ap[)cndus  les  seaulx  d;  nos  armes.  Faict  audit  (Juns,  l'an  de 
l'Incarnation  nostre  Seigneur  Jésus  Cllnist  mil  cinq  cent  quattre  vingt  et  onzes, 
le  cin(|uicsme  de  mars.  —  Signé  :  Louys  de  Custine  et  I'liilij)pe  de  la  Haye, 
avec  paraphe  en  l'original. 

La  présente  coppie  tirez  sur  son  original^  qui  est  en  parchemin,  avec  les 
seaux  pendant  en  icelle.  Ce  faict  rendue  par  le  souhsirjné  François  Jfarau- 
cJiam])S,  greffier  ordinaire  en  laseig)ieurie  de  Villersla  Chepvre^le  neufviesme 
may  t<iS5. 

Signé  :  IIarauchamps, 
greffier. 

III. 

1591,  17  avril.  —  Les  maire  et  f^ens  de  justice  de  Gons déclarent 
que,  munis  du  consentement  dos  seigneurs  et  se  portant  furt 
pour  toute  la  communauté  du  lieu,  ils  ont  ascensé,  à  d'anciens 
bourgeois  et  habitants  de  Cons,  les  1000  francs  par  eux  reçus 
d'honoré  seigneur  Nicolas  de  Laître,  gouverneur  de  Virton,  et  de 
damoiselle  Nicole,  sa  femme,  pour  la  vente,  faite  à  ces  derniers, 
du  neuvième  des  dimes,  grosses  et  menues,  que  la  communauté 
avait  auparavant  au  lieu  de  Torgny  ;  la  déclaration  des  bourgeois 
preneurs  est  inscrite  au  registre  des  cens  et  rentes  qui  appar- 
tiennent à  la  paroisse. 

Voici  les  conditions  de  cet  asccnsement  :  les  preneurs  payeront 
cliaque  année,  entre  les  mains  du  maire,  un  intérêt  de  7  francs 
pour  la  somme  de  100  francs  barrois,  ou  de  3  fr.  6  gros  pour  celle 
de  50  francs  ;  l'échéance  sera  fixée  au  jour  de  l'Annonciation, 
25  mars  ;  le  défaut  de  payement  au  jour  indiqué  sera  puni  d'une 
amende  de  2  blancs,  pour  chaque  jour  jusqu'au  bout  de  40  jours  ; 
ce  terme  dépassé,  les  hypothèques  des  preneurs  seront  criées, 
suivant  la  coutume  locale,  par  trois  dimanches  consécutifs  et  un 
quatrième  de  surplus,  et,  au  bout  d'un  an,  la  justice  opérera  la 
saisie  des  hypothèques  ;  s'il  est  besoin  de  faire  le  retrait  des 

(i)  Consenti. 


deniers  ascensés,  en  tout  ou  en  partie,  les  preneurs  seront  tenus 
de  les  restituer,  pourvu  qu'ils  en  soient  avertis  deux  ou  trois  mois 
à  l'avance,  en  payant  la  rente  au  prorata  du  temps  de  la 
jouissance  ;  le  premier  payement  se  fera  le  25  mars  1592  ;  au  cas 
où  les  pièces  hypothéquées  seraient  insuffisantes  pour  représenter 
les  deniers  ascensés,  les  preneurs  obligent  tous  leurs  biens, 
meubles  et  immeubles,  présents  et  futurs. 

Les  seigneurs  apposent  leurs  sceaux  à  cet  acte,  en  témoignage 
et  pour  vérification  de  tout  ce  qui  précède. 

Acte  faicte  par  Jean  le  Bouilly,  mayeur  de  Cons,  et  consors  de  justice ^ 
par  V ordonnance  des  seigncirs,  pour  l'argent  qu'il  auoit  en  main 
de  la  vente  du  dixme  de  Torgni. 

Nous  :  Jean  le  Boully,  mayeur  (1)  en  ce  lieu  de  Cons  ;  Jean  François,  lieu- 
tenant; Nicolas  le  Munier  ;  Jean  de  la  Porte  ;  Nicolas  Jesson  ;  Nicolas  Dardel.; 
George  Domange,  et  Mathieu  le  Sauvage;  pour  doyen  de  justice,  François 
le  Cocqz  (2).  Faisons  sçavoir  et  cognoissant  h.  tous  qu'il  appartiendras  que,  en 
suivant  l'ordonnance  de  nos  honorez  Seigneurs  Louys  de  Gusline,  seigneur 
dudit  lieu  de  Cons,  Viliy,  et  Philippe  de  la  Haye,  aussi  seigneur  dudit  Cons, 
la  Motte,  etc.,  nous  portant  fort  pour  loutte  la  communautéz  dudit  lieu,  nous 
avons  départy,  distribuez  et  mis  en  monte  (3),  cens  et  rente,  anciennes  (-i) 
bourgeois  et  habitans  dudit  lieu  de  Cons,  les  mil  frans  par  nous  receu  de 
honoré  seigneur  Nicolas  de  Latte,  gouverneur  pour  le  temps  à  la  ville  de 
"Verton,  (5)  et  de  damoiselle  Nicolle,  sa  femme  (G),  pour  le  vendage  à  eux 
faict  du  noeufviesme  du  gros  et  menus  disme  que  nous  avions  par  ci  devant 
au  lieu  de  Torgni,  desquels  bourgeois  la  déclaration  en  est  faicte  au  registre 
des  censés  et  rentes  qui  sont  et  appartiene[ntj  à  nostre  Dame  de  la  paroisse 

(1)  Bien  que  le  mot  mayeur  (ancienne  forme  accusative)  fût  généralement  seul  employé 
à  cette  époque,  on  retrouve  plus  loin,  dans  la  même  cnartc,  le  mot  maire  (ancienne  forme 
nominative),  dont  on  se  servait  encore  quelquefois,  sans  se  rendre  compte  de  la  distinction 
des  deux  cas  de  la  langue  romane  antérieure  au  xiv  siècle. 

(2)  On  voit  que  la  justice  de  Cons,  ou,  comme  nous  dirions  aujourd'hui,  l'autorité  muni- 
cipale, se  composait  du  maire,  de  son  lieutenant,  de  six  échevins  et  d'un  doyen. 

(.'$)  «  Monte,  montée  :  Usure,  inténH,  autjinentation  de  prix  de  quelque  chose.  »  (Glossuirc 
d'^  Roquefort.) 

(4)  Sans  doute  :  à  d'anciens  boioyeais;  c'est-à-dire  à  des  bour^^eois  dont  les  familles 
étaient  depuis  lon;,'li'mps  fixées  d;ins  la  localité,  et  présentaient  des  garanties  suflisontes. 

(5)  Nicolas  de  Laitres  (ou  de  Laittres),  chevalier,  seij^ne  ir  de  IJa/eilles,  d'Kcouvier  et  de 
SaintPancré,  Mis  de  .Jacques  de  Laitres  et  de  i.ouist;  d'Allamont,  mort  en  1.7.)',)(.\ui;.  N'eyen, 
Biogr.  Inxetnb.,  t.  I,  p.  |{U"2). 

(0)  Nicole  de  Naves,  llUe  do  Jean  de  Navcs,  vice-cliancelier  de  l'Llmpire,  mariée  le 
3  septembre  [ôT3{Ibid.,  t.  I,  p.  303). 


et  à  sainct  Hubert  au  lieu  do  Cons  (1),  de  quelle  somme  comment  quand  ils 
ont  receu  (;t  ce  qu'il/  en  doivent  payer  et  les  pi<'ces  qu'ils  en  ont  obligé/,  et 
hipothéqué/  :  i)retnièrement,  les  censiers  preneurs  seronlz  tenus  par  chacun 
an,  selon  et  en  suivant  l'ordonnarK^e  de  tiostre  souvcr.iiu  sei;,'iieur,  piyer  de 
monte  sept  frans  de  rente  et  cens,  pour  la  suintriu  de  cent/  frans  en  monnoie 
barrois,  et,  dt;  cinquante  frans,  trois  frans  six  gros,  les  autres  h  acquipolant, 
lesquels  cens  se  payeront  par  chacun  an  de  propre  jour  de  l'Annonciation 
iiostre  Dame,  vingt  cintjuiesme  jour  du  mois  de  mars,  eta[)portcrau  maire  (2) 
qui  seront  pour  lors  ;  et,  ad  faute  de  payer  les  dittcs  censau  jour  susdit  seront 
cscheus,  h  l'amende  de  deux  blan  pour  chacun  jour,  Jusque  au  bout  de  (jua- 
rante  jours,  et,  les  quarante  jours  expirés,  les  pièces  d'obligations  seront 
escrié/  et  huchi  (^)  selon  et  en  suivant,  et  suivant  la  coustutne  dudit  lieu,  par 
trois  dimanche  en  suivant  l'un  l'autre,  avec  le  quar  d'abondant  ('*-,  et,  au 
bout  de  l'an,  le  maire  et  justice  qui  seront  pour  le  temps  se  ferontz  conduire 
dedans  les  dittes  pièces  obligez,  pour  et  au  nom  de  toutte  la  communauté 
dudit  lieu  de  Cons  (5);  et  s'il  est  besoing  ravoir  et  retirer  lesdits  deniers  ou 
parties  d'iceux,  lesdits  censiers  serontz  tenus  les  rendre  et  restituer,  pour\'u 
qu'ils  en  soient  advcrtis  deux  ou  trois  mois  devant,  en  payant  mesme  la  rente 
au  prorata  du  temps  qu'ilz  auront  tenus  lesdits  deniers  ;  lesquels  cens  et  rentes 
pour  au  premier  année  se  feront  audit  jour  nostre  Dame  en  mars  en  l'an  mil 
cinq  cent  nonante  et  deux,  à  cause  que  en  l'an  précédant  les  deniers  sontz 
estez  délivrez,  et  continuer  à  paier  par  chacun  an  les  cens  et  rentes,  jusque 
la  reddition  d'iceux  deniers;  et,  en  cas  que  tout  ce  que  peut  ou  pourroit  estre 
obligé  et  ypothéquéz  ne  fut  suffisant  pour  les  dits  deniers  délivrez  ausdits 
censiers,  ils  ont  aussi  obligez  et  hipothéquéz  tous  leurs  biens  entièrement, 
nneubles  et  immeubles,  présent  et  future,  pour  estre  pris  et  frustrez  et  vendu, 
jusque  à  la  concurrence  de  ce  que  lesdits  censiers  seroient  redevable,  et  de 
tous  frais,  missive  et  despends  qui  pourroient  avoir  esléz  faict  et  soustenu  à 
la  poursuitte  de  la  paye  desdits  deniers  ;  renonçants  par  lesdits  censiers  à 
touttes  choses  qui  pourront  servir  au  contraire  de  l'accomplissement  de  ces 
présentes.  En  tesmoig  et  pour  vérification  de  tout  ce  qui  est  dit  et  déclairéz, 

(1)  Saint  Hubert  était  le  patron  de  la  paroisse  ;  l'église  basse  était  dédiée  à  Notre-Dame  ; 
quand  à  l'église  haute,  elle  avait  pour  titulaire  saint  Michel,  mais  le  culte  de  cet  archange 
n'était  guère  célébré  que  par  les  religieux  du  prieuré,  propriétaire  et  curé  primitif  de 
l'église.  V.  notre  notice  intitulée  :  Le  titulaire  de  l'église  de  Cons-la-Grandville,  et  le  patron 
de  la  paroisse,  Nancy,  1882. 

(2)  Ne  devrait-on  pas  lire  aux  maire  et  justice,  comme  le  verbe  au  pluriel  permettrait 
de  le  supposer?  Mais,  peut-être  le  rédacteur  de  l'acte  a-t-iladopté  ce  plurielen  ayant  dans 
la  pensée  les  difTérents  maires  qui  se  succéderaient  dans  la  suite. 

(3)  «  Hl'CHER,  huchier,...  Crier,...  citer,  assigner  à  un  tribunal.  »  (Gloss.  de  Roquefort) 

(4)  «  D.VBONDANT,  lisez  d'abondant  :  De  plus,  en  plus  grand  nombre,  outre  cela..  » 
(Glossaire  de  Roquefort.) 

(.5)  La  phrase  n'est-elle  pas  incomplète  ?  Il  s'agit  de  la  saisie  de  .  hypothèques. 
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nous  mayeur  et  eschevins  susdit,  pour  et  au  nom  de  toute  la  communauté, 
avons  priez  et  requis  à  nos  susditz  honorez  seigneurs,  Loys  de  Custine  et 
Philippe  de  la  Haye,  vouloir  signer  ces  présentes.  Ce  que  nous  les  seigneurs 
de  Cons  avons  faict,  à  la  requeste  de  nos  dits  bourgeois  et  subjectz,  en  l'an 
mil  cinq  cent  nouante  et  ung,  du  mois  d'apvril  le  dixseptiesme. 

La  présente  coppie  attestée  at  esté  extraict  sur  une  autre  coppie,  qui  at  esté 
tiré  de  Voriginal.  par  PJicolas  Berthelemi,  greffier  ordinaire  des  seigneurs 
dudit  Cons^  signé  dudit  Berthelemi,  en  datte  du  dixseptiesme  apvril  mil  cinq 
cent  nonante  et  ung,  laquelle  coppie  se  conforme  et  concorde  de  mot  à  mot,  par 
mog  François  Harauchamps,  greffier  ordinaire  en  la  haute  justice  de  la 
seigneurie  de  Villers  la  Chepvre  ;  ce  que  je  certifie  véritable,  tesmoing  mon 
seing  ci  mis  ;  le  vingt  troiziesme  janvier  mil  six  cent  quatre  vingt  et  deux. 

{Signé  :)  Harauchamps 
greffier. 

Les  chartes  qui  précèdent  établissent  que  la  communauté  de 
Cons-la-Grandville  a  joui  de  deux  neuvièmes  des  dimes  de 
Torgny.  Quant  à  l'origine  de  cette  propriété,  nous  en  sommes 
réduit  à  des  suppositions.  Sans  doute,  elle  avait  appartenu 
auparavant  aux  seigneurs  de  Cons,  dont  les  premiers  étaient  des 
personnages  fort  puissants,  possédant,  dans  tout  le  voisinage  et 
même  bien  au  loin,  des  alleux,  des  avoueries  et  des  fiefs  considé- 
rables. Donnèrent-ils  directement  une  portion  des  dimes  de  Torgny 
à  la  communauté  de  Cons,  afTranchie  en  12i8  ?  La  chose  ne  nous 
parait  guère  vraisemblable.  Nous  serions  plutôt  porté  à  croire 
qu'ils  en  avantagèrent  le  prieuré  de  Saint-Michel  de  Cons,  curé 
primitif,  et  qu'elle  advint  ensuite  à  la  communauté,  par  suite  d'un 
accord  relatif  à  l'entretien  de  l'église,  à  la  fois  prieurale  et 
paroissiale.  H  est  à  désirer  que  la  découverte  de  nouveaux  docu- 
ments vienne  résoudre  cette  question. 


Ce  n'est  pas  seulement  de  la  communauté  de  Cons  que 
l'abbaye  de  Juvigny  acquit  certaines  portions  des  dimes  de  Tor- 
gny. C'est  pour  elle,  sans  doute,  que,  dès  le  mois  de  février  lî270 
(v.  st.  ?),  Jean  le  Clerc,  de  Longuyon,  cellérier  de  Juvigny,  acheta, 
au  prix  de  28  livres  de  provcnésiens  forts,  la  part  des  grosses 
dimes  de  Torgny  que  possédait  Lambert,  dit  Avrilles,  de  Sassey  ; 
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il  la  t(înaiL  du  ciitîfdM  sa  femme,  Ydo,  à  (lui  cotte  dlme  était  échue 
par  héritage  de  père  et  de  ménî,  itn  franc  alleu.  Lambert  recounut 
cette  vente  par  act(^  passé  sous  les  sceaux  (hi  doyen  de  la  clii-étienté 
de  Juvii^Miy,  (h)  Tliiébaul,  ciin'*  de  Torgny,  et  de  Thierry,  curé  de 
F;iilly  (?).  V<jici,  d'après  l'ori^'iual,  ass(îz  (hîtérioré,  le  t(.'xte  de  cette 
charte  inédite  ;  nous  en  dt^vons  la  Ir-.iiisriiptiod  à  l'obligeance  de 
notre  confrère,  M.  A.  Jacob,  ai'cliivisle  de  la  Meuse  (1). 

révrier  1-J70. 

Je  Lainhcrs,  dis  Avrillcs,  de  Scssei,  fais  congnissaiit  à  tous  ceas  rjui  ces 
leUres  verront  et  orront  ke  ja  ai  vendu  à  Jehant  lou  Clero  do  Longuioii,  céle- 
rier  de  Gyvigni,  tell  partie  con  ju  avoie  en  la  grosse  deime  de  Torgnei  à 
|tou]s  jours,  parmei  vint  et  eut  livres  et  demei  de  prouvcnisiens  fors,  les 
queis  ju  ai  receus  en  pécune  nonbrée,  par  le  laus  de  damoizellc  Yde,  ma 
feme,  de  partcoui  li  devant  d[ite  deime]  vient  de  héretage  de  part  peire  et  de 

part  meire,  de  franc  aluet,  et  par  le  laus  de ,  et  jemais  riens  ne  reclamerai 

ne  ferai  reclameir,  ne  ju  ne  oi[r|  queju  aie.  Et  pour  ce  q[ue  ce  soit  stabl]o 
chose  et  ferme,  ai  je  fait  mètre  le  seel  le  doyen  de  la  cristientei  de  Gyvi- 

g[ni] iens  dou  leu  de  Torgnei,  auvèques  lou  seel  monsignourThiebaut, 

preslre  à  [Torgnjei  (-2),  où  li  deime  gist,  et  auvèques  lou  seel  monsignour 
Thierry,  prestre  de  F[aill]y,  en  tesmongnage  de  veritei,  as  ces  présentes 
lettres,  qui  furent  faites  en  Tan  ke  li  milliares  courroit  par  mil  et  daus  cens  et 
et  sexante  et  deix  an?,  on  [moi]s  de  février  (3). 


Au  mois  de  mars  129G  (1297  n.  st.  ?),  Henri,  comte  de  Luxem- 
bourg, déclare  que,  comme  il  y  avait  contestation  entre  lui  et 
l'abbaye  de  Juvigny  touchant  les  dimes  de  Ham-devant-Marville 
et  de  Torgny,  il  consent  à  renoncer  à  toutes  prétentions  sur  ces 
dimes.    —    Cette   charte    était    restée    inconnue.    C'est    encore 

(1)  Pour  la  transcription  des  deux  cliartes  qui  vont  suivre,  nous  nous  sommes  conformé 
à  la  méthode  ordinaire,  indiquée  précédemment  (note!) ;  de  plus, nous  avons  développé  les 
abréviations,  dont  les  signes  ne  peuvent  qu'embarrasser  le'plus  grand  nombre  des  lecteurs, 
et  sont  souvent  d'une  reproduction  impossible  par  la  typographie.  Jusqu'au  jour  où  le  pro- 
grès des  procédés  mécaniques  de  gravure  aura  rendu  économique  la  reproduction  quasi 
photographique  des  parchemins,  il  n'y  aura  pas  lieu  d'espérer  pouvoir  représenter  exac- 
tement, surtout  par  l'impression  typographique,  l'aspect  dune  charte  ancienne. 

('2)  Le  même  curé  de  Torgny  ligure  dans  deux  autres  chartes,  que  nous  citons  plus  loin  : 
avril  12(>i  et  mai  1272. 

(3)  Arch.  départementales  de  la  Meuse,  série  H,  fonds  de  l'abb.  de  Juvigny. 
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M.  A,  Jacob  qui  a  bien  voulu  nous  en  signaler  l'existence,  et  nous 
en  adresser  une  copie. 

17  mars  1296  (1297  n.  st.?). 

Nous  Henris,  cuens  de  Luccemburch,  de  la  Roche  et  marchis  d'Erlons, 
faisons  congnussant  az  tous  ceaus  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront 
que  bestens  et  descors  at  esteit  jadis  entre  nous,  nous  ancessours,  nous 
bellis(l),  nous  prévos  et  nous  seirgans  (2),  por  nous,  d'une  part,  et  dames 
religieuses  l'abbesse  et  le  covent  de  Givigni,  de  l'ordre  de  seinl  Benoit,  de  la 
dyocèse  de  Trievez,  d'autre,  des  dismes  de  Hans  devant  Marville  (3)  et  des 
dismes  de  Torgny,  grosses  et  menues,  et  des  dons  des  églizes  de  dous  villes  (4) 
deseure  nommeies,  qui  à  devant  dites  villes  appartenent,  dont  les  dites  dames 
estoient  tenant  et  prengnant  si  com  de  lour  bon  heritaige  de  Téglize  de  Givi- 
gny,  en  si  com  elles  disoient  ;  et  nous  le  reclemissiens  si  com  de  nous  fiés  (5) 
et  de  nostre  heritaige,  et  les  enbannissiens  et  feissiens  en  bannir  etzaizir,  par  coi 
la  dite  église  estoit  forment  greveie,  en  si  com  lez  dites  dames  le  fermoient  (G). 
A  la  parfin,  pais  et  concorde  en  est  faite,  par  lou  consel  de  bones  gens,  en  la 
manière  ke  s'ensuit  :  que  nous  Henris,  cuens  de  Luccemburch,  de  la  Roche 
et  marchis  d'Erlons,  quitons  franchement  et  bonnement  k  tout  jour  mais 
permanablement,  por  nous  el  por  tous  nos  hoirs,  teil  droit,  tel  raison  com 
avoir  poiens  et  doiens,  par  raison  dez  fiés  ou  d'ereirfiéz,  en  dismes  grosses  et 
mennues,  et  en  choses  devant  nommeies;  et  voilons  et  ottrions  que  la  dite 
église  de  Givigny  et  les  dites  dames  aient  et  tengnent  paixablement  (7j  et 
fermement  les  dismes  et  les  choses  devant  nommeies,  en  heritaige,  à  tout 
jour  mais  permanablement,  et  tout  eu  [S)  que  des  dismes  et  des  choses  devant 
dites  dépendoient;  et  avons  renuncieit  et  renuncions,  quiteit  et  quitons  toutes 
raisons,  toutes  draturez  que  avoir  poiens  et  doveins  ens  choses  devant  dites, 
soit  de  fiez  ou  d'ereirfiéz.  Et  avons  promis  et  promettons  que  jeines  riens 
ne  reclemerons,  ne  reclemeir  ne  ferons,  por  raison  nulle  queile  que  elle  fuit 
ne  peut  eistre,  tant  com  à  nous  apartient,  toutes  les  choses  desus  nommeies 
por  ladite  églize;  et  senz  riens  maiz  reciaineir,  ne  fere  reclemeir  par  nous  ne 
par  nous  hoirz,  ne  autre  de  par  nous,  par  raison  des  fiez  et  d'ereirfiéz;  et  s'il 
avenoit  chose  que  nous  feisseins  noeve  ville  ^9)  à  Torny,  nous    voilons  et 

M)  Dailli';. 

(2)  Sc)'<jents. 

(IJ)  II;im-(levant-Marvillc,  coiiiiminc  de  Saiiil-,Iean,  C"  do  Loiiguyon  (Meurthe-el-MoscUe). 

(4)  Des  deux  villes. 

(f))  Nos  ftcfs. 

(6)  Le  fennoient{V i\ï\\\n\o\cn\). 

(7)  Paisiblement. 
(H)  Ce. 

(0)  Faire  neuve  ville  :  affranchir  à  la  loi  de  lieauiiioiit. 
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otrions  que  les  dites  dames  de  Givigny  Icngnent  et  aient  franchement  les 
dismcs  et  les  choses  devant  dites.  Kt  toutes  ces  choses  devant  deviseies,  pro- 
mettons nous  aleiiir  bien  et  ioialment.  VA  por  ce  f|ue  ce  soit  ferme  chose  et 
eslaible,  en  avons  nous  donneies  az'dames  devant  dites  ces  présentes  lettres 
saielleies  do  nostre  propre  saiel,  en  tesmougnaige  de  vériteit  ;  qui  furent 
faites  l'an  de  grâce  nostre  Signeur  mil  dous  cens  ({uatrevint  et  saixe,  le  jour 
de  la  Seinto  Gertrud,  la  virge,  on  moys  de  mars  (I). 


M.  Jeantiii  dit,  in;iis  sans  iridi(iiior  do  S(jurcc  ni  d'(''j)()(|iie, 
(lue  l'abbîiye  de  Juvi^^aiy  possédait  quatre  neuvièmes  des  dimes  de 
Torgny,  quant  aux  terres,  et  deux  neuvièmes  cjuant  aux  près  (-J). 


Nous  avions  eu  l'intention  de  dresser  un  inventaire  des  ciiartes 
qui  se  rapportent  à  Torgny  ;  mais  des  occupations  nombreuses  nous 
ont  éloigné  de  ce  projet;  nous  nous  bornerons  à  relever  ici  celles 
dont  mention  s'est  trouvée  parmi  nos  notes  ou  que  nous  avons 
remarquées  dans  le  cartulaire  d'Orval  (3);  plusieurs  d'entre  elles 
sont  encore  relatives  aux  dimes. 

1.  H75.  —  Arnould,  archevêque  de  Trêves,  confirme  les  biens 
de  l'abbaye  d'Orval  situés  à  Villancy  et  dans  le  voisinage.  Il  men- 
tionne un  pré,  aux  environs  de  Ruette,  donné  par  Bécelin  de  la 
Tour,  du  consentement  de  plusieurs  personnes,  entre  autres 
Girard,  clerc  de  Torgny,  et  Lambert,  son  frère  (Girardus  clericus 
de  Tornei,  Lambertus,  frater  ejus).  Il  mentionne  encore  deux 
fauchées  de  pré,  à  Ville,  cédées  par  Ecelin  de  Torgny  et  Becelin 
de  Gons  (Ecellus  de  Torgnei  et  Becelinus  de  Cunis)  (4). 

2.  1230.  —  Thierry,  archevêque  de  Trêves,  confirme  les  biens 
de  l'abbaye  d'Orval.  Il  mentionne  des  terres,  bois  et  prés,  voisins 
de  Saint-Cruele,  donnés  par  plusieurs  personnes,  parmi  lesquelles 
Nicolas  de  Torgny  (Nicholaus  de  Tornei)  (5). 

(1)  Original,  en  parchemin.  «  Au  bas  est  appendu  le  grand  sceau  de  Henri,  comte  de 
Luxembourg  ;  sceau  en  cire  jaune,  avec  queue  de  parchemin,  représentant  le  comte 
debout,  armé  de  toutes  pièces,  brisé.  »  —  Arch.  de  la  Meuse,  série  H,  fonds  de  l'abbaye  de 
Juvigny. 

(2)  Jeantin,  Manuel  de  la  Meuse,  t.  III,  p.  2075. 
(:{)  Ilipp.  {îoffinet,  Carlul.  de  l'abbaije  d'Orval. 

(4)  Cartul.  d'Orval,  p.  59  et  61- 

(5)  Ibid,  p  209.  Saint-Guele,  près  de  Gérouville 
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3.  i S 30  (1231  n.  st.?),  février.  — Pierre,  doyen  de  Longuyon, 
atteste  que  Simon  de  Tlionne-la-Long,  prêtre,  a  donné  des  terres 
à  l'abbaye  d'Orval.  En  outre,  Sibille,  mère  du  dit  prêtre,  donne 
ce  qu'elle  tenait  en  héritage  à  Torgny  (Torgney)  et  à  Bazeilles  sur 
Othain,  en  hommes,  en  terre,  en  pré  et  en  dîmes  (1). 

4.  I335y  septembre.  —  Jacques,  sire  de  Cons,  notifie  la  vente 
faite  à  l'abbaye  d'Orval,  par  Céline  de  Torgny  (Gelina,  domina  de 
Torenhi),  d'une  part  de  la  dime  de  Bazeilles,  du  consentement  de 
Gérard,  prêtre,  Pons,  Pierre,  Jean  et  Arnoul,  ses  fils,  et  Ide  et 
Elisabeth,  ses  filles  (2). 

5.  1237,  juillet.  —  Pierre,  doyen  de  Longuyon,  donne  à  l'abbaye 
d'Orval  le  dix-huitième  (medietatem  nonae  partis)  de  la  dime 
grosse  et  menue  de  Torgny,  du  consentement  de  son  frère  utérin, 
Manassé,  et  de  son  beau-père  (vitrici),  Jacob,  père  du  dit  Manassé; 
cette  dime  lui  venait  de  sa  mère  (ex  parte  matris  meae)  (3). 

6.  1264,  avril.  —  Le  prévôt  de  Marville  constate  un  accord  entre 
l'abbaye  d'Orval  et  dame  Ermengarde  d'Alondrel,  fait  en  présence 
de  l'abbé  d'Orval,  du  prévôt  de  Pierrepont,  et  de  «  monsignor 
Thiebaut,  prebstre  de  Torgny  »  (4). 

7.  1270,  février.  —  Lambert,  dit  Avrilles,  de  Sassey,  déclare 
qu'il  a  vendu  au  cellérier  de  l'abbaye  de  Juvigny  ce  qu'il  possé- 
dait en  la  grosse  dime  de  Torgny,  etc.  (5). 

8.  1270,  3  avril.  —  Louis,  comte  de  Chiny,  reprend  du  comte 
de  Bar  un  grand  nombre  de  biens,  entre  autres  les  fiefs  tenus  de 
lui  à  Torgny  (G). 

9.  1272,  mai.  —  Le  doyen  de  Longuyon,  le  prévôt  de  Marville 
et  celui  de  Longuyon  attestent  que  l'abbaye  d'Orval  et  dame 
Ermengarde,  veuve  de  messire  ArnulpheMarende,  ont  fait  séparer 
les  bans  de  Buré  et  d'Alondrel  ;  l'accord  a  été  fait  par  devant 
l'abbé  d'Orval  et  ce  monsegnor  Thiebaut,  prestre  de  Torgni  »  (7). 

10.  1212,  1  juin.  —  «  Thierris,  chevaliers  de  Suel,  »  donne  à 
l'abbaye  d'Orval  le  pré  de  la  Rosière  à  Torgny  (ou  ban  deToregni)  (8). 

(l)/6ù/;p.  210. 
C2)  Ilnd  ;  p.  237. 

(3)  Ibkl  ;  I).  245. 

(4)  Ibid  ;  p.  4^)3.  Kranrais. 

(5)  V.  ci-dessus  j).  Itl. 

(G)  Ilipp.  Gonîiâet,  I.cs  amilcs  de  Chiny,  p.  Mh 
(7)  Carlul.  d'Orval,  p.  4<17. 
{S)  Ibid;  p.  WJ. 
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11.  î'JSft^  m  i;in\  if'i' (ou  17jaii\i<'i-  1-Jsl,  ii.  st.  ?).  — J(3aii,  sire 
de  Cous,  i-fiid  ;"i  llt'iiii,  <()iiili'  (II-  I.iixumljourg,  tons  lus  liefs  <iiril 
Icnait,  (le  lui,  noiarurucut  à  'loi-^Tjy  (I). 

l!2.  i'-J'J\.\  dùciiinhrc;.  —  Nirolas,  abbi-  d'Oival,  alluslc  divers 
rclian^'cs  onlro  son  abbaye  et  (^elle  de  riliàtillon  ;  celte  dernière 
crdtî  tout  ci;  (lu'clli-  avait  cl  iioiivail  avoir  dans  Uml  Icbaii,  (inage 
(ît  dima^'e  de  Torj^uy  (»r  en  tout  le  ban,  rA  on  linage  et  en  tout  le 
diniai^'e  de  la  vill(j  de;  Torj^ney,  {^ros  et  njeinit  ;  e'est  à  savoir  :  l'n 
sisiine  en  tonte  la  diuKî,  cl  Ui  vendage  ansi  dotidit  sisiine  gros  et 
menut,  (|iit'  lor  donna  en  anioint;  niessires  Renaus,  chanoine  de 
Longnion,  ({ui  ja  fut  o)  (2). 

\:i.  iWa,  (lt>ll7,  n.  st.  '!),  17  mars.  —  Henri,  comte  de  J.nxem- 
bourg,  déclare  ([u'il  s'est  accordé  avec  l'abbaye  de  Juvigny, 
touchant  les  dîmes  de  Ilam-devant-Marville  et  de  Torgny  (3). 

14.  1297,  12  mai.  —  Wautier,  doyen  de  la  chrétienté  de  Lon- 
gnyon,  atteste  que  la  fennne  et  les  huit  enfants  de  Iladot  de  Vesins 
reconnaissent  la  donation,  faite  par  ce  dernier  à  l'aJjbaye  d'Orval, 
du  sixième  de  la  dime  de  Tornivaul  (Torgny),  à  charge  d'un  anni- 
versaire. La  veuve,  Ilawiette  de  Vesins,  et  les  huit  enfants  sont 
nommés  dans  l'acte  (4). 

(Si  l'on  en  croit  M.  Jeantin  (5),  qui  mélange  avec  cette  assertion 
possible  des  faits  erronés,  une  portion  de  Torgny  appartenait,  vers 
la  fin  du  xiii«  siècle,  à  Pierre  de  Bar,  seigneur  de  Pierrepont). 

15.  1301,  25  octobre.  —  Jehennes  de  Sommethonne  et  Mis,  sa 
femme,  vendent  à  Henri,  comte  de  Luxembourg,  l'héritage  qu'ils 
possèdent  en  la  ville  et  au  ban  de  Torgny.  Jean,  abbé  de  Cliàtillon, 
et  le  doyen  de  la  chrétienté  de  Juvigny,  apposèrent  leurs  sceaux 
à  cet  acte  «  le  lundi  après  les  ustime  jour  de  Noël  1301  »  (6). 

10.  loOl  (1302  n.  st.?),  14  janvier.  —  Henri,  comte  de  Luxem- 
bourg et  de  la  Roche,  marquis  d'Arlon,  Pierre,  sire  de  Forges,  et 
Marie,  sa  femme,  affranchissent  Torgny  à  la  loi  de  Beaumont  (7). 

(1)  Public,  de  la  Soc.  hist.  de  Luxemb.,  t.  XV,  p.  158.  Jeantin,  Marches  des  Ardennes..., 
1. 1,  p.  415. 

(2)  Cartul.  d'Orval,  p.  5(i'2. 

(3)  V.  ci-dessus,  p.  11. 

(4)  Ibid  ;  p.  587. 

(5)  Manuel,  t.  HI,  p.  2073. 

(G)  Public,  de  la  Soc.  hist.  de  Luxemb.,  t.  XVII,  p.  99.  Jeantin,  Marches,  t.  I,  p.  417,  note. 
(7)  Annales  de  l'Institut  arch.  du  Luxemb.,  t.  V,  p.  315;  Jeantin,  Marches,  t.  I,  p.  417; 
Public,  de  la  Soc.  hist.  de  Luxemb.,  t.  XVII,  p.  96. 
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17.  i50?,  13  novembre.  —  Pierre  de  Forges,  chevalier,  et  Marie, 
sa  femme,  vendent  au  comte  de  Luxembourg,  pour  1200  livres 
tournois,  tout  ce  qu'ils  possèdent  en  la  ville  de  Torgney  et  en  tout 
le  ban  (1). 

18.  dS^G.  —  Jean,  roi  de  Bohême,  de  Pologne  et  comte  de 
Luxembourg,  consent  à  la  vente,  faite  à  l'abbaye  de  Juvigny,  par 
la  communauté  de  Cons,  d'un  neuvième  des  dîmes  de  Torgny  (2). 

19.  i591,  5  mars.  —  Les  seigneurs  de  Cons  consentent  à  ce  que 
la  communauté  du  lieu  procède  à  la  vente  d'un  neuvième  de  la 
dime  de  Torgny  (3). 

20.  i59i,  17  avril.  —  La  justice  de  Cons  règle  l'emploi  d'une 
somme  de  1000  francs,  provenant  de  la  vente  du  neuvième  des 
dîmes  de  Torgny  à  Nicolas  de  Laitre,  gouverneur  de  Virton.  Les 
seigneurs  donnent  leur  assentiment  à  cet  acte  (4). 


Les  cinq  chartes,  restées  ignorées  jusqu'à  ce  jour,  que  nous 
venons  de  publier,  ne  serviront  pas  uniquement  à  augmenter  la 
série  des  documents  relatifs  à  une  localité  de  minime  importance  ; 
elles  nous  paraissent  pouvoir,  dans  une  certaine  mesure,  être 
utiles  à  l'histoire  générale  du  pays. 

Léon  GERUAIIT. 


(1)  Public,  ibid.,  p.  KXi. 

(2)  V.  ci-dessus,  p.  4. 

(3)  V.  ci-dessus,  p.  Ti. 

(t)  V.  ci-dessus,  p.  7.  —  Sous  le  titre  de  Cartulairc  de  l'église  de  Torgny,  M.  J.  Maus  a 
lublié,  dans  le  t.  V  des  Annales  (p.  M-78),  d'inlûressants  renseignements  extraits  des  regis- 
res  paroissiaux.  Les  plus  anciens  faits  mentionnés  remontent  à  l'année  15yi). 
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I. 

Situation  de  Vabhmje  de  Claire  fontaine.  —  Vision  de  la  comtesse 
Ermesinde.  —  Bénédiction  prophétique  de  saint  Bernard.  —  Le 
pape  Eugène  III  a-t-il  passé  par  Clairefontaine  ?  —  Etablissement 
d'une  communauté  de  religieuses.  —  Béatrix  de  Chimj,  première 
supérieure.  —  Catherine  Berrensis  lui  succède.  —  Beliqiics  que 
possédait  Vahbaye.  —  Vertu  de  l'eau  dite  de  saint  Bernard.  — 
Esprit  de  ferveur  dans  la  jeune  communauté. 

L'abbaye  cistercienne  de  Glairefonfaine  était  située  à  près  d'une 
lieue  d'Arlon,  vers  l'est,  au  milieu  d'une  longue  et  étroite  vallée, 
cachée  dans  un  bois.  Un  corps  de  bâtiment,  qui  abrite  aujourd'hui 
deux  cultivateurs,  deux  moulins  et  quatre  ou  cinq  maisons  de 
médiocre  apparence,  réparées  ou  construites  à  neuf  au  moyen  de 
débris  mutilés,  puis,  çà  et  là,  des  pierres  rougies  par  le  feu,  des 
pans  de  murs  qui  achèvent  de  s'écrouler,  et  de  longues  voûtes 
souterraines  que  révèlent  leurs  nombreux  enbndrements;  voilà  ce 
qui  reste  encore  de  cette  célèbre  abbaye  luxembourgeoise. 

Sur  le  flanc  de  la  colline  méridionale  s'est  élevée,  en  1875,  une 
maison  de  campagne  i\  l'usage  des  novices  jésuites  d'Arlon,  et  sur 
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l'ciiipl.Kcinciil  (1(;  r;m(i<'mi(;  ùglise,  iniu  modeste  chapelle,  non 
clrpouiviie  (Je  carjutlère  arcliitectural. 

L'al)l)ay('  de  C.laircfoiitaine  ùtait  du  nombre  rie  celles  que  l'on 
(lualiliail.  de  nobles  et,  à  ce  litre,  elle  accueillait  de  préférence  les 
descendantes  des  anciennes  familles  seigneuriales.  Telle  avait  été, 
disail-on,  la  volonté  formelle  de  la  fondahicMj.  (Ji-,  à  la  lin  du  siècle 
dernier,  cela  seul  eût  déjà  sufli  pour  motiver  son  arrêt  de  mort. 
Mais  ce  qui  peut  étonnei",  c'est  (pie  son  anéantissement  même  n'a 
pas  assouvi  toutes  les  haines  et,  de  nos  jours  encore,  on  a  vu  des 
écrivains  reeoinir  à  la  calomnie  pour  déshonorer  la  mémoire  de 
ces  nobles  et  saintes  filles  (1). 

On  trouve,  à  l'origine  de  Clairef(jntaine,  une  de  ces  belles 
légendes  qui  rappelle  l'aimable  simplicité  des  temps  anciens.  Elle 
a  fourni  le  sujet  d'un  tableau  célèbre,  longtemps  vénéré  dans 
l'église  du  monastère  ;  de  plus,  elle  est  la  seule  explication  qui 
ait  jamais  été  donnée  de  la  prédilection  d'Ermesindc  et  de  sa 
famille  pour  l'abbaye  de  Clairefonlaine.  A  ce  double  titie  elle  doit 
avoir  ici  sa  place  (2). 

C'était  à  la  saison  des  fleurs.  L'abbaye  n'existait  pas  encore.  Il 
n'y  avait  au  fond  de  la  vallée,  dite  alors  de  Beaulieu,  qu'un 
immense  tapis  de  verdure,  sur  lequel  se  déroulait  en  capricieux 
contours,  un  long  ruban  d'azur  aux  reflets  diaprés.  Suivez  le  cours 
de  ce  clair  ruisseau  jusqu'à  l'endroit  ou  la  vallée  s'évase  tout  à 
coup.  Près  de  vous,  à  gauche,  vous  verrez  une  montagne  un  peu 
plus  haute  et  plus  escarpée  que  ses  voisines.  Maintenant  elle  est 
boisée  et  n'a  plus  rien  qui  la  distingue  ;  mais  alors  elle  se  dressait 

(1)  Loin  de  moi  d'affirmer  que  rauteur  d'un  roman  intitulé  Le  dernier  jour  de  Clairefon- 
laine s'est  proposé  ce  but.  Mais  il  y  frappe,  à  son  insu  peut-être.  Mieux  que  personne  il 
devait  savoir  que  les  faits  cités  par  lui  sont  inexacts,  car  son  imagination  seule  les  lui 
avait  fournis.  l>és  lors  pourquoi  affirme-t-il  que  ce  roman  est  «  d'une  vérité  historique 
rigoureuse  "?  y>  et  comment  ose  t-il  dire  que  de  pareilles  sornettes  se  rattachent  «  à  une 
pensée  d'expiation  éminemment  reliciieusa  et  morale'!  »  Préface  de  l'édition  de  1856.  Prenez 
le  contre-pied  de  cette  double  affirmation  et  vous  serez  dans  le  vrai.  Ajoutons  que  l'auteur 
n'a  pas  même  eu  la  chance  de  forger  im  détail  quelconque  qui,  d'aventure,  se  soit  trouvé 
en  concordance  avec  le  moindre  document  authentique.  Passons-lui  donc  «  le  caractère 
essentiellement  07'iginal  et  dramatique  »  de  son  oeuvre,  ce  n'est  là  que  de  la  réclame  ;  tout 
le  reste,  c'est  de  Terreur. 

(2)  Rien  n'oblige  d'y  voir  autre  chose  qu'un  beau  rêve.  Gardons-nous  cependant  d'une 
puérilité  cauteleuse  que  bien  des  personnes,  instruites  d'ailleurs,  prennent  pour  de  la 
prudence  ou  même  de  la  force  d'esprit.  La  crédulité  est  un  travers  ridicule.  D'accord- 
Mais,  en  histoire  comme  dans  la  vie  privée,  l'incrédulité  quand  même  n'est  ni  plus  sage,  ni 
moins  sujette  à  Terreur  et  au  ridicule. 
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majestueuse  au  milieu  des  fossés  et  des  redoutes.  Ses  flancs 
étaient  coupés  par  une  double  ligne  de  murs  crénelés,  et  sa  tête 
portait,  comme  une  couronne,  le  fier  château  de  Bardenbourg, 
dominé  lui-même  par  un  donjon  carré,  dont  les  fondements  sont 
aujourd'hui  mis  à  découvert  (1). 

On  dit  que  ce  lieu  passa  des  Romains  aux  ancêtres  de 
Charlemagne,  puis  aux  comtes  de  Luxembourg.  Or,  au  moment 
dont  nous  parlons,  Ermesinde,  héritière  de  ces  comtes,  faisait, 
pour  la  première  fois  peut-être,  les  honneurs  de  son  vieux  manoir 
à  Waleran  de  Limbourg,  marquis  d'Arlon,  qu'elle  venait 
d'épouser(2). 

Ermesinde  goûtait  à  loisir  les  douceurs  de  cette  belle  solitude. 
Un  jour  elle  s'éloigne  du  château,  suit  un  étroit  sentier  et  atteint 
bientôt  les  bords  du  charmant  ruisseau  qui  folâtrait  au  milieu  des 
fleurs.  Elle  l'admire  d'abord,  puis  se  met  à  en  parcourir  les 
anneaux  multiples.  Après  une  course  notablement  allongée  par 
ces  petits  mais  nombreux  méandres,  elle  arrive  à  la  source. 
C'était  une  claire  et  bouillonnante  fontaine.  Pour  la  contempler 
plus  à  l'aise,  elle  s'assied  à  l'ombre  d'un  chêne;  mais  voilà  que 
peu  à  peu  ses  paupières  s'appesantissent  et  que  ses  yeux  se 
ferment  à  la  lumière  du  jour. 

(1)  Ce  donjon  n'était  autre  chose  qu'une  vieille  tour  romaine,  et  cet  ensemble  formidab'e 
de  fortifications,  dont  les  vestiges  nous  étonnent  encore,  provenaient  d'un  camp,  le  plus 
remarquable  peut-être  de  tous  ceux  que  le  peuple  roi  ait  établis  dans  nos  contrées. 

Il  en  est  parlé  dans  le  Cartulaire  de  Clairefontaine,  page  i05.  Nous  décrivons  d'après 
la  légende.  On  sait  à  quoi  s'en  tenir  quant  à  nos  vieilles  légendes  :  le  fond  reste  invariable  ; 
mais  la  forme  tend  sans  cesse  à  se  modifier,  môme  aux  dépens  du  bon  sens  et  de  la  vérité. 
C'est  ainsi  que  rhabitation  champêtre  des  princes  d'Arlon  se  trouve  transportée  au  sommet 
de  la  montagne,  et  que  les  larges  fossés  d'un  camp  romain  se  voient  combinés  avec  des 
redoutes  et  des  murs  crénelés.  Il  y  a  lieu  de  supp'oser  que  les  sires  d'Arlon  ont  approprié 
à  leur  usage  la  tour  romaine  qui  se  trouvait  sur  cette  montagne.  A  côté  des  habitations  do 
la  campagne,  on  contruisait  souvent  une  tour  en  pierre,  ou  mèmeen  ho'is (halische,  bâtisse), 
pour  s'y  réfugier  au  besoin. 

(2)  La  légende  et  les  historiens  eux-mêmes  supposent  que  Bardenbourg  appartenait  pri- 
mitivement, non  aux  marquis  d'Arlon,  mais  aux  comtes  de  Luxembourg.  C'est  précisément 
l'inverse.  Cf.  Cartul.  de  Clairefontaine,  page  V. 

Ils  supposent  en  outre  que  ce  château  subsistait  encore  en  1214.  Il  y  a  du  vrai.  La  des- 
truction, qui  eut  lieu  dans  la  seconde  moitié  du  xii«  siècle  et  dont  il  sera  bientôt  parlé,  ne 
fut  pas  totale.  La  chapelle  castrale  et  une  dJpendanco  au  moins  du  château  furent  préser- 
vées. Rien  n'empéciie  que  cette  dépendance  n'ait  été  placée  tout  à  coté  de  la  tour  romaine. 
Il  y  avait  là  des  constructions,  peut-être  même  du  lenijis  des  Romains.  Après  la  Révolution 
M.  Simonet  en  a  précipité  les  débris  au  pied  de  la  montagne,  pour  en  construire  des  forges 
qui  disparurent  avec  lui.  Les  nouveaux  débris  furent  vendus  à  l'encan  et  dispersés.  Ce  qui 
en  restait  vient  d'être  enclavé  dans  des  constructions  assez  vastes  et  toutes  neuves.  Elles 
sont  destinées  à  des  personnes  pieuses,  qui  se  préparent,  dit-on,  à  entrer  dans  l'ordre  de 
saint  Dominique. 
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l'.ii  iiHiii(3  temps  les  yeux  du  son  esprit  sont  frappés  d'une 
liiiiiirre  loiiiliiirie,  (pii  sf-mble  descendre  du  haut  de  la  c(jlline. 
l'île  (lame,  admiralile  de  maj(;slé,  lui  apparaît  au  sein  d'un  bril- 
lant soleil;  elle  tient  dans  ses  bras  un  enfant  d'une  beauté  divine. 
Ce[)('ii(i;iiil  la  vision  descend  toujours,  comme  portée  sur  un  nuage; 
déjà  elle  efllenre  le  gazon  de  la  praiii(i  (pi;iii<l,  tout  à  coup,  surgit 
à  ses  cùlés,  un  essaim  de  jeun(;s  brebis.  Leur  toison,  blanche 
comme  neige,  est  coupée  par  une;  lign(3  noire  parlant  du  cou  et 
se  (l(''ployaid  siii'  le  dos  et  la  [jolIriiKi.  La  mysir-iieusci  dame  s'ar- 
rête alors  et,  semblable  t\  une  aimable  bei'gère,  elle  sourit  à  ses 
innocentes  l)rcbis,  les  flatte  tour  à  tour  de  la  main  et  leur  pro- 
di(pie  les  ijIus  douces  caresses. 

A  ce  spectacle  ravissant,  Ermesinde  est  attendrie,  elle  ouvre 
les  yeux  pour  mieux  voir;  mais  au  même  instant  tout  a  disparu. 
Il  ne  l'esta  plus  devant  elle  que  la  source  jaillissante  et  la  prairie 
solitaire.  Elle  se  lève  et  interroge  du  regard  tout  ce  qui  l'entoure. 
Ces  lieux  qui,  avant  son  sommeil,  lui  parlaient  un  langage  enchanté, 
sont  maintenant  muets  et  lui  paraissent  insupportables  ;  car  ils 
ne  peuvent  rien  lui  apprendre  ni  de  la  céleste  bergère  ni  de  son 
bien-aimé  troupeau. 

Près  de  là  vivait  un  ermite,  chargé  de  desservir  un  petit  sanc- 
tuaire (1).  Gomme  il  était  en  grand  renom  de  sainteté,  la  comtesse 
ne  tarda  pas  à  se  diriger  vers  sa  pauvre  cellule.  En  vain  les 
oiseaux  chantaient,  en  vain  les  fleurs  se  courbaient  sous  ses  pas, 
rien  ne  pouvait  la  distraire  de  ce  qu'elle  avait  vu.  Lorsqu'elle 
fut  en  présence  de  l'homme  de  Dieu,  elle  lui  raconta  naïvement 
ce  qui  s'était  passé,  avouant  qu'elle  aurait  beaucoup  de  peine  à 
regarder  cette  apparition  comme  un  simple  fantôme,  fruit  de 
l'imagination  ;  mais  qu'elle  saurait  se  défier  d'elle-même  et  suivre 
de  sages  conseils. 

Princesse,  lui  répondit  l'ermite,  c'est  Dieu  qu'il  faut  consulter. 
Prions-le  donc  qu'il  daigne  vous  éclairer  et  vous  donner  la  grâce 
d'accomplir  toujours  sa  volonté  sainte. 

Après  une  longue  prière,  l'ermite  reprit  la  parole  :  ce  n'est  pas 
un  songe,  dit-il,  mais  une  vision  bien  réelle.  Dieu  vous  invite  à 

(1)  C'est  à  tort  qu'on  lui  a  donné  le  nom  de  Rabe.  Cf.  Carlulaire  de    Clairefontaine, 
page  III. 
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construire,  au  lieu  même  de  cette  apparition,  une  abbaye  de  reli- 
gieuses qui  suivront  la  règle  de  saint  Bernard.  Qu'est-ce  en  effet 
que  ces  innocentes  brebis,  sinon  un  chœur  de  vierges  consacrées 
à  la  Reine  du  ciel,  et  qu'est-ce  que  leur  toison  bicolore,  sinon 
l'habit  blanc  et  noir  de  l'ordre  de  Giteaux  ? 

L'interprétation  était  trop  lumineuse  pour  laisser  la  moindre 
incertitude  dans  l'esprit  d'Ermesinde.  Elle  remercia  le  saint 
ermite  et  reprit  le  chemin  du  château  pour  aviser  à  la  prompte 
exécution  de  ce  qu'elle  regarda  toujours  comme  l'une  des  oeuvres 
capitales  de  sa  vie. 

Cette  légende  est  naturellement  racontée  de  bien  des  manières  ; 
mais  les  détails  seuls  diffèrent,  le  fond  reste.  Voici  la  principale 
variante.  On  la  trouve  dans  les  écrits  d'une  religieuse  de  Clairefon- 
taine,  laquelle  vivait  au  milieu  du  siècle  dernier  (1). 

Ermesinde,  dit-elle,  était  accompagnée  de  deux  dames  de  sa 
cour.  La  vision  eut  lieu  au  pied  de  la  montagne  de  Bardenbourg, 
près  de  l'une  de  ces  fontaines  qui  existent  encore,  et  les  brebis 
qui  apparurent  n'étaient  qu'au  nombre  de  douze.  Pendant  le 
sommeil  de  la  princesse,  les  deux  dames  s'étant  quelque  peu 
éloignées,  virent  en  réalité  douze  brebis  qui  remontaient  la  vallée 
et  se  dirigeaient  d'elles-mêmes  vers  l'ermitage,  situé  <?  à  environ 
douze  portées  de  fusil  de  cette  fontaine.  » 

Il  est  bon  de  faire  remarquer  que  les  portées  de  fusil  d'autrefois 
n'étaient  pas  bien  grandes  ;  car  la  religieuse  qui  emploie  cette 
expression  a  soin  d'ajouter  que  l'ermitage  était  placé  près  de  la 
fontaine  qui  fut  plus  tard  enclose  dans  le  monastère. 

La  comtesse  à  son  réveil  fit  part  aux  deux  dames  de  ce  qu'elle 
avait  vu  pendant  son  sommeil.  Celles-ci  lui  parlèrent  de  douze 
brebis  qui  leur  avaient  bien  réellement  apparu.  Toutes  trois  alors, 
soupçonnant  que  ce  pouvait  être  une  vision  surnaturelle,  s'en 
allèrent  consulter  le  pieux  ermite.  L'auteur  de  ce  second  récit 
ajoute  que  le  crucifix  devant  lequel  l'ermite  fit  sa  longue  prière 
«  se  voit  encore  à  côté  de  l'église  (du  couvent),  dans  une  misérable 
niche  que  l'on  devroit  mettre  en  honneur.  » 

Un  an  après  ce  mystérieux  événcniciil,  Ermesinde  (il  jt^ler  les 

(1)  Archives  de  rt'tut  à  Arloii.  Fciiillo  voKiiid'. 
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fondations  delà  nouvelle  abbaye.  Ce  fait,  affirmé  parla  Chronique 
de  Clairefontaine,  n'a  jamais  été  révocjué  en  doute  (1);  il  est  du 
reste  fondé  sur  une  très  ancienne  tradition.  N'en  concluons  pas 
toutefois  que  cette  première  communauté  ait  (iu,  dès  les  premiers 
nioniciits  (h\  sa  formation,  tous  les  caractères  d'une  abbaye  pro- 
prement dite;  ce  ne  fut  tout  d'abord  qu'une  pieuse  association  de 
dames  qui  se  destinai(;nt  à  la  vie  relij,Meuse  et  qui,  selon  la  pensée 
d'Ermesinde,  devaient  s'affilier  un  jour  à  la  célèbre  maison-mère 
de  Clairvaux. 

Voici  une  autre  tradition  qui  fut  toujours  très  vivace,  non  seu- 
lement dans  l'abbaye  de  Clairefontaine,  mais  dans  toute  la  con- 
trée environnante.  Saint  Bernard,  disait-on,  avait  passé  dans  cette 
belle  vallée,  longtemps  avant  qu'on  ne  songeât  à  y  construire  une 
abbaye.  Il  lisait  sans  doute  dans  l'avenir,  car  il  s'y  arrêta  pour  en 
bénir  la  claire  fontaine.  On  connaissait  même  diverses  circon- 
stances de  son  voyage.  Il  était  alors,  disait-on,  avec  le  pape 
Eugène  III,  son  disciple,  lequel  se  rendait  à  Trêves.  A  partir  de 
ce  moment,  ajoute  la  Chronique  de  l'abbaye,  cette  fontaine  fut  en 
grande  vénération  et  personne,  dans  la  suite,  ne  put  trouver 
étrange  de  voir  s'élever  sur  cette  source  un  monastère  dont  le 
nom  rappelle  la  mémoire  de  saint  Bernard  (2).  Pour  bien  com- 
prendre cette  phrase,  il  faut  savoir  que  le  monastère  était  réelle- 
ment construit  au  dessus  de  la  fontaine.  Aujourd'hui  encore,  ses 
eaux  s'échappent  de  dessous  les  ruines  de  l'église. 

La  prophétique  bénédiction  de  saint  Bernard  n'est  pas  men- 
tionnée dans  les  auteurs  qui  ont  écrit  la  vie  du  grand  thauma- 
turge de  son  siècle  et,  par  là  même,  elle  a  dû,  de  prime  abord,  me 
paraître  assez  suspecte.  Mais,  avant  d'affirmer  ou  de  nier  quoi 
que  ce  fût,  il  convenait  d'examiner  si  saint  Bernard  a  réellement 
passé  par  Clairefontaine  avec  le  page  Eugène  III.  Or  ce  fait  est 
incontestable,  comme  on  va  s'en  convaincre. 

(1)  La  Chronique  de  Clairefontaine  (V.  Cartulaire,  page  2G1)  doit  avoir  pour  auteur  l'un 
de  ces  religieux,  soitd'Orval  soit  d'Himmerode,  qui  étaient  momentanément  chargés  de  la 
direction  spirituelle  des  religieuses.  Je  soupçonne  Matthias  del  Vaulx,  qui  devint  abbé 
d'Orval  en  1540.  Elle  fut  imprimée  en  IG33  dans  les  Lilia  Cistercii  de  dom  Chrysostome 
Henriquez,  tome  II,  page  165.  Elle  passa  de  là,  en  tout  ou  en  partie,  mais  sans  ses  innom- 
brables fautes  typographiques,  dans  le  Menologium  cintercxense,  page  330  ;  dans  les 
Annales  de  Manrique,  lib.  IV,  c.  X,  p.  9  ;  dans  le  Chterchun  bis  tertium  ;  dans  le  Flosci- 
culus  Sanctoi'um,  etc. 

(2)  Cartulaire,  page  271. 
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Eugène  III  vint  en  deçà  des  monts  au  commencement  de 
l'année  1147  et  ne  rentra  en  Italie  qu'un  an  après.  Dès  qu'il  eut 
atteint  le  sol  français,  saint  Bernard  alla  le  rejoindre  et  il  l'accom- 
pagna partout  dans  ses  voyages.  C'est  ce  que  nous  apprend  l'abbé 
Gonfridus,  secrétaire  d'abord,  ensuite  historien  de  saint  Bernard  (1). 
On  sait  d'ailleurs  que  ce  saint  fut  «  l'inséparable  compagnon  de 
voyage  5)  d'Eugène  III  et  qu'il  se  trouvait  à  Trêves  avec  ce  pon- 
tife (2). 

Rappelons  maintenant  les^divers  voyages  que  fit  le  pape,  vers 
la  fm  de  cette  année  1147  ;  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  con- 
stater sa  présence  à^Glairefontaine. 

Après  avoir  consacré  la  cathédrale  de  Ghalons,  le  25  octobre,  il 
cède  à  l'invitation  de  l'évêque  Albéron  de  Ghiny  et  vient  à  Verdun, 
où  il  transfère  solennellement  dans  une  nouvelle  châsse  les  reli- 
ques si  vénérées  de  saint  Vanne.  L'archevêque  de  Trêves,  égale- 
ment nommé  Albéron,  assistait  à  cette  cérémonie.  Il  pria  le  pape 
d'accorder  aussi  la  faveur  d'une  visite  à  son  église  métropolitaine, 
ajoutant  qu'il  serait  heureux  de  le  posséder,  lui  et  sa  suite,  jusqu'à 
la  réunion  du  concile  de  P^eims  (3).  Eugène  III  y  consentit  et  partit 
quelques  jours  après  pour  Trêves. 

Au  sortir  de  Verdun,  il  suivit  d'abord  le  cours  de  la  Meuse  et  il 
était  à  Lions-devant-Dun,  le  samedi,  22  novembre.  C'est  ce  que 
prouve  sa  240^  lettre,  adressée  aux  religieux  de  Saint-Augustin, 
dans  le  diocèse  de  Térouanne  (4). 

(1)  Cum  revercndissimus  papa  nosler  Eugenius  tertius  .  .  Gallias  introisset,  ibat  cuin  co 
vir  sanctus.  Vita  S.  Bernardi,  l.  IV,  c.  V. 

(2)  Bernardus  ojus  viac  perpetuus  cornes.  Hist.  cister.  c.  VT,  ad  an.  iliS  ;  cf.  c.  V. 
Anno  prœnotato  Eugenius  papa  tertius  vonit  ad  Trovirim,  cum  decoin  ot  octo  canlina- 

libus  epis'copis  quoque  et  abbatibus  multis  .  .  .  Pontifex  scripta  vii-'îinis  niildo}:îarda')  .  . 
fecit  rccitari  .  .  Adcrat  bis  D.  abbas  Bernardus.  Citron  hirsaufjien.  ad  a.  1130.  Cf.  Vit. 
S.  nUdeq.  Act.  ss.,  t.  V  sept.,  p.  030. 

(3)  Gesta  Trevirorum  intégra.  Toin.  I,  p.  'J47. 

(i)  Il  est  indispensable  de  nous  arrêter  ici  pour  discut(>r  la  date  do  cotte  lettre.  Citons- 
en  d'abord  les  (hîrnières  lignes  .■  Datum  Lwjduni,  per  ynanus  etc.,  liechna  kalcndas  decem- 
bris  indictionc  undecima,  aniw  M"  C"  (/«atim./c'simo  .scptimn,  pontifiratii.t  v,-ro  domini 
Kxinenii  terlii  pape,  anno  tertio.  Ce  qui  veut  dire  :  iJoniir  à  Lions,  par  l'entremise  de  etc., 
le  4l  novenibri'.  11 W,  onzième  iudiction  et  troisicme  année  du  pontilirat  du  |)ape  Kugone  MI. 
Cette  date  a  singulièrement  embarrassé  les  auteurs,  parce  (pi'ils  ont  confondu  le  village 
de  Li()ns-d(!vanl-nun  avec  la  capit  lie  du  Lyonnais.  Conuncnt,  se  disaient-ils,  imaginer 
qu'un  pape,  avec  sa  suite,  ait  pu  se  transporter,  eu  ipicl.pies  jours,  de  Verdun  à  Lyon  et 
1»  1  von  à  TrèvesV  C'était  imiiossiblc.  Ouo  faire  donc  [lour  e.xplicpier  la  ilate  que  nous 
enons  de  citer'.'  Uieu  de  plus  simple:  il  sidiisait  de  la  changer.  Dés  lors  chacun  s'est 
donné  libre  carrière.  Jalïc  et  ses  adhérents  ont  écrit  Datum  Virduni,  au  lieu  de  Dixtum 
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Lions-devant  Dun  est  situé  à  six  lieues  environ  de  Verdun.  Là 
lo  souverain  pontife  se  trouvait  au  milieu  de  la  pnissante  famille 
(l'Aspremont,  dont  le  chef,  nommé  Gobert,  avait  é|)ousé  Ide  de 
(iliiny,  petite-nièce  du  saint  évéque  de  Verdun.  On  se  figure  aisé- 
ment comment  fut  accueilli  par  ce  jeuneseigneurThùte  vénéré  de 
son  grand-oncle  (1). 

Le  22  novembre  était  un  samedi.  Le  pape  ne  se  sera  probable- 
ment remis  en  route  que  le  surlendemain. 

A  peine  eut-il  fait  quelques  milles  qu'il  entrait  dans  le  comté  de 
Gliiny,  c'est-à-dire  dans  les  états  du  pieux  comte  Albert,  neveu  de 
l'évéque  de  Verdun  et  beau-père  du  sire  de  Lions.  Albert  possédait 
à  Virton  un  vaste  et  somptueux  palais.  C'est  là,  selon  toute  appa- 
rence, qu'il  conduisit  le  souverain  pontife  et  sa  suite,  comme  ce 
sera  là  également  que  son  fils,  le  comte  Louis,  recevra  l'empereur 
Frédéric  Barberousse,  revenant  d'Ivoix  à  Trêves,  après  sa  confé- 
rence avec  le  roi  de  France  (2).  Les  détails  sur  cette  partie  du 

Lugduni.  A  d'autres,  cette  falsification  du  texte  parut  trop  audacieuse,  ils  en  inventèrent 
une,  perceptible  à  peine,  et  dirent  qu'on  avait  oublié  un  simple  trait  de  plume,  en  écrivant 
M.  C.  .\LVII,  au  lieu  de  M.  G.  XLVIU.  Malheureusement  cette  falsification  peu  apparente 
contient  deux  maladresses  insignes  :  la  première,  c'est  qu'on  laisse  une  double  protesta  • 
tion  à  côté  du  millésime  falsifié,  à  savoir,  rindiction  et  l'année  du  pontificat  ;  la  seconde, 
c'est  qu'il  est  manifeste  que,  au  mois  de  novembre  1148,  le  pape  se  trouvait,  non  à  Lyon, 
mais  à  Pise.  Voir  ses  lettres.  Dès  le  printemps  de  cette  année,  il  avait  repris  le  chemin  de 
l'Italie  par  Langres,  Besanc^on,  Lausanne.  Le  16  juin  il  était  déjà  à  Verceil. 

(1)  Cette  noble  famille  devait  bientôt  donner  un  saint  à  l'Église,  dans  la  personne  d'un 
illustre  guerrier,  nommé,  lui  aussi,  Gobert.  En  Palestine,  il  avait  empêché  l'empereur  de 
se  ruer  sur  les  chrétiens.  De  retour  en  Belgique,  il  se  fit  religieux  à  l'abbaye  de  Villers-en- 
Brabant. 

(2)  Pour  aller  de  Verdun  à  Trêves,  le  pape  aurait  pu  s'acheminer  par  Metz.  Il  prendra 
cette  route  pour  revenir  en  France,  douze  semaines  plus  tard.  Mais  une  fois  à  Lions- 
devant-Dun,  il  lui  fallaitchoisirentre  la  route  passantàVirton. et  la  chaussée  romaine  venant 
de  Reims.  Or  il  n'y  a  aucun  indice  qu'il  ait  suivi  cette  chaussée  romaine.  Les  annales 
d'Orval,  qui  mentionnent  avec  tant  de  complaisance  une  visite  faite  antérieurement  par 
saint  Bernard,  n'auraient  pas  manqué  de  recueillir  des  détails  sur  ce  grand  événement 
accompli  sur  ses  terres  ;  or  elles  n'en  disent  absolument  rien.  D'autre  part,  en  suivant 
cette  voie,  le  pape  devait  nécessairement  passer  par  la  ville  d'.\rlou  et,  dès  lors,  comment 
la  tradition  serait-elle  restée  complètement  muette  sur  ce  point,  elle  qui  conserve  vivant 
encore  le  souvenir  d'un  autre  passage  de  saint  Bernard  et  du  sermon  prêché  par  lui  sur 
la  place  du  marché  ? 

Quoi  qu'il  en  soit  du  reste,  ces  deux  routes  aboutissaient  au  même  point  entre  Arlon  et 
Glairefontaine  et  s'y  croisaient,  Tune,  venant  d'Arlon,  pour  grimper  sur  le  monticule  du 
Wolberg,  l'autre  pour  descendre  au  pied  de  ce  monticule,  y  traverser  le  village  de  Dèle 
aujourd'hui  anéanti,  et  arriver  bientôt  à  Glairefontaine. 

Si  quelqu'un  désirait  des  indications  ultérieures  sur  la  route  de  Glairefontaine  à  Virton 
je  le  prierais  de  rebrousser  chemin  un  instant,  à  partir  de  l'angle  méridional  de  l'enceinte 
murée  de  TaLbaye.  11  verra  d'abord  une  tranchée  assez  considérable  pratiquée  le  long  de 
la  côte.  En  suivant  cette  tranchée,  il  sera  bientôt  sur  l'emplacement  du  village  de  Dèle.  Un 
peu  plus  haut,  dans  la  prairie,  il  rencontrera  quelques  bornes,  puis  un  sentier,  puis  un 
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voyage  d'Eugène  III  font  complètement  défaut.  La  suivante  jusqu'à 
Trêves,  n'est  pas  mieux  connue. 

Au  sortir  du  comté  de  Chiny,  le  pape  entra  dans  celui  d'Arlon, 
où  l'attendait  infailliblement  une  nouvelle  réception  triomphale. 
Mais  ce  n'est  pas  dans  la  ville  d'Arlon  qu'eut  lieu  cette  réception, 
du  moins  tout  porte  à  le  croire,  —  le  comte  Waleran  n'y  possé- 
dait qu'un  château  fort,  de  sa  nature  sévère  et  resserré  ;  —  ce 
fut  à  Bardenbourg,  dans  sa  résidence  ordinaire,  dont  nous  avons 
retrouvé  les  magnifiques  assises  sous  les  ruines  de  la  vieille  église 
du  monastère. 

M.  l'abbé  Reichhng,  auteur  d'une  histoire  de  Clairefontaine, 
affirme  que,  non  seulement  saint  Bernard  vint  au  château  de 
Bardenbourg,  mais  qu'il  y  fit  un  miracle  en  guérissant  instanta- 
nément un  membre  de  la  famille  seigneuriale.  Il  ajoute  que  le  pape 
et  son  saint  compagnon  de  voyage,  «  passèrent  la  nuit  à  Barden- 
bourg et  repartirent  le  lendemain  pour  Trêves.  »  Tout  cela  est 
possible,  vraisemblable  même  ;  car  les  prodiges  se  multipliaient 
sous  les  pas  de  ce  puissant  thaumaturge.  Toutefois  lorsqu'on 
affirme  des  faits  de  ce  genre,  il  est  indispensable  d'en  fournir  la 
preuve,  et  M.  Reichling  ne  l'a  pas  fait  (1). 

De  tout  ce  qui  précède  ressort,  presque  à  l'évidence,  la  conclusion 
suivante,  à  savoir  que  le  pape  Eugène  III  et  son  inséparable 
compagnon,  saint  Bernard,  ont  passé  par  la  vallée  de  Clairefon- 
taine ;  car,  en  premier  lieu,  ce  fait  est  affirmé  par  une  chronique 
écrite  avec  autant  de  réserve  que  de  discernement,  en  outre  il 
repose  sur  une  ancienne  tradition  perpétuée  jusqu'à  nos  jours  et, 


chemin  qui  le  conduira  devant  la  ferme  de  Burel,  puis  enfin,  à  ce  que  l'on  m'assure,  des 
tronçons  de  route,  bien  reconnaissables  encore,  surtout  dans  les  bois  vers  Cliàtillon. 

Cette  voie  date  aussi  très  vraisemblablement  de  l'époque  romaine  et  lui  est  peut-être 
même  bien  antérieure.  C'était  la  plus  courte  pour  aller  de  Trêves  aux  maisons  de  plai- 
sance dont  les  débris  gisent  dans  la  vallée  de  Virton. 

Au  delà  de  Clairefontaine,  vers  Luxembourg,  elle  se  confondait  avec  la  grande  chaussée 
venant  de  Reims. 

(I)  Voir  son  Histoire  de  l'ancienne  abbaye  dt;  Clairefontaine,  page  ir».  Luxembourg,  18G6. 

M.  Tabbé  Reichling  n'a  pas  eu  le  temps  d'ai-hever  son  livre;  il  est  mort  on  18(")(i,  victime 
de  son  dévouement.  C'est  un  do  ses  amis,  M.  l'abbé  Scliriodi^r,  tpii  on  édita  les  dorniércs 
feuilles.  A  chaque  page  de  cette  monographie,  on  roconnait  l'âme  noble,  anieuto  ot  pro- 
fondément religieuse  de  son  auteur  :  mais  il  a  le  grand  tort  (U^  présontor  comme  historique 
les  faits  qui  lui  paraissent  vraisoinlilablos.  Ku  outre  il  sappuio  sur  des  chartes  tpi'il  croyait 
vraies  et  qui,  plus  tard,  ont  été  reconnues  fausses.  V.  la  préface  du  Cartulaire  de  Claire- 
fontaine. 
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finalement,  il  en  reste  dans  l'histoire  des  traces  qu'il  est  impos- 
sible de  mrconnaitre. 

Avant  d'abandonner  les  anj?ustes  voyageurs,  disons  qu'ils 
arrivèrent  à  Tn'îves  le  samedi,  20  novembre.  Ce  n'avait  pas  ét6 
trop  rruno  semaine  pour  traverser  triomphalement  les  trois 
comtés  de  Ciiiny,  d'Arlon  et  de  Luxembourg  (1). 

L'histoire  authentique  de  l'abbaye  de  (llairefontaine  ne  com- 
mence qu'en  l'année  \2\1,  à  la  mort  de  la  comtesse  Lrmesinde. 
Les  renseignements  relatifs  à  l'époque  antérieure  sont  obscurs, 
parfois  incohérents  et  contradictoires,  souvent  remplis  des  plus 
honteux  anachronismes.  Mais  si,  dans  un  pareil  chaos,  il  est 
impossible  de  porter  la  lumière,  c'est  du  moins  un  devoir  d'y 
jeter  quel(j[ues  étincelles,  ne  fut-ce  que  pour  en  mieux  constater  les 
ombres. 

Certains  faits  s'en  dégagent  cependant  avec  plus  ou  moins  de 
lucidité.  Ainsi  tout  concourt  à  démontrer  qu'en  l'année  I21G, 
Ermesinde  réunit  à  Clairefontaine,  dans  des  dépendances  du  châ- 
teau de  Bardenbourg,  un  certain  nombre  de  personnes  pieuses, 
qui  désiraient  entrer  un  jour  dans  l'ordre  de  Citeaux.  Pour  les 
préparer  à  la  vie  du  cloître,  la  comtesse  ne  pouvait  mieux  s'adresser 
qu'à  sa  cousine  Béatrix  de  Chiny,  religieuse  d'une  grande  sainteté. 

Béatrix  était  fille  du  pieux  comte  Louis  III,  mort,  en  1189,  sur 
la  route  de  Palestine.  Mariée  à  Thierry  de  Walcourt,  plus  tard  dit 
d'Orjo,  et  devenue  veuve,  peu  après  l'année  1200,  elle  était  entrée 
en  religion,  mais  on  ignore  dans  quel  monastère.  Béatrix  était 
parente  de  Thibaut,  comte  de  Bar  et  premier  mari  d'Ermesinde; 
elle  l'était  également  d'Ermesinde,  puisque  toutes  deux  descen- 
daient d'Albert  III,  comte  de  Namur  :  l'une,  par  Adélaïde,  Albert 
et  Louis;  l'autre,  par  Godefroid  et  Henri  l'Aveugle.  Deux  ancêtres 
de  Béatrix,  Louis  I  et  Arnulphe  II,  étaient  morts  sous  l'habit  reli- 
gieux ;  tous  s'étaient  illustrés  par  leur  piété  et  leur  bienfaisance. 
Ils  avaient  fondé  plusieurs  monastères,  entre  autres  ceux  d'Orval 

(\)  Le  souverain  pontife  ne  fit  que  le  lendemain,  dimanche,  son  entrée  solennelle  dans 
la  ville  de  Trêves.  On  sait  qu'il  était  accompagné  de  plusieurs  cardinaux  et  des  plus  hauts 
dignitaires  de  l'empire.  La  lettre  apostolique,  datée  de  Lions,  huit  jours  auparavant,  porte 
les  souscriptions  suivantes  :  .Mbéric  et  Imar,  cardinaux-évêques  ;  Hubald,  Wilbert,  Ari- 
bert  et  Hugues,  cardinaux-prêtres,  et  Guy,  chancelier  de  TÉglise  romaine.  Les  Gesla  Trevi- 
rorum  citent  plusieurs  autres  cardinaux  ainsi  que  les  plus  grands  princes,  etc.  Vol.  /, 
page  249. 
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et  de  Châtillon  qui  suivaient  la  règle  de  St-Bernard.  La  pieuse 
veuve  ne  faisait  donc  que  marcher  sur  leurs  traces,  lorsqu'elle 
s'associait  à  la  sainte  entreprise  de  sa  cousine  ;  mais,  il  est 
impossible  d'admettre  qu'elle  ait  jamais  porté  le  titre  d'abbesse 
de  Clairefontaine.  Voici  pourquoi. 

Une  abbaye  proprement  dite  n'existe  qu'à  la  condition  d'être 
fondée  et  affiliée  à  un  ordre  religieux  ou  instituée  par  un  décret 
pontifical.  Or  aucune  de  ces  conditions  ne  fut  réalisée  sous 
Béatrix.  De  fait,  son  rôle  se  borna  à  présider  au  premier  établis- 
sement de  la  nouvelle  communauté.  Elle  ne  demeura  que  deux 
ans,  au  plus,  à  Clairefontaine,  soit  qu'elle  y  fût  enlevée  par  la  mort, 
soit  que,  son  œuvre  achevée,  elle  reprît  le  chemin  de  son 
monastère.  En  effet  nous  savons  que  Catherine  Berrensis,  qui  lui 
succéda  a  gouverné  ce  nouvel  établissement  l'espace  de  quarante 
ans.  Or  cette  dernière  était  remplacée,  dès  l'année  1257,  par 
l'abbesse  Hawis.  Elle  avait  donc  elle-même  succédé  à  Béatrix 
avant  la  fin  de  l'année  1217. 

M.  l'abbé  Reichhng  tient  pour  probable  que  les  religieuses  de 
Clairefontaine  furent  agrégées  à  l'ordre  de  saint  Bernard,  vers 
l'année  1220  (1).  C'est  remonter  trop  haut.  A  la  même  page  il 
s'étend  avec  complaisance  sur  les  vertus  de  Béatrix  de  Chiny  : 
amour  de  la  retraite,  mépris  des  grandeurs,  recueillement,  piété, 
sagesse  dans  la  direction  ;  puis  il  parle  de  l'affluence  des  personnes 
qui  désiraient  profiter  de  ses  leçons  et  de  ses  bons  exemples,  de 
la  pauvreté  du  premier  établissement  et  du  soin  qu'avait  la  com- 
tesse de  lui  procurer  le  nécessaire,  de  la  ferveur  qui  suppléait  à 
toutes  les  aises  de  la  vie,  des  offices  de  chaque  jour,  des  visites 
d'Ermesinde  et  des  pieuses  affections  de  son  cœur. 

Toutes  ces  choses  sont  édifiantes  et  très  probables.  Le  même 
auteur  affirme  que  l'on  voyait,  sur  la  tombe  de  Béatrix,  les 
armoiries  de  la  maison  de  Cliiny.  C'est  là  une  nouvelle  conjecture, 
mais  cette  fois  très  mal  fondée  et  sans  aucune  valeur.  La  Clironi(iue 
de  Clairefontaine,  sur  laquelle  il  l'appuie,  ne  fait  pas  même  men- 
tion de  Béatrix  de  Chiny.  Elle  parle  seulement  des  nombreuses 
armoiries  qui  se  trouvaient  dans  l'église  de  Clairefontaine  et  qui 
étaient  celles  des  familles  princières  de  Luxembourg,  d'Arlon,  de 

(1)  Histoire  de  Tancienne  abbaye  de  Clairefontaine,  page  37. 
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Chiny  et  de  Laroclie  (i).  Que  les  armes  de  Chiny  aient  pn  figurer 
à  cette  époque  dans  le  pennon  g<';n6alogifiue  des  princes  ou  prin- 
cesses de  Luxembourg,  impossible  d(3le  nier;  mais  (jue  les  armes 
de  Bar  n'uml  dà  iM3cessair(;rnont  s'y  trouver  à  la  seconde  [)lace, 
c'est  de  toute  certitude,  i)uis(|ue  Marguerite  de  Bar  était  f«3mme 
de  Henri  II.  Or  ces  armes  de  Bar  ne  sont  pas  même  mentionnées 
dans  la  clironi(jue.  Pourquoi?  Evidemment  parce  que  l'auteur  les 
a  prises  pour  celles  de  (Jliiuy,  dont  elles  ne  dureraient  (pie  par  les 
émaux  {;!).  De  là  l'erreur  que  nous  signalons. 

En  voici  une  autre  due  à  la  confusion,  non  plus  de  deux  choses, 
mais  de  deux  personnes.  Au  lieu  de  Béatrix  de  Chiny,  les  auteurs 
de  la  Gallia  Chridiana,  ceux  de  la  Metropolis  ecclesue  trevericx  et 
d'autres,  la  nomment  Helvis,  llelluy  ou  Hélène  de  Chiny,  et  la  font 
aussi  fdle  du  comte  Louis  III.  Or  ce  comte  n'eut  qu'une  fille, 
Béatrix  (3).  Seul  dom  Calmet  la  désigne  sous  ce  dernier  nom. 
Qu'elle  ait  adopté  l'autre  à  son  entrée  en  religion,  ce  n'est  pas 
impossible  ;  toutefois  il  est  beaucoup  plus  simple  de  supposer 
qu'on  a  confondu  cette  première  directrice  des  religieuses  de 
Clairefontaine  avec  la  seconde  abbesse,  nommée  Hawis,  laquelle 
on  ne  s'est  pas  fait  faute  de  qualifier  également  de  fille  d'un  comte 
de  Chiny  ou  de  Bar. 

Deux  historiens  recommandables,  les  pères  Browerus  et  Mase- 
nius,  parlent  de  Catherine  Berrensis  dans  un  ouvrage  revu  et 
publié,  en  1855,  sous  le  titre  de  Metropolis  ecclesûv  trevericx.  t  Des 
auteurs,  disent-ils,  mais  sans  nommer  ces  auteurs,  la  font  venir 
d'Andernach  Elle  fut  la  première  abbesse  de  Clairefontaine  et. 
pendant  le  long  espace  de  quarante  ans,  elle  dirigea  cette  maison 
d'après  les  vrais  principes  de  la  vie  religieuse  (4).  » 

Ce  sont  là  tous  les  renseignements  qui  nous  restent  sur  cette 
seconde  supérieure  de  Clairefontaine.  Ils  contiennent  renonciation 
de  quatre  faits  :  le  lieu  de  la  naissance  ou  de  la  profession  reli- 
gieuse de  Catherine  Berrensis,  son  nom  de  baptême  ou  de  religion 
et  celui  de  sa  famille  ou  de  la  locaUté  qui  l'a  vu  naître,  enfin  le 

(1)  Le  même  cartulaire,  page  274. 

(2)  Chiny  portait  :  de  gueules,  semé  de  croiscltes  d'or,  à  deux  truites  ailossées  d'or  ou  d'ar- 
gent; Bar  :  d'azur,  semé  de  croiseltes  d'or,  à  deux  bars  adossés  de  même.  En  outre  les  émaux 
furent  longtemps  variables. 

(3)  Les  comtes  de  Chiny,  étude  historique,  page  206. 

(4)  Tome  II,  page  198. 
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nombre  d'années  de  son  gouvernement.  Les  mêmes  auteurs 
n'ignoraient  pas  qu'ils  froissaient  l'opinion  généralement  reçue. 
Ils  affirment  néanmoins,  mais  sans  indiquer  leurs  preuves.  Selon 
eux,  Catherine  Berrensis  aurait  donc  présidé,  après  Béatrix  de 
C4hiny,  aux  destinées  de  Clairefontaine,  d'abord  en  qualité  de 
simple  directrice  ou  de  supérieure,  ensuite  avec  le  titre  d'abbesse. 

Qu'un  établissement  provisoire  ait  existé  à  Clairefontaine,  il 
n'est  pas  permis  d'en  douter  :  la  tradition  en  fait  foi  et,  d'ailleurs, 
le  cardinal  de  Sainte-Sabine  en  parle  formellement  dans  une  lettre 
écrite  au  comte  de  Luxembourg  Henri  II,  le  2  août  1252.  Voici 
ses  expressions:  monasterium.  .  .  quod  de  novo  xdificare  cœpisli{\). 
Or  on  ne  peut  construire  à  nouveau  un  monastère  qui  n'a  pas 
existé.  La  sage  fondatrice  pourvut  donc  tout  d'abord  aux  deux 
points  les  plus  essentiels,  à  savoir  la  création  d'une  communauté 
religieuse  et  sa  parfaite  formation.  Mais  plus  elle  tenait  à  son 
œuvre,  plus  elle  regarda  comme  un  devoir  d'éviter  toute  précipi- 
tation. Nous  allons  voir  que  sa  prudence  ne  dégénéra  nullement 
en  lenteur  compromettante.  D'ailleurs  ce  serait  une  erreur  de 
croire  qu'elle  était  libre  de  fonder  l'abbaye,  immédiatement  après 
en  avoir  conçu  le  projet.  Dès  cette  époque,  il  y  avait  des  lois 
rigoureuses  sur  ce  que  nous  nommons  aujourd'hui  la  personni- 
fication civile,  et  comme  il  s'agissait  ici  de  biens  d'église,  ces 
lois  n'émanaient  pas  du  prince  laïc,  mais  de  l'archevêque  diocé- 
sain, le  prince- électeur  de  Trêves. 

Sans  l'approbation  formelle  de  ce  prélat,  la  nouvelle  congréga- 
tion, n'ayant  pas  d'existence  légale,  était  incapable  de  posséder 
en  qualité  de  corporation.  Rien  d'étonnant  du  reste  que  l'arche- 
vêque Thierry  et  son  successeur  Arnold  aient  longtemps  dilTéré  de 
reconnaître  cet  établissement  religieux.  Au  milieu  des  désordres 
de  la  première  partie  du  treizième  siècle,  lesquels  ne  le  cédaient 
pas  à  ce  que  le  seizième  et  le  dix-septième  nous  offrent  de  plus 
horrible,  l'érection  d'un  couvent  de  femmes,  au  milieu  d'un  bois 
et  loin  de  tous  secours  humains,  devait  nécessairement  paraître 
une  entreprise  imprudente,  peut-être  même  insensée.  Ajoutons 
qu'à  aucune  autre  époque  les  maisons  religieuses  ne  s'étaient 
autant  multipliées,  non  seulement  dans  ce  grand  diocèse,  mais 

(1)  Cartulaire,  page  10. 
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dans  tous  les  pays  voisins  (1).  Quant  à  Ermcsinde,  bien  que  sou- 
veraine dans  son  comté,,  elle  reconnaissait  le  droit  de  l'archevêque 
et  respectait  les  motifs  qui  r(!m[)r'chai(;nt  (robtem[)i';nir  à  ses 
désirs.  Mais  ces  égards  ne  lui  inteidisaient  nvilhiment  de  promou- 
voir son  œuvre,  en  faisant  incorporer  le  nouvel  établissement  au 
grand  ordre  religieux  (pie  venait  d'illustrer  saint  Bernard. 

Le  sire  de  Soleuvre,  vassal  d'Ermesinde,  avait,  lui  aussi,  rés(jlu 
de  fonder  une  abbaye,  et  à  Dilferdange  comme  à  Clairefontaine, 
existait  une  communauté  de  filles  (jui  se  formaient  à  la  vie  reli- 
gieuse. Avant  qu'elle  fût  entièrement  fondée  ou  dotée,  Alexandre 
de  Soleuvre  entreprit  de  la  faire  affilier  à  l'ordre  de  Citeaux.  Il 
dut  pour  cela  s'adresser  au  pape  Grégoire  IX  et,  dès  l'année  1235, 
il  obtint  de  ce  pontife  des  lettres  conformes  à  ses  désirs.  Elles 
contenaient  un  commandement  exprès,  adressé  au  chapitre  général 
de  Citeaux,  de  s'incorporer  les  dames  religieuses  de  la  Fontaine- 
Sainte-Marie,  c'est-à-dire  de  Difîerdange.  L'acte  d'incorporation 
est  encore  intact  aux  archives  générales  de  Luxembourg.  Que  si 
le  vassal  a  demandé  et  obtenu  cette  grâce  en  faveur  de  ses  proté- 
gées, peut-on  supposer  que  la  suzeraine  ait  eu  moins  de  crédit  à 
la  cour  pontificale,  ou  qu'elle  n'ait  pas  donné  àsesfillesbien-aimées 
le  même  témoignage  d'affection  et  de  dévouement? 

Mais  encore  ici  les  documents  certains  font  défaut  et,  en  général, 
tout  ce  qui  a  été  dit  dans  les  pages  qui  précèdent  ne  dépasse  pas 
les  limites  de  la  probabilité  ;  car  les  sources  où  il  a  fallu  puiser 
nos  renseignements  sont  moins  abondantes  en  faits  historiques 
qu'en  problèmes  obscurs  et  insolubles. 

L'auteur  de  la  Chronique  de  Clairefontaine  était  dans  des  con- 
ditions bien  plus  favorables  que  nous  pour  recueillir  les  débris  du 
passé;  il  n'en  a  malheureusement  profité  qu'avec  beaucoup  trop  de 
réserve.  «  Je  pourrais  citer,  dit-il,  une  foule  de  faits  merveil- 
leux, concernant  l'abbaye  de  Clairefontaine  ;  mais,  comme  je 
ne  les  ai  appris  que  par  la  tradition,  vu  que  les  archives  de  ce 
couvent  ont  été  détruites  ou  perdues,  au  temps  des  guerres  et  de 
nos  autres  malheurs;  je  me  contenterai  de  rapporter  brièvement 

(1)  In  diebus  illis,  dit  une  chronique,  prsedicatores  et  postea  nudipedes  . .  subito  imple- 
verunt  mundum.  —  Mulieres  . .  inclaustratae,  reclusa;  et  sequestratae  quorum  non  est 
numerus.  Gest.  Trevir.  integ.,  t.  I,p.  3i4,  3i5. 
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ce  dont  j'ai,  par  moi-même,  constaté  la  vérité.  »  Il  affirme  ensuite 
les  faits  qui  suivent. 

L'abbaye  doit  sa  fondation  à  des  personnages  illustres,  de  qui 
sont  descendus  des  empereurs  et  des  rois.  Non  seulement  ces 
princes,  mais  des  monarques  puissants  et  des  souverains  pontifes 
lui  ont  conféré  des  privilèges  remarquables,  dont  les  diplômes 
existent  encore.  En  outre  cette  même  abbaye  possède  beaucoup 
de  reliques  fort  précieuses,  entre  autres  :  des  cheveux  de  la  très 
sainte  Vierge;  du  sang  miraculeux  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ; 
une  des  pierres  employées  au  martyre  de  saint  Etienne,  laquelle 
est  encore  tachetée  de  son  sang  ;  la  ceinture  en  entier  de  sainte 
Marguerite,  vierge  et  martyre.  Cette  ceinture,  mise  aux  femmes 
en  danger  de  mort  au  moment  de  leurs  couches,  produit  leur 
délivrance  instantanément  et  sans  douleur. 

Interrompons  un  moment  cette  citation  pour  indiquer  quelques 
autres  reliques  qui  enrichissaient  le  trésor  de  Clairefontaine. 
Rayssius  rapporte,  dans  son  Hierogazophylaghim  belgicum,  que  l'on 
y  conservait  très  honorablement  une  parcelle  de  la  sainte  Croix, 
à  laquelle  on  rendait  un  culte  spécial;  en  outre,  de  l'huile  de 
saint  Nicolas,  évêque  de  Myre,  et  un  des  os  de  saint  Maurice, 
soldat  martyr.  Voici  comment  le  même  auteur  décrit  la  relique 
de  saint  Etienne.  Cette  pierre,  dit-il,  était  encore  couverte  de  sang, 
et  je  me  rappelle  l'avoir  baisée  avec  une  profonde  vénération. 
C'est  une  espèce  de  gros  caillou  ovoïde,  mais  presque  plat  d'un 
côté.  Il  est  de  couleur  cendrée,  tirant  beaucoup  sur  le  noir.  Des 
attaches  d'or  le  retiennent  entre  les  griffes  d'une  précieuse  patte 
d'aigle  en  argent  (1).  Revenons  au  chroniqueur  de  l'abbaye. 

On  voit  à  Clairefontaine,  continue-t-il,  un  grand  concours  de 
peuple.  Le  but  est  d'honorer  la  sainte  Vierge  et  saint  Bernard.  Il 
y  aété  témoin,  affirme-t-il,  d'un  grand  nombre  de  guérisons  extraor- 
dinaires, obtenues  de  Dieu  par  des  personnes  qui  buvaient  dévo- 
tement de  l'eau  de  la  fontaine  dite  de  saint  Bernard,  ou  qui  por- 
taient des  croix  bénites  en  l'honneur  de  ce  saint  et  sous  son 
invocation.  Quant  à  la  communauté  religieuse,  elle  s'est  toujours 
distinguée  par  un  admirable  esprit  de  ferveur  et  de  régularité.  Ce 
môme  esprit  y  existe  encore.  Il  a  produit  des  prodiges  de  sainteté, 

(1)  Duaci,  1G28,  pag.  154. 

Il 


—    32    — 

au  point  que  des  religieuses  ont  ùtu  gratifiées,  les  urjcs  du  don  des 
miracles,  les  autres  de  l'heureux  privilège  de  voir  la  sainte  Vierge 
et  de  converser  avec  elle.  Mais  il  ne  reste  aucun  document  relatif 
à  ces  divines  faveurs.  La  tradition  elle-mùme  ne  nous  a  transmis 
ni  le  nom  des  personnes  ni  aucun  détail. 

Le  chroniqueur  attribue  ces  heureux  résultats  à  la  vigilance 
des  abbesses  (jui  ont  gouverné  l'aljbaye  depuis  quatre  siècles,  puis 
il  en  vient  aux  deux  premières,  selon  lui,  llavidis  et  Jeanne.  Il  n'a 
donc  connu  ni  Béatrix  ni  Catherine  Berrensis,  ou  du  moins  n'a 
pas  regardé  cette  dernière  comme  ayant  jamais  eu  le  titre 
d'abesse  (1). 

Les  pages  qui  précèdent  sont  comme  la  partie  préhistorique  de 
cette  petite  monographie.  Peut-on  s'étonner  d'y  rencontrer  du 
vague  et  de  l'incertitude  ?  Voici  des  faits  plus  précis. 


IL 

Construction  et  fondation  de  l'ahbaye.  —  Testament  de  la  comtesse 
Ermesinde.  —  Sa  mort.  —  Estimation  approximative  de  ses  legs. 

L'établissement  provisoire  de  Glairefontaine  avait  répondu  aux 
espérances  de  la  comtesse  Ermesinde  ;  il  était  temps  de  le  rendre 
définitif.  La  pieuse  fondatrice  avait  résolu  de  diriger  en  personne 
les  travaux  de  son  œuvre  de  prédilection.  Elle  vint  donc  à  Claire- 
fontaine  et  fit  commencer  sous  ses  yeux  les  magnifiques  fondations 
qui  existent  encore.  Tout  le  reste  en  effet  a  été  brûlé,  dispersé, 
détruit  ;  mais  les  fondations  jetées  par  Ermesinde  ont  résisté.  Les 
Vandales  du  siècle  dernier  et  les  démolisseurs  de  celui-ci  auraient 
dû  creuser  trop  profondément  pour  atteindre  les  premières  assises 
du  monastère  ;  ils  les  ont  forcément  respectées. 

Déjà  la  plupart  de  ces  belles  fondations  affleuraient  le  sol, 
lorsque,  tout  à  coup,  la  comtesse  fut  avertie  qu'un  autre  devait 
achever  son  œuvre  et  que,  pour  elle,  l'heure  de  la  récompense 
était  venue. 

Sans  le  dire  positivement,    les   historiens   supposent   que    la 

(1)  Cartulaire  de  Glairefontaine,  page  272. 
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comtesse  Ermesinde  mourut  dans  son  château  de  Luxembourg. 
Il  n'en  existe,  croyons-nous,  aucune  preuve.  Mais  voici  une  preuve 
contraire  qui  parait  assez  bien  fondée. 

Pendant  le  dix-septième  siècle,  une  religieuse  de  Glairefontaine 
recueillit  des  notes  pour  servir  à  l'histoire  de  son  couvent.  En 
parlant  de  la  chapelle  de  sainte  Marguerite,  où.  se  trouvait  le 
tombeau  de  la  fondatrice,  elle  affirme  que  «  cette  princesse  se  retira 
dans  le  monastère,  pour  y  vivre  dans  la  retraite  et  y  mourir,  le 
premier  dimanche  de  carême  (1).  »  Le  fait  suivant  corrobore  singu- 
lièrement cette  affirmation. 

Au  milieu  des  chartes  provenant  de  l'abbaye  de  Glairefontaine, 
j'ai  eu  l'heureuse  chance  de  rencontrer  un  petit  parchemin  de 
nulle  apparence.  Mais,  après  examen,  j'ai  acquis  la  conviction  que 
c'était  l'original  ou  plutôt  la  minute  du  testament  d'Ermesinde.  On 
en  peut  voir  la  photo-lithographie  au  commencement  du  Gartulaire 
de  Glairefontaine.  Gette  reproduction  a  les  mômes  dimensions  que 
l'original,  pourvu  qu'on  en  supprime  les  marges.  J'ai  dit  ailleurs 
qu'il  n'y  a  rien,  dans  cette  pièce,  qui  puisse  en  faire  suspecter 
l'authenticité  (2),  Tous  ceux  qui  l'étudieront  sérieusement  arrive- 
ront, ce  semble,  à  la  même  conviction  (3). 

Or,  sous  peine  de  se  forger  volontairement  deux  énigmes,  il 
faut  supposer  que  le  testament  d'Ermesinde  a  été  fait  à  Glaire- 
fontaine. Gomment  en  effet  s'expliquer  autrement  la  présence  de 
ce  testament  dans  les  archives  de  l'abbaye?  Ensuite  peut-on 
supposer  qu'ailleurs  on  n'ait  pas  employé,  pour  un  acte  aussi 
important,  une  feuille  de  parchemin  de  plus  grande  dimension  ? 
Dans  un  couvent  en  construction,  semblable  pénurie  n'a  rien  qui 
étonne  ;  mais  en  ville,  mais  au  château  de  Luxembourg,  ne  serait- 
ce  pas  une  chose  étrange  et  tout  au  moins  invraisemblable?  Ainsi, 
d'une  part,  aucun  indice  qu'Ermesinde  soit  morte  ailleurs  qu'à 
Glairefontaine  ;  d'autre  part,  les  faits  que  nous  venons  de  rapporter 
et  la  tradition  affirmant  qu'elle  a  voulu  rendre  le  dernier  soupir 
au  lieu  même  oij.  elle  avait  été  favorisée  d'nn  prodige.  Tel  est,   ce 

(1)  Archives  de  ÏFAul  à  Arloii. 

(2)  Gartulaire  de  Clairoroutaiiic,  page  7. 

(3)  M.  Waulers  on  a  conteste  lautlienticiti'*.  Tahlcs  clirottoîog.  t.  VI;  prrfitce.  Voir  la 
valeur  de  ses  raisons  dans  les  l'ublicat.  de  l'Institut  de  Luxembourg,  année  1883,  et  surtout 
dans  l'irrélutable  notice,  intitulée  L'autltoiticilc  du  tcsla)neiit  d'I-JrincsinJc  .  .  .  ,  défiMulue 
contre  M.  Wauters  par  1)"^  N.  Van  Werveke.  Luxeinbounj,  \m\n\  L.  Scliainburijer,  18S'k 
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semble,  l'ôlal,  exacl  (h;  ccAin  (jiicsLioii  incidente  (1).  lievenons  à 
notre  n'-ril. 

Le  11  JV\  lici"  \'1\1  cl  iinii  |-Ji(»,  coiiimc  l'ont  n'-jxMi''  h^s  uns 
après  les  autres  tous  les  historiens,  la  comtesse  Ermesinde,  gra- 
vement m.ilnde,  dictait  ses  dei-nir-res  V(jlontés('2). 

rie  beau  Icsiament  a  tnjis  {)arti(\s  :  la  premit';re  eonc.ern(.'  uni(pi(j- 
nicnl  la  riiliirc  abbaye  de  Beaulieu  ou  Cllairefontaine  ;  la  seconde 
conlicnl  r('iiniii(''iali()ii  des  legs  faits  par  la  comtesse  aux  gens  de 
sa  maison  et  à  i)lusieurs  communautés  religieuses  ;  dans  la  troi- 
sième, elle  nomme  ses  exécuteurs  testamentaires  et  consigne  la 
promesse  que  vient  de  lui  faire  son  fils  Henri  II. 

Outre  ([u'elle  occupe  la  place  d'honneur,  la  partie  du  testament 
consacrée  à  Clairefontaine  est  mieux  soignée  matériellement  que 
les  deux  autres.  L'écriture  en  est  meilleure  et  plus  compacte,  on 
dirait  qu'elle  a  été  rédigée  dans  un  autre  moment  et  plus  à  loisir. 
Dans  cette  première  partie,  Ermesinde  traite  successivement  de  la 
construction  (hi  monastère  et  de  sa  dotation. 

«  Pour  subvenir,  dit-elle,  aux  frais  de  construction  d'une  abbaye 
de  femmes,  en  un  endroit  nommé  Beaulieu,  je  donne  mes 
soixante-quatre  cavales  et  leur  neuf  poulains,  plus  quarante  muids 
de  froment,  mesure  d'Arlon,  quarante  livres  de  deniers  luxem- 
bourgeois, les  troupeaux  de  mes  quatre  principales  bergeries, 
plus  autant  de  bœufs  et  de  chevaux  qu'il  en  est  besoin,  pour 
former  deux  trains  de  charrues. 

((  Et  pour  doter  l'abbaye,  c'est-à-dire  pour  fournir  à  l'entretien 
du  personnel,  je  donne  ma  dime  de  Heinstert  et  de  Nobressart, 
ainsi  que  celle    d'Attert   (3).  Je  donne  également   :   le    ferrage 


(1)  On  pourrait  ajouter  que,  dans  son  testament,  Ermesinde  dit  :  advocavi  fdlum  meum. 
A  Luxembourg,  elle  n'eût  pas  employé  cette  expression.  On  ne  fait  pas  venir  celui  qui  est 
chez  soi,  et,  s'il  est  absent,  on  le  fait  revenir. 

(2)  Cette  erreur  provient  d'une  inadvertance.  La  date  1246  est  vraie  dans  le  style  de 
Trêves,  puisque  la  comtesse  Ermesinde  est  morte  avant  le  2.")  mars.  C'est  Bertholet  surtout 
qui  accrédita  l'erreur,  en  affirmant,  d'après  une  maladroite  inscription  d'Orval,  que  cette 
comtesse  mourut  au  mois  de  mai  1246.  Que  de  fois,  non  seulement  les  faiseurs  d'inscrip- 
tions, mais  les  historiens  eux-mêmes,  se  sont  laissés  tromper  par  ce  mot  obiit  des  nécro- 
loges ! 

La  preuve  qu'Ermesinde  vivait  encore  après  le  mois  de  mai  1246,  c'est  une  charte  origi- 
nale, émanant  d'elle  et  de  son  fils,  laquelle  est  datée  du  25  juin  de  cette  année  1246. 
Archives  de  l'état  à  Luxembourg,  et  Publicat.  historiques,  tome  XIV,  page  110. 

(3)  Ces  trois  villages  sont  dans  Tarrondissement  d'Arlon. 


—    35    — 

d'Hobscheid  (1)  ;  la  moitié  de  tout  ce  qui  dépend  de  Dèle  (2), 
telle  que  je  l'ai  achetée  à  Frédéric  de  Wiltz,  avoué  d'Arlon  ; 
tout  ce  que  possédait,  à  Beckerich,  Richard  de  Wiltz,  qui  fut 
grand-prévôt  de  Trêves  ;  les  revenus  et  les  droits  tels  que 
les  prélevait,  à  Hespérange  (3),  le  susdit  avoué  d'Arlon,  et  tels 
qu'il  me  les  a  vendus  ;  ma  rente  de  vingt  livres  de  deniers  luxem- 
bourgeois sur  la  ferme  de  Sandweiler,  près  de  Luxembourg. 
Messires  Robert,  seigneur  d'Esch-sur-Sure,  et  Joffroid,  seigneur  de 
Sterpigny  (4),  fixeront  les  garanties  de  cette  rente.  Enfin  je  donne 
à  l'abbaye  le  droit  de  prendre  son  bois  de  chauffage  partout  où 
peuvent  le  faire  les  habitants  d'Eischen  (5).  » 

Tels  sont  les  legs  destinés  à  la  construction  et  à  la  fondation  de 
Glairefontaine.  Déjà  l'on  a  remarqué,  peut-être,  que  la  comtesse  ne 
fait  aucune  mention  du  terrain  où  s'établissait  la  nouvelle  abbaye. 
Cette  donation  eût  été  prématurée.  Depuis  trente  ans  la  congré- 
gation religieuse  existait  seulement  de  fait,  non  de  droit.  N'étant 
pas  encore  fondée  canoniquement,  elle  n'avait  pas  le  droit  d'ac- 
quérir au  nom  de  la  communauté,  ou,  en  termes  plus  modernes, 
elle  ne  possédait  pas  encore  la  personnification  civile.  Ce  point  se 
réglera  lorsque  le  temps  en  sera  venu.  Présentement  il  ne  s'agit 
que  de  constituer  la  dot,  chose  nécessaire  et  préalable. 

Le  reste  du  testament  d'Ermesinde  ne  se  rapporte  pas  à  Claire- 
fontaine,  mais  les  égards  dûs  à  notre  grande  et  vénérée  comtesse 
ne  permettent  pas  de  le  passer  entièrement  sous  silence.  La 
seconde  partie,  on  le  sait  déjà,  concerne  les  personnes  de  lentou- 
rage  de  la  princesse.  A  leur  tête  vient  Cunégonde  de  Schockville, 
dame  d'honneur.  Comme  sa  maîtresse  elle  était  veuve,  ayant 
depuis  plusieurs  années  perdu  son  mari  Hugues  de  Mirwart  ; 
comme  elle  aussi,  elle  affectionnait  Clairefonlainc  et  devait  en  être 
la  bienfaitrice.  Ermesinde  lui  fait  un  legs  de  quinze  livres.  A  sa 

(1)  Du  canton  de  Kœrich,  grand-duché  de  Luxcndjourfî. 

(2)  Dèle,  Dalc,  Thaï,  au  pied  du  moul  Wolbergr,  entre  Arlon  et  Glairefontaine.  Ce  village, 
situé  dans  la  vallée,  formait  une  seigneurie  appartenant  à  une  branche  cadette  de  la  maison 
de  Wiltz.  11  e.sl  détruit.  Wiltz  se  tlit  encore  en  pattiis  Wolz.  Taudrail-il  voir  dans  Wolberj? 
une  contraction  de  Wolzberg  ? 

(i{)  lieckcrich  et  Hespérange,  villages  du  grand-thiché  :  le  premier  du  canton  d'Ospren  ; 
rautrc,  de  Luxembourg. 

(4)  Aujourd'hui  Sterpenich. 

(."))  Village  du  grand-duché,  à  une  demi-lieue  de  Glairefontaine,  vers  le  Nord.  Sterpenich, 
village  belge,  à  peu  près  également  éloigné,  vers  le  midi.  Ksch-.;ur-Sùre,  village  du  grand- 
duché,  à  deux  lieues  S.  de  Wiltz. 
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secoinlf  (l;iiiic  (riioniiciii-,  iioiiiiiiro  Béatrix,  elle  laisse  dix  livres, 
(le  MK'iiic  (lUii  IIii^iKiS,  Sfjii  viiili'l.  A  Uarllirlemy,  elle  l<*giie  la 
luriiic  soiiiMic,  plus  lin  poulain;  à  \V;il!iii,  ccwl  sous;  à  Ar.  de 
Kscy,  dix  livres;  à  Pelil|)as,  cent  soii>;  à  Anl)L'rt.in,  cent  sous, 
pins  un  poulain  ;  aux  In' rilicis  dr  Laiulicrt  (h;  l)inanl  et  de  J.,  le  pré- 
posé du  f,MU'l,  dix  li\its;  aux  deux  l'auconniers,  quarante  sous, 
plus  (kiix  inuids  (l(!  seigle;  à  l'iciiiM/c  Cariera (valot de  chambre?), 
soixante  sous  et  trois  niiiids  de,  inétcil;  à  Waltt.T,  le  chef  du  ves- 
tiaire, cent  sous  et  deux  maldrcs  (hï  nn'lcil;  à  chacun  des  autres 
serviteurs,  soixante  sous;  à  llcnii,  chapelain,  cent  sous;  à  Sara  et 
à  Matliilde,  ce  (pi'il  })laira  aux  exécuteurs  testann;ntaires  ;  à  mes- 
sire  Ciodefroid,  leur  irére,  soixante  sous  et  trois  niuids  de  méteil. 

Viennent  ensuite  les  communautés  religieuses.  Il  y  avait  alors 
dans  le  comté  de  Luxembourg,  outre  l'abbaye  d'Echternach,  trop 
puissante  pour  figurer  ici  comme  légataire,  une  abbaye  d'hommes 
et  quatre  de  femmes.  La  premir're  était  connue  sous  le  nom  de 
Munster  ou  Monastère-Notre-Dame.  Elle  avait  été  fondée  pour  des 
bénédictins,  dans  la  ville  même  de  Luxembourg,  par  le  comte 
Conrad  I,  bisaïeul  d'Ermesinde.  Son  premier  emplacement  était 
le  pittoresque  monticule  qui  domine  le  faubourg  de  Glausen,  entre 
les  ruines  de  l'ancien  château  et  celles  du  palais  Mansfeld.  Détruite 
au  commencement  du  seizième  siècle,  elle  fut  rebâtie  au  faubourg 
du  Grund,  où  elle  existe  encore,  mais  convertie  en  prisons  de 
l'état.  La  comtesse  fit  à  cette  abbaye  un  legs  de  cent  sous. 

A  chacune  des  quatre  autres  abbayes  elle  donne  soixante  sous 
ou  trois  livres.  L'une  portait  le  nom  de  Bonnevoie.  Sa  fondation, 
près  de  Luxembourg,  remonte  au  règne  d'Ermesinde,  mais  est 
aujourd'hui  entourée  d'épaisses  ténèbres.  L'autre,  dite  du  Saint- 
Esprit,  avait  aussi  été  fondée  par  Ermesinde,  en  faveur  des  Péni- 
tentes de  Sainte-Marie-Madeleine  qui,  plus  tard,  embrassèrent 
l'institut  de  sainte  Glaire.  Jusqu'aujourd'hui  le  legs  de  leur  fonda- 
trice est  resté  inscrit  dans  ce  qui  fut  retrouvé  de  leur  nécrologe  : 
«  Le  11  des  calendes  de  mars,  y  est-il  dit,  mourut  la  comtesse 
Irmengarde,  qui  nous  a  laissé  trois  livres  (1).  î 

(1)  Undecbno  kalend.  mart.,  Irmengat'dis  comilissa  dédit  nobis  très  libras.  Publicat. 
histor.,  tome  XXIX,  page  357.  Ce  nom  d'Irmengarde  ou  Ermengarde,  semployait  indif- 
féremment pourErmensinde  ou  Ermesinde.  On  le  retrouvera  dans  une  charte  d'Arnold, 
archevêque  de  Trêves.  Cartul.  de  Clf.,p.  9. 
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Les  deux  dernières  abbayes  étaient  celles  de  Marienthal  et  de 
Difîerdange;  celle-ci  fondée  par  Alexandre,  seigneur  de  Soleavre; 
celle-là  par  Thierry,  seigneur  de Merscb,cZapi7^'r(niaitre  d'hôtel?)  de 
la  comtesse.  Difîerdange,  comme Bonnevoie,  était  une  abbaye  cister- 
cienne. A  Marienthal,  on  suivait  la  règle  du  nouvel  ordre  de  saint 
Dominique.  La  mention  suivante  est  extraite  du  nécrologe  de  cette 
dernière  abbaye  :  «  Le  jour  des  ides  de  février,  mourut  dame 
Yrmesinde,  comtesse  de  Luxembourg,  notre  grande  bienfai- 
trice (1).  ï) 

La  charité  d'Ermesinde  ne  connaissait  pas  les  frontières.  Portant 
ses  regards  au  delà  des  limites  de  son  comté,  elle  vit  à  Trêves,  à 
Metz  et  à  Verdun,  des  maisons  récemment  établies  de  dominicains 
et  de  franciscains.  A  chacune  de  ces  six  maisons  elle  fit  un  legs 
de  soixante  sous.  Elle  en  fit  un  autre  aux  deux  abbayes  cister- 
ciennes d'Orval  et  de  Chàtillon  ;  mais  il  serait  difficile,  peut-être 
impossible,  de  dire  en  quoi  consiste  cette  donation.  Il  s'agit  d'une 
rente  due  par  l'abbaye  d'Orval  à  messire  J.,  chapelain,  et  à 
Gilebin.  Les  seigneurs  d'Esch  et  de  Kahler  sont  chargés  d'en  faire 
la  répartition. 

Enfin  la  comtesse  donne  à  ce  même  seigneur  J.  de  Kahler  (2) 
la  terre  de  Berchen  (3),  laquelle  terre  reste  chargée  d'un  emprunt. 

Telle  est  la  seconde  partie  du  testament.  Dans  la  troisième 
Ermesinde  nomme  pour  ses  exécuteurs  testamentaires  :  le  frère 
Walter  de  Brandebourg  ;  Robert,  seigneur  d'Esch  ;  Joffi'oid, 
seigneur  de  Sterpenich  et  Gilebin,  son  secrétaire.  Elle  les  autorise 
à  modifier  toutes  ses  dispositions,  pourvu  que  ce  soit  de  commun 
accord.  Les  deux  seigneurs  sont  spécialement  chargés  de  l'exécu- 
tion des  points  statues  ou  à  statuer,  surtout  de  la  réparation  des 
torts  commis,  s'il  s'en  découvrait.  Pour  exciter  leur  zèle,  la 
comtesse  leur  rappelle  leur  serment  de  fidélité,  prêté  à  Dieu 
d'abord,  puis  à  elle-même. 

J'ai  fait  venir,  dit-elle  en  finissant,  mon  fils  Henri  et  je  l'ai 
supplié  de  consentir  à  mes  dernières  volontés.  Il  l'a  fait  cl  m"a 

(1)  Iclibus  februarii,  obiit  do)inna  Y)'»icsindis,  comitissa  lucemburgensis,  qmi'  nnbis  tnulta 
bona  fecit.  Publications  liisfnr.  Luxeinh.,  ihidcm,  p.  STvî. 

(2)  Il  est  noinmn  Jean,  dans  la  cliarto  ilalTrancliissiMniMit  de  LuxoinbiMii-},'.  V.  Carlul.  de 
la  ville  etc.,  page  S. 

(iJ)  Il  y  a  plnsiours  noms  semblables  dans  le  irrand-dnelié  de  Lnxembouri^.  C'est  plntnl 
de  Tun  d'eux  qu'il  est  pailù  iei  (jne  de  Uerclien,  canton  de  Neufoliàteau. 
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jurù,  iui  nom  de  ses  devoirs  les  plus  sacrés  envers  Dieu  et  envers 
sii  mèru,  qu'il  apiirouve  les  dispositions  précùdeiites  et  toutes  celles 
c[\ui  pourraient  faire  mes  exécuteurs  testamentaires,  et  (lu'il 
s'erij^M^'C  à  les  seconder  eflicanement.  C'est  pouniuoi  je  le  conjure, 
an  nom  de  Dieu  (jiii  le  Ju^idia,  (Trlrc  HdT-Ie  à  ce  serment  fait  de 
j)loin  gré,  afin  (pie,  au  j(jur  du  jugement,  il  ne  soit  pas  condamné 
comme  parjure  à  Dieu  et  à  sa  mère. 

Kiinesinde  se  fit  ensuite  relire  son  testament,  c'est  ce  cpi'indi- 
(pionl  (pichpics  ratures  superposées,  puis,  l'ayant  fait  sceller 
uniquement  de  son  sceau,  elle  ne  songea  plus  qu'à  la  mort. 

Cette  pièce  est  datée  du  11  février,  veille  du  mardi-gras.  Selon 
toute  probabilité  l'auguste  malade  ne  survécut  (jue  jusqu'au 
surlendemain,  mercredi  des  Cendres,  jour  des  ides  de  février  ou 
'13  de  ce  mois.  C'est  ce  que  dit  expressément  le  nécrologe  de 
Maricnthal.  Quant  à  la  date  gravée  à  Clairefontaine  sur  la  plus 
ancienne  des  deux  épitapbes  (17  février),  elle  est  vraisemblable- 
ment celle  de  l'inhumation.  Morte  le  mercredi,  Ermesinde  aurait 
donc  était  enterrée  le  dimanche  suivant.  Les  deux  autres  dates, 
19  février  et  9  mai,  indiqueraient  les  jours  où  se  faisaient,  au 
couvent  du  Saint-Esprit  et  à  Orval,  l'office  anniversaire  de  la 
défunte  comtesse  (1). 

Pour  ce  qui  est  des  suprêmes  honneurs  rendus  à  cette  princesse 
bénie,  on  s'écarta  vraisemblablement  fort  peu  de  la  description 
pathétique  qu'en  a  faite  le  père  Bertholet.  «  Toutes  les  filles  de  sa 
maison,  dit-il,  se  lamentèrent,  comme  si  chacune  d'elles  avait 
perdu  sa  propre  mère,  et  toute  la  province  en  conçut  une  si  vive 
douleur  que  les  larmes  y  devinrent  universelles...  Ermesinde  avait 
choisi  sa  sépulture  à  Clairefontaine,  et  elle  y  fut  enterrée  avec  une 
pompe  funèbre  digne  de  sa  naissance.  Ses  fils,  Henri  et  Gérard, 
suivis  d'une  foule  innombrable  de  gentilshommes  et  de  peuple, 
accompagnèrent  le  convoi  (2).  Ce  n'était  sur  la  route  que  cris  d'une 
infinité  de  pauvres  désolés,  en  sorte  qu'on  ne  pouvait  distinguer 
le  chant  des  psaumes  et  qu'on  n'entendait  que  des  gémissements 

(1)  De  l'abbaye  d'Orval,  où  cet  anniversaire  avait  été  renvoyé  au  9  mai,  Terreur  aura 
passé  dans  la  petite  chronique  de  Clairefontaine  [Cartiilaire,  page  ^16),  et  ensuite  dans 
Bertholet  (tome  V,  page  15J,  et  ailleurs.  On  n'aura  pas  remarqué  que  la  formule  des  Liori 
viortuales,  ou  nécrologes,  commence  invariablement  par  le  mot  Obiit,  ce  qui  indique  moins 
le  jour  de  la  mort  que  celui  du  service  ou  de  l'anniversaire. 

(2)  L'auteur  suppose  qu'Ermesinde  mourut  à  Luxembourg. 
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et  des  sanglots.  Lorsqu'on  fut  arrivé  à  l'abbaye,  on  célébra  les 
funérailles  et  l'on  déposa  le  corps  dans  la  chapelle  de  sainte  Mar- 
guerite, près  du  chœur,  où  il  repose  encore  aujourd'hui  (1).  » 

Dans  cette  dernière  phrase,  l'auteur  afflrme  implicitement  que 
la  grande  église,  qui  fut  détruite  à  la  fin  du  siècle  dernier,  existait 
déjà,  du  moins  en  partie,  à  l'époque  de  la  mort  d'Ermesinde. 
C'est  inexact.  On  plaça  le  corps  d'Ermesinde  dans  une  église  ou 
chapelle  plus  ancienne,  bâtie  au  même  lieu.  Lorsque  plus  tard 
celle-ci  fut  démolie  pour  faire  place  à  la  grande  église,  on  évita  de 
toucher  au  tombeau  de  la  comtesse  et,  grâce  à  une  large  échan- 
crure  ménagée  dans  le  mur  latéral,  on  parvint  à  l'enclore  dans  le 
nouvel  édifice. 

Cette  illustre  princesse  avait  environ  soixante-deux  ans  lors- 
qu'elle mourut.  Elle  fut,  dit  Bertholet,  une  héroïne,  formée  par 
Dieu  pour  être  la  gloire  de  ses  enfants  et  pour  faire  le  bonheur 
de  ses  sujets.  Elle  eut  la  consolation  de  voir  fructifier  dans  ses 
enfants  les  semences  de  piété  qu'elle  avait  jetées  dans  leurs  cœurs. 
Née  après  quinze  ans  d'un  divorce  scandaleux,  elle  fut  le  lien 
d'une  réconciliation  parfaite  entre  son  père  et  sa  mère.  Dépouillée 
de  tout  héritage  après  la  mort  de  ses  parents,  elle  put  récupérer, 
grâce  à  la  providence,  une  partie  de  son  patrimoine.  Elle  n'abusa 
pas  de  ses  richesses  et  ne  se  servit  de  son  autorité  que  pour  sou- 
lager les  malheureux.  «  Son  exemple  porta  plusieurs  âmes  fidèles 
à  consacrer  une  partie  de  leurs  biens,  soit  à  la  fondation  de 
monastères,  soit  à  l'accroissement  de  fondations  déjà  faites.  Mais 
ce  qui  l'élève  infiniment  au  dessus  de  tous  ceux  qui  avaient  gou- 
verné avant  elle,  c'est  la  paix  qu'elle  entretint,  durant  sa  régence, 
et  le  nombre  des  seigneurs  qui  se  reconnurent  hommes  liges  de 
son  fils...  Ajoutons  que  la  réputation  de  sa  sainteté  réprimait  ses 
ennemis  et  les  contenait  tellement  dans  le  respect  que  tous 
recherchaient  son  amitié,  au  lieu  de  songer  à  lui  nuire  ('2).  » 

L'éloge  pompeux  que  fait  Bertholet  n'est  que  l'écho  des  senti- 
ments d'affection,  de  reconnaissance  et  de  vénération  qui  vivent 
encore,  après  plus  de  six  siècles,  au  cœur  de  tous  les  Luxem- 
bourgeois (.'}). 

(1)  Tome  V,  page  ITy. 

(2)  Tome  V,  jiago  77. 

(!{)  Je  tiens  du  \\.  V.  Loinairo  la  pirce  siiivanlc.  Il  y  a  di'.  rcrreiirol  de  roxiigriMtioii  :  c'psI 
le  comte  Waleran,  et  nou  Ermesindo,  ipii  s'est  emparé  do  Loguo  et  do  Comblain  ;  cest 
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Il  conviendrait,  avant  d'aljandonnor  cette  itieuse  princesse,  de 
donner  une  idùc  approximative  da  la  valeur  des  biens  lé;,'ués  par 
('11(3  à  l'abbaye  de  (llairelonlaine.  Mais,  outre  (pie  cette  tAche  est 
in^'rate,  elle  pn'isentc  encore  une  difficult(j  eu  partie  insurmontable. 
D'aiihc  pari,  l'inlrirt  (jni  s'attaclie  à  ces  sortes  de  questions  ne 
I)oruiet  pas  de  reculer  devant  un  essai. 

Les  lei,'s  relatifs  à  la  construction  du  monastcjre  sont,  on  l'a  vu  : 
1»  soi.\ante-quatre  cavales  et  ncut  poulains,  soit  cincpiante  à 
soixante  mille  francs  de  notre  monnaie;  2<»  quarante  muids  (envi- 
ron 90  hectolitres)  de  froment,  soit  deux  mille  francs;  S^cpiarante 
livres  luxembourgeoises,  que  nous  appnjcierons  tout-à-l'heure  ; 
4"  ses  quatre  principales  bergeries,  soit,  en  supposant  dans  cha- 
cune une  population  de  deux  cents  moutons,  quinze  mille  francs; 
5'>  des  bœufs  et  des  chevaux  pour  deux  charrues,  soit  environ 
huit  mille  francs. 

Pour  en  venir  à  l'estimation  des  quarante  livres  luxem- 
bourgeoises, il  faut  recourir  à  une  charte  postérieure  de  quatre 
ans  (1).  Le  froment  coûtait  alors  quatre  sous  le  maldre  ou  les  dix 
bichets;  ce  qui  répond  à  deux  hectolitres.  L'hectolitre  de  froment 
se  payait  donc  deux  sous;  aujourd'hui  c'est  vingt  francs  au  moins. 
D'où  il  suit  qu'un  sou  luxembourgeois,  ou  la  vingtième  partie  de 
la  livre,  valait  dix  francs  de  notre  monnaie.  La  livre  valait  donc 
deux  cents  francs,  et  les  quarante  livres  léguées  par  Ermesinde, 
huit  mille  francs. 

D'après  ces  données  la  somme  afTectée  à  la  construction  de 
l'abbaye  répond  à  quatre-vingt-treize  mille  francs  de  notre  mon- 
naie. D'où  l'on  peut  conclure  qu'une  partie  assez  considérable  du 
monastère  a  été  bâtie  du  vivant  de  la  fondatrice  ;  car  la  somme 

dintenlit  de  terres,  et  non  d'excommunication  de  personnes,  qu'il  s'agit  dans  la  sentence 
des  deux  évèques,  etc.  Bertholet,  llist.  Lux.,  t.  IV,  pr.,  p.  Tw  ;  Ernst,  Hist.,  t.  IV,  p.  G7  ; 
Gachard,  ^Icni.  Acad.  1848,  n"  31.  Mais  l'exagération  n'exclut  pas  nécessairement  toute 
vérité. 

•>.  Adelardo  successit  Fredericus  a  Petra,  vir  maguîc  religionis  et  disciplin?e  juriumque 
«  abbatia^  defensor  acerrimus,  qui  Hermesindem,  comitissam  rupensem,  in  diripiendis 
«  ccclesiie  juribus  insolescentem,  prinium  ab  episcopo  leodiensi,  dein  ab  archiepisco 
«  coloniensi,  ac  demum,  cousque  contumacem,  ab  ipsomet  summo  pontifice,  excommu- 
«  nicari  fecit;  nec  sic  vero  resipientem^  in  comitiis  anni  MCCX.WII  Aquisgrani,  condem- 
«  nari  obtinuit,  ubi,  banno  suppositis  ejus  ubicumque  in  imperio  reperiebantur  bonis,  pro 
«  illatis  damnis,  ad  plenam  satisfactionem  tandem  coegit.  )> 

Ms.  de  do)n  Potesta,  prieur  de  l'abbaye  de  Slavelot,  fn  du  XVII^  siècle. 

(1)  Cartulaire,  page  9. 
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dont  on  vient  de  parler  n'aurait  pu  suffire  à  l'entière  construction 
d'une  abbaye  opulente,  pourvue  des  dépendances  nombreuses 
qui  sont  nécessaires,  surtout  à  la  campagne. 

C'est  du  reste  ce  que  confirme  l'archevêque  de  Trêves  dans  sa 
charte  du  21  septembre  1251  :  ce  La  comtesse  Irmengarde,  dit-il, 
commença  à  ses  frais  le  nouveau  cloître,  et  sa  belle-fille  la  com- 
tesse Marguerite  conduisit  l'œuvre  à  bonne  fin  (1).  » 

On  sait  par  la  lettre  déjà  citée  ce  que  signifie  ce  mot  nouveau 
cloître  (novum  claustrum).  Ce  n'est  pas  un  cloître  récemment 
construit,  mais  construit  à  nouveau  ou  reconstruit  (de  novo). 

Quant  à  la  dotation  de  l'abbaye,  il  est  impossible  aujourd'hui 
de  s'en  faire  une  idée  quelque  peu  approximative,  parce  que  rien 
ne  nous  indique  l'importance  des  dîmes  et  des  autres  rentes,  qui 
font  l'objet  de  cette  dotation.  Seule,  la  rente  sur  Sandweiler  est 
appréciable  ;  étant  de  vingt  livres  luxembourgeoises,  elle  avait  la 
valeur  d'environ  quatre  mille  francs. 

Les  distributions  faites  en  argent  aux  gens  d'Ermesinde  et  aux 
diverses  maisons  religieuses  reviendraient  aujourd'hui  à  vingt-cinq 
mille  francs,  plus  autant  de  fois  six  cents  francs  qu'il  y  avait  de 
serviteurs  du  dernier  ordre.  Leur  nombre  n'est  pas  indiqué.  La 
première  dame  d'honneur  reçut  quinze  livres  ou  trois  mille  francs  ; 
la  seconde,  dix  livres  ou  deux  mille  francs  ;  c'était  sans  doute 
pour  les  frais  de  deuil.  Quelques  officiers  reçurent  également  dix 
livres  ou  deux  mille  francs  ;  les  autres  serviteurs  ainsi  que  les 
couvents,  cent  sous  ou  soixante  sous,  soit  mille  francs  ou  six 
cents  francs. 


IIL 

Reprise  des  travaux.  —  Plan  de  l'ahhai/e.  —  Ses  diverses  parties.  — 
Anciens  cloîtres.  —  Jardin.  —  Vue  générale  de  Vabhaije  et  de  ses 
alentours. 

La  mort  d'Ermesinde  arrêta  peu  les  travaux  commencés.  Aussitôt 
après  la  funèbre  cérémonie,  la  comtesse  Marguerite  les  lit  reprendre 

(1)  Cartul.  de  Clairef.,  p.  '.>.  Notons  ces  variantes  :  ErmcsituOsy  Irmcngardis,  Ermenson, 
etc. 
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avec  la  plus  ^^aando  vi^Miciir.  Kilo  ùtait  généreusement  secondée 
par  son  maii  Henri  II.  Inijiossiblo  de  distinj^'uer  l'œuvre  de  la  fille 
(h;  (;ollo  d(;  sa  vérit'-n'c  ht-lle-mèro  :  c'était  la  pensée;  et  le  cœur 
d'Kruiesiiidc  <pii  aniuiaiiMit  la  JL-nru!  |)rincesse.  Kilt;  trouvait  sa 
consolation  et  mettait  sou  liouucur  à  faire  revivre  (;u  (ille  une 
volonl»';  inspii/'U  par  h;  ciel  et  iiiaiiil('ii;ml  consacrée  jiar  la  uioi't. 
Rien  ne  serait  i)lus  tijinéraire  ([ue  de  vouloir  fain;  la  d(;scriptiori 
complète  de  l'abbaye,  telle  ({u'elle  sortit  des  mains  d'Krmesinde 
et  de  Marguerite  de  Bar.  Pendant  les  six  siècles  qui  se  sont  écoulés 
depuis  cette  construction,  la  vallée  de  Clairefontaine  s'est  élevée 
de  plus  de  deux  mètres  et  demi.  De  k\  des  modifications  et  des 
reconstructions  nombreuses,  dans  lesquelles  on  se  retrouverait  à 
peine  si  l'abbaye  était  encore  debout.  Qu'on  juge  des  difficultés 
présentes.  Aujourd'hui  les  ruines  elles-mêmes  sont  dispersées,  et 
le  peu  qui  en  reste  encore  parle  bien  moins  des  temps  antiques 
que  de  la  cupidité  des  premiers  acquéreurs.  En  outre  il  n'existe, 
à  notre  connaissance,  ni  plan  de  l'abbaye,  ni  document  quelconque 
sur  les  divers  travaux  exécutés  d'âge  en  âge. 

D'autre  part  cette  pénurie  elle-même  nous  impose  pour  ainsi 
dire  l'obligation  d'étudier  les  quelques  débris  qui  se  voient  encore  ; 
car  dans  peu  d'années  ils  auront  complètement  disparu  et  leur 
emplacement  sera  muet.  Faisons  donc  aujourd'hui  l'unique  chose 
possible,  en  demandant  des  souvenirs  du  passé  à  ceux  de  ces 
tristes  débris  qui  ne  sont  pas  inabordables.  Tout  minutieux  que 
soient  ces  détails,  ils  auront  encore  de  l'intérêt  pour  les  vrais 
amis  de  l'histoire  et  surtout  pour  les  nouveaux  propriétaires  d'une 
partie  des  ruines  de  Clairefontaine.  N'oublions  pas  cependant  que 
les  premières  fondations  nous  restent  presque  intactes. 

A  l'endroit  oii  fut  construite  l'abbaye,  la  vallée  est  tellement 
reserrée  que  les  bâtiments  en  occupaient  toute  la  largeur  ;  mais, 
en  le  taillant  dans  le  pied  de  la  montagne,  on  avait  établi  un 
chemin  assez  étroit,  que  nous  avons  récemment  élargi  aux  dépens 
du  jardin.  Le  voyageur  venant  d'Arlon,  c'est-à-dire  de  l'ouest, 
après  avoir  suivi  quelque  temps  le  fond  de  la  vallée,  la  trouvait 
tout  à  coup  barrée  par  une  muraille  assez  élevée.  C'était  le  jardin 
de  l'abbaye,  large,  comme  la  vallée,  de  soixante  à  soixante-dix 
mètres.  L'unique  porte  qui  se  trouvait  dans  cette  muraille  ouvrait 
sur  l'étroit  chemin  pratiqué  dans  le  pied  de  la  montagne.  A  droite 
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était  le  jardin,  long  d'environ  cent  mètres.  A  la  suite  du  jardin 
venait  le  monastère,  pais  une  prairie,  un  étang  et  un  moulin,  le 
tout  enclos  par  une  seconde  muraille  transversale,  semblable  à  la 
première  et,  comme  elle,  percée  d'une  porte  cochère. 

Hàtons-nous  d'ajouter  que  ces  deux  murailles  ne  barraient  pas 
seulement  la  vallée,  mais  qu'elles  se  prolongeaient  de  part  et 
d'autre  sur  les  deux  versants,  de  manière  à  former  un  polygone 
fort  irrégulier,  nommé  la  grande  enceinte  du  monastère.  L'ensemble 
du  terrain  ainsi  emmuraillé  était  d'environ  six  hectares.  On  n'y 
pénétrait  que  par  les  deux  portes  dont  il  vient  d'être  parlé.  Au 
milieu  de  cette  vaste  enceinte,  abordable  à  tous,  il  s'en  trouvait 
une  autre,  formée  seulement  des  cloîtres  et  du  jardin  ;  c'était  la 
clôture  des  religieuses. 

L'abbaye  de  Glairefontaine  était  aussi  parfaitement  orientée  que 
l'avait  permis  la  nature  du  terrain.  Il  eût  été  impossible  de  trouver, 
entre  les  deux  montagnes,  assez  de  place  pour  construire  tous 
les  bâtiments,  si  la  façade  de  l'église  avait  directement  regardé 
l'ouest,  on  l'inclina  donc  un  peu  vers  le  sud,  de  manière  à  placer 
l'église  dans  le  sens  de  la  vallée.  C'était  unir  ainsi  l'agréable  à 
l'utile,  car  toute  autre  disposition  aurait  nécessairement  nui  au 
coup  d'œil.  Les  angles  des  bâtiments  et  non  les  façades,  répon- 
dirent donc  assez  exactement  aux  quatre  points  cardinaux.  A  cela 
près  les  sages  constructeurs  de  l'abbaye  avaient  adopté  les  règles 
qu'enseignent  la  science  et  la  plus  haute  antiquité.  Comme  dans 
la  plupart  des  grandes  abbayes,  Saint-Gall,  Cluny,  Clairvaux  et 
tant  d'autres,  les  cloîtres  étaient  situés  à  la  droite  de  celui  qui 
entre  dans  l'église,  c'est-à-dire  au  sud,  autant  que  la  chose  avait 
été  possible,  et,  comme  dans  toutes  ces  belles  abbayes,  on  était 
frappé  tout  d'abord  de  l'extrême  simplicité  du  plan  général  de 
Clairefontaine.  Rien  n'y  était  le  fruit  du  caprice.  Tout,  jusqu'à  la 
destination  et  à  l'aménagement  des  divers  quartiers,  répondait  de 
la  manière  la  plus  parfaite  aux  utiles  enseignements  transmis  par 
la  tradition. 

Un  antique  et  mélodieux  chantre  de  la  vie  monastique  décrit 
agréablement  la  structure  et  la  disposition  intérieure  d'un  cloître. 
«  C'est,  dit-il,  un  carré.  Il  est  entouré  d'une  galerie  répondant  à 
quatre  ^làtimcnts.  Trois  de  ceux-ci  sont  destinés  à  pourvoir  aux 
besoins  matériels  des  religieux,  le  ciuatrième  est  la  maison  de 
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Dieu.  ITeureiix  lj(ircail,  abritant  pour  la  vie  et  le  travail  et  le  repos 
des  religieux  !  Le  premier  quartier  renferme  les  cuisines  et  les 
provisions;  le  second,  le  réfectoire;  le  troisième,  le  dortoir;  le 
(liialiii'tnc  retentit  sans  inten'iiplion  des  louan^'es  de  Dieu.  J'omets, 
;ijoiit('-t-il,  hicii  (les  (l(''(ails  poiii'  !oiil  (lii'c  en  deux  mots  :  là  rien 
n'est  sui)erllu,  mais  aussi  là  rien  ne  mancjue  (1).  » 

(llairefontaine  offrait  la  (•oiiii)lèt(;  réalisation  de  cet  ancien  plan 
générai.  Une  large  galerie,  fermée  (2)  du  moins  plus  tard,  courait 
autour  d'un  rectangle  presque  carré  (vingt-cinq  mètres  dans  le 
sens  de  la  vallée  sur  vingt-six  et  demi)  ;  elle  faisait  partie  de 
trois  corps  de  bâtiments.  Du  quatrième  côté  elle  était  juxtaposée 
à  l'église.  Un  réservoir  alimenté  par  la  claire  fontaine  occupait  le 
milieu  de  ce  rectangle,  formant  la  cour  des  religieuses  (3). 

Le  quartier  parrallèle  à  la  nef  de  l'église  renfermait  les  cuisines 
et  leurs  dépendances.  Entre  ce  quartier  et  le  rocher  du  versant 
méridional  il  y  avait  une  cour  de  service. 

Le  réfectoire,  la  salle  de  réunion  et,  je  crois,  le  chapitre,  se 
trouvaient  au  rez-de-chaussée  du  quartier  donnant  sur  le  jardin. 
La  façade  de  l'église  faisait  une  petite  saillie  sur  ce  quartier. 

Les  appartements  de  l'abbesse,  la  procure  et,  dit-on,  la  salle 
des  archives,  occupaient  l'autre  quartier  perpendiculaire  à  l'église. 
Ce  quartier  communiquait  avec  la  sacristie  et  les  parloirs.  Au 
delà  était  la  basse-cour.  L'abbesse  avait  donc  vue,  d'un  côté  sur 
la  cour  des  religieuses,  de  l'autre  sur  celle  des  gens  de  service. 

La  seconde  cour  formait  aussi  un  rectangle  de  vingt-cinq  mètres 
et  demi  dans  le  sens  de  la  vallée,  mais  de  quarante-sept  mètres 


(1)  Quadratam  speciem  structura  domestica  prsefert  : 

Atria  bis  binis  inclytaporticibus, 

Quai  tribus  inclusse  domibus,  quas  corporis  usus 

Postulat,  et  quarta,  qu;«  domus  est  Domini, 

Discursam  monachis  vitam   dant  et  stationem, 

Qua  velut  in  caulis  contineantur  oves. 

Quarum  prima  domus  servat  potumque  cibumque, 

Ex  quibus  hos  reficit  juncta  secunda  domus. 

Tertia  membra  fovet  vexata  labore  diurne. 

Quarta  Dei  Jaudes  assidue  resonat. 
Plurima  praetereo  simili  condigno  relatu, 
Sed  breviter  dicam  :  nil  superest  vel  abest. 

Sirmond.  in  epist.  1  lib.  IV  Go/frid.  abb.  ;  Migiic,  Patr.  lat., 
tom.  CLVIl,  col.  i47. 

(2)  Sur  un  indice  bien  léger  j'ai  cru  reconuaitre  que  primitivement  elle  était  ouverte. 

(3)  Ce  réservoir  existe  encore  dans  son  état  primitif. 
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dans  l'autre  sens,  vu  que  le  quartier  du  sud  touchait  presque  la 
montagne.  Ce  quartier  contenait  diverses  dépendances,  blanchis- 
serie, boulangerie,  etc.  Les  granges  et  les  écuries  occupaient  le 
quartier  parallèle  à  celui  de  l'abbesse.  Le  quartier  du  nord  qui 
formait  le  prolongement  de  l'église  servait  à  remiser  les  voitures 
et  les  divers  instruments  aratoires  ;  l'étage  était  réservé  au  cha- 
pelain-directeur et  aux  personnes  qui  recevaient  l'hospitalité  dans 
l'abbaye.  C'est  la  seule  partie  du  monastère  qui  n'ait  pas  été 
complètement  dévorée  par  l'incendie.  Ce  qui  en  reste  a  été  trans- 
formé en  deux  maisons  de  cultivateurs.  Bien  qu'ayant  beaucoup 
souffert,  la  partie  la  plus  rapprochée  de  l'église  a  conservé  l'enca- 
drement de  l'une  des  deux  portes  du  couvent.  C'était  la  plus 
petite.  Elle  ne  pouvait  servir  qu'aux  gens  à  pied.  Cette  porte  était 
modeste  mais  assez  artistement  travaillée.  Gardez-vous  de  ren- 
verser la  cloison  qui  la  dégrade  aujourd'hui;  car  vous  vous 
verriez,  non  plus  au  seuil  d'un  monastère,  mais  d'une  écurie. 
Elle  introduisait  autrefois  dans  un  vestibule,  d'où  l'on  passait,  en 
prenant  à  gauche,  chez  le  directeur  et  au  quartier  des  étrangers; 
à  droite,  dans  la  sacristie,  les  parloirs  et  le  cloître. 

Au  milieu  de  cette  seconde  cour,  il  y  avait  aussi  un  grand 
réservoir  pour  l'usage  de  la  ferme,  et,  vis-à-vis  de  la  petite  porte 
d'entrée,  tout  le  long  du  quartier  de  l'abbesse,  un  étroit  parterre 
où  l'on  cultivait  des  fleurs.  Ce  parterre  existait  du  moins  en  1752. 

Une  partie  des  bâtiments  qui  formaient  la  grande  cour  datait 
de  l'année  1300,  environ.  C'était  l'œuvre,  non  d'Ermesinde,  mais 
de  sa  petite-fille  Marguerite  de  Luxembourg  (1).  Presque  toute 
cette  partie  du  monastère  fut  reconstruite  à  neuf  en  1734,  comme 
le  témoignent  encore  les  ancres  en  fer  du  quartier  non  détruit. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  visiter  rapidement  la  troisième  cour,  située 
au  delà  du  bâtiment  des  granges  et  des  écuries.  Elle  faisait  suite 
à  la  seconde  cour,  comme  celle-ci  à  la  première.  Sa  largeur  est 
celle  de  la  vallée,  à  part  le  chemin  ;  sa  profondeur  n'est  (juc  de 
douze  mètres.  Ce  n'est  pour  ainsi  dire  qu'un  chemin  qui  donnait 
accès  aux  granges  et  à  la  basse-cour.  De  deux  côtés  elle  n'était 
fermée  ({ue  par  une  muraille.  On  y  entrait,  au  nord,  par  une  belle 
et  vaste  porte  qui  se  dresse  encore  entre  le  quartier  épargné  par 

^1)  Cartuluirc  de  Claircf.,  page  103. 
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le  feu  et  une  chétivc  maisonnoltf;  (iiii  n'tHait  sans  doute  que  pro- 
visoire. Cotte  porte  menace  ruine  et,  avant  peu  d'annres,  elle  se 
sera  elïbndrée,  comme  tout  le  reste,  illlc  est  surmontée  d'une 
belle  niche  où  se  voyait  la  stalu(j  de  saiiib;  llombeline.  C'est  ce 
que  nous  apiircnd  l'inscription  suivant(i  ((u'on  y  lit  encore  :  Sancta 

MATKR   IIU.MHKLINA,    iJFCRNAUDrrAIUJM    FATUO.NA,    Sdintc    mère    IIOM- 

bcline,  patronne  des  Dernardinca.  Mais  ([nand  on  cherche  l'ima^'e 
de  cette  vénérable  sœur  de  saint  lîernard,  on  ne  trouve  (juiin 
sorbier  debout  dans  la  niche  et  ;dlongeant  ses  racines  dans  toutes 
les  fissures. 

Aucune  voiture  ne  pouvait  pénétrer  dans  le  monastère  sans 
passer  par  cette  porte.  Par  une  large  galerie  voûtée  traversant  les 
granges,  on  arrivait  à  la  seconde  cour  et,  disent  les  habitants  de 
Clairefontaine,  mais  je  n'ai  pu  constater  le  fait,  par  une  autre 
galerie  semblable  traversant  le  quartier  de  l'abbesse,  les  voitures 
pouvaient  pénétrer  jusque  dans  la  cour  des  religieuses. 

Tel  est  le  plan  de  l'abbaye.  11  faudrait  maintenant  en  décrire 
l'intérieur,  mais  où  trouver  les  éléments  nécessaires  à  ce  travail  V 
Tout  nous  dit  qu'il  n'en  existe  plus.  Reportons-nous  donc  par  le 
souvenir  à  la  veille  de  la  Révolution,  et  pénétrons  par  la  pensée 
dans  les  cloîtres  de  Clairefontaine,  non  pour  les  voir,  car  à  nos 
yeux  tout  y  est  nuit,  mais  pour  les  interroger. 

On  y  reconnaît  d'abord  que  leur  niveau  est  de  trente-six  centi- 
mètres plus  élevé  que  celui  des  nefs  de  l'église  ;  mais  il  dépasse 
à  peine  celui  de  la  cour  centrale.  C'est  qu'on  a  rehaussé  le  moins 
possible  le  pavé  de  l'église,  tandis  que  celui  du  monastère  devait 
suivre  les  continuels  atterrissements  de  la  vallée.  Creusons  donc 
cette  terre  rapportée  et  demandons-lui  des  souvenirs  du  passé. 

Dans  le  cloître  voisin  de  l'église  on  a  rencontré,  assure-t-on,  vis-à- 
vis  du  tombeau  d'Ermesinde,  plusieurs  squelettes  sans  doute 
d'abbesses  ou  de  rehgieuses.  Creusons  ailleurs  et,  à  la  profondeur 
de  deux  mètres  et  demi,  nous  trouvons  des  traces  évidentes  d'un 
ancien  carrelage.  Il  est  même  visible  en  ce  moment,  vers  le  bas 
de  l'église,  à  travers  l'eau  de  la  source,  ou  plutôt  d'une  espèce 
de  petit  puits,  qui  existe  en  cet  endroit  et  dont  nous  parlerons 
bientôt.  C'est  là  le  cloître  ou  corridor  du  couvent  primitif.  Il  a 
été  construit  en  même  temps  que  l'église,  car  trois  des  petites 
colonnes  cylindriques  destinées  à  soutenir  sa  voûte  restent  encore 
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engagées  dans  le  mur  extérieur  de  la  chapelle  Sainte-Marguerite. 
La  face  supérieure  de  leurs  chapitaux  affleurait  exactement  le 
dernier  pavé  du  cloitre,  de  sorte  que  peu  à  peu  toutes  les  colon- 
nettes  avaient  disparu  sous  terre  ;  mais  en  remplaçant  par  la 
pensée  les  nervures  gothiques  sur  les  légers  supports,  il  est  facile 
de  se  faire  une  idée  des  galeries  primitives. 

Pour  aller  de  là  au  milieu  du  bas  côté  de  l'église,  il  suffisait 
d'ouvrir  une  porte,  large  de  112  centimètres  et  de  monter  quel- 
ques degrés  ;  car  alors  le  pavement  de  l'église  était  d'un  mètre 
plus  élevé  que  celui  des  galeries.  Ce  sont  trois  de  ces  degrés  qui 
se  voient  encore  dans  l'eau  du  petit  puits  dont  nous  parlions 
tantôt,  lequel  n'est  pas  autre  chose  que  l'embrasure  de  la  vieille 
porte.  L'eau  qui  l'a  envahie  vient,  dit-on,  d'une  belle  source  située 
non  loin  de  là,  au  pied  de  la  montagne.  Le  canal,  qui  conduisait 
ses  eaux  dans  le  bassin  situé  au  milieu  de  la  cour  des  religieuses, 
refusa  un  jour  tout  service,  obstrué  qu'il  était  par  le  sable  venant 
de  la  source.  Les  eaux  s'infiltrèrent  alors  de  divers  côtés  ;  mais, 
arrêtées  par  les  quatre  murs  de  l'église,  lesquels  reposent  direc- 
tement sur  le  rocher,  elles  ne  trouvèrent  d'autre  issue  que  la 
porte  déjà  condamnée  donnant  sur  les  galeries.  De  là  elles  se 
créèrent  une  nouvelle  route  vers  le  bassin  central.  Dès  lors  les 
pèlerins  purent  eux-mêmes  puiser  dans  l'église  l'eau  dite  de  saint 
Bernard. 

Ces  obstacles,  joints  à  l'élévation  du  sol  et  aux  défrichements 
nombreux  faits  sur  la  hauteur  voisine,  ont  naturellement  beaucoup 
affaibli  l'impétuosité  de  la  gerbe  liquide  qui  jaillissait  autrefois  du 
rocher.  Voici  un  fait  qui  confirmera  cette  pensée.  Lorsque,  dans 
le  courant  du  mois  de  mai  1875,  on  creusa  les  fondations  de  la 
chapelle  actuelle,  il  fallut  aussi,  pour  les  bien  asseoir,  descendre 
jusqu'à  la  roche.  Arrivé  à  la  nappe  d'eau,  on  crut  en  avoir  raison 
au  moyen  d'une  vis  d'Archimède,  pouvant  enlever  plus  d'eau 
que  n'en  fournit  aujourd'hui  la  fontaine.  Cet  instrument  ne  pro- 
duisit aucun  effet.  On  lui  adjoignit  deux  fortes  pompes.  Le  niveau 
baissa  alors,  mais  de  trente  centimètres  au  plus  et,  pour  cela,  il 
fallait  les  efforts  réunis  de  dix  hommes.  Dès  qu'ils  cessaient  de 
manœuvrer,  l'eau  remontait  à  son  premier  niveau. 

Mais  déjà  nous  sommes  à  bout  de  détails  et  il  ne  nous  reste 
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plus,  avant  d'rtndior  r<''f,Mise,  qu'à  parnourir  lo  jardin  et  à  jeter  un 
coup  d'ir'il  sur  rcusfiriblc]  (;t  Iii  voisin;i<,'(;  du  monastère. 

JN)iu-  I(!  voya^M'ur  venant  d'Arloii,  li;  jai"din  (';tait  (m  avant  de 
l'al)bay(;,  borné  de  (l(!ux  côtùs  par  un  rnni- ;  du  ti(jisième,  jiar  le 
rocher  (pii  sonlicnl  le  l)ois  (!t  un<'  récente  maison  de  campagne 
assez  mai  siliié»!;  du  (jual.iiémt!  cidin  par  les  bâtiments  de  l'ab- 
baye. Ce  jardin,  presque  rectangidairc,  était  traversé  par  un  canal 
souterrain.  Tout  récemment,  pour  le  faire  apparaître,  on  trans- 
porta de  part  et  d'autre  la  terre  «jui  le  recouvrait,  ce  (pu  a  nui 
beaucoup  à  l'aspect  pittoresques  ({n'offrait  le  rocher.  La  partie  du 
jardin  la  plus  rapprochée  du  couvent  était  cultivée,  l'autre  partie 
n'était  qu'une  charmille  aux  larges  allées.  A  l'extrémité,  en  face 
de  l'abbaye  et  au  dessus  du  canal,  il  y  avait  une  petite  chapelle 
dite  de  l'Immaculée  Conception.  Une  statue  de  la  très  sainte  Vierge 
en  faisait  tout  l'ornement  à  l'intérieur.  A  l'extérieur  la  statue  de 
saint  Bernard  occupait  une  niche  au-dessus  de  la  porte.  Il  reste 
quelques  pierres  de  ce  petit  édifice. 

Quant  au  canal  voûté,  qui  avait  environ  trois  mètres  de  large, 
et  dans  lequel  se  réunissaient  les  eaux  de  la  vallée,  après  avoir  tra- 
versé le  jardin,  il  passait  sous  la  cour  des  cuisines,  d'où  par  divers 
embranchements  il  allait  alimenter  plusieurs  dépendances,  notam- 
ment le  réservoir  de  la  seconde  cour  ;  puis,  grossi  par  les  eaux  de 
la  claire  fontaine,  il  formait  trois  étangs  échelonnés  dans  la  partie 
inférieure  de  la  vallée,  pour  se  confondre  ensuite  avec  l'Eisch, 
près  de  l'ancien  camp  romain  déjà  connu.  Ce  cours  d'eau  portait 
le  nom  de  Durbach. 

Au  bout  de  la  charmille,  à  gauche,  un  mur  formait  le  prolonge- 
ment du  rocher.  Il  était  percé  d'une  porte  donnant  sur  un  petit 
verger.  On  vient  d'y  planter  des  sapins.  Tout  au  fond  se  trouvait . 
une  petite  grotte,  où  «  reposait  l'image  de  notre  Sauveur,  repré- 
sentant VEcce  îiomo.  » 

Du  verger  on  passait  dans  «  un  bois  de  six  arpens,  également 
renfermé  dans  la  clôture  et  faisant  partie  des  promenades  de  la 
communauté.  t>  C'est  le  bois  qui  existe  encore  ;  mais  il  a  été  bien 
maltraité  depuis  la  destruction  du  monastère.  En  y  montant,  à 
partir  du  verger,  on  rencontrait  les  sept  stations,  en  usage  alors, 
du  Chemin  de  la  Croix.  La  dernière  était  un  grand  calvaire  qui, 
du  haut  du  rocher,  dominait  tous  les  bâtiments  de  l'abbaye.  Ce. 
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qui  sait  est  de  la  religieuse  déjà  citée.  De  cet  endroit,  écrit-elle, 
on  découvrait  «  double  basse-cour,  étang,  moulin,  forge, 
jardins,  verger,  carrières  de  pierres  de  taille,  houblonnière, 
colombier  et  logements,  des  manants  et  gens  de  métier  qui  sont 
aux  ouvrages  de  l'abbaye  ;  le  tout  renfermé  par  de  hautes 
murailles,  à  la  circonférence  de  mille  toises,  avec  deux  grandes 
portes  en  haut  et  en  bas.  La  première  donne  sur  la  grand'route 
vers  Arlon,  l'autre  sur  Eischen  et  la  cour  de  Beckerich.  Autour 
de  cette  enceinte,  il  y  a  deux  mille  journaux  de  terre  appartenant 
à  l'abbaye,  dont  cent  vingt  fauchées  de  prés.  L'abbaye  y  a  seule  le 
droit  de  pâturage.  Il  y  a,  de  plus,  deux  métairies  avec  jardins, 
vergers,  chenevières  et  autres  aisances,  deux  étangs  et  trois 
réservoirs  ou  petits  étangs,  dont  l'un  fait  le  fossé  ou  contour  du 
colombier,  présentement  démoli,  mais  à  la  veille  d'être  rebâti. 
Le  plus  grand  des  étangs  fait  travailler  une  scierie  aux  frais  de 
l'abbaye.  Autrefois  la  même  eau  faisait  travailler  une  foulerie  et 
une  huilerie,  lesquelles  sont  tombées  en  ruine  ;  mais  cela  ne 
déroge  rien  au  droit  de  les  rebâtir  et  de  les  faire  valoir  comme 
d'ancienneté.  Le  restant  des  deux  mille  journaux  consiste  en  bois, 
terres  arables  ou  sartables,  carrières,  chemins,  etc.  Tout  ce  ter- 
rain peut  être  entouré  de  fossés  larges  et  profonds,  sans  murs, 
en  laissant  seulement  libres  les  entrées  et  les  sorties  des  che- 
mins. » 

Dans  cette  dernière  phrase,  la  religieuse,  auteur  des  lignes  qui 
précèdent,  résume  une  concession  accordée  à  l'abbaye  par  Jean 
l'Aveugle.  Nous  aurons  occasion  d'y  revenir.  En  ce  moment 
tâchons  de  nous  reconnaître  un  peu  dans  la  petite  description 
que  nous  venons  de  lire. 

L'une  des  deux  métairies  est  celle  de  Burel,  située  un  peu  plus 
près  d'Arlon  que  de  Glairefontainc,  entre  les  routes  de  Luxem- 
bourg et  de  Longwy  et  tout  à  cùLé  du  chemin  de  fer.  Quant  à  la 
seconde,  c'était  ou  la  ferme  comprise  dans  l'enceinte  même  de 
l'abbaye  et  dite  basse-cour,  ou  peut-être  la  ferme  Remacie, 
aujourd'hui  détruite  et  jadis  située  entre  Clairefontaiiie  et  Burel. 

Le  moulin  se  trouvait,  avec  son  petit  étang,  dans  l'enceinte 
môme  du  monastère.  Il  est  encore  en  pleine  activité.  La  scierie 
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est  l(3Ul  au  fond  (1(!  la  vaDrc,  juV-s  dfj  l'Kiscli.  Klle  coriliuiio  ùgalo 
rnciil  à  iiliicImt. 

l'oiir  ce  (jiii  csl  (les  liois  rlan^'s  ùtngjj.s  sous  l'abbaye,  ils  se 
rùtrncissL'iiL  {kju  à  i)eu  cl  clia(iue  orage  aide  à  les  couverlir  eu 
prairie. 

La  forge  u'élait  auin;  chose  (ju'uue  lorgelle  de  maréchal,  à 
l'usage  de  la  basse-coiii-.  .lauiais  hi  couveut  u'a  possédé  de  forges. 
Celles  qiroM  \it'iiL  de  détruire  en  dessous  du  second  étang  avaient 
été  construites,  après  la  Révolution.  Les  nnatériaux  de  ces  con- 
structions ne  vinrent  qu'eu  faible  partie  des  ruines  du  monastère. 
On  trouva  plus  simple  encore  de  faire  rouler  à  pied  d'ojuvre  les 
débris  de  la  tour  et  des  fortifications  du  magnifique  camp  romain, 
dont  on  voit  les  restes  sur  la  montagne  voisine. 

Au  dessus  du  second  étang,  un  petit  bouquet  rond  de  sapins, 
marque  l'emplacement  de  l'ancien  colombier.  Sous  chacun  des 
trois  étangs,  il  fallait  nécessairement  un  et  môme  deux  ou  trois 
réservoirs,  pour  y  déposer  le  poisson,  lors  des  grandes  pêches. 
Cependant  je  n'oserais  affirmer  qu'il  ne  faut  pas  chercher  deux 
des  trois  réservoirs  dont  parle  la  religieuse,  dans  la  partie  supé- 
rieure de  la  vallée  de  Clairefontaine  et  même  plus  haut,  dans  la 
prairie  où  fut  jadis  le  village  de  Dèle,  avec  son  château  féodal.  Le 
fait  est  qu'à  peu  de  distance  au  dessus  du  monastère,  on  remarque 
encore  l'emplacement  d'un  réservoir  ou  long  étang,  lequel  activait 
soit  un  moulin  soit  une  autre  petite  usine.  Des  débris  en  font  foi. 
D'autres  traces  de  réservoirs  ou  de  petits  étangs  se  voient  sur 
l'ancien  territoire  de  Dèle. 

Enfin  des  deux  portes  de  la  grande  enceinte,  il  reste  à  peine  de 
quoi  reconnaître  leur  emplacement.  A  côté  de  chacune  d'elles  se 
trouvait  le  logement  du  concierge. 


IV. 

Église  de  Clairefontaine.  —  Elle  est  construite  sur  les  ruines  cVun 
monument  et  cViine  chapelle.  —  A  quelle  époque  "?  —  Proportions 
de  V église,  ses  trois  nefs.,  chapelle  Ste-Marguerite.  —  Exhaussements 
du  pavé.  —  Les  douze  monuments. 

Sous  les  ruines  de  l'église  de  Clairefontaine  détruite  en  1794, 
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nous  avons  trouvé  de  nombreuses  traces  de  deux  constructions 
évidemment  antérieures,  à  savoir  :  d'anciens  fondements,  les  uns 
somptueux,  faits  de  pierres  choisies  et  taillées  ;  les  autres,  qui 
leur  étaient  superposés,  grêles,  mal  cimentés  et  respirant  l'indi- 
gence. Ces  fondements  formaient,  entre  eux  et  avec  les  murs  de 
l'église,  des  angles  obtus  ou  aigus,  qui  faisaient  nécessairement 
conclure  à  trois  bâtiments  successifs. 

Le  premier  était,  à  n'en  pas  douter,  le  château  de  Bardenbourg. 
C'est  à  tort  que  l'on  a  confondu  ce  château  avec  la  tour  romaine, 
dont  on  voit  les  débris  au  milieu  des  anciens  retranchements  déjà 
signalés.  Plutôt  que  de  se  loger  sur  un  mont  et  dans  un  fort  de 
cette  espèce,  les  princes  du  pays  seraient  restés  chez  eux  à  Arlon. 
Alors,  autant  et  plus  qu'aujourd'hui,  on  voulait,  à  la  campagne, 
des  habitations  dégagées  et  spécieuses  ;  mais,  pour  éviter  les  sur- 
prises, on  les  plaçait  d'ordinaire  à  proximité  d'une  tour,  dite  de 
refuge.  Que  la  vieille  tour  des  Romains  ait  servi  à  cet  usage,  c'est 
possible  et  même  très  vraisemblable  ;  mais  qu'on  ne  se  figure  pas 
le  duc  d'Arlon  et  de  Limbourg  accueillant,  dans  une  ancienne 
tour  d'observation,  le  pape  Eugène  III,  avec  les  dix-huit  cardi- 
naux et  les  princes  nombreux  qui  lui  faisaient  une  escorte  d'hon- 
neur. 

Un  fait  vient  à  l'appui  de  ces  réflexions,  c'est  que  les  auteurs 
modernes  se  trompent  complètement  en  donnant  le  nom  de  Bar- 
denbourg à  la  montagne  habitée  par  les  Romains.  Aujourd'hui 
encore  les  gens  du  pays  ne  la  connaissent  que  sous  le  nom  de 
Carlsbourg  ou  Carlsbusch;  tandis  que  le  mont  au  pied  duquel  est 
située  l'abbaye  est  bien  le  vrai  Bardenberg  ou  Bardenbourg.  C'est 
ce  que  nous  apprennent  deux  chartes,  l'une  de  la  princesse  Mar- 
guerite, fille  du  comte  de  Luxembourg  Henri  II,  l'autre  du  comte 
Henri  IV,  qui  fut  empereur  (i).  Aussi  est-il  remarquable  que 
jamais  l'abbaye  n'a  été  désignée  en  allemand  sous  un  autre  nom 
que  sous  celui  de  Bardenbourg.  Le  mot  de  Clairefontaine  n'a 
pas  même  été  traduit  dans  cette   langue  et,  bien  ([ue  le  peuple 

(1)  «  Mon  autro  grange  que  je  ai  fait...  à  pié  de  la  montaiigne  do  Bardenberg,  près  de 
ladite  abbaïc  de  Clorefontaine  (HJO-i).  »  Cartiilaire,  paije  103  et  lOi. 

Cette  fernio  on  grange,  adjacente  à  Tabbaye,  fut  aussi  désignée  sous  le  nom  do  basse- 
cour.  Le  camp  romain  est  séparé  de  la«  montagne  de  Bardenberg»  pardeu.x  petites  vallées 
et  en  est  éloigné  d'un  demi  kilomètre.  Que  s'il  s'agit  de  l'autre  versant,  c'est  plus  loin 
encore. 
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|);n!('  allriiiaiid  à  ('.liiircrDiilairH;  et  dans  les  villagos  voisins,  si 
(juclilii'iin  s'avisait,  aiijoiird'liui  cricorL',  d"y  deniand«.'r  où  est 
situe  Kiavhorn,  Heine  Quelle  ou  Clare  Quelle:'  personne  assurément 
ne  supposerait  qu'il  s'a^j;it  de  IJardenbouig  ou  Clairefonlaine. 

Ce  n'est  i)as  iei  le  lien  d'rxaniiiHi'  <juand,  pai'  (jiii  et  coninient 
fut  drtniit  le  château  de  Dardciiltoni;^,  l/liistoire  du  reste  ne  peut 
i('ji()ii(li('  à  CCS  ({uestions  (pie  par  (h's  eouj(ietures.  Si,  comme  tout 
rindiipic,  le  i»ape  Jùij^cne  JII  et  saint  lîernard  se  sont  arrêtés  en 
ce  lieu,  la  destruction  de  cette  résidence  princière  serait  posté- 
rieure à  l'année  1147.  l'n  eii:iil(;  seiait  alors  venu  s'établir  dans 
ces  ruines,  pour  desservir  peut-être  la  chapelle  castrale,  restée 
debout  ou  reconstruite.  Les  futures  religieuses  de  Clairefontaine 
lui  auraient  succédé  en  liZlG  ;  de  là  les  chétives  constructions 
établies  sur  les  ruines  du  castel.  C'est  ce  que  confirme  le  passage 
suivant,  extrait  des  notes  historiques  de  la  religieuse  déjà  citée. 
Les  noces  de  Waleran  et  d'Ermesinde,  écrit-elle,  a  se  célébrèrent 
au  mois  de  juillet  l'iii-  et,  de  suite,  ils  firent  commencer  les  bâti- 
ments de  la  susdite  abbaye,  à  laquelle  Ermesinde  donna  le  nom 
de  Beaulieu,  à  raison  que  la  chapelle  d'un  ermitage,  nommé 
Beaulieu  servit  d'église  à  ladite  abbaye,  jusqu'en  124G.  » 

On  le  sait  déjà,  il  fallait  dire  :  jusqu'après  lt2i(3.  Voici  le  moment 
de  nous  demander  quand  a  disparu  la  chapelle  provisoire  du 
monastère,  pour  faire  place  à  la  belle  église  dont  nous  allons  étu- 
dier les  débris?  Aucun  document  historique  ne  fournit  de  réponse 
à  cette  question.  Nous  pouvons  toutefois  affirmier  que  ce  n'est  pas 
postérieurement  au  règne  de  Jean  l'Aveugle  ;  car  les  événements 
qui  suivirent  ce  règne  n'auraient  pas  permis  aux  religieuses  d'en- 
treprendre une  œuvre  aussi  considérable.  Tout  indique  que  ce 
beau  travail  fut  commencé  immédiatement  après  la  mort  d'Erme- 
sinde, peut-être  même  de  son  vivant,  puisque  rien  n'empêchait  de 
jeter  la  plupart  des  fondations  de  l'église,  sans  toucher  à  la  cha-  ■ 
pelle  provisoire,  laquelle  on  n'aura  démolie  que  le  plus  tard  pos. 
sible. 

Une  dernière  preuve  que  l'église  de  Clairefontaine  a  été  con- 
struite sur  les  restes  d'un  bâtiment  monumental,  ce  sont  deux 
pierres  parfaitement  taillées  et  jetées  dans  les  fondations  de  deux 
colonnes  du  transept,  du  côté  de  l'épitre.  L'une  de  ces  pierres 
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est  large  et  épaisse;  elle  a  la  forme  d'une  croix  aux  bras  courts 
et  arrondis,  et  paraît  avoir  été  la  base  d'une  colonne.  L'autre  est 
une  espèce  de  vaste  rondelle  ou  tranche  cylindrique,  aux  bords 
régulièrement  arrondis  en  boudin  ;  c'est  évidemment  une  partie 
détachée  d'une  colonne  ronde.  Or  cette  belle  pièce  a  été  poussée, 
comme  chose  inapte  à  un  autre  emploi,  sous  l'une  des  colonnes 
du  nouvel  édifice.  Concluons  qu'il  y  avait  eu,  en  cet  endroit 
même,  un  monument  remarquable  ;  car,  pour  en  faire  un  pareil 
usage,  on  ne  va  pas  chercher  au  loin  des  pierres  de  ce  calibre, 
lorsqu'on  en  possède  sur  place  de  plus  faciles  à  manier. 

Mais  il  est  temps  de  faire  connaissance  avec  la  nouvelle  église. 

Elle  était  fort  belle,  très  élevée  et  dans  le  style  ogival.  Voilà  ce 
que  disait,  récemment  encore,  quelques  vieillards  qui  l'avaient 
vue.  La  religieuse  déjà  connue  en  a  parlé  dans  un  essai  de  des- 
cription de  son  monastère.  Je  n'ai  retrouvé  que  son  brouillon  fort 
incomplet  et  sans  le  nom  de  l'auteur.  Cette  église,  écrit-elle,  était 
ce  la  plus  ancienne  de  la  province,  à  une  près  (1)  et  a  été  bâtie 
par  les  soins  de  l'illustre  prince  Henri  II,  comte  de  Luxembourg. 
Les  bâtiments  sont  encore  assez  solides  pour  redoubler  les  siècles 
de  son  existence.  Elle  est  belle,  spacieuse  et  éclairée.  » 

Après  avoir  pris  diverses  mesures  au  moyen  du  mètre,  j'ai 
essayé  de  les  rapporter  au  pied  dit  de  Roi  ou  de  France,  ce  qui 
les  a  singulièrement  simplifiées.  Voici  les  proportions  que  j'ai  cru 
reconnaître. 

Le  vaisseau  de  l'église  jusqu'au  cliœur  exclusivement  formait 
un  rectangle  de  cent  pieds  de  long  sur  soixante,  murs  compris. 
La  nef  avait  vingt-quatre  pieds  en  largeur  ;  les  deux  bas  côtés, 
environ  quatorze  pieds,  et  les  murs,  trois  pieds  neuf  pouces.  Bien 
que  l'église  n'eût  pas  la  forme  d'une  croix,  il  y  avait  néanmoins 
lune  espèce  de  transept  enrichi  de  huit  colonnes  rondes  :  deux 
étaient  placées  à  l'entrée  du  chœur,  et  deux  reliées  aux  pilastres 
de  la  nef  du  milieu.  Les  quatre  autres  occuiiaient  les  quatre  coins 
du  transept.  Deux  de  ces  colonnes  ne  sont  pas  entièrement 
détruites,  ce  sont  les  deux  dernières  du  côté  diM'épiln^  Il  en  reste 
|la  base  et  une  partie  du  fût.  Elles  touchaiiMit  K"  mur  latéral,  sans 

(1)  Elle  ne  nomnio  pas  coUo  phi-s  vioillo  rt,'liso.  I,os  notes  que  nous  cituns  sont  écrites  sur 
lldes  feuilles  volantes,  tantôt  avt'csoin,  tantôt  tort  nét:;li^etnini>nt.  Mlles  paraissent  remonter 
l|à  la  première  moitié  du  dix-liuitiéme  siècle. 
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se  confondre  avec  lai.  Leur  distance  est  de  seize  pieds,  c'est  la 
lar{,'our  du  transept.  L'cnsembifî  de  ces  huit  roioimes  et  les  belles 
nervures  qui  les  siirniontai(Mit,  formaient  jtoiir  chaque  bas  côté 
un  sanctuaire,  où  se  trouvait  l'aulcl. 

La  maçonnerie  do  l'un  de  ces  autels,  celui  de  droite,  est  encore 
reconnaissable,  mais  la  pluie  et  la  ^'elée  désagrègent  incessamment 
ce  que  le  feu  et  l'homme  avaient  épargné. 

La  largeur  du  rlueur  était  celle  de  la  nef;  sa  longueur  était  de 
trente  deux  pieds  au  moins.  Pour  s'assurer  de  l'endroit  où  finissait 
l'abside,  il  faudrait  faire  des  fouilles  dans  l'écurie  et  sous  le  fumiur 
du  voisin.  C'est  inexécutable. 

Des  deux  côtés  du  chœur,  dans  le  prolongement  des  collatéraux 
il  y  avait  des  chapelles  et  des  sacristies.  Une  seule  a  conservé 
quelques  traces  d'existence,  à  savoir  une  portion  de  la  maçonnerie 
de  l'autel,  plus  deux  petites  colonnes  et  un  pan  du  mur  latéral, 
long  de  trois  mètres  et  haut  de  cinq.  Cette  chapelle  est  la  première 
du  côté  de  l'épitre.  Sa  longueur  est  de  seize  pieds  ;  elle  a  la  même 
largeur  que  le  bas  côté.  C'est  dans  ce  petit  sanctuaire,  connu  sous 
le  nom  de  chapelle  Sainte-Marguerite,  qu'a  reposé  pendant  cinq 
siècles  le  corps  de  la  vénérable  fondatrice  de  l'abbaye.  Une  voûte 
ogivale  pratiquée  dans  l'épaisseur  du  mur  latéral  recouvrait  son 
tombeau.  Il  reste  les  deux  extrémités  de  la  voûte  et  les  deux  ran- 
gées de  pierres  qui  ont  formé  le  tombeau  (1). 

A  côté  de  cette  chapelle,  il  y  avait  une  place  exactement  de 
même  grandeur,  mais  on  ignore  si  c'était  une  chapelle,  une 
sacristie  ou  un  oratoire.  Cette  place  communiquait  avec  la  précé- 
dente par  une  petite  porte.  Des  locaux  correspondants  existaient 
nécessairement  de  l'autre  côté  du  chœur  ;  mais  il  a  été  impossible 
d'y  faire  des  fouilles,  parce  que  cet  emplacement  est  devenu 
chemin  public. 

Je  n'ai  pu  constater  le  nombre  de  colonnes  ou  de  pilastres  de 
l'église,  tellement  la  cupidité  a  bouleversé  ce  sol  pour  en  extraire 
les  matériaux.  Lorsque  l'on  démolira  la  maison  construite  sur  ces 


(I)  Sainte  Marguerite  était  la  patronne  d'Erinesinde.  Ce  dernier  nom  n"est  qu'une  modi- 
fication de  celui  de  la  sainte.  Le  30  juillet  'i'-270,  la  comtesse  Ennesinde.  c'est-à-dire 
Marguerite  de  Bar,  et  son  fils,  recevaient  en  gage  la  moitié  de  Rusport.  Publical.  hisl. 
Luxemb.,  tom.  XV,  p.  137. 
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saintes  ruines,  il  suffira  sans  doute  de  retrouver  deux  bases  de 
colonnes  pour  conclure  à  leur  nombre  total. 

L'exhaussement  continu  du  fond  de  la  vallée  força  les  religieuses 
à  rehausser  aussi  le  pavé  de  leur  église.  La  première  fois  elles 
se  contentèrent  de  onze  centimètres,  ce  qui  n'enterra  qu'une 
faible  partie  de  la  base  des  colonnes.  La  seconde  fois  elles  ajou- 
tèrent dix-sept  centimètres.  La  troisième,  elles  s'enhardirent  et 
remontèrent  encore  de  trente-quatre  centimètres.  Toute  la  base 
des  colonnes  avait  ainsi  disparu.  Enfin,  pour  la  cinquième  et  der- 
nière fois,  elles  allèrent  jusqu'à  trente-six  centimètres.  Ces  divers 
rehaussements  sont  attestés  par  des  traces  nombreuses  des  cinq 
pavés  successifs  (1).  Toutefois  il  n'est  question  ici  que  des  nefs  et 
de  la  chapelle  Sainte-Marguerite.  Les  ravages  des  démolisseurs 
ont  empêché  de  reconnaître  si  le  chœur  a  été  relevé  dans  les 
mêmes  proportions. 

Ce  qui  faisait  «  le  plus  bel  et  précieux  ornement  »  de  l'église 
de  Clairefontaine,  c'étaient  «  les  monuments  et  sépulcres  des 
illustres  princes  et  princesses,  comtes  et  comtesses  de  Luxem- 
bourg et  de  Bar,  desquels  elle  renfermait  jusqu'au  nombre  de 
douze.  ))  Ce  sont  là  les  expressions  de  la  religieuse  déjà  citée. 
Mais  au  lieu  de  décrire  ces  douze  monuments,  elle  se  contente 
d'en  mentionner  quatre  :  celui  d'Ermesinde,  en  la  chapelle  Sainte- 
Marguerite  ;  ceux  du  comte  Henri,  à  quelque  distance  du  sanc- 
tuaire, et  de  sa  femme  Marguerite  de  Bar,  «  aussi  au  milieu  de  la 
nef  en  tirant  vers  la  porte,  d  enfin  celui  des  trois  princesses  de 
Luxembourg,  «  entre  deux  piliers,  du  côté  du  septentrion.  » 

Elle  ajoute  que  ces  trois  derniers  tombeaux  étaient  «  élevés  à 
la  iiauteur  de  deux  pieds  et  demi  »  et  qu'ils  étaient  surmontés, 
l'un  «  d'une  statue  couchée  faite  en  pierre,  de  grandeur  d'iiomme, 
représentant  le  prince;  »  l'autre,  également  «  d'une  statue  cou- 
chée, faite  pareillement  en  pierre,  do  gi'aiulour  do  fonnnc  repré- 
sentant la  princesse  ;  »  le  dernier,  «  do  trois  figures,  représentant 
trois  princesses.  » 

Il  n'est  pas  dit  un  mut  de  plus.  Nous  y  suppléerons  de  notre 
mieux  dans  le  chapitre  suivant  au  moyen  de  (luelques  ilétails 
recueillis  çà  et  là. 

(1)  J'ai  fait  graver  ces  mesures  à  rentrée  de  hi  crypte  de  la  nouvelle  chapelle. 
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V. 

Lrs  tombeaux  (H  Clairefonlainc  :  iJ'Evmo^indc,  translation  et  décou- 
verte de  son  corps  ;  —  de  Henri  If  ;  de  Marguerite  de  Jiar  ;  — 
de  Jeanne  et  de  Marguerite  de  fjurcmbonrg  ;  —  de  personnages 
inconnus  ;  —  de  Renaud  de  Jiar  ;  -  -  d'un  /ils  de  Henri,  comte  de 
Luxembourg. 

Lorsque,  dans  la  cliapelle  Sainte-Mar^'iiorite,  on  creuse  le  sol 
sous  la  voùlo  oi^ivalc  uii';na{j;éc  dans  h;  niur  extérieur,  on  découvre 
bientôt  deux  rangées  de  pierres  cubiques,  disposées  de  manière 
i\  pouvoir  protéger  un  cercueil.  p]lles  reposent  immédiatement  sur 
la  roche,  (l'est  là  ({uc  fut  inhumée  la  comtesse  Krmesinde.  A  part 
la  pierre  qui  recouvrait  le  cercueil  et  (pii  a  disparu,  cette  tombe 
est  encore  dans  son  état  primitif.  Comme  déjà  nous  l'avons  indi- 
qué, sa  position  oblique  relativement  à  l'axe  de  l'église,  nous 
apprend  que  la  chapelle  antérieure  était  parfaitement  orientée  au 
point  de  vue  canonique.  Une  autre  remarque  intéressante,  c'est 
que  le  tombeau  est  en  partie,  à  savoir  pour  un  (juart  environ, 
engagé  sous  les  fondements  de  la  colonne  ronde,  placée  au  coin 
du  transept.  Il  n'eût  pas  été  possible  de  faire  autrement  sans 
déplacer  les  restes  vénérés  de  la  fondatrice. 

Quant  au  monument  qui  fut  élevé  primitivement  sur  ce  tombeau, 
nous  n'en  avons  aucune  connaissance.  Nous  savons  seulement 
qu'il  était  surmonté  d'un  tableau  représentant  la  vision  miracu- 
leuse de  la  comtesse.  Ce  tableau  ne  tarda  pas  à  devenir  très 
célèbre.  L'amour  que  les  populations  avaient  porté  à  Ermesinde, 
s'était,  après  sa  mort,  changé  en  pieuse  vénération.  De  toutes 
parts  on  était  venu  prier  à  son  tombeau,  pour  elle  d'abord  et  puis 
pour  soi,  c'est-à-dire  pour  implorer  son  intercession  auprès  de 
Dieu.  Ces  prières  faites  devant  sa  tombe,  en  face  du  tableau  de 
la  vision,  furent  souvent  exaucées  d'une  manière  extraordinaire  ; 
elles  obtenaient,  dit  la  Chronique  de  l'abbaye,  des  grâces  nom- 
breuses et  même  des  prodiges.  De  là  les  pieux  hommages  que  l'on 
ne  manquait  pas  de  rendre  à  ce  tableau,  avant  d'aller  puiser  à  la 
fontaine  bénite  par  saint  Bernard. 

Telle  fut  la  première  cause  du  grand  concours  de  peuple  qui  se 
faisait  à  Clairefontaine.  Les  classes  distinguées  par  la  naissance 
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et  la  noblesse  ne  restèrent  pas  en  arrière  et  leur  exemple  grossit 
les  masses.  Ce  fat  d'abord  le  comte  Henri  II  et  la  pieuse  comtesse 
Marguerite  de  Bar  avec  son  frère  P^enaud,  dit  le  Parfait  chevalier  ; 
puis  les  princesses  Jeanne  et  Marguerite  de  Luxembourg,  procla- 
mées modèles,  l'une  de  sainteté,  l'autre  de  dévouement;  puis 
encore  l'empereur  Henri  VII,  leur  neveu,  qui  leur  était  si  tendre- 
ment affectionné,  et  son  fils  le  roi  Jean  l'Aveugle,  qui  voulait  être 
enterré  à  Glairefontaine,  n'importe  le  lieu  de  sa  mort,  et  tant 
d'autres  princes  et  seigneurs  à  leur  suite. 

L'épitaphe  suivante  est  assez  moderne,  le  style  en  fait  foi  ;  mais 
peut-être  n'est-elle  que  le  rajeunissement  ou  la  traduction  mala- 
droite d'une  épitaphe  plus  ancienne  : 

GY  GIST  ILLUSTPtlSSlME  PRINGESSE  ERMESINDE,  DAME 
SOUVERAINE  DU  PAYS  DE  LUXEMBOURG  ET  DE  NAMUR, 
QUI  FONDA  GE  MONASTÈRE,  L'AN  121G,  ET  DÉGÉDA,  LE 
DIMANGHE  QUE  L'ON  GHANTE  inuocauit  (1). 

Un  second  monument  fut  élevé  à  la  mémoire  d'Ermesinde  dans 
la  chapelle  Sainte-Marguerite.  Je  soupçonne  qu'il  occupait  le 
fond  de  cette  chapelle  en  face  de  l'autel,  à  moins  qu'il  n'ait 
masqué  le  premier  monument,  placé  dans  l'entaille  du  mur. 
Toujours  est-il  que  ce  second  mausolée  fut  établi,  non  pas  au  bas 
(le  l'église,  en  1552,  comme  l'affirme  M.  Reiciiling  (2),  mais  dans 
la  chapelle  Sainte-Marguerite,  où  le  corps  d'Ermesinde  reposa 
jusqu'au  27  mai  1747. 

Il  existe  dans  les  archives  de  Glairefontaine,  au  dépôt  de  l'état 
à  Arlon,  un  croquis  assez  ancien  du  second  mausolée  d'Ermesinde. 
(^e  n'est  du  reste  qu'une  grossière  ébauche  qui  n'en  indique  ni  la 
date  ni  les  dimensions  (3).  Voici  ce  que  j'ai  pu  y  reconnaître. 

Le  monument  se  composait  d'un  grand  rectangle  de  marbre 
(encastré  dans  le  mur.  Il  était  un  peu  plus  haut  ([ue  large  et  bordé 

(1)  H(!rlli()Iot,  toiMO  V,  page  77. 

(-2)  Histoire  (le  l'anc.  abh.  de  Clairef.,  pages  ii  ot  II'.).  Cet  autour  a  eu  connaissauce  de  la 
tian.slatidii  du  corps  d'ilrnicsinde,  mais  il  en  a  vaiuciiuMit  clicrclié  la  date.  Alors  il  a  donné 
une  forin(>  an'irniativc;  à  une  suiiposition  (pii  ne  repose  sur  rien.  I.orscpie  le  P.  lîertliolet 
visita  Clainîl'ontaine,  les  restes  d"Krinesinde  étaient  encore  dans  la  chapelle  Sainle-Mar^rue- 
rile.  Dans  un  écrit  ipic  nous  citeroi\s  liienlôt,  M.  le  vice-président  Knscli  aflirnie  la  même 
cliose. 

(:{)  Ouant  à  la  date,  elle  peut  à  la  rigueur  rtMuontcr  jusipi'à  Talihaliat  d'l':iisalit>lti  Uottert, 
de  \,  iltz  non  pas  Elisabeth  de  Wdtz),  mais  c'est  bien  peu  probable. 
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do  (iiiatr(3  furtcs  riiiniircs.  Il  siipporbiiL  inio  espùce  d'ontaljlement 
artistcrnf3nt  oiivim'^m'î  et  siirmont/î  d'un  fioiitori  curviligne*.  Tout  eut 
ensemble  nipit'-sciih;  assez  bifn  1(^  uiatilraii  il'iiii  vaste  écu  princier. 
Ce  n'était  dniic  pas  là  le  monuincMil.  |)rupieiueuL  dit,  mais  le  fond 
devant  lecpid  il  devait  rire  posé. 

On  voyait  au  ecntri;  inic  piei'i'e  tombale,  appuyée  sur  un 
piédestal  et  sui"monté(3,  elle  aussi,  d'un  fiontori  eui'vilii^uie.  Sur  le 
frordon  reposait  une  tète  de  mort,  doiuiu('e  jiar  une  tète  d'ange 
aux  ailes  déployées.  De  eliaciue  e()té  de  la  tom])e,  il  y  avait  six 
éeussons,  ({ue  le  dessinateur  a  laissés  en  ])lanc.  Plusieurs  parties 
du  monument  étaient  relevées  par  certains  décors  dont  le  dessin 
ne  donne  pas  une  idée  exacte  et  qu'il  serait  fastidieux  de  décrire. 
Bornons-nous  donc  à  en  relever  les  inscriptions. 

La  première  est  gravée  sur  le  piédestal,  la  seconde  sur  la  tombe, 
c'est  l'épitaplie  ;  les  autres  ne  sont  que  des  légendes  très  courtes, 
placées  à  côté  des  douze  éeussons. 

On  lit  sur  le  piédestal  :  ermesindis,  comitissa  lucelburgensis, 
FUNDATRix  iiu.ius  MONASTERii.  ErmcrAndc,  comtesse  (le  fAixembourg. 
fondatrice  de  ce  monastère. 

L'épitaplie  est  disposée  de  la  manière  suivante  (1)  : 

ERMESINDIS. 
HENRICI.   COMITIS.  NAMURCEXSIS.   ET.  LUXEMBURGENSIS. 

FILIA. 

HENRICI.   CAMPANLE.  COMITIS. 

SPONSA. 

THEOBALDI.   COMITIS.  BARRENSIS.    DEIN.  WALERANI.    DUCIS.   LIMBUR- 

UXOR.  [GENSIS. 

STIRPIS.   IMPERAT0RLE.  LUXEMBURGENSIS.  PROPAGATRIX. 
HIC.  SITA.  EST. 
QVJE.  IN.   CLARI.  FONTIS.  MARGINIBUS.  QUONDAM. 
OBDORMISCENS. 
IBI.   DIVINITUS.  MONITA.  MONASTERIUM. 
HOC.  VIRGINUM.   DEO.  DIVOQUE.  BERNARDO. 
SUB.  ANNUM.  MCCXVI.  DICAVIT. 
IBIQUE.  .ETERNiE.   QUIETI.  LOCUM.  SIBI.   ELEGIT. 
OBIIT. 
SUB.  ANNUM.  MCCXLVI. 
(1)  On  la  trouve  dans  Bertholet,  tome  V,  page  76. 
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Ici  repose  Ermesînde,  fille  de  Henri,  comte  de  Namuv  et  de  Luxem- 
bourg ;  p.ancée  à  Henri,  comte  de  Champagne  ;  femme  de  Thibaut^ 
comte  de  Bar  et.  après  lui,  de  Waleran,  duc  de  Limhourg.  Elle  est 
la  souche  de  la  dynastie  impériale  dite  de  Luxembourg.  S' étant  un 
jour  endormie  près  d'une  claire  fontaine^  elle  fut  avertie  surnaturel- 
lement  d'y  fonder  cette  abbaye  de  religieuses  en  Vhonneur  de  Dieu  et 
de  saint  Bernard  ;  ce  qu'elle  réalisa  en  Vannée  1216.  C'est  ce  lieu 
qu'elle  a  choisi  pour  sa  suprême  demeure.  Elle  mourut  en  1246. 

Viennent  ensuite  les  légendes,  c'est-à-dire  la  généalogie  d'Erme- 
sinde  depuis  Sigefroid,  premier  comte  de  Luxembourg.  A  côté  de 
l'écusson  supérieur  à  dextre,  on  lit  : 

SIGIFRIDUS.  COMES.  LUCILIBURGUM.  A.  WIKERO.  ABBATE.  S.  MAXI- 
MINI.     PERMUTATIONE.     AGQUISIVIT.     ANNO.     DCGCCLXIII.     Le    COmtc 

Sigefrcid  acquit  Luxembourg  par  un  échange  qu'il  fit  avec  Wikerus, 
abbé  de  Saint-Maximin.  Vis-à-vis,  à  côté  de  l'écusson  supérieur  à 
sénestre,  il  n'y  aqu'un  seul  mot  :  hadewicha,  Hadewige.  C'est  le 
nom  de  la  comtesse,  femme  de  Sigefroid. 

Immédiatement  en  dessous,  à  dextre  :  fredericus.  comes* 
PRINCEPS.  INSIGNIS  (1).  Lc  comte  Frédéric^  prince  illustre.  En  face  : 

N.   FILIA.   ERMENTRUDIS.   CUJUS.  PATER.   ERAT.   MEGIXGORUS.    COMES. 

GELDRIV/E  (2).  N.  fille  d'Ermenlrude,  dont  le  père  était  Mengingor ., 
comte  de  Gueldre. 

Plus  bas  :  giselbertus.  comes.  de.  castro.  lucileburg.  et 
SALMENSis.  IN.  ARDENNA.  Giselbcrt,  comtc  (lu  château  de  Luxem- 
bourg, et  de  Salm  en  Ardenne.  En  face  il  n'y  a  que  la  lettre  N.  à 
côté  de  l'écusson.  On  ignorait  donc  déjà  alors  quelle  fut  la  femme 
du  comte  Giselbert. 

Vient  ensuite  :  conradus.  comes.  de.  luxelburg.  fund.\tor. 

ABBATIAE.    MUNSTERIENSIS.    OBIIT.    ANNO.    MI.XXXVI.    Conrud,    COUltô 

de  Luxembourg.,  fondateur  de  l'abbaye  de  Munster,  mort  en  10S6. 
En  face  :  clementia.  quae.  et.  ermesindis.  comitissa.  de 
LONOwv.  Clémence,  nommée  aussi  Ermesinde,  comtesse  de   Longwy , 

(l)Wibert,  auteur  do  la  vie  du  pape  saint  Lt'on  IX,  avait  énoncé  la  même  idée  presque 
dans  les  mêmes  termes.  Il  dit  en  parlant  d'Albéron,  évoque  do  Metz,  qu'il  était  lils  de 
rillustre  prince  Frédéric,  Frederici  eximii  prhicipis  natus. 

(2)  On  lit  ellnctivemont  dans  la  vie  di-  sainte  Adi'laïde,  alibessc,  qu'Krmentrude  était  lîllo 
du  célèbre cnmto  Me^jingor  :  Patrem  habuit  iVtv/iiij/orj»»  iUitutroit  ci»)iite»i..  Mater  (Jcrberta 
dicta  est..  Iriiienlnidis  avid  fuit..  .Alberoiiis,  melcnsis  episcopi,  Frederici  ducis.  fratruntque 
ejus,  itnprimis  illustrium  teinpuris  vironiin. 
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Kn  dessous  :  krmksindis.  comitissa.  i.ucKr.nuitoRNsrs.  DAsnurjRN- 
sis.  KT  NA.MUiu.i;.\.sis.  oniiT.  ANNcj.  MCXLI.  Erine>iin(h\  comtesse  de 
Luxembourg,  de  Dasbourf)  et  de  Namur,  morte  Van  lîU.  Kn  face  : 
(;oi)i:i'iui)i;s.  (^omks.  .\ami:(u:i;nsis.  oiuii'.  anno.  .M(;\\x.i\.  Gode- 
froid,  comte  de  Namur,  mort  l'an  lit}',). 

Kulill    :    IIKNHICU.S.    COdXO.MKNTO.    CAKCUS.    CO.MKS.    NA.MCUCKNSIS. 

RUPKNsis.  HT  LiJZHLniJUGKNSis.  Henri,  surnommé  l'Aueufjle,  comte 
de  Namur,  de  Laroche  et  de  Luxembourg/ .  Ia\  {dca  :  Ar;\i:s.  rn.iA. 
HENRici.  coMiTis.  geldriaf:.  ET.  suTPfiANiAE.  Agnès,  /Ule  de  Henri, 
comte  de  Gueldre  et  de  Zutphen. 

Toutes  CCS  iuscriptious  sont  reliées  p;ir  une  torsudti,  qui  des- 
cend des  deux  côtés  de  la  pierre  tombale  i)our  se  rejoindre 
en  avant  du  piédestal. 

Tel  fut  le  second  monument  élevé  à  la  mémoire  d'Ermesinde. 
Avant  de  passer  au  troisième,  ouvrons  un  manuscrit  conservé  à 
la  bibliothèque  de  Luxembourg.  Son  auteur,  l'avocat  Merjai,  y 
transcrit  l'épitaphe  qu'on  vient  de  lire,  mais  avec  une  phrase  de 
plus,  placée  tout  à  la  fin  et  ajoutée  par  les  religieuses  après  la 
translation  du  corps  d'Ermesinde,  c'est-à-dire  après  l'année  17i7. 
Voici  cette  phrase  :  translata  ex  capella  Sanclx  Margaretx  (1). 

Découverte  du  corps  d'Ermesinde.  Cette  ligne  ajoutée  au  second 
monument  d'Ermesinde  révèle  un  fait  capital  qui,  pendant  plus 
d'un  siècle,  resta  mal  expliqué  et  comme  enveloppé  de  mystère. 
Ce  n'est  que  le  11  mai  1875  que  le  voile  se  déchira  tout  à  coup, 
au  moment  où  l'on  s'y  attendait  le  moins.  Mais  procédons  avec 
ordre  : 

Au  printemps  de  l'année  1747,  les  religieuses  de  Glairefontaine 
prirent  la  résolution  de  cacher  le  corps  de  leur  fondatrice.  Pour- 
quoi cette  résolution? C'est,  croyons-nous,  parcequ'elles  voulaient 
soustraire  à  la  profanation  ces  restes  vénérés  d'Ermesinde.  Le 
pays  de  Luxembourg  était  en  ce  moment  menacé  d'une  invasion 
française.  Entre  l'armée  du  maréchal  de  Saxe  et  celle  du  maré- 
chal de  Chàtillon  qui,  un  siècle  auparavant,  avait  envahi  nos 
contrées,  il  y  avait  certes  une  différence  notable  :  ce  n'étaient 
plus  les  mêmes  instincts  dévastateurs  et  sacrilèges  ;  mais  qu'en 

(1)  Ces  mots  signifient  transférée  de  la  chapelle  Sainte-Marguerite. 
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savaient  des  religieuses  cloîtrées,  toujours  épouvantées  au  récit 
des  horribles  profanations  commises  à  Orval?  Et  puis  n'étaient-ce 
pas  encore  des  Français  commandés,  comme  autrefois,  par  un 
protestant?  Du  reste,  si  tel  fut  le  mobile  des  religieuses,  comme 
il  n'est  guère  possible  d'en  douter,  il  faut  convenir  qu'elles  ne  se 
trompaient  que  de  date.  Moins  d'un  demi-siècle  plus  tard,  les 
horreurs  qu'elles  redoutaient  auront  toutes  été  renouvelées,  et 
cela  d'une  manière  bien  plus  sauvage  et  plus  générale. 

La  question  du  déplacement  était  résolue.  Restait  à  choisir  le 
lieu  où  serait  transféré  le  précieux  dépôt.  Cette  nouvelle  question 
était  des  plus  compliquées  ;  car  on  voulait  à  la  fois  mettre  en 
sûreté  et  en  honneur  le  corps  d'Ermesinde.  Voici  le  sage  parti 
auquel  les  religieuses  s'arrêtèrent  :  elles  feront  élever  un  nou- 
veau monument  à  leur  bienfaitrice,  mais  elles  placeront  ses  restes 
à  quelque  distance  de  ce  monument,  afin  de  déjouer  ainsi  les 
profanateurs  des  tombeaux. 

L'endroit  le  plus  convenable  pour  un  monument  de  ce  genre 
était  sans  contredit  entre  la  première  et  la  seconde  colonne,  près 
du  transept,  du  côté  de  l'épitre,  parce  que,  de  l'autre  côté  de  la 
nef,  il  y  avait,  à  la  place  correspondante,  le  magnifique  tombeau 
des  princesses  do  Luxembourg,  petites  filles  d'Ermesinde. 

Ces  dispositions  prises,  on  se  mit  à  l'œuvre.  Le  20  mai  1747, 
les  portes  étant  soigneusement  fermées,  on  enleva  quelques  dalles 
du  pavé  de  la  nef  latérale,  à  deux  mètres  de  l'emplacement  du 
monument  projeté,  puis  on  y  creusa  une  fosse  carrée  d'un  mètre 
à  peine  en  tous  sens  et  l'on  en  revêtit  les  parois  d'une  muraille 
assez  grossière,  évidemment  construite  à  la  hâte.  Cela  fait,  on 
était  en  présence  d'un  petit  loculus  d'environ  quarante  centimètres 
sur  vingt. 

A  la  même  heure,  on  ouvrait  la  tombe  d'Ermesinde  dans  la  cha- 
pelle Sainte-Marguerite,  et  l'on  en  retirait  son  squelette  encore 
entier  et  bien  conservé  à  cause  de  l'embaumement.  Qui  présidait 
à  cette  cérémonie?  On  l'ignore.  Peut-être  l'abbé  d'Orval  dom 
Albert  de  IMeuldre,  visiteur  de  l'abbaye  de  Clairefontaine,  peut- 
être  le  directeur  spirituel  dom  (luillaumo  Pinard.  Lorsque  tous 
les  ossements  furent  déposés  les  uns  sur  les  autres  dans  la  nou- 
velle tombe,  on  mit  à  côté  une  plaque  d'étain,  sur  laquelle  était 
gravée  en  pointillé  l'inscription  suivante  : 
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VOICI  LKs  i»iu';r.ii:i;x  ossk- 

MKNS    DE    LA    TIIKS    lI.LLSTlUi    KT    J'IKL.Sli 
F'UINf.ESSK  ERMESINDH,   COMTESSE  SOU- 

VKi'.AiNK  i)i';  i.i  \i;.Mi!()i  iwi  );i    m;  namiii, 

NOTRE  IIELItEUSE  EONDATItlCE,  gUE  DIEU 

GLORIFIE  ET  SANS  EIN   UÉNISSE  ;   ICY 

TRANSI'ÉREZ  LE  tiU  MAY  1747. 

Cette  plaque,  .'uix  aii;^les  rahattus,  inesiu-(i  un  pou  plus  de  onze 
centimètres  de  liant  sur  dix-liuil  de  lai'f^e.  Ou  étendit  alors  sur  la 
nouvelle  muraille  une  couche  de  (^liaiix  et  l'on  recouvrit  l'ensemble 
d'une  large  pierre  brûle.  Enliu  on  mit  de  la  terre  sur  cette  pierre 
et  l'on  replaça  les  dalles  momentanément  enlevées.  Le  lendemain 
personne  ne  pouvait  s'apercevoir  de  ce  qui  avait  été  fait. 

Grâce  à  cette  prévoyante  sollicitude  des  religieuses,  les  restes 
mortels  de  leur  bienfaitrice  furent  sauvés.  Lorsque,  après  l'incendie 
du  monastère,  les  cupides  acquéreurs  fouillèrent  partout,  pour  en 
enlever  les  matériaux  qu'ils  pouvaient  employer  ou  vendre,  ils  ne 
firent  grâce  ni  aux  tombeaux  ni  même  aux  simples  dalles  de 
l'église.  Leurs  piques  frappèrent  donc  sur  la  pierre  recouvrant  la 
petite  tombe,  car  elle  n'était  qu'à  deux  doigts  des  dalles  qu'ils 
emportaient.  Ils  examinèrent  probablement  cette  pierre;  mais, 
comme  elle  était  sans  valeur,  ils  passèrent  outre. 

De  tous  les  auteurs  que  je  connaisse,  M.  Ensch,  vice-président 
du  tribunal  de  Luxembourg,  mort  vers  l'année  1823,  est  le  seul 
qui  ait  fait  mention  de  cette  translation  du  corps  d'Ermesinde. 
«  L'an  1748,  écrit-il,  les  ossements  de  la  princesse  Ermesinde, 
qui  étaient  dans  la  chapelle  de  Ste.]\];arguerite,  furent  transportés 
dans  l'église,  sous  un  beau  mausolée,  placé  entre  deux  piliers  de 
l'aile  droite  en  entrant.  On  rendit  de  môme  conforme  à  celui-ci  le 
mausolée  de  vis-à-vis,  entre  les  deux  piliers  de  l'aile  gauche,  où 
sont  les  ossements  de  trois  dames  religieuses,  de  la  maison  de 
Luxembourg,  dont  une  fut  abbesse  de  Clairefontaine  (1).  » 

Ces  dernières  lignes  nous  apprennent  qu'on  a  fait  alors  quelques 
embellissements  au  tombeau  des  petites  filles  d'Ermesinde.  Celui  de 


(1)  Tome  III,  f.  68,  d'un  manuscrit  conservé  dans  la  famille  de  cet  auteur,  à  Viville,  près 
d'Arlon.  Il  place  la  translation  du  corps  d'Ermesinde  en  1748,  au  lieu  de  1747,  sans  doute 
parce  qu'elle  s'était  faite  secrètement  et  parce  que,  l'année  suivante,  on  travaillait  au  monu- 
ment. 
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cette  comtesse  devait  nécessairement  en  différer  fort  peu.  C'était 
donc  un  grand  parallélipipède  rectangle  en  marbre,  haut  de  deux 
pieds  et  demi  et  portant  une  statue  couchée  ;  le  tout  surmonté  d'un 
arc  en  pierre,  qui  s'appuyait  sur  les  deux  colonnes  voisines,  de 
manière  à  former  une  espèce  de  couronnement  ou  de  dôme. 
Quant  à  l'ornementation,  elle  eut  nécessairement  une  certaine 
symétrie  avec  celle  du  monument  voisin. 

Transportons-nous  maintenant  au  mardi,  11  mai  1875.  C'était 
jour  de  campagne  pour  les  novices  d'Arlon  et,  à  la  fois,  jour  du 
premier  anniversaire  de  la  fondation  du  noviciat  et  fête  de  saint 
François  de  fîiéronyuio.  Presque  toute  la  communauté  s'était  ren- 
due à  Clairefontaine  à  cause  de  la  présence  du  R.  P.  provincial  et 
parce  qu'il  s'agissait  de  fixer  l'emplacement  de  la  chapelle  qui 
existe  aujourd'hui.  Depuis  le  matin  trois  ouvriers  terrassiers 
déblayaient  le  terrain,  pour  qu'on  pût  indiquer  le  lieu  précis  où 
devaient  être  creusées  les  fondations. 

Lorsqu'on  eut  planté  quelques  jalons,  les.  ouvriers  se  mirent  à 
tracer  profondément  le  pourtour  de  la  future  chapelle  et  bientôt 
les  pères,  un  instant  réunis,  s'étaient  dispersés. 

Peu  de  temps  après,  l'un  des  ouvriers  rencontre  dans  son  sillon 
une  large  pierre.  Il  l'attaque  sur  le  côté  au  moyen  de  sa  pique,  la 
soulève  et  aperçoit  des  ossements  qu'il  montre  à  ses  deux  com- 
pagnons. Ceux-ci  appellent  un  père  peu  éloigné  de  là;  mais  on 
avait  déjà  trouvé  tant  de  squelettes  en  d'autres  endroits  que  celui- 
ci  n'offrit  d'abord  qu'un  très  mince  intérêt.  Cependant,  lorsqu'il 
fut  entièrement  découvert,  on  fut  surpris  d'abord  des  proportions 
exiguës  de  la  nouvelle  tombe.  C'était  insuffisant  môme  pour  rece- 
voir le  cercueil  d'un  enfant  au  berceau,  et  cependant  on  voyait  là, 
dans  ce  petit  espace,  deux  grands  tibias,  deux  fémurs,  deux  humérus, 
puis  des  côtes  et  des  vertèbres,  le  tout  soigneusement  disposé 
autour  d'un  crâne.  On  appela  trois  autres  pères  qui  se  promenaient 
sur  la  route  voisine,  puis  l'on  aperçut,  à  côté  des  ossements,  une 
plaque  métallique,  recouverte  d'une  couche  visqueuse.  Dès  qu'elle 
fut  lavée,  on  y  lut  l'inscription  que  nous  avons  rapportée. 

C'était  clair,  presque  évident.  Nous  avions  sous  les  yeux  les 
ossements  de  la  comtesse  Erniesinde.  Coi)endant  les  idées  étaient 
tellement  éloignées  de  la  réalité,  que  nous  fQiiies  assez  longtemps 
incrédules  ou  du  moins  indécis.  Au  lieu  d'adhérer  immédiatement 


—    u    — 

à  la  vùritr,  cliaf-un  se  mit,  À  cherclier  des  ol)jections  et  le  mot 
c'est  wipos!<iblc  lut  jilus  d'urio  fois  prononcé.  Voici  la  pi'incipalc 
cause  de  noli'f  iiicri'Mliilih'-. 

Depuis  (luoUiues  jours  nous  possédions  à  Arlon  un  crâne,  qui 
passait  {^fùnéralcnient  pour  C'im  celui  de  lu  comtesse  Ki'niesinde. 
C'était  un  cadeau  de  madame  Colard  de  IJettembouri,',  née  de 
Lafontaine.  Heureusement  que,  à  l'arrivée  de  cette  tète,  j'avais 
remar(iué  (pie  les  grosses  dents  molaires  n'étaient  pas  entièrement 
développées  et  que  les  sutures  du  crâne  étaient  encore  bien  fai- 
bles. J'avais  dont  soupçonné  ce  crâne  d'être  celui  d'une  jeune 
fille  et  non  d'une  personne  âgée  de  plus  de  soixante  ans. 

Mon  ignorance  toutefois  me  faisait  un  devoir  de  suspendre  tout 
jugement,  jusqu'à  l'arrivée  d'un  savant  anatomiste.  Cette  simple 
observation  néanmoins  modifia  beaucoup  les  impressions  presque 
pénibles  qui  avaient  suivi  notre  découverte.  Nous  recueillîmes 
donc,  avec  un  religieux  respect,  jusqu'aux  moindres  débris  du 
corps  de  notre  grande  comtesse,  pour  les  transporter,  le  jour 
même,  au  noviciat  d' Arlon. 

Avant  de  ([uitter  (llaireibn laine  le  R.  P.  provincial  et  moi  avons 
exploré  le  tombeau  primitif  d'Ermesinde.  Deux  ouvriers  l'eurent 
bientôt  mis  à  découvert.  Dans  le  sable  dont  il  est  rempli,  nous 
avons  trouvé  plusieurs  osselets  et  quelques  petits  fragments  des 
côtes  et  des  vertèbres,  qui  avaient  échappé  aux  recherches  faites 
en  1747.  Ils  appartiennent  évidemment  au  squelette  de  la  noble 
fondatrice  et  le  complètent  à  fort  peu  de  chose  près. 

Mais  notre  certitude  s'accrut  encore,  lorsque  madame  Colard, 
informée  de  cette  découverte,  vint  nous  en  féliciter  et  nous 
raconter  elle-même  les  détails  qui  suivent. 

En  1794,  dit-elle,  après  le  départ  des  incendiaires,  M.  le  baron 
de  Bock,  d'Arlon,  courut  à  Clairefontaine,  pour  essayer  d'arracher 
aux  flammes  quelques  débris  du  monastère.  Il  en  rapporta  un 
crâne  qu'il  soupçonnait  être  celui  d'Ermesinde.  Personne  aujour- 
d'hui ne  sait  en  quel  endroit  de  l'abbaye  il  a  fait  cette  trouvaille. 
Lorsque,  plus  tard,  M.  de  Bock  quitta  ce  pays  pour  aller  se  fixer  | 
en  Touraine,  il  donna  son  souvenir  de  Clairefontaine  à  M.  Rési-j 
bois,  maire  d'Arlon.  Peu  à  peu  la  nouvelle  de  la  conservation  dU' 
chef  d'Ermesinde  se  répandit  à  Luxembourg  et  dans  toute  la 
province.  Cette  nouvelle  était  agréable  ;  on  la  crut  donc,  sans 
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songer  à  la  vérifier.  Il  en  était  tout  autrement  à  Arlon,  chez 
MM.  de  Bock  et  Résibois.  Dans  ces  deux  familles  on  se  tint  tou- 
jours prudemment  sur  la  réserve.  Il  vint  même  un  jour  où  le 
doute  l'emporta  sur  la  confiance.  Alors  cette  tête  ne  fut  plus  qu'un 
lambeau  de  cadavre  et  elle  devint  un  objet  de  terreur  pour  quel- 
ques-uns. On  l'enfouit  donc  secrètement  dans  un  coin  du  jardin. 
Mais  sa  disparition  ne  tarda  pas  à  inspirer  des  regrets  et  il  se  fit 
en  sa  faveur  une  espèce  de  revirement  d'opinion.  Enfin  moi-même 
ajouta-t-elle,  je  réussis  à  la  faire  exhumer  et,  plus  tard,  à  la  mort 
de  M.  le  juge  Résibois,  j'en  devins  la  propriétaire. 

Tel  fut  le  récit  de  cette  honorable  dame.  Jamais,  dit-elle  en 
finissant,  je  n'ai  cessé  de  douter.  Toute  disposée  que  j'étais  à  me 
faire  illusion,  je  désirais  constamment  et  recherchais  même  des 
preuves  d'authenticité.  Mais  aujourd'hui  mes  vœux  sont  accom- 
plis au  delà  de  toute  espérance,  puisque  vous  possédez,  non  seu- 
lement le  chef,  mais  le  squelette  entier  de  notre  bien-aimée 
comtesse. 

Le  noble  désintéressement  que  cachent  ces  félicitations  ne  peut 
nous  faire  oublier  que  le  chef  dit  d'Ermesinde  était,  avant  le 
11  mai  1875,  généralement  regardé  comme  un  trésor  précieux,  et 
que  madame  Colard  s'en  est  dépouillée,  pour  l'offrir  aux  nouveaux 
propriétaires  d'une  partie  de  Clairefontaine. 

Tout  doute  avait  disparu.  Il  ne  restait  plus  qu'à  rendre  publique 
cette  découverte.  Avis  en  fut  donné  à  M.  le  gouverneur  de  la 
1  province,  à  M.  le  président  de  la  cour  de  justice  à  Luxembourg 
let  à  plusieurs  membres  des  sociétés  archéologiques  du  grand- 
duché  et  de  la  province  de  Luxembourg.  Aussitôt  après,  les  jour- 
|naux  s'emparèrent  de  cette  nouvelle  (1). 

Tombeau  de  Henri  II.  Selon  la  religieuse  plusieurs  fois  citée,  le 
lltombeau  du  comte  Henri  II  était  «  au  milieu  de  la  nef,  à  quel- 
que distance  du  sanctuaire  (2).  »  La  (Ihroniciue  de  Clairefontaine 


(l)Lcs  neuf  t'imoins  oculaires  do  la  di'>couvorto  en  ont  roili^é  uiioatloslatioii  aul!uMitii(iii», 
îignûo  :  Marl'ni  Paul,  fivro  lai,  novice  do  la  coMipaj^nie  do  Jésus;  Antoine  Johan  ot  Johann 
'rier,  journaliers  à  Antol-nas;  Lt'ou  i'ttn  Hoonii:  ;  Alfred  de  Woulcrs  ;  Paul  Gojthals, 
jbrovincial  ;  llippobjle  Go/'/inet]  Camille  Van  de  Velde,  ces  cinq  dernieis  pivti-es  de  lacotn. 
Ipagnie  do  .losus,  ol  Théophile  This(iuen,  étuiiiant,  do  la  niônio  compagnie.  Le  U.  P.  Goullials 
fSt  aujourd'hui  archevêque  d'iliérapolis  et  vicaire  apostolique  de  Calcutta. 

(2)  Lo  notaire  Pierrot  a  écrit,  sans  doute  par  distraction,  que  Henri  II  fut  inhumé  à 
||Iarienthal.  Voir  son  manuscrit,  lUblioth.  de  Luxenibourj.  Sur  ce  point,  à  part  lui,  tous  les 
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ost  jilus  prrcisci  encore,  (i'élail,  dil-clh;,  «  au  clKj-iir,  devant  les 
de^Mvs  (lu  iiiaiireaulel,  anle  (inidiis  allaris  (1).  C«'U.e  expression 
ne  |)('mI  sij^'iiiliri-  (in  pied  d'  l'nulfl,  cai'  on  sait  (jue  la  Ujmbi- 
s'élevait  à  la  liaulciu"  df  deux  picils  et  dmii  au  dessus  du  sol.  Il 
faut  donc  s'en  t(^nir  à  ce  «pie  dit  la  reli;^ii;use  et  placer  ce  monu- 
ment à  (piehpie  dislance  du  san(;luair(.*. 

On  nous  jiardonneia  de  iccucillir  reli^iouscmont  et  de  discuter 
ces  détails  :  ils  j.^ui(lci-onl  pcnl-éiic  un  jour  dans  la  recherche  des 
préciinix  restes  du  comte  llerni  II.  héjà  M.  r»eichlin<j;  n'a  pas 
craint  d'allirmer  ({ue  ce  corps  venait  d'èti'e  retrouvé,  à  l'endroit 
même  où  il  avait  été  enterré  (2).  C'est  y  aller  beaucoup  trop  à  la 
légère.  Le  corps  dont  parle  l'iiuleur  a  été  découvert,  par  le  pro- 
priétaire de  cette  partie  du  cha3ur,  au  nord  de  l'emplacement  du 
maitre-autcl.  Or  ce  n'est  pas  là  que  fut  inhumé  le  corps  du 
comte  Henri  II,  et  rien  n'indique  qu'il  y  ait  jamais  été  transféré. 
Ce  même  squelette  fut  retrouvé  en  1874,  lorsqu'on  agrandit  l'écurie, 
construite  en  partie  sur  l'ancien  sancinaire,  et  il  fut  laissé  à  la 
même  place,  c'est-à-dire  sous  le  pignon  occidental  de  l'écurie,  à 
cinq  mètres  environ  du  coin  méridional. 

«  Les  bêtes  de  somme,  s'écriait  M.  Reichling,  foulent  à  leurs' 
pieds  la  dépouille  mortelle  du  noble  comte  de  Luxembourg.  S'il 
avait  péri  dans  un  combat  contre  les  infidèles,  ces  barbares  ne 
l'auraient  pas  traité  d'une  manière  aussi  ignominieuse.  »  Bien  que 
l'auteur  se  trompe  sur  l'identité  de  ce  corps,  il  serait  bien  diffi- 
cile de  ne  pas  partager  sa  légitime  indignation.  Peut-être  les 
restes  du  prince  gisent-ils  encore  au  coin  méridional  de  l'écurie, 
sous  le  fumier.  C'est  à  peu  près  en  cet  endroit  qu'il  a  dû  être 
enterré. 

Bertholet  cite  l'épitaphe  suivante  du  comte  Henri  II.  Elle  est, 

auteurs  sont  d'accord  avec  les  monumonts  et  les  traditions  de  Clairefontaine.  Voici  un 
témoignage  peu  connu.  «  Henricus  Blondus..  conditus  jacet,  cuni  conjuge  sua,  in  Clare- 
fonto,  nionialium  ordinis  cisterciensis  coMiobio,  prope  Arlunum,  quod  ab  Ermesinde 
inclîoatum  ipse  et  conjux  perfecerunt.  Fasli  principum  Belgii,  Ms.  de  la  Biblioth.  Royale, 
N.  (Mil).  Et  l'auteur  de  la  Chronique  nous  dit  que  l'on  voit  dans  l'église  de  l'abbaye  les  tom- 
beaux d'Ermesinde,  de  Henri  II  et  de  Marguerite,  sa  femme,  et  que  sur  ces  tombeaux  sont 
gravées  leurs  armoiries.  Cartulaire  page  !260. 

(1)  Cartulaire  de  Clairefontaine,  page  2G9. 

(2)  Quelques  lignes  plus  haut,  il  en  avait  affirmé  le  déplacement  fait,  disait-il,  en  1749,  par 
rabbesse  Marguerite  de  la  Fontaine.  Cette  abbesse  était  morte  depuis  cinq  ans.  Hist.  de 
Clairefontaine,  page  70. 


—    67    — 

dit-il  avec  raison,    «  beaucoup   postérieure    »  au  décès   de   ce 
prince. 

HIC,  UBI  MARMOREA  CIXERES  CONDUNTUR  IN  URXA, 

DISGES  QUAM  AMBIGUIS  SORTIBUS  ORBIS  EAT. 
HUJUS  SUNT  ILLAE  EXUVIAE  RELIQUU.MQUE  FAVILLAE 

CUJUS  SUMMA  NEPOS  VENIT  AD  IMPERIA. 
IN  THALAMUxM  MATRIS  TERNI  VENERE  MARITI  : 

HUNC  SIBI  NATUM  UNUM  DE  TRIBUS  UNUS  HABET  ; 
TANTAE  MOUS  ERAT  LEUGOS  SERVARE  NEPOTES, 

UT  LEUGUS  QUONDAM  GAESAR  HABERET  AVU.M. 

Pourquoi  Bertholet  et  Reicliling  n'ont-ils  pas  traduit  ces  vers? 
Sans  doute  parce  qu'ils  y  voyaient  trop  d'ignorantes  et  préten- 
tieuses banalités.  Ne  les  imitons  pas,  ne  fut-ce  que  pour  montrer 
une  fois  de  plus  combien  les  épitaphes  elles-mêmes  sont  parfois 
remplies  d'erreurs.  Voici  donc  la  traduction  de  celle-ci  : 

Devant  les  cendres  renfermées  dans  cette  urne  de  marbre,  vous 
apprendrez  combien  sont  périssables  les  choses  de  la  terre.  Voilà  ce 
qui  reste  de  celai  dont  le  petit-fils  eut  la  gloire  d'être  empereur.  Pour 
obtenir  ce  seul  fils,  sa  mère  dut  se  marier  trois  fois,  tant  il  fut  diffi- 
cile de  sauver  la  race  des  Leuques,  afin  que  le  futur  César  eût  pour 
aïeul  un  Leuque. 

N'insistons  pas  sur  les  mots  urne  de  marbre.  Ils  sont  là  pour 
faire  marcher  le  vers  et  non  pour  énoncer  une  idée  précise.  Con- 
tentons-nous de  remarquer  que  le  poète  donne  à  Ermesinde  un 
mari  de  trop  et  un  fils  de  trop  peu.  Thibaut  de  Champagne  n'a 
jamais  été  l'époux  de  cette  comtesse,  mais  seulement  son  fiancé  ; 
et  tout  le  monde  sait  ([ue  Gérard,  sire  de  Diirbuy,  de  Roussy,  etc., 
fut,  aussi  bien  que  Henri  II,  fils  de  Waleran  et  d'Ermesinde. 

Quant  à  l'énigme  enveloppée  dans  une  réminiscence  de  Virgile, 
elle  n'est  peut-être  qu'une  allusion  au  mot  Blondcl  donné  comme 
surnom  à  Henri  II,  à  moins  qu'elle  n'ait  été  suggérée  par  une 
épitaphe  plus  ancienne,  mais  aujourd'hui  détruite  (l). 

Tombeau  de  Marguerite  de  Bar.  Ce  tombeau,  élevé  vers  le  milieu 

(I)  En  co  cas  olle  no  serait  pas  àclt'nlaijjfnnr.  Cosar  parle  des  LtMiquos  dans  ses  Commen- 
taires sur  la  (jtierrc  des  (iaulcs,  unodi/aino  de  pa^îes  avant  la  tin  ilu  premier  livre:  Sequnnos 
Leucos,  Lingones  etc.  Mais  ici  n'est-ce  pas  plutôt  le  mot  grec  Icitlms,  employé  prétentieuse- 
ment au  lieu  du  mot  latin  llaviia  qui  signilie  blond  ! 
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de  la  nefj'^à  deux  pieds  et  demi  on  trois  pieds  an-dessus  du  sol, 
et  porlant  uno  statuii  d(3  femme,  reprùsentanl  la  comtesse,  a 
(iisi)arii,  comme  tout  le  reste,  sans  laisser  aucune  trace.  On  y 
lisait  r(''{)ilai»iic  suivante  : 

CI    GIST    I.A  CONTESSE    IIONUllÉE 

DE   LUCCEMDOUncni,    MAHGUERITUE   NOMMÉE, 

QUI    MOULT    FUT   SAKiE. 

ET   FUT   EXTRAITE    DE    LINAIGE 

IJE   IJAR   ET   DE   BRETAIflNE, 

i:t  feit  despleier  mainte  enseigne. 

Le  curé  Tellot,  mort  le  1<S  mai  1750,  dit  (jue  de  son  temps  cette 
èpitaphe  était  presque  entièrement  effacée.  Elle  a  sur  celle  de 
Henri  II  le  double  avanta,L;e  d'être  plus  ancienne  et  de  ne  pas 
aiïirmcr  des  faussetés  ;  mais  ni  l'une  ni  l'autre  ne  sont  bonnes. 
Pourquoi  ne  pas  se  contenter  d'inscrire  le  nom,  l'âge,  la  date  et 
les  vertus  du  défunt  (1)? 

En  enlevant  la  terre  pour  faire  la  crypte  de  la  chapelle  actuelle, 
on  a  mis  à  découvert  une  tombe  tout  à  fait  semblable  à  la  pre- 
mière tombe  d'Ermesinde,  c'est-à-dire  composée  de  pierres  rec- 
tangulaires, placées  sur  la  roche  et  disposées  de  manière  à 
recevoir  un  cercueil.  Cette  tombe  était  située  à  l'intersection  des 
axes  de  la  nef  de  la  grande  église  et  de  la  nouvelle  chapelle. 

C'est  là  peut-être  que  fut  inhumée  Marguerite  de  Bar  ;  mais,  en 
1875,  son  corps  n'y  était  plus.  On  ignore  où.  et  quand  il  avait  été 
transféré.  Ce  déplacement  du  reste  fut  assurément  l'œuvre  des 
religieuses  et  non  des  acquéreurs  des  ruines  de  l'abbaye.  Si  ces 
derniers  avaient  rencontré  ce  sépulcre,  ils  auraient  fait  main-basse, 
non  sur  le  squelette,  mais  sur  les  pierres  de  taille  qui  le  renfer- 

(1)  Mais  c'est  bien  souvent  le  moindre  souci  des  faiseurs  d'épitaphes.  Les  deux  dont  il 
s'agit  ici  avaient  surtout  à  cœur  de  prouver,  Tun  qu'il  sait  ajuster  un  vers,  l'autre  qu'il  a  lu 
des  ballades. 

Quant  à  Tellot,  il  dit  encore  que  le  tombeau  du  comte  est  placé  au  milieu  de  la  nef,  et 
que  celui  de  la  comtesse  est  au  milieu  du  cliœur.  Puhlicat.  histor.  de  Luxemb.,  tome  XV, 
page  46.  D'après  les  autres  témoignages,  c'est  précisément  l'inverse.  Cependant  un  mot  de 
la  Clironique  de  Clairefontaine  est  loin  d'être  clair.  Le  comte  Henri,  dit-elle,  repose  devant 
les  degrés  du  maître-autel,  et  sa  femme  au  milieu  du  chœur  des  vierges,  in  medio  chori 
virijhmm  (CartuL,  p.  2G0).  Le  cliœur  des  religieuses  ne  pouvait  être  la  grand'nef.  Ce  texte 
semble  donc  placer  le  corps  du  comte  dans  le  sanctuaire^et  son  monument  tout  à  rentrée, 
près  du  chœur,  celui  de  la  comtesse,  plus  bas,  au  milieu  du  chœur. 

En  ce  cas  ce  ne  serait  pas  la  tombe  de  Marguerite  de  Bar,  que  nous  avons  retrouvée 
vide,  sur  le  roc,  au  milieu  de  la  nef. 
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maient.  Puisse-t-on  découvrir  un  jour  les  restes  de  cette  pieuse 
comtesse,  si  digne  de  succéder  à  Ermesinde,  sa  belle-mère  ! 

Dans  le  sable  dont  cette  tombe  était  remplie,  j'ai  pu  recueillir 
encore  trois  phalanges,  un  petit  morceau  de  métal  aplati,  deux 
clous  de  cercueil  et  un  ossement  plat. 

Tombeau  de  Jeanne,  de  Catherine  et  de  Marguerite  de  Luxembourg. 
En  creusant  vis-à-vis  du  monument  d'Ermesinde,  du  côté  de 
l'évangile,  les  ouvriers  ont  mis  à  découvert  une  tombe  construite 
comme  celles  de  la  chapelle  Sainte-Marguerite  et  du  milieu  de  la 
nef,  mais  trop  longue  pour  un  seul  cercueil  et  trop  courte  pour 
deux.  Elle  renfermait  deux  squelettes,  l'un  complet,  couché  sur 
le  dos,  la  tête  du  côté  de  la  porte  de  l'église  ;  il  avait  la  poitrine 
remplie  de  chaux.  On  voyait  encore  des  traces  du  cercueil  en 
bois.  L'autre  squelette  était  incomplet  ;  ses  ossements  en  avaient 
été  réunis  pêle-mêle  dans  une  petite  caisse  et  placés  aux  pieds 
du  précédent.  A  côté  du  premier  il  y  avait  une  pièce  en  argent 
des  archiducs  Albert  et  Isabelle. 

Ce  sépulcre  avait  donc  été  respecté  par  les  démolisseurs,  sans 
doute  parce  que  les  pierres  dont  il  était  formé  n'avaient  aucune 
valeur. 

Il  serait  téméraire  d'affirmer  que  ce  sépulcre  était  précisément 
situé  entre  les  deux  colonnes  supérieures  de  la  nef;  car  les 
colonnes  elles-mêmes  avaient  disparu  jusque  dans  leurs  plus  pro- 
fondes fondations.  Il  n'en  restait  que  les  débris  inutiles.  Peut-être 
donc  avait-il  été  placé  tout  à  côté  de  celui  des  princesses  de 
Luxembourg,  lequel  n'aura  pas  trouvé  grâce. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  deux  squelettes  n'étaient  pas  ceux  des 
filles  du  comte  Henri  II  ;  mais  l'un,  celui  d'un  homme  fort  et 
robuste  ;  l'autre,  moins  caractérisé,  peut  à  lu  rigueur  être  celui 
d'une  femme,  c'est  peu  probable. 

Inutile  de  demander  ce  que  sont  devenus  les  restes  mortels  de 
la  vénérable  Jcaime  de  Luxembourg  et  de  ses  sneurs.  On  voudrait 
espérer  qu'ils  seront  retrouvés  un  jour  comme  ceux  d'Ermesinde. 
Mais  pour  cela  il  faudrait  que  les  religieuses  les  eussent  également 
transférés  dans  un  lieu  resté  à  l'abii  de  cupides  recherches  ;  ce  qui 
n'est  guère  vraisemblable.  Jetons  niaiulciiant  nu  coup  d\v\\  sur 


—    vo- 
le monument  élevé  en  cet  eiidroil  aux  petites  filles  do  la  comtesse 
Ermosiiidc. 

A  rù]jo(|ii('  où  a  été  composée  la  fllironif|iie  de  l'abbaye,  ce 
monument,  bien  que  portant  encore  les  traces  des  dévastations 
commises  ju-ndant  les  gn(!rros,  était  d'une  jurande  beauté  surtout 
à  cause  de  l'éléj^'ant  ai-e  de  pierre  (pii  le  rec(juvrail,.  On  y  regrettait 
cependant  les  i>l;niiies  d'airain  toutes  dorées  et  incrustées  dans  le 
marbre  (1).  Plus  laiil,  à  la  veille  de  la  Révolution,  c'était,  nous 
apprend  l'avocat  Merjai,  «  une  tombe  de  marbre  blanc,  élevée  sur 
des  pilastres,  à  trois  pieds  de  terre  (2).  »  Il  venait  de  dire  que 
l'arcade  en  pierre  existait  encore.  Voici  l'épitaphe  de  cette  tombe  : 
je  la  tire  également  des  écrits  de  Merjai  : 

D.    G.    M. 

HIC  JACENT   TRES   PR/ECLAR/E   VIRGIXES, 

HENRICI   II   COMITIS   LUXEMBURGENSIS   PROLES, 

SED   YIRTUTE   ADHUC   NORILIORES  I 

MARGARETA,     CATHARINA    ET    J CANNA. 

FLEC  MONASTERII  AI3BATISSA, 

IN     SUAVI     SANCTITATIS     ODORE     SUBLATA. 

REPAR  AN.   1749. 

Ici  gisent  trois  vierges  illustres,  Marguerite,  Catherine  et  Jeanne^ 
filles  de  Henri  II  comte  de  Luxembourg^  mais  plus  nobles  encore  par 
la  vertu  que  par  la  naissance.  La  dernière  fut  abbesse  du  monastère 
et  mourut  en  odeur  de  sainteté.  Monument  réparé  en  1749. 

Cette  inscription  date  vraisemblablement  du  dix-septième  siècle, 
c'est-à-dire  de  l'époque  où  l'on  croyait  déjà  aux  trois  sœurs,  mais 
pas  encore  aux  trois  abbesses.  Il  paraîtrait  donc  que,  lors  de  la 
dernière  réparation,  on  s'est  contenté  d'y  graver  la  dernière 
ligne  :  repar.  an.  1749  (3). 

Autres  tombeaux  inconnus.  Tout  au  bas  du  chœur  et  dans  l'axe 
de  l'église,  il  y  avait  un  grand  squelette,  dont  la  tète,  d'un 
volume  considérable,  était  tournée  vers  le  maitre-autel.  Une  large 
rondelle  de  cire  couvrait  les  ossements  de  la  poitrine.  C'étaient 

(1)  Cartulaire,  page  274. 

(2)  Ms.  de  la  ville  de  Luxembourg,  et  Reichling,  p.  92. 

(3)  Nous  ne  toucherons  pas  ici  à  la  question  que  soulève  cette  épitaphe,  savoir  rentrée  au 
couvent  de  Clairefoataiue  de  trois  filles  du  comte  Henri  II  et  leur  promotion  successive  à 
la  dignité  d'abbesse.  Elle  sera,  nous  l'espérons,  résolue  en  son  lieu.  En  attendant  il  faudra 
se  tenir  en  garde  contre  cette  prétendue  sœur,  nommée  Catherine. 
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vraisemblablement  les  restes  d'un  abbé  de  Clairefontaine  (1),  ou 
d'un  autre  prêtre,  enterré,  comme  cela  se  pratique  encore  en  bien 
des  endroits,  avec  un  calice  et  une  patène  de  cire,  placés  sur  ou 
dans  le  cercueil. 

Un  autre  squelette  incomplet  gisait  au  côté  droit  du  chœur,  à 
cinq  mètres  environ  du  transept.  Un  troisième,  dans  le  transept 
même,  entre  la  nef  et  le  bas  côté  de  droite.  Enfin,  assez  près  du 
maitre-autel,   du  côté  de  l'épitre,  on  trouva  des  débris  de  deux 
corps,  mais  une  seule  tête. 

Tous  ces  ossements  ont  été  recueillis  et  placés  dans  la  crypte 
de  la  nouvelle  chapelle,  en  dessous  de  la  principale  clef  de  voûte. 

Tombeau  de  Pienaud  de  Bar.  Renaud,  frère  de  la  comtesse  Mar- 
guerite de  Bar,  fut  inhumé  dans  le  cloître  de  Clairefontaine,  devant 
le  chapitre. 

Un  dessin  grossier  nous  donne  une  faible  idée  de  son  monu- 
ment. Ce  dessin,  conservé  dans  les  archives  de  Clairefontaine  au 
gouvernement  d'Arlon,  représente,  dans  un  encadrement  rectan- 
gulaire plus  haut  que  large,  une  grande  croix  accostée  de  deux 
écus.  Peut-être  était-ce  une  tombe,  placée  debout  contre  la 
muraille.  La  croix  se  compose  d'une  base  pyramidale  bien  décou- 
pée et  d'une  colonne  assez  mince,  surmontée  d'un  travail  singu- 
lier qui  n'est  pas  sans  beauté.  C'est  premièrement  un  hexagone, 
formé  de  lignes  courbes,  lequel  serait  régulier  si  deux  côtés 
opposés  n'étaient  presque  doubles  des  autres.  Cette  figure  allongée 
repose  sur  la  colonne  par  l'un  de  ses  angles.  Les  quatre  angles 
latéraux  sont  terminés  par  des  trèfles,  et  celui  d'en  haut  par  trois 
petits  carrés  ou  cubes  superposés  et  ne  se  touchant  que  par  les 
angles.  La  largeur  de  l'hexagone  est  environ  le  double  de  celle  de 
la  colonne.  En  avant  et  en  travers  de  cette  figure,  s'étendent  les 
deux  bras  latéraux  de  la  croix,  chacun  terminé  par  trois  ciselures 
de  moins  en  moins  grandes,  espèces  de  bouquets  engagés  l'un 
dans  l'autre.  Cette  barre  horizontale  ressemble  assez  bien  à  une 
section,  selon  leur  axe,  de  deux  longues  cloches  renversées  et 
unies  par  leurs  larges  bords.  Au  milieu  il  y  a  une  toute  petite  croix. 

L'écu  de  dextre  est  à  deux  bars  adossés  ;  celui  de  senestre  est 
également   à   deux   bars  adossés,  mais  accompagnés  de  quatre 

(1)  On  verra  plus  loin  qu'il  y  a  eu  des  religieux  dans  cette  abbaye. 
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jxîLils  mcubhis  ({iii  pijiiVLMiL  i-lnt  (l(;s  croix  on  dos  rtoilos  :  nno  on 
chef,  (hîiix  aux  côL(';s,  et  nno  on  j)oiiit(.'. 

An  Itas  (le,  (•(;  dessin  se'  tronvc  une  noie  ainsi  cori(;ue  :  A  main 
(jmicJie,  vers  l'éfjlifie,  dcdana  le  cluislre,  yist  Theobalilus,  comte  de 
Barre  et  frère  à  la  comleMeManfuerilc  de  Ihirre.  Il  aniait  fallu  dire 
gist  llcnaUhii^,  frère  de  Thcubaldus^comle  etc.  Ceci  montre  une  fois 
de  pi'is  (|n(!  les  iia])i(anls  de  (llairefontaine  étaient  peu  au  courant 
de  riiisloii'o  de  Ilar.  l/antcin'  de  la  (;hi()ni(|nc  donne  à  lîcnaiid  le 
titi-e  de  comte  de  Jîar  (1).  Peut-être  est-ce  une  rectilieation  (jn'a 
voulu  faire  l'auteur  du  dessin  ;  mais  il  l'a  accompagnée  d'une  autre 
erreur  non  moins  grossière. 

Tombeau  d'un  prince  de  Luxembourf).  On  lit  an  Jnis  d'un  antie 
dessin,  encadré  comme  le  précédent  :  A  la  sortie  du  chapitre  des 
religieuses,  à  main  droite,  au  cloistre,  gist  un  des  fils  du  soubdit 
comte  Henry  (2),  qui  estoit  cJœualier  de  Malte,  comme  on  voit  par  la 
croix  sur  son  tombe. 

Le  dessin  est  placé  dans  un  encadrement  rectangulaire.  Ouel- 
ques  mots  empruntés  au  langage  du  blason,  le  feront  assez  faci- 
lement comprendre  :  il  est  au  lion  à  deux  croix  vidées,  j^lcicées  en 
pointe.  Puisqu'il  n'y  a  pas  de  croix  de  Malte,  ce  ne  peut  être  là 
qu'une  partie  de  ce  monument. 

Mais  quel  est  donc  ce  chevalier  de  Malte  de  la  maison  de 
Luxembourg?  Serait-ce  un  des  fils  de  Henri  II,  lequel  aurait 
accompagné  son  père  en  Afrique,  et  plus  tard,  après  la  bataille 
de  Wœringen,  aurait  été  inhumé  à  Glairefontaine?Oubien  serait- 
ce  un  fils  du  comte  Henri  IV,  qui  fut  empereur?  Ce  qui  me 
suggère  cette  seconde  question,  c'est  le  mot  primogenitus,  aîné,  que 
s'applique  à  lui-même  Jean  l'Aveugle  dans  sa  charte  du  3  juillet 
1310  (3).  Pourquoi  ce  mot  et  non  filius  unicus,  si  cette  dernière 
expression  eût  été  la  vraie?  On  objectera  qu'il  avait  des  sœurs. 
Mais  à  quoi  bon  cette  mention  de  primogenitus,  puisque  si.  au 
lieu  d'être  l'ainé,  il  avait  été  le  plus  jeune  de  sa  famille,  lui  seul, 
à  l'exclusion  de  ses  sœurs,  devait  succéder  à  son  père  dans  le 
comté  de  Luxembourg?  Puissent  ces  questions  provoquer  une 
réponse  satisfaisante  !  H.  GOFFIXET. 

(1)  Page  269. 

(2)  Ce  dessin  se  trouve  sur  une  feuille  volante.  Rien  n'y  peut  faire  reconnaître  ce  soubdit 
comte  Henry. 

(3)  Cartulaire,  p.  122. 


L'ÉGLISE  DE  WEILER 


PRES   D'AULOIV. 


Plusieurs  églises  de  l'arrondissement  d'Arlon  nous  paraissent 
mériter  de  fixer  l'attention  des  archéologues,  et  une  description 
succinte  de  ces  édifices  permettrait,  nous  semble-t-il,  d'étudier 
l'architecture  du  pays  dans  ses  premières  ébauches  comme  dans 
son  développement,  et  nous  amènerait  ainsi  à  reconstituer  son 
histoire. 
Parmi  ces  édifices,  citons  l'église  de  Weiler,  près  d'Arlon. 
Bâtie  en  1528,  elle  fut  agrandie  il  y  a  soixante  ans,  par  l'adjonc- 
tion de  la  sacristie  et  du  cliœur  actuel,  et  voûtée  en  1535. 

L'église  primitive  n'avait  donc  pas  d'abside  et  son  plan  présen- 
tait la  forme  d'un  rectangle  de  9'"75  de  long  sur  6n45  de  large, 
précédé  d'un  vestibule  ou  narthex.  Ses  murs,  de  0"i65  au  midi  et 
à  l'est,  de  0^75  au  nord  et  de  0"'97  à  l'ouest,  sont  construits  en 
appareil  de  blocage,  dans  un  lit  très-épais  de  mortier  et  bordés, 
aux  angles,  de  parpaings  pour  les  consolider. 

La  tour,  qui  couvre  le  nartliex,  est  carrée,  massive,  peu  élevée, 

large  et  recouverte  d'un  toit  pyramidal  très-bas.   Elle  est  percée 

de  quatre  ouïes  à  sa  partie  supérieure.   Trois  de  ces  ouvertures 

sont  formées  de  deux  pleins-cinties,  dont   une   retombée  repose 

[sur  un  fût  commim,  sans  chapiteau  ;    la   (juatrième  ouïe  est  en 

)lein-('intre  surbaissé  et  a  dû  être  ajotilée  [)lus  tard.  Plus  bas,  les 

mvertures  prcimont  la  forme   de  petites  meurtrières.  EnHu,  à  la 

)ase  de  la  tour  se  trouve  la  i)()rt('  d'cutn'e,  eu  forme  dite  arc  en 

l^ncorbellement,  dont  le  linteau  est  oiué  d'une  accolade  taillée  en 

nseau.  Nous  avons  découvert,  sur  ce  liuttvui,  une  iuscri[Uiou  en 

6 
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(•.icacirTcs   ;^'<)||iii|ii('s  ;    ceLti!   irisciiptioii,    (jiii    (':l;iil  cacJiùe  par  le 
(■[•(''pi,  nous  si'iiil)lf:  avoir  t'-Lô  :  ariiio  (lomiui  \~rlx. 


L;i  polie  s'oiiNic  suc  II'  ii.irHi"\,  vonté  (Mi  IxTccaii,  dans  li'fjnL'l 
sont  placés  les  loiits  liaplisni.inx  m  ^n'-s  i)lanc.  (!<Mix-ci  consistent 
en  une  piîlilc  c\i\(\  oi'iirt;  di;  monlnics  un  l'orniu  (h;  t,'ort,'es  et 
l)oilr('  par  nn  siinj)lL;  lïit  cylindiiiinc.  lOlle  est  fernié(3  par  un  cou- 
viidc  (Ml  Icr,  cadenassé.  Ces  fonts  d'une  hauteur  totale  de  On^SS, 
nons  paraissent  contciniiorains  de  l'église  elle-même. 


Les  lenèlrcs,  en  plein-cintre,  sont  bordées,  à  l'intéiieur,  d'un 
simple  cordon  en  pieri'e,  et  h's  vitres  sont  placées  à  0">05  seule- 
ment de  prolondeiir  dans  la  miu'aille.   (^es  fenêtres  s'ébrasent  à 

riiitt''rieur  poin'  inneiiei'  pins  de  Inniière  dans  le  temple. 


l/anlel  [niinitif,  sans  donle  forim''  d'une  simple  table  en  bois, 
n'avait  pas  de  tabernacle  comme  on  en  voit  de  nos  jours,  et  les 
espèces  sacramentelles,  les  cil)oires,  etc.,  étaient  renfermés  dans 
une  niche,  conformément  à  un  usage  qui  persista  jusqu'au  xvii« 
siècle  (1).  (Ict  ancien  tabernacle  était  placé  dans  la  partie  de  mur 
qui  a  été  démolie  pour  permettre  l'entrée  dans  le  nouveau  sanc- 
tuaire; on  peut  encore  voir  ce  tabernacle  dans  le  chœur  à  gauche 
et  nous  en  donnons  un  ilessin.  Il  mérite  une  mention   spéciale. 

l/onvertui'c,  taillée  d;nis  une  seule  pierre,  forme  un  rectangle 
do  0"iGG  de  haut  sur  0'"44  de  large.  Elle  était  anciennement  fermée 
par  une  forte  grille  en  fer,  que  l'on  peut  encore  voir  dans  la 
sacristie;  aujourd'hui  celte  grille  est  remplacée  par  une  porte  en 
bois.  Le  linteau  est  orné  d'un  cintre  trilobé,  le  lobe  supérieur 
eiicadi'e  l'image  du  soleil  —  allusion  à  cette  appellation  du  Christ  : 
Soleil  de  Justice,  ou  encore,  allégorie  appliquée  du  roi  des  astres 
au  Roi  du  Ciel  —  les  deux  autres  lobes  surmontent  deux  médail- 
lons dans  lesquels  sont  taillées  de  petites  roses.  Quelques  mou- 
lures cintrées  encadrent  le  tout.  Enfin,  le  bord  de  la  niche  est 

(\)  Voir  Uoasens.  tome  II,  pages  27-2  et  i92. 
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taillé  en  biais  des  deux  côtés  et  deux  tètes  d'hommes  (corbeaux) 
soutiennent  la  partie  supérieure  ornée  de  blocs  peu  dégrossis  qui 
paraissent  avoir  fait  partie  de  consoles  semblables  à  celle  du 
milieu. 

Celle-ci  a  la  forme  d'un  talon,  et  l'on  y  a  sculpté  un  homme 
dont  la  figure  seule  a  quelque  profil.  La  lampe  perpétuelle  se 
posait  sans  doute  sur  ce  support.  Les  sculptures,  grossièrement 
exécutées,  ont  peu  de  saillie  ;  elles  sont  sans  formes  anatomiques 
comme  sans  «  physionomie  byzantine  »  et  trahissent  un  ouvrier 
maladroit  et  sans  goût. 


Il  nous  reste  à  parler  de  la  partie  de  l'édifice  la  plus  remar- 
quable, peut-être,  au  point  de  vue  architectonique.  Nous  avons 
nommé  les  voûtes.  Elles  sont  ogivales,  peu  épaisses  et  néanmoins 
d'une  grande  solidité.  Les  nervures  très  saillantes  pénètrent  des 
piUers  octogones  sans  chapiteaux  et  dessinent  des  arcs  doubleaux, 
et  diagonaux.  Celles  qui  aboutissent  au  mur  ouest,  reposent 
sur  des  culs-de-lampe  à  moulures  prismatiques  ;  quant  à  celles 
qui  rejoignent  les  autres  murs,  elles  s'appuyent  sur  des  piliers 
à  trois  quarts  engagés. 

Les  clefs  de  voûte  sont  décorées  d'écussons  anciens.  Ce  sont 
probablement  les  armoiries  des  seigneurs  qui  ont  contribué  à  la 
réparation  de  l'édifice.  Ces  blasons  sont  :  l'un,  à  la  croix  écotée 
de  Saint-André  ;  l'autre  à  la.rose  dans  deux  triangles  équilatéraux, 
posés  de  manière  à  former,  au  centre,  un  liexagone  régulier  ;  au 
troisième,  on  voit,  au  lieu  de  meubles  héralditpies,  le  nombre 
onze,  en  chiffres  romains,  une  lettre  /  ou  F  assez  effacée,  ce  qui 
serait  peut-être  la  première  lettre  du  nom  d'un  mois,  et  un  A 
surmonté  d'un  petit  trait  horizontal,  cet  /\  serait  hi  première 
lettre  du  mot  anno,  année,  el  en  dessous,  la  date  de  1535.  Ce 
serait  donc  le  join-,  le  mois  et  l'an,  où  toute  la  construction  a  été 
voûtée.  Enlin,  un  médaillon  sur  lequel  est  ri^présentéc  la  face 
de  Jésus-Christ,  couronné  d'épines,  décore  unt^  autre  clef  de 
voûte.  Cette  image  ne  vaut  pas  mieux,  au  [nùnl  île  \  ue  de  la 
sculpture,  que  les  ornements  tlu  tabernacle. 

Tout  le  monument  est  donc,  à  notre  avis,  de  Tcpociue  île  tran- 
sition  du    style    ogival  à  la    renaissance,    et   nous    rappellerons 
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corniiK!  (I(''t;iil  (li;4in!  df  iTiiiaitjiii',  <|in'  le  roi'ps  de  lV;t^lise  n'offre 
})liis  .iiiciiiK!  tiac(î  (le  style  o{4ival,  tandis  (|iie  les  voûtes  en  sont 
encore  (îiitirienicnl.  On  peut  cxpliiiiier  cette  anomali»;  par  la 
crainte  et  la  dil'liculté  (pif.  l'on  éi)ronvait  à  cette  «jpoipie  de  cons- 
truire des  voûtes  romaines  d'une  certaine  |)orlée.  à  cause  de  leur 
poussée  (''noiinc.  hc  pins,  l'nsai^t;  en  ('-lait  jM-idn.  I>es  voûtes 
ogivales,  au  contraire,  poss(j(lai(!nt  tous  l(!s  avantages  désirahles, 
aussi  les  eni[)loya-l-on  encore  assez  longtemps. 

L'on  remai(pi(ia  (\\n)  les  bases  des  piliers  ne  rejoignent  pas  le 
sol,  et  leurs  fondations  s(/nt  visibles  sui-  une  liaulfiin*  de  O'-'lo. 
L'aire  des  nefs  a  donc  été  abaissée  après  la  construction  des 
voûtes.  Or,  si  nous  mesurons  la  difTérence  de  niveau  entre  les 
dalles  du  chœur  et  des  nefs,  nous  obtenons  la  même  dimension. 
C'est  ce  (lui  nous  l'ait  (u)nclni'e  que  l'aire  des  nefs  a  été  abaissée 
lorsque  l'on  a  construit  le  chœur  ou  peu  après.  On  aura  voulu 
par  là,  croyons-nous,  améliorer  l'aérage  de  l'édifice. 


Signalons  pour  terminer  un  beau  reliquaire  en  argent  doré, 
renfermant  une  relique  de  St  Laurent,  patron  de  la  paroisse  de 
Weiler.  Cette  pièce  d'orfèvrerie  affecte  la  forme  rayonnante  qui 
reparut  dans  les  ostensoirs  du  xviiic  siècle  (De  Bruyn,  Tome  II, 
fo  320).Elle  pose  sur  un  pied  circulaire,  ciselé  en  ronde  bosse.  Cet 
objet  d'art,  orné  de  tètes  d'anges  ailées  entourées  d'arabesques, 
date  à  notre  avis,  du  XVIlIe  siècle. 


Dans  le  cimetière  de  Weiler,  à  l'ombre  du  sanctuaire,  reposent 
le  père  et  la  mère  du  savant  jésuite  De  Feller,  né  à  Bruxelles  en 
1735,  mort  à  llatisbonne  en  1802.  Ses  parents  vécurent  longtemps 
et  moururent  dans  leur  domaine  d'Autel-Haut. 

Arlon  le  7  octobre  1883. 

Y.  M.  G.  DEXDAKL. 


ÉTUDE  GÉNÉALOGIQUE 


SUR  LES  FAMILLES 


i  M,  i  I 


n 


u 


DDl 


ri 

\ 
il  un 


ET  DE  HARRE 


par  rAtbé  Am.  de  LEUZE 


CURÉ  DE  SCY. 


AVAI¥T-PROPOîîJ. 


«  Il  n'est  pas  mauvais,  dit  Léonard  Poncin,  curé  de  Tohogne  et 
doyen  d'Ouffet  au  xviiie  siècle,  d'écrire  quelquefois  des  petites 
choses  qui  peuvent  être  utiles  à  la  postérité.  »  Mû  par  cette 
pensée,  ce  curé  nous  a  laissé  sur  sa  famille  dans  un  registre  de 
la  cure  de  Tohogne  certains  renseignements  que  j'ai  recueillis 
avec  le  plus  grand  soin,  vu  qu'ils  devaient  m'étre  d'un  grand 
secours  pour  mon  travail  généalogique. 

On  trouvera  peut-être  singulier  qu'un  curé  se  soit  servi  de  ses 
registres  paroissiaux  pour  nous  faire  connaître  sa  famille  ;  mais, 
répond  Léonard  Poncin,  «  si  j'écris  quelque  chose  de  ma  nais- 
sance dans  le  commencement  de  ce  registre,  il  me  parait  que 
j'ai  le  droit  de  le  faire,  puisque  je  l'ai  acheté  de  mon  argent. 
Quand  mes  successeurs  en  achèteront,  il  leur  sera  aussi  permis 
de  faire  la  môme  chose  à  l'exemple  de  Monsieur  Bourdon  et  de 
Monsieur  Duchesne,  mes  prédécesseurs,  d 

Entraîné  par  l'exemple  de  ce  confrèredu  xviiic  siècle,  j'ai  entre- 
pris cette  étude  généalogique.  Son  but  principal  est  de  démontrer 
l'identité  des  familles  qui  en  font  l'objet,  et  j'espère  sous  ce  rap- 
port satisfaire  mes  lecteurs  par  l'évidence  des  preuves.  Je  la 
diviserai  en  trois  parties  :  la  première  comprendra  les  pièces 
justificatives,  la  seconde  traitera  la  question  d'identité  et  la 
troisième  donnera  la  suite  généalogique  de  la  famille  de  Leuze 
jusqu'au  xix^  siècle,  et  celle  de  la  famille  de  Neuforge  depuis 
la  fin  du  xv»  siècle  jusqu'au  commencement  tlu  wiii^. 

Ce  premier  travail  sera  suivi  d'un  secoml  dans  leipu'l  jo 
donnerai  la  généalogie  de  queUiues  familles  origiiuiires  de  l'ancien 
pays  de  Stavelot,  de  la  seigneurie  de  Durbuy  et  du  comté  de 
Laroche. 


i»iu;>iii;iii:   rAiriii:. 


PIÈCES    J  UST  I  F  I  (•  AT  I  V  KS. 

i.  1222  (N.  S.),  1<')  jaiaicr.  —  IIiijj;iies  de  i'i(rp()iil,  ùvrcjuc  de 
Liège,  accorde  au  cliaiMlic  d(;  S'-I)enis  certaines  obédiences 
(enlr'aiilies  celk'  d<'  Leiizc,  caiiloii  d'I-l^lHizée)  jusque  là  exclusi- 
vement aflectées  à  la  prévôté  de  cette  collé^'iale. 

Cl()nîpl(3-rt3ndu  des  séances  de  la  Coniinission  royale  d'iiistoire 
au  recueil  de  ses  hulh.'lins.  ;{'•  série,   li. 

^.  1273,  ferià  sexta  post  Laetare  Jlierusalem.  —  flérard,  miles 
de  Louse,  reporte  cinq  bonniers  de  terre,  situés  à  Louse,au  {irolit 
de  Jean,  son  lils.  Celui-ci,  après  les  avoir  relevés  du  chapitre  de 
S*  Denis,  les  engage  à  Henri,  son  beau-frère. 

Universis  présentes  litteras  inspecturis  Magister  A..,  decanus, 
totumquc  capitulum  ecclesie  sancti  Dyonisii  Leod.,  cum  notitia 
veritatis,  salutcm  in  Domino.  Noverit  universitas  vestra  quod 
propter  hoc  in  noslra  presentia  et  parium  capiluli  nostri  infra- 
scriptorum,  Dominus  Gerardus,  miles  de  Louse,  Johannes,  filius 
suus,  et  Ilenricus,  ejusdem  militis  gêner,  constituti,  idem  miles 
in  manus  nostras  quinque  bonuaria  terre  et  jornale,  vel  circiter, 
site  in  terrilorio  de  Louse,  in  tribus  petiis,  videlicet  in  loco  qui 
dicitur  à  Bruires  et  in  loco  cpii  dicilur  Aleculture,  necnon  in  loco 
rétro  ortum  dicti  militis  versus  partem  superiorem  juxta  terram 
Almarici  desccndenlis  à  capitulo  nostro,  ad  opus  Johannis  filii  sui 
supradicti,  retento  sibi  usufructu  quatuor  bonuarium  terre  pre- 
dlcte,  in  manus  nostras  reportavit.  De  quà  totaliter  terra  nos 
predictum  Johannem,  filium  dicti  militis  .investivimus,  solempni- 
tates  in  talibus  consuetas  fieri  impendendo.  Qui  Johannes  modo 
prcdicto  eamdem  terram  nomine  Gagerie  prorata  novem  bonua- 
riorum  obligatorum,  ut  dicebant,  nomine  dotis  pro  septies  viginti 
libris  lovanien.  eidem  Henrico  in  manus  nostras  reportavit  sub 
hiis  conditionibus,  quod  si  predictam  Mariam  iixorem  dicti 
Henrici  mori,  quod  absit,  contingeret  sine  heredibus  proprii  cor- 
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poris,  dicta  terra  libère  et  absolate  ad  predictum  Johannem  et 
suos  heredes  reverteretur.  Qui  qainque  bonuaria  terre  et  jornale, 
vel  circiter,  dicto  Henrico,  siib  modo  et  conditionibus  predictis 
reddidimus.  Débet  autem  quodlibet  bonuariorum  predictorum 
Ecclesiae  nostrae  duos  lovan.  annui  censas  et  ratain  quatuor 
caponum  quantum  ad  duodecim  bonuaria  terre  que  dictus  miles 
antea  à  nobis  totaliter  tenebat.  Datum  et  actum  presentibus 
paribus  nostris  et  tenentibus,  videlicet,  Balduino  et  Egidio,  came- 
rario,  Johanne  le  Hongre,  et  Johanne  de  Sancta  Aldegonde  pres- 
byteris,  Magisterio  Liberto  Egidio  dicto  des  Béguines,  Jacobo 
dicto  Lanneit  et  Petro,  fratre  suo.  Anno  Domini  M°  CG°  LXXf"^ 
tercio,  ferià  sextâ  post  Laetare  Jherusalem.  In  cujus  rei  testimo- 
nium  sigillum  Ecclesie  nostre  presentibus  litteris  est  appensum. 

Original  sur  parchemin  avec  un  reste  de  sceau,  reposant  aux 
archives  de  S^  Denis  à  Liège. 

S.  1312-1355.  —  Wauthier  de  Juppleu  fait  hommage  au  duc  de 
Brabant  Jean  Ht  du  franc-alleu  de  Juppleu. 

Dominus  Balduinus  Burialz,  filius  quondam  Domini  Walteri  de 
Juppeleu,  quartam  partem  de  curia  de  Neuville  ubi  habet  11^ 
mansionarios  vel  plures  et  villicum  cum  scabinis,  circa  valorem 
XX  librarum  terre....  annuatim.  Et  si  dicta  curia  non  valeat 
tantum,  tune  sunt  ibi  addita  sex  bonuaria  terre  in  proximo 
jacentia  predicte  curie,  que  valent  IX  modios  frumenti  annuatim. 
Et  totum  fuit  allodium  domini  Walteri  de  Juppeleu  qui  ea  repor- 
tavit  in  manus  domini  ducis  pro  una  summa  pecunie  de  III l'" 
parvis  florenis,  quam  duc  sibi  dédit,  et  rcddidit  sibi  dicta  bona, 
ab  eo  jure  feudali  in  perpetuum  tenenda  et  hereditarie. 

L.  Galesloot.  Le  livre  des  feudataires  de  Jean  III,  duc  de 
Brabant. 

4. 1313.  —  Jean  de  Leuce  présent  à  un  relief  fait  à  Waremme. 
Cour  féodale  de  Liège.  Registre  n°  37.  Page  5. 

5.  1314.  —  Jean  de  Leuce  présent  à  un  relief  fait  la  veille  de 
l'Assomption. 

GEL.  B.  11°  38.  1313-1332.  Page  120. 

0.  1314,  le  lundi  après  la  S'  Luc.  Fisc.  —  Eastard  île  Leuses 
releva  à  Huy  l'an  XIll'^'  XllII,  le  lundi  a[)rr,s  la  S^  Luc,  V  boniiiors 
et  demi  de  Uivve  gisaus  à  Eiefs.  Préscns  r»arcl,  iv-^clieviii  de 
Liège,  etc. 

GEL.  R.  no  37.  1313-1320. 
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7.  1314,  le  mardi  aprrs  la  S^  l.iir-  l'.diiccs  et  AnefTe.  —  Fastard 
de  Leuses  releva  à  lliiy  r.m  XIIIXIIII.  le  nMidi  a|ti<>  la  S'  Lnc. 
III  honniers  diî  lerie  grasse  à  Avih  llr.  l'iis... 

CFL.  H.  M"  -M. 

<S.  l.'lli,  If  mardi  .ipirs  la  S^  Luc.  T'isc  —  l-'asl.iid  d»'  LtMises 
releva  à  lliiy  l'an  XIIIXIIII,  h;  mardi  apr^s  la  S^  l.iir  II.  bormiers 
gisaiis  à  Fiefs  des  devis  avec  Adam  dr  llodeige.  l'ns... 

CFL.  R.  Il"  'M. 

0.  \'M^,  le  mardi  apirs  la  S^  Liir.  Fise.  —  Mêmes  reliefs  cpTaiix 
n°8  G  et  S. 

CFL.  IL  11°  .38.  Pa-es  Lit  v"  ,'L2l  v". 

CFL.  IL  11"  37.  L313-132G. 

iJ).  '1314.  Fise_^r)()iiée  et  Ayiieiïe.  —  Faslrardiis  de  Leuses  V 
buiii  et  demid.  tre  à  Fies,  111  iiif   IJuilée  et  Ayiielle  II  bon. 

CFL.  R.  no  30.  1313-1345.  Page  27. 

it.  1314.  —  Werris  d'AxhcIele  tancinam  mambiiiii.  domicellri' 
Elisabeth  V  jorn.  ex  success.  paterna  de  Leiize,  diclis  luro,  die 
et  presen  ac  presen  Jacob  le  Soris,  V  jorn.  terre  en  le  fosse  de 
Borsoir  (Borsut)  et  le  terre  de  V  dessous  la  tour  d'Annete  à  Huy. 

CFL.  R.  39.  Page  43. 

12.  1318,  le  jeudi  après  la  fête  de  S^  Pierre  et  de  S'  Paul.  Huy. 
—  Isabeau  de  Leuse  releva  à  Iluy  avec  Weri  d'Axhelet  comme 
son  mambourg  l'an  XIII'XVIII,  le  jeudi  après  S'  Pierre  et  S'  Paul, 
la  terre  de  V...  gisans  dessous  la  tour  d'Annette  à  Huy. 

i3.  1321.  —  Jean  de  Leuce  présent  à  un  relief. 

CFL.  R.  n»  39.  1313-1315.  Page  52. 

14.  1345,  24  septembre.  Fise.  —  Johes  de  Lœus  releva  XII H 
bon  tre  arab.,  iing  bon  prata  sita  apud  Fys  ....  ex  successione 
paterna.  Presentibus  dictis. 

CFL.  R.  no  39.  Page  104. 

i5.  1345,  18  septembre.  Fise.  —  Jehan  de  Leeuz  releva  à  Liège 
Fan  XIILXLV  le  XVIII  jour  de  septembre  XHll  bonniers  de  terre 
éruUe  et  III  bonniers  et  demy  de  prêt  gisant  en  terreur  de  Fiefs 
d'allez  le  prez  et  terres  Gille  de  Cliierf,  chevalier,  par  le  succes- 
sion de  son  père.  Pns 

CFL.  R.  no  40.  Page  383. 
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16.  1358,  28  mars.  Fise.  —  Jehan,  fils  Jehan  de  Leuse  releva  à 
la  Vaul-si-Lambert  l'an  XIIIctLVIII  le  XXVIII^  jour  de  Merche 
I  bonnir  de  terre  ou  environs  gisans  en  plusieurs  pièces  en  terroir 
de  Fiefs  devers  laictre  de  Fiefs  avec  111  bonnirs  de  prêt  gisant 
ent  les  fiefs  de  le  Paix-Dieu  par  le  succession  de  son  père,  saulviet 
en  les  humiers  de  sa  mère  et  le  povoir  de  confirmer  le  testa- 
ment. Pns.... 

GFL.  Pt.  n«  40.  Page  385  recto. 

17.  1358,  26  niai.  Fise.  —  Jehan  le  damoiseau  de  Velleroux 
releva  à  Liège  l'an  XII^^LVIII  le  XXVI^  jour  de  may  plusieurs 
pièces  de  terre,   de  preiz  et  aultres  biens  gisant  en  terroir  de 

Fiefs  et  la  enthour,  ass"" par  le  reportation  de  Jehan  de  Leuse. 

Pns 

GFL.  R.  no  40.  Page  385  verso. 

i^.  1369,  14  janvier.  Fise.  —  Jehans  de  Leuz,  filz  jadis  Jehan  de 
Leuze  releva  l'an  susdit  1  bonnir  de  preit,  item  demy  bonnir  de 
preit  et  XLV  verges  de  terre  gisans  en  terreur  de  Fief  deleis  Huy. 
Pns  les  hommes  dessus  nommeis. 

GB'L.  R.  n»  41.  1365-1378.  Page  41. 

i9. 1380, 6 février.  Fise.  —  Johan  de  Forier  releva  à  Huy  l'an  XlRc 
et  IIII^^  le  Vie  jour  de  février  111  boniers  de  terre  gisant  en  une 
pièce  à  Fiefs  sour  la  voie  de  llamericourt  joindant  d'une  part  az 
terres  Johans  Sapins,  d'aval  et  d'aultrepart  à  le  terre  Lambert  de 
Hans  et  à  le  terre  que  Jehan  de  Leuze  tient  des  Damez  de  Solier. 
Pns.... 

GFL.  R.  n°  42. 

W.  13S1,  11  mai  Fise.  —  Gérard  de  Fiefs  releva  à  Huy,  l'an  Xlll^ 
IllP"  et  ung,  le  XI^  jour  de  mai,  III  boniers  et  II  verges  de  terre 
èrulle  gisans  en  terroirs  de  Fiefs  en  III  pièches,  assavoir  XXX 
verges  dallés  le  courtil  du  tliier  (^ondist  la  terre  de  r>ouillon  join- 
dant vers  Brabant  aux  terres  llellart  de  Fiel  et  deseure  aux  terres 
damoiss.  Jehen.  de  Leuze.  Item.... 

Dans  un  relief  qui  suit  de  damoiss.  Sebille,  femme  Gilles  jadis 
Pelachc,  on  trouve  :  joindant....  et  deseure  aux  UM'resdemoisielle 
Jehenne  de  Leuze. 

GFL.  R.  n^  42.  Page  LXVII. 

31.  1382,  16  mai.  Iloyoul.  —  Jehan  di'  Leuze  releva  à  Liège  si 
que  mari  de  Marie  de  Hoyoul  un  bonnier  terre....  gisant  à  Iloyoul 
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sur  la  voie  de  Ilavelange  i\  Borsiit  à  sa  femme  dévolu  par  le  trépas 
de  Jolian  dv.  Ilollognc,  son  proisme  parent. 

CFL.  11.  n"  4'2. 

2'2.  VAK],  14.  niai.  Ainay.  -  Fiaiir.oi.s  de;  L(Mize,  d<^mf'iirant  à 
Ilcrmal,  relève  à  Ilny  un  joiini.il  d.;  terre  gisant  à  Amaing  et  dn 
courtil  Boret  par  irporlation  de  .l.liaii  d'Arniccliin,  bourgeois  de 
Iluy. 

CFL.  R.  n"  42. 

33.  13!)1,  7  janvier.  Velroux.  —  Jehan  de  Lense  releva  à  Huy 
l'an  XIII'UIII"  et  XI  lo  \\l''  jour  de  .laviet  nng  bony  de  preit 
gisant  au  desoutrain  de  V^elrous.  Pns.  messire'IIubin  de  Fanchon, 
chevalier 

CFL.  U.  no  44.  1300-1417.  Page  lOG  v«. 

24.  1301,  7  janvier.  Fise.  —  Jehan  de  Lenze  releva  à  Huy 
l'an  XIIIc^  et  IIIP^XI,  le  VII^  jour  de  janvier,  une  cour,  mannoir 
et  assize  gisant  à  Fiefs  delez  Iluy.  Item  II  bony  de  preit  [ou  envi- 
ron gisant  dessoubz  Fiefs  devers  le  Fontaine  et  XLV  verges  de 
terre  gisant  en  Haberwaulx.  Pns.  messires  Hubin  de  Fanchon,  che- 
valier.... 

CFL.  R.  no  44.  Page  320. 

!25.  1301.  30  mai.  Fise.  —  Jehan  de  Leuze  relève  à  Huy  un  bon- 
nier  de  pré  gisant  à  desoutrain  cor  de  Velrus.  Ledit  Jehan  relève 
là-meisme  une  cour,  mannoir  et  assise  gisant  à  Fief  delès  Huy, 
II  boniers  de  preit  au  plus  ou  moins  gisant  dessous  Fies  devers 
le  Fontaine  et  XLV  verges  de  terre  gisant  en  Habéevaulx.  Pns.... 

CFL.  R.  n°  44. 

26.  1301.  4  juin.  Fise.  —  Jehan  de  Leuze  releva  la  mesme  unlz 
bonir  de  preit  gisant  à  desoutrain  cor  de  Velrues.  Pns.... 

CFL.  R.  no  43. 

21.  1301.  4  juin.  Fise.  —  Jehan  de  Leuze  releva  là-meisme  une 
cour,  manoir  et  assize  gisant  à  Fief  de  leis  Huy  ;  Il  bonirs  de  preit 
au  plus  ou  moins  gisant  dessous  Fiefs  devers  le  Fontaine  et 
XLV  verges  de  terre  gisant  en  Habéevaulx.  Pns.... 

CFL.  R.  n»  43. 

28.  1301.  30  septembre.  Hoyoul.  —  Jehan  de  Leuze  releva  à 
Havelange  le  pénultième  jour  de  septembre  l'an  XIII  ^^  IIII  '^  XI 
un  bony  de  terre  ou  environ  gisant  à  Hoyoul  sur  la  voie  que  tent 
de  Havelange  à  Borsut.  Pns.... 
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CFL.  R.  no  44.  1390-1417.  Page  370. 

29.  1400.  8  juillet.  Velroux.  —  Ancelle  de  Ghorreur  releva  à 
Liège,  l'an  mil  IIII  ^t,  le  Ville  jour  de  juillet,  I  bony  de  preit  gisant 
au  desoustraine  court  de  Vellerouxjoindant  audit  Ancelle  meismes 
du  costeit  vers  Mouse,  et  d'aultre  costeit,  devers  Gerre,  à  Jehan 
de  Ghorreur,  son  frère,  par  la  reportation  de  Jehan,  fils  Jehan  de 
Leuse,  qui  là-meisme  l'avoit  relevé  tant  en  propriété  comme  en 
héritage  par  la  reportacion  de  Jehan  de  Leuse,  son  père.  Pns.... 

CFL.  R.  n"  44.  Page  16  A  (167). 

30.  1411.  5  mai.  Fise.  —  Jehan  Bauduin  de  Hosden  releva  à 
Liège  l'an  XIIII  et  xi,  le  v°  jour  de  may,  une  court,  mannoir  et 
assise  gisant  à  Fiefs  delez  Huy,  II  bonnir  de  preit  ou  environ 
gisant  dessoubz  Fiefs,  vers  le  Fontaine,  et  XLV  verges  de  terre 
gisant  en  Hanbervaus,  par  la  reportation  de  Jehan,  fils  Jehan  de 
Leuze,  qui  la-meisme  avoit  relevé  par  reportation  dudit  Jehan,  son 
père.  Pns.... 

CFL.  R.  n«  44.  Page  331. 

5i.l417.  n"  197.  Johannis  Godischalci.Renier.— ïhiry  de  Marteau 
relève  un  fief  de  garde  appelé  Renier. 

Bibliothèque  de  Bourgogne  à  Bruxelles.  Stavelot  :  Manuscrit 
n°  19864. 

32.  1421.  n».  253.  J.-G.  Renier.—  Henri  du  Marteau  rapporte  le 
fief  de  Renier  en  faveur  de  Gorbillion  d'Avericoille. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

33.  1436,  16  avril.  Testament  d'Arnoul  de  Leuze,  autrement 
Rausse,  seigneur  de  Waroux  et  voué  d'Amay,  boui-geois  de  Iluy 
et  fils  de  Jean  de  Leuze,  seigneur  de  Waroux,  et  de  Catherine  de 
Warfusée  de  Waroux.  Il  avait  cinq  enfants  ;  en  1439,  il  ajoute  un 
codicille  où  il  n'est  plus  question  que  de  trois  enfants  :  Cathe- 
rine, Willemc  et  Raskin. 

Liège.  Grand  grelTe  des  Échevins.  Convenances  et  testaments, 
1438-1440.  Page  49  V". 

34.  1439,  n»  26.  J.-G.  Renier.  —  MaistrcThiry  de  Winanpianche 
relève  le  bois  de  Renier  qui  est  fief  de  garde  et  (luil  avait  acquis. 

B.  B.  Stav.  M.  n*^  19864. 

35.  1439,  n»  59.  J.-G.  Renier.  —  Corbillon  de  Ilarzé  relève  Renier 
avec  toutes  ses  appartenances  ([ui  est  fief  de  garde. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

36.  1439,  n»  268.  J.-G.  Iloyemont.  —  Gérard  de  Hoyemont  relève 
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S(!S  llt.'r.s  esliiii<''S  à   'J-J   m.    pour   les   vriiilrr   .'i  (I'iUlmiiuj  des  rou- 
lions. 

15.  15.  Stav.  M.  idem. 

:i7.  iV.V.),  i"2  mai.  —  C(jnvcnanr(;s  (loiillarl,  (ils  .Irhaii  Hazin. 

«  Kri  la  pivscîiicfî  do  moy  Ir  {xildic  nolaii-nol  du.s  lùmoiri.s  soidj- 
scripl.s...  ))(îoiii|Kiiiin'iil  "  liDiiiioiiiahles  et  sages  personnes  assca- 
voir  .Icliaii  lla/jcii  de  l'.cyiiioiil  en  (loiidios  et  (inllail,  .son  lils 
Iri^ilimc,  partie!  l'aisaiis  poiii'  caii.x,  d'inn!  paii,,  ol  (^oliciiiio  le  for- 
goiir  manant  à  Pouxlion,  asscis  pirs  de  Harseez,  si  <jn(;  ]>rni  et 
mambonr^'  liarlie  faisant  poni-  ii  et  pour  Kat.érine,  sa  lille  léf^ilime, 
d'anlrc  jtail,  Icsepicjhs  i)arti<'s....  It(;in  avoit  tantosi  la  meismes 
en  la  présence  de  moy  le  publie  notaire  et  des  tesmoins  souscrit 
dist  le  desseurnommé  Colienne  de  Pouxlion,  père  et  mambourf,' 
de  la  dite  Katliérine....  Et  pour  de  tout  à  faire  bonne  et  loyaule 
segurtet  en  vers  ledit  Colienne  maris  future  à  la  dite  Katérine,  sa 
fille,  sont  demorans  pièges  et  debtezàla  requeste  dudit  Colienne, 
chacun  pour  le  singulièrement  et  pour  le  tout,  Corbellon  de 
llarseez  et  Briesbois,  frères  seroges  au  desseurnomet  Colienne, 
pour  tout  ce  accomplir  sans  malengicn  en  casquefautte  yssoit  au 
temps  advenir  par  ledit  Colienne  que  janavengne,  lesquels  Corbellon 
et  Briesbois,  frères  desseurnommés  recognurent  en  la  présence  de 
moy  le  public  notaire  ledit  plegerie  en  la  manière  desseur  contenut 
et  escrit....  Cela  fut  fait,  ordinet,  traitict,  conditionet  ...  en  la  ville 
de  Filoing  en  une  graigne  partenante  à  llanekinct  de  Bastoigne  à 
Filoing  l'an,  le  jour....  Pus  ad  ce  lionnorables  personnes  et  sages 
Erbiert,  frère  à  Jehan  Ilazien,  manant  à  Beyemont  et  Bodechon 
délie  Vaulz  manant  à  Ponto,  Jehan  de  Filoing  et  Badeletde  Filoing, 
se  fd,  tesmoings  de  part  CoUart  fd  Jehan  Hazien.  Et  de  part  le 
desseurnommeit  Colienne  tesmoings  vaillans  hommes  et  sages 
Henry  de  Bahier,  maire  heritable  de  Filoing  et  Jehan  délie  Vaulx, 
fd  Benart  délie  Vaulx,  manant  à  Harseez  pour  le  temps  ad  ce  si 
que  tesmoing  spécialement  huchies  requis  et  appeleis  ». 

JJége.  Grand  grefTe  des  Echevins.  Convenances  et  testaments. 
1438-1440.  A.  131.  Page  1P2  v". 

38.  1440.  6  janvier.  —  Convenances  de  mariage  entre  Willame, 
seigneur  de  Waroux  et  advoué  d'Amey,  bourgeois  de  Huy,  fds  de 
Baes,  et  Marguerite  de  Preit,  fdle  de  Guillaume  de  Preit,  niayeur 
de  Havelange. 

Liège.  Idem.  Page  126. 
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39.  4440.  12  septembre.  —  Sous  l'an  de  grasce  milhe  quatre 
cens  et  quarante,  du  mois  de  septembre  le  douzeeme  jour.  Par 
lettres  de  la  cour  de  tenants  du  monastère  du  Val-S'-Lambert, 
siégeantà  Ivoz,  Gilles deTermongne, abbé,  dom Jean  de  Novis,  prieur, 
dom  Bastin  de  Gherat,  dom  Jaspar  Dawans  et  plusieurs  autres 
membres  du  susdit  monastère,  ont  fait  avec  Ponchair  Brisbois  de 
Mormont  une  échange  de  leur  ferme  avec  bois,  prés,  terres,  etc. 
de  Harre  (Hars),  situé  dans  le  territoire  de  Durbuy  (Drubuy), 
contre  une  rente  de  dix  muids  d'épautre  et  contre  les  biens  que 
le  dit  Ponchair  avait  à  Momalle  et  qu'il  avait  acquis  de  Guillaume 
de  Lavoir.  Il  est  stipulé  que  le  monastère  se  réserve  la  seigneurie 
et  la  chasse  dans  le  bois.  Les  biens  cédés  en  contre-échange  par 
le  susdit  Ponchair  sont  simplement  désignés  dans  les  présentes. 

Original  sur  parchemin  ;  il  ne  reste  plus  que  deu.x  sceau.\. 
Inventaire  des  archives  du  Val-S^-Lambert  par  ^l.  Schoonbroodt, 
n°  1188. 

40.  1440.  N"  313.  1"  Mérode.  Menufays.  —  Jacquemot  Barbarin 
vend  à  Gollienne  manant  aux  Poulhons  llll  m.  de  regon  hirtaubies 
sur  les  fiefs  de  Menufays  joiiidant  à  la  voie  de  Harre  que  ceulxde 
la  Vaulx-S^-Lambert,  souloient  tenir. 

B.  B.  Stav.  M.  n»  19801.. 

41.  1443.  1"  M.  Ghevi'o!!.  —  Collienne  des  Poulhons  relève  5 
grillons  sur  la  maison,  l)rassine  (ît  assise  de  la  forge  à  Ghevron 
en  la  manière  que  Benard  de  Dyes  les  avait  rapportés  en  notre 
main. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

42.  1444.  N°  635.  1°  M.  Ghevron.  —  Gollienne  des  Poulhons 
vend  les  dits  cin(i  grilloMs  à  Gilson,  niuviMir  de  Haliicr. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

43.  1456.  N»  280.  2"  M.  Benier.  —  Jean  de  la  Vaulx,  mayeur  ilo 
Boanne,  comme  plus  procsme  du  chef  de  sa  mainiilevie  relève 
tous  les  licfs  (|ni  rniciil  (^)li)illi(>ll  de  MoirinonI  à  scavoir  Hciiicr 
avec  toutes  ses  appendices  ainsi  (|ii("  sou  i^ère  souloit  tenir  ([iii 
est  lief  de  garde.  —  Nota  fiu'ij  ne  ivièvc  (pie  la  médiclé.  —  Voir 
les  n'^s  32^  35. 

P..  P..  Stav.  M.  idem. 

44.  N«  280.  2»  M.  Benier.— Thiiy,  (ils  feu  M'''  Tliiry  de  Marteau 
de  la  Winanplanche  relève  Benier  avec    toutes  ses   ap[iendices 
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ainsi  ([[ut  son   [u'm  soûlait    L<;riii-  (|iii   ust  Hef  de  garde.  Voir  le 

n.  15.  Slav.  M.  id.'tn. 

î.V  li'io.  X"  :{().  1"  (;asj.,.iis.  Ville.  —  Kvranl  d.-  Vill.;  rch'-ve  0 
md  liiilaiii.Irs  siii-  la  disiiic  de  Ville,  (ief  de  gaid.-. 

r..  i:.  Slav.  M.  idem. 

'i(i  I1(;0.  \"  ;{'(..  !•>  C.  Cimhlin  et  raii-,,n.  —  Watholet  Hrifloz 
relève  maison,  Loiir,  .jardin,  assis-,;,  prez,  terres,  bois,  niuidin, 
cens,  rentes,  en  la  mairie  de  Combien  et  Fairon. 

M.  1!.  Stav.  M.  idem. 

■'i7.  Ii()().  N":34v'>.  l^  Cr.  Menufays.  Colliemii;  des  Poullions  re- 
lève le  lier  de  Menufays  entièi'cMiieuL  (jiii  tut  Laurent  Harbarin 
joindant  au  bois  de  llarre  appartenant  à  ceux  de  la  Vau.\-S'- 
Lambi'it  et  dames  de  Nivelles  sur  lequel  il  avait  cy-devant  acquis 
3  m.  de  regon  de  Jacquemont  Babarin.  Voir  le  n"  40. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

4V.  14(30.  N«  08.  1»  G.  Gomblin  et  Fairon.  -  Gilles  Boileau, 
maniiant  à  Ilarzé,  relève  la  maii-ie  héréditaire  de  (Gomblin  et 
Fairon,  maison,  tour,  jardin,  assise,  prés,  terres,  bois,  cens, 
rentes,  etc.,  estimé  à  un  plein  lief. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

40.  1460.  N°  09.  1°  G.  Renier.  —  Thomas  Lardenois  relève  la 
sienne  part  du  fief  de  Renier  qui  est  lief  de  garde. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

50.  liOO.  N»  112.  [0  G.  —  Jehan  de  la  Vaulx,  mnyeur  héréditaire 
de  Roanne,  relève  ses  fiefs  qui  furent  Corbillion  de  Ilarzé,  père 
de  son  épouse,  si  avant  que  du  prédécesseur  il  avait  auparavant 
relevé.  Voir  les  n»»  32,35,43. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

5f.  1400.  —  Environ  l'an  1400  GoUienne  de  Neuforge  a  vendu 
la  mayerie  de  Lorce  à  Jean  Grégoire  du  Sart,  seigneur  de  Froid- 
court,  châtelain  de  Franchimont. 

Lefort.  3c  partie.  Neuforge. 

52.  1403.  1»  G.  Grimonster.  —  Accord  entre  Jean  et  Philippar 
de  Werice  et  Henri  de  Rendu  touchant  le  fief  de  Grimonster  par 
lequel  chacun  d'eux  se  contente  de  la  médiété  dudit  fief  nonob- 
stant que  chacun  d'eux  en  eut  relevé  la  totalité.  Ce  fait,  ledit 
Philippar  vend  à  Collet,  fils  Collienne  délie  Neuforge  sa  médiété 
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du  dit  fief  pour  150  piétris  Philippus  de  Bourgogne,  et  là  même 
ledit  Rendu  vend  aussi  sa  médiété  au  dit  Collet  pour  350  griffons. 
B.  B.  Stav.  M.  19864. 

53.  1471.  N°  689.  Genneret.  —  Collienne  des  Pouhons  vend  13 
m.  spelte  qu'il  avait  sur  le  plein  fief  de  Genneret  que  Warnot 
Briffoz  tient,  en  faveur  de  Renard  de  Brialmont,  mannant  en 
Mont  dessous  Comblin,  en  accomplissant  les  convenances  de 
mariage. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

54.  'Uitl2,  20  janvier.  Heid-lez-Villers-aux-Tours.  —  Jehan  délie 
Heis  vend  à  Pirair  de  Lyerneux  «  court,  tour,  maison,  jardin  et 
tous  les  hirtages»  situés  à  Heid-lez-Villers-aux-Tours.  —  Arbitres: 
«  Robier  de  Canges  et  Gillet  de  Leuz.  »  —  Entr'autres  point,  on 
trouve  le  suivant  :  «  Item  port  coven  que  maistre  Gollair  délie 
Nove  forge  doit  remettre  ledit  Jehan  délie  Heis  en  ciertans 
hirtages  à  Fairon  comme  ledit  maistre  Gollar  y  est  à  présen  sans 
frawe.  » 

Archives  de  famille.  R.  1.  N»  4. 

55.  1473.  No  876.  lo  G.  Renier.  —  Evrard  Geutkin  du  chef  de 
sa  mainplevie,  dam^i'e  Béautrix,  fille  légitime  de  feu  Thomas  Lar- 
denois  et  de  dam^'e  Ide  de  Ville,  relève  sa  part  de  Renier  parta- 
geant à  rencontre  de  Jean  de  la  Vaulx,  notre  potestat. 

B.  B.  Stav.  M.  19804. 

56.  1473.  No  818.  Renier.  —  Lambert  Lardenois,.  fils  Thomas, 
relève  sa  part  do  Renier  partant  contre  Jean  de  la  Vaulx  de  par 
sa  mainplevie,  fille  Gorbillon  des  Poulhons.  Voir  les  n"^  32, 35,43  50. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

57.  1478.  2  octobre.  Harre.  —  Sur  l'an  de  grâce  mille  quattre 
cens  soixante  dix  owit,  du  mois  d'octobre  le  seconde  jour. 

Dom  Godefroid  d'Aremberg,  abbé  d'Orval  et  commendataire  du 
Val-S^-Lambert,  dom  Henri  de  Wes,  son  prieur,  dom  Evrar  de 
Meelîe,  dom  Hermane  de  Tovoye  et  dom  Jean  de  Weriche,  tous 
religieux  profès  du  susdit  Val-S^-Lambert,  pour  lequel  ils  agissent 
font  savoir  que,  trouvant  l'acte  d'échange  du  12  septembre  1440, 
contraire  aux  intérêts  de  leur  monastère,  ils  ont  conformément  i\ 
la  faculté  qu'ils  s'étaient  réservée  dans  l'acte  du  susdit  échange, 
annulé  ce  contrat,  de  sorte  que  le  Val  de  S'-Lambert  et  Poiichar 
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l{nesl)ois  de  Murmniit,  pr-n;  de  (loiltc.iiil  d'I/.iri-,  r(;ntreroiit  dia- 
ciiri  dans  la  picjpriôté  des  l)it'iis  cjuMIs  avaient  é<:liari|4és. 

(lliiio^'c.  sur  parrliomiii  avec,  trois  sceaux  t(jns  éljiécliés.  Inven- 
taii-e  des  arcliivcîs  de  l'ai, baye  du  Val-S'-Lanibert-iez-Liège  par 
M.  Scliooiihroodl,  h"   !'»'»<). 

i'>S.  liTS.  17  décembre.  ilaiTC.  —  L'an  mil  «piatre  cent  soixante 
dix-Imyl,  le  dix  septeînme  jours  do  mois  de  déceml)re. 

Frère  (lodet'rcjid  d'Aremberj^,  abl)é  de  X.-I).  d'Orval,  et  com- 
mendataire  du  Val-S'-Lamberf,  dom  .Iimii  de  l'as,  [)i-ieur,  dom 
Jean  de  llcis(''<',  boursier,  dom  l'^iard  de  Meeiïe,  dom  Ib-rman 
de  'lovoye,  et  dom  Jean  d<;  Marche,  tous  relii,n(3ux  dudit  monas- 
tère pour  lequel  ils  aj^'issent,  lont  savoir  (pie,  pour  la  réparation 
de  leur  église,  et  sur  avis  leur  donné  par  des  connaisseurs,  ils 
ont  trouvé  utile  de  vendre  à  Ponchar  Brisbois  de  M<jrmunl,  la 
dépouille  des  bois  de  Ilarre-lez-Durbuy  pour  un  terme  de  vingt 
ans,  ayant  commencé  à  la  tête  dernière  de  la  Toussaint,  mais  que 
le  dit  Poncliar  les  ayant  suppliés  de  lui  permettre  la  substitution 
en  ses  lieu  et  place  de  Gielet  de  Leuze,  de  maître  Collard,  son 
frère,  et  de  maître  Gille  de  Marteaul,  pour  l'exploitation  desdits 
bois,  soumises  à  des  conditions  insérées  dans  les  présentes,  ils 
ont  agréé  cette  substitution. 

Original  sur  parchemin  ;  il  ne  reste  que  quatre  sceaux  parmi 
lesquels  ceux  de  l'abbé  et  de  l'abbaye  ;  mais  ces  sceaux  sont  très- 
ébrécbés. 

Inventaire  ci-dessus. 

50.  1481.  Gasparis.  Grimonster.  —  Damoiselle  Catherine  d'An- 
thinnes  parmy  Corbeau  d'Antliines,  son  frère  et  mambourg,  relève 
les  fiefs  qui  furent  messire  Colla  délie  Neuforge,  son  mari,  à  sca- 
voir  le  fief  de  Grimonster  contenant  ut  ad  primum  Mérode. 

B.  B.  Stav.  M.  lOSOk 

00.  1481.  G.  —  Jean  de  Xhoce  comme  mari  et  mambourg  à 
damoiselle  Catbérine  d'Antliinnes,  relicte  de  feu  Colla  délie  Neu- 
forge, relève  les  fiefs  qu'elle  avait  auparavant  relevé. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

61.  1482,  G  mai.  Harre.  —  Fait  et  donné  sur  l'an  de  grauce 
quattres  cents  quattres  vingtes  et  deux,  de  mois  de  may  le  syex- 
emme  jour. 

Frère  Godefroid  d'Aremberghe,  abbé  d'Orval  et   commenda- 
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taire  de  l'église  et  couvent  du  Val-St-Lambert,  et  les  religieux  de 
ce  dernier  couvent,  font  connaitre  qu'ils  ont  affermé  pour  un 
terme  de  cent  ans  et  un  jour  à  Gielet  de  Leuze,  demeurant  à  la 
Nouvelle  forge  près  de  Harzée,  la'ferme,  les  terres,  les  prés,  les 
bois,  les  cens  et  autres  revenus  de  Harre.  Le  couvent  du  Val-S'- 
Lambert  se  réserve  le  bois  appelé  Heydes  des  Harre  et  les  droits 
seigneuriaux  et  de  juridiction. 

Ghirogr.  sur  parchemin  ;  l'un  des  sceaux  est  enlevé  ;  il  ne  reste 
qu'un  fragment  du  second,  et  le  troisième  est  passablement  conservé. 

Inventaire  ci-dessus. 

62.  1482.  7  mai.  Harre.  Sur  l'an  de  grauce  mille  quattre  cents 
IIII*^  et  deux,  le  V1I«  jour  de  mois  de  may. 

Gielet  de  Leuze  reconnaît  devoir  la  somme  de  cent  florins  du 
Rhin  à  l'abbé  d'Orval,  commendataire  de  l'abbaye  du  Val-S'-Lam- 
bert  pour  vin  du  contrat  de  bail  a  ferme  de  la  terre  de  Harre, 
avec  maison,  bois,  prés  et  autres  appartenances,  lequel  contrat  a 
été  reçu  par  maître  Jean  de  Retet,  notaire,  en  présence  de  Symon, 
mayeur  d'Aywaille  et  de  Jean  de  Melen. 

Original  sur  parchemin  ;  sceau  brisé. 

Inventaire  ci-dessus. 

63.  1485.  20  avril.  -  Sur  l'an  délie  Nativiteit  notre  seigneur 
JhesuGrist  mille  quattre  cens  quattre  vings  et  chincque  du  moix 
d'avril  le  vingteme  jour. 

Gorbea  Disier  et  Jean  Briexbois,  enfants  de  feu  Ponchar  Briex- 
bois  de  MormonL  après  avoir  fait,  par  devant  les  échevins  de 
Liège,  le  relief  de  tous  les  biens  leur  échus  par  la  mort  de  leur 
père,  transportent  à  l'abbaye  du  Val-S'-Lambert,  pour  laquelle  ont 
stipulé  Jean  de  Herzée,  abbé,  dom  Ilerwis, prieur,  et  dom  Ilernian 
de  Tovoye,  boursier,  plusieurs  de  ses  biens  repris  dans  le  susdit 
relief  et  situés  à  Moniale,  à  Momclette  et  aux  environs. 

Original  sur  parchemin  ;  sceaux  enlevés. 

Inventaire  ci-dessus. 

64.  148G.  Harre.  —  Les  heures  et  représentants  Gielet  de  Leuze 
jadis  pour  la  cour,  maison,  terre,  prés,  cens,  rentes  et  apparte- 
nances de  Harre.  —  XLV  m.  d'avoisne  hiertauwe  aile  grande 
mesure  et  fin  de  Liège  —  et  pour  le  cens  d'une  forge  estans  au 
dit  Harre  1  flor,  postulatus. 
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Arcliives  de  l'ablxiyo  du  Val-S'-Lambert.  Rt'-i,'.  aux  paies.  1485- 
1487,  n-  r/20S-1îr). 

05.  1488.  llari'c.  —  Les  Ijicn.s  du  llarrii  s(jnL  pit'.scjiittMiitjiiL  riiiui.s 
en  mains  do  rt';j.,'lise  par  la  femme  qui  fut  (lieh.'t  de  Leuze,  demou- 
raiit  l»j  preit.  el  les  astarges  en  tel  estai  (pi'ils  seront,  etc.,  jusques 
qu'une  (conclusion  en  serai  faiete,  montant  les  aslar^,'es  pour  les 
ans  LXXXVil,  LXXXVl,  LXXXV,  LXXXIIll,  LXXXIII,  LXXXII 
eliacun  an  XLV  m.  d'avoisne  et  I  llor.  postulat  en  ore  et  pour  le 
bien  etc.  X  llor.  communs. 

Archives  idem. 

0(j.  Ii97.  N"»  232.  3°  G.  Renier;  Chefsonfosse.  —  Damoiselle 
Reautrix,  relicte  de  feu  Jean  de  la  Vaulx,  mayeur  héréditaire  de 
Roanne  et  jadis  potestat,  ayant  renoncé  à  ses  humières  en  faveur 
de  ses  enfants  Corbeau  et  Adam,  iceulx  relèvent  la  médictô  de 
Renier  allencontre  Lardenois  de  Ville,  et  la  médicté  de  Chefson- 
fossse  leur  attombée  en  parte. 

B.  B.  Stav.  M.  19864. 

67.  1500.  Somalie.  —  Deiie  Gatliérine  d'Eyve,  veuve  Ernult  de 
Brandebourg  relève  de  Somalie  l'an  1500  par  la  réportation  de 
Collienne,  enfant  Gielet  de  Leuze. 

GFL.  R.n°34.  134G-1G31. 

68. 1503,  7  décembre.  —  Appointement  entre  messire  Oliierv 
Kaye,  prêtre,  et  Gorbea,  fils  de  Gilles  de  Leuse,  à  cause  de 
sa  mainplevie,  fille  délie  sœur  audit  Olivier. 

Laroche.  Archives  de  la  commune. 

69.  1503.  7  décembre.  —  Gorbea,  fils  Gillet  de  Leuse,  vend  cer- 
tains héritages  à  lui  échus  de  sa  mainplevie  à  Jehan  le  Brackinier 
et  à  Jacquemin  de  Baillonville. 

Laroche.  Archives  de  la  commune. 

70.  1505.  Grimonster.  —  Gérard  de  Soheit,  alias  d'Anthinnes, 
du  chef  de  sa  mainplevie  damoiselle  Helluy,  fille  feu  messire 
Nicolas  de  la  Neuforge  relève  le  fief  de  Grimonster  estimé  à  un 
plein  fief. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

71.  1508.  14  novembre.  Ville.  —  Chl  s'ensuyent  les  hommes  de 
fiz  et  les  fiz  appartenant  à  Lambier  Lardynoy,  seigneur  de  Vilhe 
fait  et  composé  en  l'an  mille  V^  et  owit  le  XIIII«  jour  de  moy  de 
novembre. 


■ 
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Item  est  homme  de  fiz  Corbeau  de  Ville  et  li  tint  dudit  Lambert 
le  prez  à  Gelir  et  le  pachi  delez  le  roureu  delez  le  voie  de 
Hamoir. 

Item  troys  jorna  de  terre  qui  furent  à  Johan  Jamar  et  toutes 
lez  terres  en  gran  triche  environ  de  III  ou  quatre  bonir  et  toutes 
sez  terres  qui  sont  en  Hé  ou  en  la  commune  ou  en  long  camps. 

Et  le  prés  à  forny  de  Ferro  par  decha  ly  awe  et  le  tronleu  derir 
le  jardin  Lambier  Lardinoys. 

Archives  de  famille. 

75.  1514.  No  754.  1"  Guilhelmi.  Ville.  —  Renardt  de  Noirmont,  le 
fils  Noël  de  Herlo,  reporte  deux  muids  de  spelte  héritable  sur  la 
disme  de  Vilhe  au  nom  et  aide  de  Corbeal  de  Bengne  pour  la 
somme  de  34  1/2  florins  monoie  courant  en  l'abbaie  de  Stavelot. 
Corbeal  relève. 

B.  B.  Stav.  M.  ci-dessus. 

IS.  1512.  No  814.  10  G.  Ville.  —  Renard,  le  fils  Noël  de  Hierlo, 
reporte  trois  muids  de  bleis  sur  la  disme  de  Ville  et  Ferron,  en 
faveur  de  Corbeau  de  Vilhe,  demeurant  à  Bethgnie  pour  la  somme 
de  43  postes  de  Horne  et  dix  aidans.  Corbeau  relève. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

74.1515.  G.  Chefsonfosse.— Adam,  mayeur  de  Fosse,  transporte 
Chefsonfosse  si  long  et  si  large  qu'il  s'étend  en  faveur  d'Albert 
délie  Rive. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

75.  1519.  2"  G.  No  316.  Moulin  de  Ruy.  —  Jean  Laurent,  mari  de 
Catherine,  fille  de  feu  Guillaume  Contraire  de  Spa,  Guillaume  Gille 
Coste  partie  faisant  pour  Maroie,  sa  mère,  Lambert  Cliadel,  son 
gendre,  Jean  de  Rulling,  mari  de  Maroie,  fille  dudit  Contraire, 
relèvent  4  1/2  m.  de  regon,  rente  annuelle  sur  le  moulin  de  Ruy, 
puis  les  cèdent  à  Collienne  des  Poulhons  sur  autres  biens  censaux. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

10.  1521.  2o  G.  No  280.  Ilody.  — Cloes,  fils  Warnot  BrilTo,  relève 
la  grosse  disme  de  Hody. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

77.  1522.  No  577.  2"  Guilhelmi.  Monufays.  —  Vaillant  Gérard  de 
Soheit  reconnaît  le  tierce  du  fief  de  Menufays  ci  Henri  de  Ville  et 
l'autre  tierce  à  Collienne  d'Aywaille. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

8 
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7<V.  ^T>^2.  '2"  Cl.  X"  n:u;.  NTcmifays.  —  C.allii  (hi  Xhoricc  relève  de 
pai-  sa  iii.iiiiplovie  la  liorce  part  de  M<.'niifays  partant  à  rencontre 
de  (It'iard  d(!  Ponisciir,  riiayciii'  d'Ayw  aill(j, 

l).  15.  Stav.  M.  idem. 

7'J.  I.V2;{.  i»  G.  N"  (i!).").  Coiiihliii  (;t  Kainjii.  —  Hoilean  d.,'  Ilarzé 
recoruiait  à  (iorbeaii  des  l'oullions,  pour  luy  et  comme  inarnboiirt,' 
de  Tliiry  llenroset,  lli.'lmaii  (loiitiairc,  paileà  la  mairi<Ml(iComblin, 
Fairon,  etc. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

80.  1523.  2»  G.  N"  970.  C:oml)lin  et  Fairon.  —  Corbeau  des  Ponl- 
honseède  ses  humiries  quant  est  de  la  mairie  de  Fairon  et  de 
(l(jinblin  à  Ilelman  Guntraire,  son  gendre,  et  Simon  de  Fraipont 
cède  aussi  ses  humières  quanta  la  dite  mairie  à  ïliiry  llenroset, 
son  gendre... 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

81.  1524.  2"  G.  N°  717.  UouVm  de  r»uy.  —  Le  moulin  de  Ruy 
purgé  hors  des  mains  de  messires  du  cliapitre  de  Stavelot  qui 
l'avaient  desaisy  pour  faute  de  paiement  de  cinq  copes  de  regon 
par  Jean  d'Aysomont,  il  le  rend  à  GoUienne  des  Poulhons. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

82.  1524.  2»  G.  N«  733.  Moulin  de  Ruy.  —  Les  enfants  d'Antoine 
de  Malmedy  relèvent  et  partagent  dont  messire  Antoine,  son  fds, 
chanoine  de  S^  Bartholomé  et  Gollienne  des  Poulhons,  son  gendre, 
ont  le  moulin  de  Ruy. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

83.  152G.  2°  G.  N°76i.  Warge.  — Gollienne  des  Poulhons,  gendre 
d'Antoine  de  Malmedy  ou  de  Nawous,  mayeur  de  Stavelot,  retire 
la  semonce  de  Warge  que  Jean,  fds  dudit  Antoine  avait  vendu  à 
Paquay  de  Francheville.  —  Antoine  avait  relevé  la  mayerie  de 
Warge  en  1504. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

84.  152G.  2°  G.  N°  022,  Moulin  de  Ruy.  —  Messire  Antoine,  fds 
Antoine  de  Malmedy,  vend  à  Martin  Barbu  de  Malmedy  son  droit 
et  action  du  moulin  de  Ruy  pour  465  florins.  Idem  N^'  961,  Gollienne 
des  Pouhons  retire  le  dit  achat. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

85.  1528.  20  G.  N»  1034.  Hody.  —  Gollienne  de  la  Neuforge  du 
chef  de  sa  mainplevie  relève  la  disme  de  Hody. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 
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86.  4529.  Fol.  7.  3«  Guilhelmi.  Ville.  —  Renard  de  Noirmont 
transporte  un  muid  spelte  sur  la  disme  de  Ville  en  faveur  de 
damoiselle  Marie  relicte  de  feu  Corbeau  de  Ville,  dit  de  Betbgnie 
du  second  mariage,  laquelle  en  outre  relève  cinq  autres  muids 
que  le  dit  Renard  avait  auparavant  vendus  à  son  feu  mari. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

87.  1530.  2  janvier.  Esneux.  — L'an  1530,  le  2^  jour  de  janvier  a 
relevé  Wilhelme,  fils  Corbeau  de  Ville,  de  ung  noble  vaillant 
seigneur  monsieur  le  conte  d'Esseneux  assavoir  un  fiez  appelé  le 
triche  le  Chytru  en  présence  de  Gilles,  seigneur  de  Ville,  mayeur 
en  cest  cas,  Jaming  de  Mery,  Gérard  le  Charlier,  Adam  de  Hestrea, 
Linar  le  Piccar,  Wery  et  tous  hommes. 

Esneux.  Cour  féodale.  1477-1575. 

88.  1532.  30  G.  Fol.  96  et  104.  Chefsonfosse.  -  Philippe,  fils 
Abinet  de  la  Rive,  rapporte  sa  part  des  fiefs  de  Chefsonfosse, 
joindant  d'un  côté  à  Damseau  Evrard  de  Neufchàteau,  de  l'autre 
côté  au  pré  Rothen,  de  l'autre  au  bois  de  Filot  et  de  l'autre  au 
bois  de  Jean  Brisbois  en  faveur  de  Collienne  des  Poulhons  pour 
728  florins  et  15  aidans. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

89.  1537.  N»  111.  ¥  Guilhelmi.  Menufays.  —  Jean  Laurent 
demeurant  à  Ville,  relève  sa  sixième  part  de  Menufays  comme 
Colhenne  des  Pouhons  l'avait  relevé.  Voir  n°  47. 

B.  B.  Stav.  M.  ci-dessus. 

90.  1539.  —  10  avril.  Ville.  Guillaume,  seigneur  de  My,  du  con- 
sentement de  ses  enfants,  Jenoz  et  Englebert,  vend  le  pré  Lambort, 
situé  à  Ville,  à  Gilles  de  Leuze,  mayeur  d'Esneux. 

Archives  de  famille.  11.  1,  n"  S. 

91.  1539.  N«  253.  4°  G.  Menufays.  —  Rase  de  lu  Ncuforge  et 
Philippe,  frères,  tant  pour  eux  que  pour  sire  Corbeau,  leur  frère, 
prévôt  de  Nassogne,  et  Antoine  de  Nouvice,  bourgeois  de  Liège, 
leur  soroige,  relèvent  la  tierce  part  du  bois  de  Menufays. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

92.  1544.  4»  G.  Grimonster.  —  Gérard,  fils  Gilson  de  Rallier,  du 
consentement  de  sa  mère  Marguerite,  lilie  dudit  Gérard  de  Soheit 
et  de  Balduin  de  Wérice,  mari  second  de  la  dit  Marguerite,  relève 
le  plein  fief  de  Grimonster. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

93.  1549.  lo  Christophori.  N^  574.  Menufays.  —  Rase  de  lu 
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Ncuforgc  rel«';ve  avoc  relation  ad  4'"  (luilhelrni  N"2r>3,  et  1"  Mérode 

]\.  ]\.  Slav.  M.  idem. 

î)^i.  151-!).  l«  (:.  N"  5,S7.  Mciiiirays.  -  iMiilip|.<-  <1.'  la  Neuforge, 
dcmeuraiil  à  Lit-^e  près  de  la  (ionlVe,  leir-vc  avec  relation  ad  4'" 
Ciiilhelmi,  N»  'J.j.'l. 

U.  B.  Stav.  M.  idem. 

.95.  ir).Vi.  1"  (1.  N"  1185.  —  Coilitjnnu  de  la  Neiifurj^'e,  IWafcui'jA- 
licnne  surnommé  des  Ponlhons,  relève  en  sa  parte  contre  ses  beaux- 
frères  le  bois  de  Cliefsonfosse,  joindant  au  bois  des  seigneurs  de 
Neufcliateau  d'un  côté,  et  d'autre  au  fond  d(;  Rothen  et  au-dessus 
à  l'aisemence  de  la  corn'  de  Filot  et  au  bois  du  seigneur  de  Ville  ; 
idem  sa  parte  contre  ses  beaux-frères,  le  moulin  du  Ruy  avec  ses 
appendices  et  appartenances  soit  en  preits,  terres,  bois  et  autre- 
ment estimé  à  10  ni.  de  moulture  par  an  ;  idem  sa  parte  contre 
ses  beaux-frères,  la  mairie  de  Warclie,  court,  etc. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

9G.  155i.  N"  200.  2«Gliristophori.  —  Jean  du  Moulin,  fds  Laurent 
de  Ferot,  demeurant  à  Ville,  relève  tous  les  fiefs  à  luy  échus  de 
par  Catherine,  la  fille  Corbeau  de  Leuze,  sa  mainplevie,  à  savoir 
la  disme  de  Ville  et  de  Ferot,  entièrement  à  rencontre  du  curé  de 
My  qui  en  emporte  la  tierce  part,  comme  Corbeau  de  Leuze  et 
Evrard  de  Ville  avaient  relevé  des  prédécesseurs. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

07.  1555.  N"  110.  3«  Christophori.  Ville.  —  Englebert  de  la  Marck, 
seigneur  de  Neufcliateau,  acquiert  de  Jean  du  Moulin  certaine 
disme  appelée  la  disme  de  Ville, à  scavoir  grosse  et  menue,  de  la 
cour,  maison  et  clierruage  et  appendices  que  tient  à  présent  Gilles 
de  Leuze,  beaufrère  audit  du  Moulin,  excepté  deux  pièces  de  terre 
l'une  gisante  sur  Arsin  et  l'autre  devant  le  bois  de  Ville  pour  1400 
florins. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

9S.  1555.  N«38i.  3»  C.  Ville.  —  Gilles  de  Leuze,  mayeur  d'Esneux, 
ayant  relevé,  retire  du  susdit  Englebert  la  susdite  disme. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

90.  1555.  31  Octobre.  —  Appointement  entre  les  seigneurs  de 
Ville,  Jehan  de  Maillen  et  Gilles  de  Leuze  et  leurs  manants  d'une 
part,  et  Evrard  de  la  Marck,  seigneur  de  Neufchàteau,  d'autre 
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part,  touchant  de  herdaige  et  vynaige  à  Ville.  Les  arbitres  choisis 
sont  de  la  part  des  premiers  Nicolas  Rave,  châtelain  de  Logne  et 
le  jeune  Corbeau  des  Pouhons  ;  de  la  part  du  second  Guillaume 
de  My,   échevin  de  Durbuy  et  Remacle  de  Noirfalize. 
Archives  de  famille.  R.  1,  n^  13. 

100.  1556.  20  novembre.  Ville.  —  Gilles  de  Leuze,  mayeur 
d'Esneux,  relève  de  tous  les  flefs  qu'il  tient  du  prince  abbé  de 
Stavelot  et  de  la  dime  que  lui  transporte  Evrard  de  la  Mark,  et 
que  ce  dernier  avait  acquise  de  Jehan  du  Moulin. 

Archives  de  famille.  R.  1.  N"  16. 

101.  1560.  11  mars.  Ville.  —  La  veuve  Jean  de  Molhn  par  ses 
mambours  relève  le  bois  qui  se  dit  Pourceaupreit,  abandonne  ce 
bois  à  ses  enfants  qui  relèvent  à  leur  tour  et  transportent  au 
mayeur  d'Esneux. 

Archives  idem.  N»  17. 

102.  1560.  Page  462  et  suiv.  4*^  Ghristophori.  Ville.  —  Servais 
d'Esneux  comme  mari  et  inambourg  de  Marguerite,  fille  de  Corbeau 
de  Leuze,  et  Jean  Simon  de  Souverainpré,  comme  mari  et  mam- 
bourg  de  Françoise,  fille  du  dit  Corbeau,  ayant  relevé  4  muids 
spelte  sur  la  disme  de  Ville,  les  vendent  à  Gilles  de  Leuze,  mayeur 
d'Esneux. 

B.  B.  Stav.  M.  ci-dessus. 

103.  1560.  Page  464.  4«  C.  Mcnufays.— Catherine,  relicte  de  feu 
Jean  du  Moulin,  relève  4  bonniers  en  Menufays  et  s'en  fait  morte 
en  faveur  de  ses  enfants  qui  là-mesme  les  vendent  en  faveur  de 
Gilles  de  Leuze. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

104.  1560.  Page  539.  4°  C.  Ville.  -  La  relicte  Jean  du  Moulin 
demeurant  à  Ville  quitte  sur  une  sixième  part  de  la  disme  do  Ville 
en  faveur  de  Jean  le  Bouvier,  son  gendre,  qui  làmesme  transporte 
6  muids  spelte  de  rente  sur  la  dite  disme  et  ses  autres  fiefs  en 
faveur  de  Gilles  de  Leuze  parmi  90  llorins  pour  chaque  muid  à 
toujours  rédimibles. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

105.  1502.  Page  727.  4»C.Ville.  —  Catherine,  relicte  feu  Jean  du 
Moulin,  se  mortifie  en  faveur  de  ses  enfants,  savoir,  Michy  de 
Targiion,  ayant  Jehenno,  Bertrand  Mailleu  de  Theux  ayant  Marie, 
Jehan  le  Bouvier  ayant  Jehenne,  i*oncin  de  Targnon,  ayant  Cathé- 
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rlne,  Mar^m'irito,  relicte  Pi  rot  Henri  Lambot  de  la  Forge,  Anne, 
lesquels  transportent  en  fav(Mir  de  vaillant  et  honoré  Jearj  de 
Maillen,  seigneur  de  Ville,  lont<;  leur  .aetion  (ju'ils  ont  aux  susdites 
dismes  que  tient  et  rnanir;  le  dit  seigneur  de  Maillen  dedans  le 
(limage  de  Ville  pour  2200  llorins  h.'gers. 

JJ.  IJ.  Stav.  M.  idem. 

10(i  15(52.  Page  T/t.  4"  C.  Ville.  -  Michel  delargnon  tant  pour 
lui  (jue  i»(jur  Anne  et  Marguerite,  ses  belles  sœurs, transporte  à 
Gilles  de  Lcuzc,  mayeur  d'Esneux,  demeurant  à  Ville,  les  dites 
dismes  qu'ils  tiennent  de  cherrauge  et  héritage  d'Evrard  de  la 
Marck,  seigneur  de  Neufehateau,  en  toute  manière  qu'elle  appar- 
tenait à  feu  Jean  du  Moulin,  son  beau  père,  pour  1500  llorins. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

107.  15G2.  Page  4.  5°  Christophori.  Ville.  —  Gilles  de  Leuze  ac- 
quiert 2  muids  de  rente  sur  la  dite  disme  de  Guillaume,  son  frère. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

i08.  1565.  Page  40.  0°  Christophori.  Ville.  — Poncin  de  Targnon 
cède  à  Michel  de  Burnontige,  son  frère,  l'action  qui  lui  compette 
à  la  disme  de  Ville  contre  autres  héritages  à  Lorcé. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

iOO.  15G8.  Page  542.  G»  C.  Ville.— Michel  de  Burnontige  cède  à 
Gilles  de  Leuze,  demeurant  à  Ville,  sa  parte  de  la  disme  de  Ville 
parmy  par  an  2  muids  et  2  stiers  spelte  aveine. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

ii0.1570.Pagel8. 7"  Christophori.  Menufays.—  Gilles  de  Leuze, 
gendre  de  Bemacle  de  Noirfalize,  transporte  l'action  (ju'il  a  au 
bois  de  Menufays  joindant  au  bois  de  Noirmont,  en  faveur  de 
Gollienne  de  Noirfalize  son  beau  frère. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

m.  1571.  Page  235.  7»  G.  Menufays.— Honoré  Gollienne  de  la 
Neuforge  relève  la  douzième  part  de  Menufays,  emprès  de  Noir- 
mont  à  luy  obvenue  par  l'obis  de  Corbel  de  la  Neuforge,  jadis 
chanoine  de  S^-Pierre  à  Liège  et  prévôt  de  Nassogne. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

ii2.  1571.  70  G.  Page  250.  Menufays.  —  Les  représentants  feu 
Antoine  Mulkea,  jadis  citoyen  de  Liège,  et  de  demoiselle  Françoise 
de  la  Neuforge,  à  sçavoir  Melchior  de  Spaux,  mari  à  damoiselle 
Jeanne,  Jean  Roland,  dit  Bartel,  mari  à  damoiselle  Marie,  partie 
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faisant   aussy  pour  Antoine  Mulkea  son  beau-frère,   relèvent  7 
journaux  ou  environ  en  leur  parte  de  Menufays. 
B.  B.  Stav.  M.  idem. 

ii5.1573.31  octobre. Ville.  — Gilles  de  Leuze  acquiert  de  Bertrand 
Maillen,  demeurant  à  Theux,  sa  part  du  pré  à  Gilly,  à  lui  dévolue 
et  succédée  de  par  sa  mainplevie. 
Archives  de  famille.  R.  I.  n»  23. 

H4.  i5n.  4»  Groosbeck.  Page  503.  —  Gollienne  de  la  Neuforge 
relève  tous  et  quelconques  ses  fiefs  de  main  à  bouche,  le  moulin 
de  Ruy.  Warge,  etc. 
B.  B.  Stav.  M.  idem. 

ii5.  1581.  P  Ernesti.  Fol.  291  verso.  Waillant  et  honoré  Gol- 
lienne de  la  Neuforge  relève  le  moulin  banal  de  Ruy  avec  ses 
appartenances  et  appendices  ;  item  sa  part  de  la  mayeurie  de 
Warche,  court,  etc. 
B.  B.  Stav.  M.  idem. 

H6.  1583.2»  E. Fol. 23.— Noble  et  vertueuse  d^iic  Catherine  Rave, 
relicte  de  feu  vaillant  et  honoré  Gollienne  de  la  Neuforge  relève 
les   fiefs   que    son    mari    avait    possédés,    le  moulin    du    Ruy, 
Warge,  etc. 
B.  B.  Stav.  M.  idem. 

117.  1585.  2°  E.  Fol.  160  et  suiv.  Menufays.  —  Melchior  de  Spau 
et  Antoine  Roland,  dit  Bartel,  tant  pour  luy  que  pour  ses  autres 
frères  et  sœurs,  item  Thomas  des  Fossés,  fils  de  feu  Grégoire  des 
Fossés  et  de  demoiselle  Jeanne  de  la  Neuforge,  fille  de  feu 
Philippe  de  la  Neuforge,  partie  tant  pour  luy  que  pour  Jean  Don- 
neau,  son  oncle  et  mari  de  Gathérine  de  Neuforge,  relèvent  leur 
parte  de  Menufays  à  eux  dévolue  par  l'obit  de  feu  sircGorbeaude 
Neuforge  jadis  prévôt  de  Nassogne. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

118.  1592.3  juin.Pagel70.  4«  Ernesti.  Ville.—  Honoré  Baulduin 
maire  de  Harzé,  cède  en  faveur  d'Evrard  de  Leuze,  son  beau-fils, 
tel  droit  qui  par  ses  humiers  luy  pouvoit  appartenir  àlaquatrième 
part  de  la  disme  de  Ville  et  autres. 

Archives  idem,  n"  25. 

110.  1595.  21  avril.  Partage  entre  les  enfants  de  Gilles  de  Leuze 
el,  damoiselle  Béatrix  de  la  Noirlalize,  savoir  :  honeste  et  discret 
Wauthier  de  Leuze,  Evrard  de  Leuze,  Gollienne  Neuforge  comme 
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marit  de  Johenno  de  Leuze,  son  espouse,  et  Jean  de  Taverneux  au 
nom  de  son  ospons(3  Nrart,'ii(;iito  de  Leuze.  —  Dans  la  (juaUirme 
part,  ôcliuo  à  (lolIicMiio  Nciin^rj^e,  sont  (!oinpris  a  l(;s  hir-ns  du 
Ponlions,  »  (îl  (Inix  niuids  ilc  rente  à  Ileyd. 

Archives  idem.  n°  'J<). 

i'2().  1507.  121  rùvrii.T.  — H(;nonc.ialion  failfî  par  lionoré  Baudouin 
Warnot  Brilloz,  niayeur  d«i  Wiiv/.r.,  «  sy  que  l>ail  ut  inari  de  aussi 
honorée  Béatrix  de  Noirfalize  »  en  faveur  des  enfants  de  Gilles  de 
Leuze,  premier  mari  de  Béatrix. 

Archives  idem,  n»  '29. 

121.  1597.  '29  octobre.  —  Hdief  des  enfants  feu  honoré  Gilles 
de  Leuze  de  tous  les  biens  mouvants  du  prince  abbé  de  Stavelot. 

Archives  idem,  n»  30. 

122.  1507.  ¥  E.  Fol.  490.  Menufays.  —  Gollienne  delaNeuforge 
relève  sa  part  de  IMen ufays. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

123.  1597.  4oE.  Fol.  490.  Menufays.  — Honorés  Remacle  et  Raes, 
frères  et  fds  de  feu  Gollienne  de  la  Neuforge,  relèvent  leur  part 
de  Menufays  ;  item  encore  telle  parte  qu'à  eux  est  succédée  de 
par  Raes  de  la  Neuforge  d'Aywaille. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

124.  1608.  9°  E.  Fol.  GO  V".  —  Honorée  de»c  Marie  de  Gampon, 
relicte  de  feu  vaillant  et  honoré  Nicolas  de  Neuforge,  relève  la 
seigneurie  de  Warche  et  autres  biens  délaissés  par  son  feu  mari. 

B.  B.  Stav.  idem. 

125.  1G09,  13  octobre.  —  Wathy  de  Leuze  émancipe  ses  deux 
enfants  Gilles  et  Jean. 

Archives  de  famille.  R.  1,  n»  33. 

120.  1633,  19  septembre. — Donation  par  vénérable  AntoineNeu- 
forge,  chanoine  de  l'église  collégiale  de  Looz  en  faveur  de  hono- 
rable Evrard  de  Leuze,  son  oncle  maternel. 

Archives  idem,  n»  37. 

127.  1635, 14  février.  —  Testament  de  Raesquin,  fils  de  feu  Guil- 
laume le  Ruytte,  passé  à  Izier  dans  la  maison  de  Jean  de  Leuze.  H 
choisit  sa  sépulture  dans  le  cimetière  d'Izier  auprès  de  celle  de 
la  feue  femme  dudit  Jean  de  Leuze,  son  beau  frère. 

Archives  idem,  n^  38. 

ii?S.  1637, 20 juin.  —  Les  enfants  d'Alscheidt  de  Leuze  relèvent  des 
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biens  féodaux  qui  leur  sont  dévolus  par  la  mort  de  leur  père  et 
mère.  Idelette  transporte  à  Ogier  de  Bra,  mayeur  d'Odeigne,  son 
cousin,  sa  part  de  17  muids  de  rente  foncière,  etc.  ;  aussi  Grégoire 
du  Tliier  et  Catherine  d'Alscheidt,  son  épouse. 

Archives  idem,  n'*  39. 

i29.  1642,  le  10  juillet.  —  Le  10  juillet  1642,  fut  baptisé  Louis, 
fils  Jean  de  Leuze.  Parrain,  honeste  personne  Guillaume  Constant, 
marraine  Elizabeth,  espouse  à  Jean  d'Aisne. 

Isier.  Registre  de  baptêmes  déposé  au  secrétariat  communal. 

130.  1662,  14  mars.  —  Titre  clérical  de  Hubert  de  Leuze. 

Archives  idem,  n"  46. 

loi.  1663,  16  juin.— Echange  entre  ladame  de  Ville  et  Jean, fils 
de  Gilles  de  Leuze. 

Archives  idem,  n»  47. 

iS2. 1665, 9mai.— Transport  de  3/5  parte  de  la  disme  de  Ville  et 
Ferot  et  autres  biens,  fait  en  faveur  du  révérend  seigneur  Pierre 
de  Raymond,  chanoine  de  S^-Pierre  à  Liège,  par  vénérable  sire, 
Gilles  de  Leuze,  chanoine  de  la  Table  et  sacristain  dans  l'église 
cathédrale  de  Liège,  partie  faisant  tant  pour  lui  que  pour  Louis 
Renier  de  Boulienne,  son  neveu,  fils  de  feu  le  seigneur  Renier  de 
Boulienne,  vivant  commissaire  de  Liège  et  de  demoiselle  Catherine 
de  Leuze,  et  Henri  de  Fromanteau,  marchand  bourgeois  de  Liège, 
partie  aussi  faisant  tant  pour  les  humières  de  demoiselle  Jeanne 
de  Leuze,  relicte  en  premières  noces  de  feu  honorable  Jean  de 
Maestrecht,  présentement  réalliée  à  honorable  Jean  de  Nassett, 
que  pour  la  propriété  des  enfants  orphelins  dudit  feu  Jean  de 
Maestrecht  engendrés  en  la  dite  Jeune  de  Leuze. 

Archives  idem.  n°  48. 

i33.  1669, 15  mars.  —  Henri  de  Fromanteau,  héritier  du  chanoine 
de  Leuze,  fils  du  seigneur  Evrard  de  Leuze,  vend  deux  muids 
spelte  de  rente  au  vicomte  de  Fontaine  d'IIarnoncourt,  seigneur 
de  Ville. 

Archives  idem,  n»  49. 

i54.1669,19septembre. —  Echange  faite  entre  le  seigneur  de  Ville 
et  Jehenne  de  Cheneux,  veuve  de  Jean  de  Leuze. 

Archives  idem,  n"  50. 

i3rj.  1669,  28  septembre.  —  Titre  clérical  de  Henri  de  Leuze. 

Archives  idem,  n"  51. 

136.  1670,  16  septembre.  —  Testament  de  la  damoiscllo  Jeune 
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(le  Leuze,  vefvc  de  feu  Jean  de  Nassetto  :  Anna,  sa  fille;  Henri 
François,  Joannes  et  Anna,  enfants  de  sa  fille  INHronelle  ;  Joannes, 
Jeniic  et  Mai'<^'arite  di;  (lecr,  (.'tifarils  di;  sa  feue  fille  Ailyd  (Ut  Maes- 
treck,  Juafi  de  Maestrcick,  dit  de  Mollin,  son  jjreinier  mari.  II(,*nri 
Froimanteau  et  Pétronelle  Nassette,  son  gendre  et  sa  fille. 

Liège.  Etat  nubic.  Testaments.   Fideicommis,   108<i-101ii.   K  l'Ji-, 
folio  186  v«. 

137.  1071,  5  novembre.  —  Fn  1071,  le  5  novembre,  at  esté  bap- 
tisé Jean,  fils  Lonis  de  Lenze.  Parin  Jean  de  Lenze,  marine  X. 

Ferrières.  Registre  de  baptêmes  déposé  à  la  cure. 

138.  1077,  2  mars.  —  Vénérable  messire  Henry  de  Leuze  et 
Louis  de  Leuze,  son  frère,  partie  faisant  tant  pour  eux  que  pour 
Jehenne,  vefve  de  feu  Jean  de  Leuze,  leur  mère,  et  pour  vénérable 
messire  Hubert  de  Leuze,  Jean  de  Leuze  et  Martin  Hubin,  aussi 
leurs  frères  et  beau  frère  absents,  vendent  certains  héritages 
situés  à  Ville,  et  «  généralement  tous  droits,  prérogatives,  clains, 
causes  et  actions,  qui  leurs  peuvent  competter,  specter  et  appar- 
tenir à  l'ancien  fief  qui  a  été  tenu  et  possédé  par  le  dit  de  Leuze 
«  (Wathy  de  Leuze,  leur  grand  père),  »  et  tous  autres  droits  sei- 
gneuriaux ou  féodaulx  qu'ils  pouvoient  avoir  et  prétendre  sur 
autres  pièces,  et  c'est  en  faveur,  proufit  et  utilité  de  messire  Jean 
de  la  Fontaine,  seigneur  d'Harnoncourt  et  de  Ville.  » 

Archives  de  famille.  R  1.  n"  55. 

i39.  1678,  20  février.  —  Jean  le  Jache,  avec  luy  Jacques  Jenot 
du  gré  et  consentement  de  Bertholine,  sa  femme,  comme  aussy 
Gilles,  Jean  et  Gelle  de  la  Jache,  enfants  et  gendre  du  susdit  Jean 
le  Jache,  vendent  au  seigneur  Jean  de  Fontaine,  seigneur  d'Har- 
noncourt et  de  Ville,  certains  héritages  provenant  de  Wathy  de 
Leuze,  leur  beau-père  et  grand  père  respectifs. 

Archives  idem,  n^  50. 

140.  1093,  13  avril.  —  Le  13  avril  1093,  ont  espousé  dans 
nostre  église  Jean  de  Leuze  et  Anne  de  Longueville,  paroissiens 
de  My  et  Tohogne  par  permission  du  curé  de  My  margée  en  pied 
du  rouge  seel,  en  présence  de  Everard  de  Leuze,  Laurent  Fagnoul, 
Marie  et  Marguerite  de  Longueville  témoins.  (Signé)  Érasme  Neu- 
forge. 

Vieux-Ville.  Registre  déposé  au  secrétariat  de  la  commune. 

141.  1095,  0  mars.  —  Le  0  mars  1095,  est  né  Jean-Louis,  fils  de 
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Jean  de  Leuze  et  de  Anne  Longeville,  sa  femme,  résidans  à  My  ; 
fut  baptisé  par  moi  curé  ;  parin  fut  Jean  de  Serenne  et  Marguerite 
Longueville,  sour  de  la  dite  Anne,  marine. 

Registre  de  baptêmes  de  My. 

i42.  1717,  22  août.  Anno  1717,  22=^  Augusti,  dedi  litteras  disnis- 
soriales  Joanni  Ludovico  de  Leuze  ex  My  ut  ineat  matrimonium 
cura  Maria  Barbarcà  Grand'Han,  parochiana  de  Gheneux.  (Signé) 
Franc.  Max.  Deshayes,  p.  in  My. 

Registre  aux  mariages  de  la  paroisse  de  My. 

i43.  1717,  16  décembre.  —  L'an  1717,  le  16  décembre,  ayant 
été  administrée  des  sacrements,  est  morte  Marguerite  le  Brasseur, 
veuve  de  feu  Louis  de  Leuze,  et  son  corps  fut  enterré  dans  le 
cimetière  de  My.  R.  L  P. 

Registre  aux  décès  idem. 

144.  1727,  9  mars.  —  Le  9  mars  1727,  a  été  baptisé  Jean  Louis 
fils  légitime  de  Jean-Louis  de  Leuze,  contrôleur,  et  de  Barbe 
Grand'Han,  levé  par  Siriac  Anslon  et  Anne-Marie  de  Leuze. 

Registre  aux  baptêmes  de  la  paroisse  de  Barvaux-sur-Ourthe. 

i45.1733,25février.— Acte  d'échange  entre  Jean-Louis,  xVntoine- 
Joseph  et  Marianne  de  Leuze,  Henri-Paul  de  Leuze,  et  noble  sei- 
gneur Ancien  de  Ville. 

Archives  de  famille.  R.  1  n°  66. 

146.  1733,  27  février.  —  Partage  entre  les  enfants  feu  Jean  de 
Leuze  et  Anne  Longueville  des  biens  leur  délaisséspar  leur  oncle, 
messire  Henry  de  Leuze. 

Archives  idem.  N»  68. 

147.  1735,  27  juin.  —  Lambert  de  Fossez  et  Marie-Anne  de 
Leuze,  son  épouse,  vendent  à  Pierre  Damiens  d'Ancien,  seigneur 
de  Ville,  une  terre  de  deux  journaux,  situé  au  Trou-Renard  à 
Ville. 

Archives  de  famille.  R.  1.  N»  71. 

14s.  1753,  20  mai.  Anno  1753,  mensis  maii  die  vigcsima  tribus 
bannis  ab  ordinario  remissis,  ego  Antunius  Lebeau,  capellanus 
in  Barveaux  ex  delegatione  reverendi  pastoris  illius  loci,  nulloque 
impedimento  détecte,  Joannem  Ludovicum  de  Leuze,  parochiai 
ex  My,  et  Annam  Margaritani  lîomalle,  paroohiir.  ex  Barveau, 
mutuo  consensu  per  verba  de  preseiiti  corani  me  praoslllo,  in 
parochia  ex  Jusaine  matrimonio  conjunxi,   praesentibus  lestibus 
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noiis  Michmln  Dii])ois,  rectonj  parocliiae  ex  Jiisaiiic,  et  Matheo 
l)iil)()is,  ('jiis(l(i)i  |»ai()c|iia;. 

Jl(';,Mslri;  aux  iiiariaj,'us  do  iJarvaux-siir-Oiiillie. 

Uii).  17(y,  '2()  iiovembni.  —  Amif)  17<32,  'l^'t'  iiovernbris  por  me 
baplizatiis  luit  iu  ccc.lcsi.'i  rujsli-a  de  My  Nicolaus  Joscplius,  jilius 
legitinnis  douiini  .loaiinis  |jidn\ici  de  Lcu/c,  uicdici,  et  Annie 
Margaritu3  IJonial.  Susceptores  rutiimt  I).  IIuImiIus  Simon  lîornal. 
pi'eshyter,  beneliciatus,  fraliM"  mal  ils  piolis  pn-  uia^'istrum  Aiifo- 
niuui  Lclx'au  matrieularium  in  Jjai-vaux,  (U  Maria  Cunun,  vidua 
II(!ini(i  Pauli  de  Leuze.  (Signé)  K.  Arnoidy.  p. 

Registre  aux  baptêmes  de  My. 

150.  1788,  11  janviei".  —  Contrat  de  mariage  eidi'e  Xicolas-Josoph 
de  Leuze,  et  Marie-Caliiérine  Naveaux,  lille  de  Hubert  Naveaux, 
maïeur  et  lieutenant-prévôt  de  Laroche  et  de  Jeanne-Catherine  du 
Wez. 

Arcliives  de  famille  R.  1.  N"  74. 

151.  1788,  14  janvier.  —  Le  14  janvier  1788,  après  avoir  fait  la 
première  proclamation  et  ayant  obtenu  la  dispense  des  deux 
autres,  tant  du  juge  civil  que  de  l'évoque  diocésain,  et  ne  con- 
naissant aucun  empêchement  légitime,  j'ai  béni  le  mariage  de 
Monsieur  Nicolas-Joseph  de  Leuze,  natif  de  My  en  Condros,  et  de 
la  demoiselle  Marie-Cathérine  Naveaux,  native  de  cette  ville,  l'un 
et  l'autre  majeurs  d'ans  et  ce  en  présence  de  Monsieur  Charles- 
Joseph  Jacqmin,  notaire  de  cette  ville,  et  du  sieur  Mathieu-Joseph 
de  Leuze  y  résidant,  qui  interrogés  s'ils  savaient  écrire,  ont 
répondu  que  oui  et  en  cette  conséquence  ont  ici  respectivement 
signé  avec  moi  curé  soussigné.  (Signés)  N  :  J  :  de  Leuze,  M  :  C  : 
Naveaux,  M  :  J  :  de  Leuze,  J  :  Jacqmin,  testis  ;  ita  est  J  :  C  :  Monricq. 
curé  de  la  Ville. 

Registre  paroissial  de  Laroche. 


DEUXIEME  PARTIE. 


IDENTITÉ  DES  FAMILLES  DE  LEUZE,  DE  NEUFORGE,  DE  JUPPLEU  ET 

DE  HARRE. 

i.  Juppleu. — Juppleu,dit  le  Fort  (1),  est  une  famille  d'ancienne 
noblesse  militai œ  de  nom  et  d'armes.  Son  cri  de  guerre  était 
Juppleu.  Elle  tire  son  nom  d'une  cour  qui  existait  autrefois  à 
Noville-sur-Mehagneetqui  forme  aujourd'huilafermedeJupplet(2). 
Cette  cour  était  un  franc-alleu  dont  Wauthier  de  Juppleu  fit 
hommage  au  duc  de  Brabant  Jean  III,  moyennant  la  somme  de 
quatre  cents  petits  florins  qu'il  reçut  de  ce  duc  (1312-1355). 

Les  de  Juppleu  étaient,  sur  la  fin  du  xiii^  siècle  et  au  commen- 
cement du  xive,  seigneurs  de  Juppleu,  de  Neufville,  d'Avenues  et 
avoués  de  Mehagne. 

2.  Leuze.  On  trouve  en  Belgique  plusieurs  familles  de  ce  nom. 
Nous  citerons  en  premier  lieu  les  anciens  seigneurs  de  Leuze,  en 
Hainaut,  dits  de  Chàtillon,  issus  des  d'Avesnes  par  les  femmes. 
Viennent  ensuite  les  de  Leuze  de  Tournay,  qui  portaient  d'azur  à 
la  bande  cousue  de  gueules,  accompagnée  en  chef  d'une  fleur  de 
lys  au  pied  nourri  d'or.  Une  troisième  famille  de  ce  nom  obtint 
déclaration  d'armoiries  en  1722  et  le  titre  de  baron  en  1750.  Cette 
famille,  aussi  originaire  du  Hainaut,  porte  d'argent  au  chevron  de 
gueules,  accompagné  de  trois  pensées  au  naturel,  tigées  et  feuillées 
de  sinople. 

La  famille  de  Leuze  dont  il  est  question  dans  cette  b^tude, 
ne  se  rattache  à  aucune  des  familles  précédentes,  et  tire  son  nom 
du  viUage  de  Leuze,  situé  dans  le  canton  de  Dhuy,  province  do 
Namur,  village  qui  fat  accordé  en  1222  au  chapitre  de  St-Dcnis 
par  l'évéque  de  Liège  avec  d'autres  obédiences  jusque  k\  cxclu- 

(1)  Le  l-'ort,  2.  partie  XIII,  77  ;  XIV,  158. 

(2)  Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur,  T.  11. 170, 171. 
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Hivernent  affecti^fis  à  la  pn'vùlr  (U;  cette  collôgiah;.  II  on  est  ques- 
tion pour  iMK'  i)r<'nii(";n!  fois  dans  iiru.'  rliai'lc  (\\i  vctidn-di  apn-s  la 
«  Lu;taie  .lluMiisalein  »  1273.  I)ans  cette  cliarte,  J«.'an,  lils  Clérard, 
«  miles  de  Louse,  »  relève  du  chapitre  de  St-Denis  à  Liège,  cinq 
bonnieis  d(!  terre  situés  à  Louse,  que  lui  avait  reportés  son  père, 
et  les  cède  à  titre  d'eri'^'aj.çement  à  Henri,  son  beau-frère, épouse  de 
Marie. 

La  (lualilicalion  de  «  miles  de  Louse,  »  donnée  à  Gérard  dans 
cette  charte  et  celle  d'écuyer  que  nous  verrons  plus  tard  accordée 
à  ses  successeurs,  prouvent  l'origine  noble  de  la  famille  de  Leuze. 
«  Ce  mot,  miles,  dit  Jean  deCarpontier,  trouvé  si  souvent  dans  nos 
vieux  cahiers,  ne  signifiait  autre  chose  que  chevalier  de  haute 
marque,  qui,  poussé  d'un  vif  sentiment  de  sa  naissance  et  de  la 
vertu,  prodiguait  son  sang,  ses  biens  et  ses  sujets  pour  la  défense 
de  son  prince  et  de  sa  patrie  »  (1).  «  Le  motécuyer,  dit  encore  le 
même  auteur,  vient  de  celui  de  l'escn  ou  bouclier,  nommé  des 
latins  scutum.  C'était  une  dignité  fort  remarquable  parmi  les 
anciens.  Elle  tenait  rang  immédiatement  après  celle  de  chevalier, 
et  estait  un  degré  pour  y  parvenir,  à  cause  de  quoy,  les  chevaliers 
faisaient  ordinairement  leurs  fils  escuyers,  afin  quepar  quelqu'ac- 
tion  généreuse, ils  pussent  parvenir  à  ce  degré.  Cette  ciualité  ne  se 
donnait  qu'aux  personnes  de  noble  extraction.  Leur  emploi  estait 
de  porter  l'escu  et  l'espée  au  devant  des  chevaliers,  d'où  vient 
que  les  chartes  latinnes  les  appellent  scutiferos,  armigeros,  porti- 
tores  ensis,  ministres  servientes,  serjantes,  famulos,  pueros,  etc.  d 

Au  commencement  du  xivc  siècle,  la  famille  de  Leuze  s'était 
établie  à  Fisc,  au  nord  est  de  Iluy,  et  possédait  des  héritages  à 
Borlée  et  à  Ayneffe,  dans  les  environs  d'Avenues  ;  sur  la  fin  du 
xiv^  siècle  et  dans  les  siècles  suivants,  elle  habita  successive- 
ment Huy,  Amay,  Ombret,  Hermal,  Esneux,  Betgnée,  Hoyoul, 
Somal,  et  tout  le  pays  habité  par  les  de  Neuforge  sur  la  rive  droite 
de  l'Ourthe. 

3.  Neuforge.  —  La  famille  de  Neuforge  était  une  ancienne  et 
noble  famille,  originaire  du  pays  de  Stavelot.  oc  Les  seigneurs  de 
cette  famille,  dit  Le  Fort,  ont  toujours  été  reconnus  et  réputés 
pom'  gentilshommes  jouissansdes  privilèges  de  la  noblesse  et  dans 

(1)  Jean  le  Carpentier.  Hist.  du  Cambresis  T.  1,  partie  III,  chap.  VII,  page  36. 
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les  endroits  de  leur  résidence  ayant  de  plus  fait  des  alliances  aux 
familles  très-anciennes  et  nobles  d'Anthinne,  de  Soheit,  de  la 
Marck,  BrifToz,  de  la  Vaulx-Renard,  de  Rave,  de  Rallier,  de  Frai- 
pont,  de  Heyine,  de  Harre,  de  Huart,  d'Annetan  et  plusieurs  trop 

connus  à  déduire i> 

C'est  ce  que  confirme  l'attestation  suivante  :  a  Nous  les  gentils- 
hommes et  officiers  de  la  principauté  de  Stavelot  et  comté  de 
Logne,  certifions  et  attestons  à  tous  ceux  qu'il  appartiendra  que 
la  famille  de  Neuforge,  dite  de  Warge,  portant  pour  armes  d'ar- 
gent à  trois  losanges  d'azur,  de  laquelle  le  seigneur  de  la  Neuf- 
ville-sur-Meuse  est  légitimement  descendu,  est  noble  et  d'ancienne 
noblesse,  et  a  été  de  tout  temps  immémorial  tenue  et  réputée 
comme  telle,  qu'elle  a  possédé  et  possède  en  ce  pays  et  ailleurs 
plusieurs  belles  terres  et  seigneuries. 

«  Et  qu'elle  a  aussi  depuis  plusieurs  siècles  été  alliées  aux  plus 
nobles  et  plus  anciennes  familles  de  ce  pays. 

«  Etant  véritable  qu'elle  a  possédé  de  temps  immémorial  la  dite 
seigneurie  de  Warge  et  que  CoUard  de  Neufforge,  lequel  est  mort 
passé  plus  de  200  ans,  possédait  en  son  vivant  les  terres  et 
seigneuries  délie  Heyde-Lez-Hody  et  de  Grimonster,  auquel  lieu 
délie  Heyde  il  y  a. ait  un  beau  château  avec  donjon,  tours,  Ijasse- 
court,  fossé  et  pont-levis  comme  nous  avons  encore  veu  de  notre 
temps,  et  lequel  Gollard  de  Neufforge  fut  allié  par  mariage  à 
Mademoiselle  Catherine  d'Anthisnes  lesquels  ont  engendré  Made- 
moiselle Helluy  de  Neufforge  laquelle  a  été  alliée  en  premières 
noces  à  Gérard  de  Soheit,  seigneur  de  Poulseur,  et  en  secondes 
noces  à  Evrard  de  la  Marck,  seigneur  de  Neufchàteau  sur 
Amblêve Fait  à  Stavelot  le  29^  avril  1G88  (1).  i> 

Quant  au  pays  habité  par  les  de  Neuforge,  c'était,  sur  la  rive 
droite  de  FOurthe,  tout  le  pays  compris  dans  le  triangle,  ayant 
pour  base  My,  Ferrière,  Ernonheid,  Lorce,  et  pour  côtés,  l'Ourthe 
et  l'Amblève  ;  sur  ia  rive  gauche  de  l'Ourthe,  c'était  Esneux, 
|Villers-aux-Tours,  Heid-lez-llody,  Fairon,  Ilamoir. 

4.  Havre.  Le  point  de  départ  de  cette  famille  est  le  village  de 
be  nom,  situé  sur  les  confins  septentrionaux  de  la  province  de 
|L.uxembourg,  à  l'est  de  Durbuy.  Sa  souche  première  est  Henri  de 

(1)  Le  Fort,  3*  partie. 
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Ilarre  (jui  vivait  en  ITiO!};  ses  alliances  avec  les  familles  de 
S(3venl)()ni,  du  l*njss(3iix,  do  LaFciciioy,  do  Ilodistcr,  d'Authines, 
de  Villiairi  in;  laissonL  aucun  doute  sur  sa  fiohUîsse. 

Ces  prôliniiiiaires  posés,  j'en  viens  an  point  capital  et  je  dis 
que  les  ([nalic  lainilios,  (jni  en  font  l'obj»;!,  descendent  toutes 
d'une  seule  et  niôine  souche,  ont  une  coinnunie  et  même  origine. 
Je  le  prouve;  de  deux  manicres,  iiremièrement,  par  his  principes 
de  l'art  liôraldicpie,  doMixiôniernent,  i)ar  l'enseignement  des  gé- 
néalogistes cl  i)ar  les  documents  anciens. 

Premièrement,  c'est  un  principe  reconnu  dans  l'art  héraldique 
que  les  armoiries  servent  à  distinguer  les  lamillcs,  à  marquer 
l'extraction,  (pi'il  faut  reconnaître  les  familles  par  leurs  armoiries. 

«  Pour  parvenir  à  la  connaissance  parfaite  de  cette  science 
(du  blason),  dit  Ménestrier,  il  faut  s'accoutumer  à  connaître  les 
familles  par  leurs  armoiries  et  les  armoiries  par  les  familles.  ï  Et 
définissant  les  armoiries,  le  même  auteur  les  appelle  des  marques 
d'honneur....  «  qui  servent  à  distinguer  les  familles  qui  ont  droit 
de  les  porter  (1).  » 

Les  armoiries,  dit-il  encore  dans  son  Abrégé  méthodique  des 
Armoiries,  «  font  la  distinction  des  familles,  que  nous  reconnais- 
sons par  leurs  blasons,  et  c'est  aussi  la  cause  pour  laquelle,  il 
n'est  pas  permis  de  prendre  les  armoiries  d'autruy  dans  un  même 
état  ;  quoy  que  l'on  puisse  avoir  un  même  nom  (2).  » 

<L  Les  armoiries,  dit  à  son  tour  Madame  M.,  servent  à  marquer 
l'extraction  et  les  alliances  de  celui  qui  les  porte.  » 

Et  encore  «  Les  armoiries  de  famille  ou  armes  paternelles  sont 
celles  qui  appartiennent  à  une  seule  famille  et  la  distingue  de  toutes 
les  autres  (3).  t> 

Or  les  armoiries  des  familles  dont  nous  nous  occupons  dans  cette 
Étude,  sont  les  mêmes  :  d'argent  à  trois  losanges  d'azur  ; 
donc  ces  familles  ont  une  seule  et  même  extraction,  une  seule  et 
même  origine. 

Au  sujet  de  ces  armoiries,  on  peut  consulter,  en  ce  qui  con- 
cerne les  de  Juppleu  et  les  de  Harre,  les  trois  parties  des  manus- 

(1)  Ménestrier.  La  nouvelle  Méthode  raisonnée  du  Blason.  Lyon,  173i.  Pages  1,  '2-26. 

(2)  Id.       Abrégé  méthodique  des  principes  héraldiques.  Lyon  1677.  Page  9. 

(3)  Madame  M.  Manuel  élémentaire  de  l'art  héraldique.  Bruxelles.  ISW  Pages  2.  6. 
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crits  de  Le  Fort;  le  même  auteur  donne,  à  l'article  Juppleu  et 
Maillen,  3^  partie,  les  armoiries  des  de  Leuze  au  commencement 
du  xv«  siècle.  On  retrouve  ces  dernières  sur  trois  tombes  du 
xvmesiècle,  dont  Tune  de  Henri  de  Leuze,  prêtre,  mort  le  14  janvier 
1733,  est  à  Ernonheyd,  canton  de  Ferrière  ;  l'autre  de  Barbe  de 
Grand'Han,  épouse  de  Jean-Louis  de  Leuze,  morte  le  25  octobre  1746, 
est  à  Barvaux-sur-Ourthe  ;  la  troisième  dans  le  cimetière  de  My, 
celle  de  Jean-Louis  de  Leuze,  mort  le  27  mars  1761  ;  on  les  retrouve 
également  dans  le  volume  de  Le  Fort  intitulé  :  Généalogies  diverses, 
folio  237.  Notons  cependant  cette  différence  que  les  armoiries  indi- 
quées dans  ce  volame  de  Le  Fort  et  reproduites  sur  les  trois  tombes 
ci-dessus  portent  en  plus  placée  en  chef  une  étoile  de  gueules  à 
cinq  rais.  Cette  même  différence  se  remarque  dans  les  armoiries 
d'une  tombe  du  xvi^  siècle  qui  se  trouvait  à  Aywaille.  Cette  tombe, 
dont  la  copie  nous  a  été  transmise  par  Le  Fort,  était  celle  de 
Jeanne  Briffoz,  fille  de  Nicolas  Briffoz,  seigneur  de  Villers-aux- 
Tours,  épouse  de  Collienne  de  Neuforge,  mayeur  d'Aywaille, 
morte  en  1512.  A  gauche  étaient  les  armoiries  des  Briffoz,  à  droite 
celles  de  l'époux  de  la  défunte  qui  portaient  écartelées  au  l^r  et 
au  ¥  trois  losanges  surmontés  d'une  étoile  à  cinq  rais  ;  au  2^ 
et  au  3e  un  aigle  éployé. 

La  présence  d'une  étoile  à  cinq  rais  dans  les  armoiries  en  ques- 
tion s'explique  parfaitement.   Nous   trouvons    dans    Ménestrier, 
page  217  :  a  Les  armoiries  pleines  sont  le  partage  du  seul  aîné 
d'une  maison  noble,  tous  les  autres  doivent  les  différencier  en 
quelque  chose  pour  marquer  qu'ils  ne  sont  que  puiiiés  et  cadets.  » 
«  Le  Blason  plein  échoit  en  partage  à  l'ainé. 
ce  Tout  autre  doit  briser  comme  il  est  ordonné.  » 
Cet  usage  de  briser  les  armoiries  se  pratiquait,  dit  encore  le 
même  auteur,  «  pour  observer  dans  les  grandes  maisons  l'ordre 
des  substitutions  et  des  degrés  directs  ou  collatéraux,  afin  que 
l'ordre  de  ces  substitutions  ne  puisse  être  troublé.  » 

Or  on  brisait  de  plusieurs  manières  et  entr'autres,  «  en  ajoutant 
aux  armoiries  quelques  pièces  qui  ne  les  altèrent  point,  comme 
un  lambel,  une  étoile^  un  annelet,  une  bordure,  une  baiule,  un 
bâton,  une  cottice,  etc.  » 

L'étoile  à  cinq  rais  qui  différencie  les  armoiries  des  de  Leuze  ù 
partir  de  la  fin  du  xv^  siècle  et  celles  des  de  Neuforge  à  cette 
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<'!|t()(iii(',  n'csl  iloiic  <|iriiiic  Idisiii»;  des  aniioiiies  (i»js  fainilles  d(î 
Jupplcii  tl  (le  Lcii/c  |)i(iV(ii;int  de  ce  (ju'ils  ai)|jart<'ii:u('nl  non 
pas  à  la  luaiiflir  .linrc,  iii.iis  à  la  hiarinlio  cudftlt'  d(i  ces 
r.iiiiillcs. 

A  paitir  du  rommdru'PnK'id  du  xvi'"  sirclc,  les  d<;  N'»Mif(jrj^'(i,  si 
nous  (Ml  cxccplcjus  k'S  de  Nculor;,'!;  <!u  niabanl,  adopl»"'rent  les 
aruioiiics  pleines;  (piaut  aux  dt;  Lcuzc  (;t  aux  de  Neuforge  en 
J'.ialijud,  ils  ont  conserv»';  les  pirniicis  lus  armoiries  telles  que  les 
iudi(pi(!  Le  l'oit  dans  son  volume  des  |,'t';uéalo;4i(îS  diverses,  les 
seconds  les  armoiries  indlipiécs  sur  la  tombe  d'Aywaille,  avec 
cette  diflérence  (pie  l'étoile  au  lieu  d'être  à  cinq  rais  est  à 
six  rais. 

Quel  est  l'enseignement  des  généalogistes  concernant  l'identité 
des  familles  de  Juppleu,  de  Lcuze,  de  Neuforge,  de  Ilarre  ?  Que 
nous  apprennent  à  cet  égard  les  anciens  documents? 

Je  transcris  d'abord  la  déclaration  suivante  de  Monsieur  le  mar- 
quis de  Maillen  de  Ry.  Cette  déclaration  repose  sur  un  tableau 
de  filiation  delà  famille  de  Maillen  dressé  par  Le  Fort. 

«  Je  soussigné  certifie  que  la  famille  de  Leuze,  dite  Juppleu, 
dont  Ide,  fille  de  Jean  de  Leuze,  seigneur  de  Waroux  et  de  Cathe- 
rine de  Warfusée,  épousa  dans  le  xv^  siècle  Wathelet  de  Maillen, 
porte  d'argent  à  trois  losanges  d'azur.  Château  de  Ry,  le  5  décembre 
1879.  (Signé)  Marquis  de  Maillen.  » 

«  De  Leuze,  dite  de  Juppleu,  »  peut-on  trouver  une  preuve  plus 
évidente  de  l'identité  de  ces  deux  familles  ? 

Poplimont  n'est  pas  moins  explicite,  ce  Wathelet  de  Maillen,  dit 
cet  auteur,  fils  de  Wery  de  Maillen  et  de  Jeanne  de  Modave, 
épousa  1^'  Marguerite  de  Libain,  dit  de  Beaufort,  veuve  de  Henri 
de  Ramelot,  fille  de  Guillaume,  bailli  de  Bouvigne,  chevalier  de 
Montaigle,  et  de  N.  de  Paive,  et  2"  (vers  1400-1410]  Ide  de  Juppleu. 
dite  de  Leuze,  fille  de  Jean,  seigneur  de  Waroux  et  de  Catherine 
de  Warfusée  (1).  » 

Les  familles  de  Leuze  et  de  Juppleu  ont  donc  une  origine  com- 
mune ;  il  en  est  de  même  des  familles  de  Leuze  et  de  Neuforge,  et 
quanta  ces  dernières,  il  n'est  pas  difficile  de  retrouver  leur  trait 
d'union. 

(i)  Poplimont.  Belgique  héraldique,  t.  VU,  p.  33. 
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Reprenons  la  première  partie  de  notre  travail.  Le  17  décembre 
1478  vivait  Gielet  de  Leuze  et  maître  GoUard,  son  frère  (n"  58)  ; 
l'acte  du  6  mai  1482  nous  apprend  que  ce  Gielet  de  Leuze  demeu- 
rait à  la  Neuveforge,  près  de  Harzé  (n»  61). 

La  Neuveforge,  près  de  Harzé,  était  située  dans  le  territoire  de 
la  seigneurie  des  Pouhons,  en  un  lieu  dit  Gheslain,  près  de  la 
route  de  Harzé  à  Werbomont. 

L'extrait  suivant  suffit  pour  nous  faire  connaître  quel  était  ce 
maître  CoUard,  frère  de  Gilles  de  Leuze  : 

«  Gérard  de  Soheit,  escuyer,  seigneur  à  Pousseur  vivait  avec 
son  épouse  Hellewis  de  Neufforge  en  1496  ;  épousa  Hellewis  de 
Neuforge,  dite  de  Leuze,  dame  de  Grimonster  et  délie  Heid,  fille 
de  Nicolas  de  Neufforge,  dit  de  Leuze,  seigneur  de  Grimonster  et 
délie  Heid  et  de  Gatherine  d'Anthine.  »  (Lefort,  première  partie. 
De  Soheit). 

Gollard,  frère  de  Gilles  de  Leuze  est  évidemment  le  même  que 
Nicolas  de  Neuforge  dit  de  Leuze  et  père  d'Hellevis.  C'est  ce  que 
confirme  1*^  l'inscription  suivante  qu'on  lisait  sur  d'anciens 
vitraux  de  l'église  des  chanoinesses  du  S'-Sépulcre  à  Malmedy  : 

«  Gérard  de  Sohey,  seigneur  à  Poulseur  et  Hellewis  de  Leuse, 
sa  femme.  Gilson  de  Verleumont  et  Maroye  sa  femme.  »  (Le  Fort 
Soheit,  2e  partie.  H,  pages  72  et  suivantes). 

C'est  ce  que  confirment  2''  les  héritages  que  les  de  Leuze  et 
leurs  alliés  possédaient  aux  Pouhons,  à  Heyd,  à  Lorcé,  à  Menu- 
fays,  conjointement  avec  les  de  Neuforge.  Sur  la  fin  du  xv^  siècle 
et  au  xvic  les  de  Neuforge  étaient  seigneurs  des  Pouhons  et  de 
Heid  ;  or  en  1595,  les  arrière-petits  fils  de  Gillet  de  Leuze,  frère 
de  maître  Collard,  se  partagent  les  biens  leur  échus  par  la  mort 
de  leur  père,  et  l'un  deux  obtient  deux  muids  de  rente  à  Heyd 
et  les  biens  des  Pouhons.  (Pièces  justificatives,  n°  119).  Vers 
l'an  1460,  Collienne  de  Neuforge  vend  la  mayerie  de  Lorcé  à  Jean 
Grégoire  du  Sart,  seigneur  de  Froidcourt,  clu\telain  de  Franchi- 
mont.  (Le  Fort,  3«  partie.  Neuforge)  ;  en  1565,  Michel  de  Targnon 
qui  avait  épousé  Jehenne,  fille  de  Catherine  de  Leuze  et  de 
Jehan  du  Moulin,  échange  certains  héritages  ii  Lorcé  contre  hi 
dîme  de  Ville  avec  son  frère  Ponciii  qui  avait  épousé  une  sœur 
de  Jehenne.  (Pièces  j ustificatives  n"  108).  En  14i0etl4()0,  Collienne 
des  Pouhons  acquiert  Menufays  de  Jacques  et  de  Laurent  Bar- 
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liaiiii  ;  i)V  en  ir>:{7,  Jl'iui  LauiL-iil  du  Moulin,  (ini  avait  (''i)OUS<'* 
('alliriiiK;  (l<î  L<MiZ(;,  <i  rolève  sa  sixième  part  de  M<iniifays  comme 
(lollirnnr  (les  l'oiilioiis  l'avait  iflrvi''  auparavant;»  et  en  {Tâ'à) 
(^allir-rifie,  [innv  lors  veuve  de  Jean  Laurent  du  M(julin,  ajiies  avoir 
rel(!vé  (pialre  bunniers  en  Menufays,  y  renonce  en  faveur  de  ses 
eidants  (pii  les  vendent  à  (lilles  de  Leuze.  (l'ièces  justificatives, 
iiOH  40,  47,  «'.),  K).'}). 

Une  dernière  considération  achèvera  de  nous  convaincre  que 
les  de  Leuze  et  les  de  Neuforge  appartiennent  à  la  même 
famille.  Ku  \'hV.K  le  LS  mai,  se  (it  le  contrat  de  mariage  de  Cathe- 
rine la  grande  tante  cle  (lollard  de  Neuforge,  dit  dti  Leuze,  avec 
Nicolas  llazien  de  Beymont.  Les  pièces  justilicatives  donnent 
les  passages  les  plus  saillants  de  ce  contrat,  (lollienne,  la  souche 
des  de  Neuforge  et  le  père  de  Catherine,  y  re(;oit  le  nom  de  le 
forgoiu\  sans  doute  à  cause  de  la  forge  qu'il  fit  construire  aux 
Pouhons.  Le  célèbre  Hugues  d'Awyr  n'était-il  pas  nommé  le  riche 
meunier  ?  Et  même  il  n'était  connu  que  sous  ce  nom,  à  cause 
des  trois  moulins  qu'il  avait  fait  construire  sur  le  ruisseau  d'Awyr. 
Dans  un  grand  nombre  d'autres  actes,  Collienne  prend  le  nom 
des  Pouhons,  nom  qui  est  aussi  souvent  donné  à  ses  enfants  ; 
mais  ce  nom  pas  plus  que  celui  de  le  forgour,  n'était  celui  de  sa 
famille.  Le  nom  de  sa  famille  n'était  pas  non  plus  le  nom  de  de 
Neuveforge  qui  servit  dans  la  suite  à  dénommer  la  branche  à 
laquelle  échut  en  partage  la  nouvelle  forge  des  Pouhons,  mais 
qui  ne  parait  pas  remonter  au  delà  de  1460  (n^  51).  Ce  nom  n'était 
donc  autre  que  celui  que  l'on  trouve  dans  ces  passages  des 
no'  58,  Gl  :  a  Gielet  de  Leuze,  maître  Collard,  son  frère  ;  » 
Gielet  de  Leuze,  demeurant  à  la  nouvelle  forge. 

Quant  aux  de  Harre,  leur  première  souche  est  Henri  de  Harre 
qui  avait  épousé  une  de  Sevenborn  et  qui  vivait  l'an  1503.  On  ne 
connaît  pas  le  père  de  ce  Henri  ;  mais  ne  semble-t-il  pas  devoir 
être  Gielet  de  Leuze,  auquel  les  religieux  du  Val-S'-Lambert 
avaient  alTermé,  le  6  mai  1482,  pour  un  terme  de  cent  ans,  la  ferme, 
les  prés,  les  terres,  les  bois,  les  cens  et  autres  revenus  de  Harre. 
(Pièces  justificatives  n°  Gi).  Ne  perdons  pas  de  vue  que  Henri  de 
Harre  portait  les  mêmes  armoiries  que  les  de  Leuze  et  les  de 
Neuforge  ;  en  outre  à  l'époque  ou  Henri  de  Harre  apparaît,  c'est 
alors  qu'il  est  question  des  représentants  de  Gielet  de  Leuze, 
1486,  1488,  1503  (Pièces  justificatives,  n^s  64,  65). 
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Il  reste  à  rechercher  quelle  a  pu  être  la  souche  première  et  quel 
fut  en  définitif  le  lieu  d'origine  des  familles,  objet  de  cette  étude. 

A  ce  propos,  voici  ce  que  l'on  trouve  dans  la  troisième  partie 
de  Le  Fort,  article  Neuforge. 

«  Les  sentiments  des  savants  en  généalogie  ont  été  longtemps 
partagés  au  sujet  de  la  maison  de  Neuveforge,  car  comme  ses 
alliances  et  son  comportement  ne  permettaient  pas  de  douter  de 
sa  noblesse,  les  uns  la  voulaient  faire  sortir  de  la  maison  deJup- 
pleu,  les  autres  de  celle  de  Sougné  et  tout  cela  à  raison  de  l'iden- 
tité des  armes  et  du  voisinage  qui  sont  en  effet  les  marques  ordi- 
naires d'une  même  famille;  mais  à  présent,  il  s'est  trouvé  parmi 
les  lettraiges  un  mémoire  qui  porte  en  termes  formels  que  la  sei- 
gneurie délie  Heyd  était  le  toc  et  origine  de  la  maison  de  Neuve- 
forge oii  il  y  avait  un  des  plus  beaux  châteaux  du  pays  avec  double 
fossé. 

«  Or  ce  château  (l'an  1230  ou  environ)  était  possédé  par  Messire 
Makaire  délie  Heyd  qui,  au  rapport  de  Hemricourt  dans  son  Miroir 
des  Nobles  de  Hesbaye,  était  un  vaillant  chevalier,  chef  d'armes 
de  la  maison  de  Sougné,  qui  était  seigneur  délie  Heyd,  en  Gondros, 
et  qu'il  avait  épousé  la  lille  du  comte  Gérard  de  Hozémont  et  qu'il 
avait  des  frères  demeurant  à  Villers-aux-Tours  et  à  Esseneux, 
dont  ceux  de  Villers  et  d'Esneux  sont  issus,  et  qu'il  quittât  le  dit 
château  qui  était  à  Villers,  et  se  retira  à  Flemale  à  raison  de  quel- 
ques débats  qu'il  eut  avec  ses  frères. 

«  Ainsi  il  parait  avec  évidence  que  la  maison  de  Neuveforge  tire 
son  origine  de  celle  de  Sougné,  nonobstant  que  les  armes  de 
Sougné  soient  trois  rotures  qui  sont  des  losanges  percés  ;  ce  chan- 
gement arrive  souvent  par  ignorance  des  peintres  et  graveurs. 

«  Une  branche  de  la  maison  de  Marille  en  Brabant  servira 
d'exemple,  laquelle  se  étant  habitée  à  Branclion  au  comté  de 
Namur,  prit  le  nom  du  bien  et  portait  trois  rotures  l'an  1237  et 
trois  losanges  l'an  1540. 

«  Enfin  ce  qui  confirme  tout  ce  qui  est  dit  ci-dessus,  c'est  un 
relief  de  la  dite  seigneurie  et  disme  délie  Ileid  que  fit  Gollanl  de 
Neuveforge,  l'an  14G7,  du  [)rinco  abbé  do  Stavolot.  Il  no  le  fit  sans 
doute  que  comme  descendant  d'un  des  frères  dudit  Makairo.  » 

Le  Fort,  dans  la  première  partie  des  ses  manuscrits,  article  de 
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la  Ileyd  do  Fleinale,  nous  fait  f^onriaitro  If  mf)tif  des  drljats  (\\ù 
intervinrent  entre  Mai^aire  et  ses  frùres  : 

4  Makaire  do  la  Ileyd,  chevalier,  seigneur  de  la  llcyil  on  Con- 
dros,  puis  seit,'neur  ii  Floinalc,  ('-tait,  dit-il,  cli.'f  dt-s  ainn'S  de 
Soiigné  de  la  branche  d'Esseneux  portant  de  sable  à  trois 
rustres  d'or.  Il  lut  chevalier  trrs-vaillant  et  cherchait  partout  de 
donner  des  maniues  île  sa  valeur,  niùme  par  des  voyages  d'outre- 
mer ;  ce  qui  fit  (jue  le  comte  de  Looz  le  choisit  pour  son  compagnon 
d'amies;  ils  liueiit  ensemble  outre-mer  et  ce  comte  en  reçut  de 
si  grands  services,  (pi'il  lui  fit  l'honneur  de  luydoiuier  ses  armes 
qu'il  porta  avec  les  siennes.  Les  dépenses  qu'il  taisait  dans  les 
croisades,  l'obligèrent  d'engager  pour  un  certain  temps  sa  terre 
de  la  Ileyd  en  Gondros,  ayant  prié  ses  frères  de  Villers-aux-Tours 
et  d'Esseneux  d'avoir  soin  de  ses  enfants  pendant  son  absence 
et  de  dégager  sa  dite  terre  du  revenu  de  ses  autres  biens,  ce  que 
ses  frères  négligèrent.  Étant  de  retour,  il  trouva  que  sa  terre 
n'était  dégagée  tellement  (ju'il  se  brouilla  avec  ses  frères  et  fit 
bâtir  à  Flemale  une  forte  tour  environnée  de  bons  fossés  qu'il  fit 
nommer  la  Ileyd  et  ce  sur  l'héritage  de  son  épouse.  —  Il  avait 
épousé  N.  de  liulant  de  Ilozémont,  aînée  fille  de  Gérard  de  Rulant, 
comte  de  Hozémont,  et  de  N.  de  Lexhy,  dont  il  eut  plusieurs 
enfants, entr'autres  Guillaume  de  la  Ileyd,  dit  de  Flémale,  chevalier, 
seigneur  à  Flémale.  Gelui-ci  étant  piqué  du  tort  que  ses  oncles 
lui  avaient  fait  et  à  son  père,  quitta  les  armes  de  sa  famille  et  prit 
celles  do  Hozémont  du  côté  de  sa  mère  avec  cotte  difTérence  qu'il 
changeât  seulement  les  métaux  en  prenant  le  fond  d'argent  au 
lieu  d'or  et  porta  d'argent  au  sautoir  de  gueules.  Il  mourut  en  1280, 
gist  dans  l'abbaye  du  Val-St-Lambert.  » 

Heyd,  Villers-aux-Tours,  Essoneux  sont  donc  au  rapport  de  Le 
Fort  le  lieu  d'origine  des  familles  de  Leuze,  de  Juppleu,  de 
Neuforge  et  de  Harre.  L'opinion  de  ce  généalogiste  se  confirme 
par  ce  fait  que  les  armoiries  d'Esseneux  sont  celles  de  Makaire 
délie  Heyd  aux  émaux  des  trois  rustres  près  :  Essenoux  porte  do 
sable  à  trois  rustres  d'argent.  En  outre,  nous  ne  devons  pas 
laisser  inaperçu  cet  autre  fait  que  l'auteur  de  la  branche  qui 
porta  dans  la  suite  le  nom  de  de  Leuze,  doit  être  né  à  l'époque  où 
vivait   Makaire   et   qu'il  s'appelait   Gérard,  comme  le  père  de 
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l'épouse  de  ce  Makaire.  Ajoutons  que  Gérard  de  Leuze  de  même 
que  GuMlaume,  f.ls  de  Makaire,  eut  un  fds  du  nom  de  Jean    enl 

a  Heyd,  a  Villers-aux-Tours,  à  Esseneux  au  xv»  siècle  et  au  xvic 


TROIS iftMIC  PAHTIK. 

CHAPITRE  I. 

GÉNÉALOGIE  DE  LA  FAMILLE  DH  LEUZE. 

I.  Gérard,  «  miles  de  Louse,  »  né  vers  1225,  vivait  l'an  1273,  le 
vendredi  après  la  Liotare  Jérusalem.  Il  laissa 

Jean  qui  suit 

Marie  qui  épousa  Henri. 
H.  Jean  I  de  Leuze  vivait  l'an  1273,  le  vendredi  après  la  LiuLare 
Jérusalem  ;    on    le    trouve,  en   1313,   présent  à  un  relief  fait  à 
"Waremme,  et  en  1314  à  un  autre  relief  fait  la  veille  de  l'Assomp- 
tion. Il  était  mort  en  1314,  le  lundi  après  S'  Luc,  laissant  : 

Fastré  qui  suit 

Elizabeth. 

III.  Fastré  de  I^euze  s'établit  à  Fise,  près  de  Huy.  Il  vivait  le  18 
octobre  1314  ;  il  était  mort  le  18  septembre  1345.  Il  laissa  Jean  H 
qui  suit. 

IV.  Jean  II  de  Leuze  est  présent  à  un  relief  fait  à  Huy  en  1321  ; 
en  1345,  le  18  et  le  2i  septembre,  il  relève  des  biens  lui  échus  par 
le  décès  de  son  père.  Il  était  mort  le  28  mars  1358,  laissant 
Jean  III. 

V.  Jean  III  de  Leuze  relève  le  28  mars  1358  ;  il  vivait  le  26  mai 
1358  et  était  mort  le  14  janvier  1369,  laissant  Jean  IV. 

VI.  Jean  IV  de  Leuze  relève,  le  14  janvier  1369,  des  biens  lui 
échus  par  la  mort  de  son  père  ;  il  vivait  le  6  février  1380,  le  16 
mai  1382,  et,  le  7  janvier  1391,  il  relève  une  cour,  manoir,  etc.  et 
d'autres  héritages  situés  à  Fise.  Il  avait  épousé  Marie  de  Hoyoul, 
proche  parente  de  Jehan  de  Hollogne,  et  eut  de  ce  mariage  Jean  V 
qui  suit. 

VIL  Jean  V  de  Leuze  relève  le  30  mai  et  le 4  juin  1391  une  cour, 
manoir  situés  à  Fise  et  d'autres  héritages;  il  vivait  le  8  juillet 
1400  et  le  5  mai  1411.  Il  eut  Jean  VI  qui  suit. 
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VIII.  Jean  VI  de  Leuze,  dit  Juppleu,  écuyer,  bourgeois  de  Huy 
et  sire  de  Waroux,  vivait  le  8  juillet  1400  ;  le  5  mai  1411,  il  vend 
à  Jehan  Bauduin  de  Hosden  les  héritages  à  Fise  que  lui  avait 
abandonnés  Jean,  son  père.  Il  avait  épousé  Catherine  de  Warfusée 
de  Waroux,  fille  de  Raes  de  Warfusée  de  Waroux  et  de  la  fille  du 
voué  d'Amay,  avec  laquelle  il  vivait  le  27  octobre  1411  (Le 
Fort,  l^e  partie,  Waroux).  Il  eut  de  ce  mariage  : 

Arnould  de  Leuze  qui  suit.  A. 
Jean  de  Leuze.  B. 

Ide  qui  épousa  Wathelet  de  Maillen. 
Collienne  ?  .  C. 

IX.  A.  Arnould  de  Leuze,  aussi  nommé  Raes  de  Waroux, 
seigneur  de  Waroux,  voué  d'Amay,  demeurait  à  Huy  le  16  avril 
1436  ;  il  fit  son  testament  l'an  1436,  le  16  avril,  à  son  départ  pour 
la  guerre.  A  cette  époque,  il  avait  cinq  enfants  ;  dans  un  codicille 
de  1439,  il  n'est  plus  question  que  de  trois  :  Catherine,  Willeme 
et  Raskin.  Il  avait  épousé  Jacquelinne  délie  Vaux,  sœur  de  Guil- 
laume de  Vaux,  voué  d'Amay,  oppidain  de  Huy,  lequel  vivait  en 
1442,  le  30  décembre  en  qualité  de  voué  d'Amay,  ayant  peut  être 
succédé  à  Guillaume  de  Waroux,  son  neveu.  —  Ce  Guillaume  de 
Waroux  demeurait  à  Huy  et  vivait  en  1436,  le  16  avril,  était  mort 
en  1442,  le  30  octobre.  Il  avait  épousé  par  traité  de  mariage  en 
1440,  le  6  janvier,  approuvé  aux  échevins  de  Liège,  Marguerite  de 
Pré,  fille  de  Guillaume  de  Pré,  mayeur  de  Ilavelange  (Le  Fort). 

B.  Jean  VII  de  Leuze  vivait  en  1436,  le  16  avril.  Il  avait  épousé 
N.  dont  il  eut  entr'autres  enfants  Jean  VIII  qui  suit. 

Jean  VIII  de  Leuze  épousa  N.  dont  il  eut  entr'autres  enfants 
une  fille  qui  épousa  Jean  de  Denville. 

G.  Collienne  fut  la  souche  des  de  Leuze  de  Ville  et  des  de 
Neuforge.  Il  n'est  pas  certain  s'il  était  fils  de  Jean  VI  de  Leuze  et 
de  Catherine  de  Warfusée  de  Waroux  ;  tout  semble  cependant 
l'indiquer  :  le  nom  de  Catherine  donné  à  la  fille  de  Collienne  ; 
l'époque  du  mariage  de  cette  dernière  qui  coïncide  parfaitement 
avec  l'époque  du  maiiage  du  petit  fils  de  Jean  VI,  Guillaume  de 
Waroux  (1439,  12  mai  ;  1440,  6  janvier)  ;  les  héritages  possédés  par 
Guillaume  de  Waroux  et  les  descendants  de  Collienne  :  Guillanme 
dans  son  contrat  de  mariage  donnr  à  son  époux  a  qnaranlc  boniers 
de  bois  gissans  deleis  Failon  lesquels  sont  francs  alluux  ;  »  en 
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1500,  Colliennc,  cnlaiit  (liflrt  de  Lcii/.c,  r(;i)ort<î  SornaII<;,  |)r«'S  de 
F;iil(jii,  à  (l(jiiu)is(îlle  Calli('Tiri<'  d'Kyvc,  veuve  Kiijnll  de  Hrande- 
boiii-^'.  (IM<'-((;s  jiistilir;atives,  ii»  07).  On  sait  tm  outre  (jiie  la  sei- 
{,meiirie  dit  Ville  (jui  appartenait  pour  un  (juart  aux  de  Lcuze, 
avait  pour  armes  de  gueule  au  li(jn  d'<jr  (1);  or  telles  étaient  les 
armes  des  Waroux  avec  lesquels  Jean  VI  lUt  Leuze  était  allié  j)ar 
sa  femme  Catherine  de  Warfusée  de  Waroux. 

(lollieime,  dit  le  foi'^'our,  à  raison  de  la  forge  (ju'il  fit  constiuire 
aux  Poulions,  habitait  la  seigneurie  des  Pouhons,  prés  de  Ilaizé; 
il  vivait  en  1431),  le  18  mai,  en  1440,  1443,  14U,  1400.  Il  avait 
épousé,  dit  Le  Fort,  une  demoiselle  de  la  famille  de  Harzé,  sœur 
de  Corbillion  de  Ilarzé.  Ici  Le  Fort  est  dans  l'erreur  ;  pour  s'en 
convaincre,  il  suffit  de  lire  le  contrat  de  mariage  de  la  fille  de 
Collienne  avec  Coullart,  fils  Jehan  Ilazin.  On  y  trouve  :  a  Corbellon 
de  Harseez  et  Briesbois,  frères  serogesaudeseurnomet  Collienne», 
«  Corbellon  et  Briesbois,  frères  desseurnommés.  d  Or  si  l'on  veut 
se  donner  la  peine  de  consulter  les  numéros  32,  35,  43,  50,  50  des 
pièces  justificatives  et  les  conférer  avec  les  numéros  39,  57,  58, 
03  on  verra  que  Corbellon  de  Harseez  est  appelé  Corbillion  d'Ave- 
ricoille,  de  Moirmont,  des  Poulhons  et  qu'il  était  frère  de  Ponchar 
Briesbois  de  Moirmont. 

Collienne  le  forgour  n'avait  donc  pas  épousé  une  demoiselle  de 
la  famille  de  Harzé,  mais  une  demoiselle  de  la  famille  Briesbois 
de  Moirmont  qui  portait  d'or  à  trois  losanges  d'azur.  (Le  Fort, 
2c  partie,  XIII,  45.  —  Le  volume  supplément  du  même  auteur  donne 
les  mêmes  armoiries  et  une  étoile  à  cinq  rais  de  gueule  en  plus 
placée  au  centre). 

Collienne  eut  de  son  mariage  : 

Collienne  qui  suit. 

Catherine  qui  épousa  par  contrat  de  mariage  du  18  mai  1439,— 
approuvé  aux  échevins  de  Liège  l'an  1439,  Nicolas  Hazien  de 
Beymont,  fils  de  Jean  Hazien  de  Beymont. 

X.  Collienne  délie  Neuforge,  fut  dit  Le  Fort  (3*=  partie),  seigneur 
délie  Heyd-lez-Villers-aux-Tours  ;  il  épousa  vers  1440  noble  demoi- 
selle Marie  et  vendit  sa  mairie  héréditaire  de  Lorce  l'an  1400  au 
seigneur  de  Froidcourt,  Jean  Grégoire  du  Sart.  L'an  1472,  le  18 

(1)  Bertholet,  Hist.  du  Lu.x.  et  du  comté  de  Chiny  VI.  268. 
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juillet,  Collienne  et  son  épouse  fondèrent  un  autel  à  Dieupart  en 
l'honneur  de  la  S^c-Vierge,  de  S^-Jean  et  de  S^-Nicolas  ;  pour  lors 
ils  résidaient  à  la  tour  de  Fairon.  On  ne  connaît  pas  le  nom  de 
famille  de  l'épouse  de  Collienne  ;  mais  «  on  doit  croire,  continue 
Le  Fort,  qu'elle  était  de  la  maison  de  Salmier,  puisque  j'ai  veu 
dans  une  très-ancienne  tour  ruinée  depuis  peu  au  château  délie 
Heyd  qu'il  y  avait  quatre  quartiers,  savoir  Neuforge,  Salmier, 
d'Anthinesetde  Hosden.»  L'auteur  de  l'Annuaire  de  la  Noblesse  (1) 
la  fait  descendre  de  la  famille  Briffoz  ;  mais  ne  descendrait-elle 
pas  plutôt  de  la  famille  de  Lavoir  qui  possédait  sur  la  fm  du 
xv^  siècle  des  héritages  à  Hamoir. 

La  plus  ancienne  tombe  de  la  famille  de  Neuforge  est  celle  de 
l'épouse  de  Collienne  de  Neuforge,  mayeur  d'Aywaille,  morte  en 
1512.  Comme  on  le  sait,  les  armoiries  des  de  Neuforge  y  sont 
écartelées  au  l^"-  et  au  ¥  d'argent  à  trois  losanges  d'azur  sur- 
montés d'une  étoile  à  cinq  rais  de  gueules,  au  2^  et  au  3^  de 
sinople  à  l'aigle  d'argent.  Je  dis  au  2^  et  au  3^  de  sinople  à  l'aigle 
d'argent,  c'est  ce  qui  se  vérifie  par  un  document  de  1527  que  l'on 
trouve  dans  la  troisième  partie  de  Le  Fort,  article  Neuforge,  et 
sur  lequel  sont  peintes  ces  armoiries  avec  leurs  émaux.  Or  ces 
armoiries  sont  précisément  celles  des  de  Lavoir. 

Il  n'est  pas  rare  de  trouver  dans  l'histoire  héraldique  certaines 
familles  écartelant  leurs  armoiries  paternelles  de  leurs  armoiries 
maternelles.  Nous  en  trouvons  un  exemple  entr'autres  dans  la 
famille  de  Harre.  Henri  de  Harre  vivant  en  1503,  portait  d'argent 
à  trois  losanges  d'azur  ;  son  épouse  d'argent  à  la  croix  ancrée  de 
gueules.  Or  ses  enfants  ôcartelèrent  ces  armoiries  et  portèrent  au 
l^r  et  au  ¥  d'argent  à  trois  losanges  d'azur,  au  2^  et  au  3«  d'argent 
à  la  croix  ancrée  de  gueules.  Mais  le  père  du  mayeur  d'Aywaille 
avait  épousé  une  de  Presseux,  et  les  de  Pressoux  portent  d'argent 
à  trois  losanges  d'azur  ;  son  bisaïeul  avait  épousé  une  Brisbois 
dont  on  connaît  les  armoiries.  Le  mayeur  d'Aywaille  n'a  donc 
point  écartelé  ses  armoiries  de  celles  de  sa  mère  ni  de  celles  de 
sa  bisaïeule,  il  ne  peut  les  avoir  écartelées  que  des  armoiries  de 
son  aïeule,  or  comme  ces  armoiries  sont  celles  des  de  Lavoir,  il 


(1)  Annuaire  de  la  Noblesse  de  Belgique,  publié  par  le  baron  Isidore  de  Stein  d'Altcn- 
stein.  22»  année. 
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s'ensuit  que  l'aïeule  de  Collienne  descend  de  la  famille  de  Lavoir 
et  non  de  la  famille  (h;  Hrifloz. 

C!()Iiienne  eut  de  Marie;  trois  enfants  : 

(^)lli(;nne  (jui  suit  C. 

Gilles  (\u\  suit  (1. 

Corbeau  doiil  il  scr.i  (|ii('sti(in  au  chap.  Il,  §  I. 

XI.  (1.  Colliciim;  (dollar,  Nicolas)  dellc  N(!ufoi-^^ti,  autreuiL-rit  dit 
«  maistie  CoUaii*  délie  Nove  for|,'e  »  (1472,  20  janvier),  maitre 
CoUard,  frère  de  Gielet  de  Leuze  (1478,  17  décembre),  Nicolas  de 
Neuforge,  dit  de  Leuze,  (Le  Fort,  Uo  partie  XXL  Soheit),  seigneur 
de  Grimonstor  et  délie  Ileid,  vivait  l'an  14C3,  1472,  11-78,  «'«tait 
mort  en  1481.  Il  avait  épousé  Catherine  d'Antliisnes,  fille  de  Pirurd 
d'Antliisnes,  dit  de  Lierneux,  chevalier,  vicomte  et  haut  voué 
d'Anthisnes,  seigneur  à  Ouhar,  gouverneur  et  châtelain  du  comté 
de  Logne  en  1455,  et  de  Catherine  de  Lierneux.  II  eut  de  son 
mariage  Ilelluys  de  Neuforge,  autrement  dite  Ilelluys  de  Leuse, 
dame  de  Grimoiister  et  délie  Heid  qui  épousa  1°  Gérard  de  Soheit, 
écuyer,  seigneur  à  Pousseur,  fds  de  Jehan  de  Soheit,  écuyer,  dit 
d'Anthisnes,  mayeur  d'Oufïet,  et  de  Ilellewis  de  Montfort,  dite  de 
Pousseur,  dame  à  Pousseur  ;  2°  Evrard  de  la  Marck  de  Neuf- 
chàteau. 

G.  Gilles  de  Leuze,  seigneur  de  Harre  et  de  Somalie,  demeurant 
à  la  nouvelle  forge,  près  de  Harzé,  vivait  le  17  décembre  1^78,  le 
6  et  le  7  mai  1482;  il  était  mort  en  1486.   11  avait  épousé  N.   et 
laissa  entr'autres  enfants  : 

Corbeau  qui  suit. 

Collienne  dont  il  sera  question  au  §  2,  chap.  II. 

XII.  Corbeau,  dit  Gilles  de  Leuze,  autrement  dit  Corbeau  de 
Bengne,  Corbeau  de  Ville  (n^^  G8,  69,  71,  72,  73,  86,  87,  96), 
demeurait  à  Betgnée,  près  d'OufTet  en  1512  ;  il  vivait  le  7  décembre 
1503,  en  1508,  1511,  1512  ;  il  était  mort  en  1529.  Il  avait  épousé  1" 
Gertrude  de  Presseux  ;  2»  demoiselle  Marie. 

Du  1"  il  eut  : 

Gilles  dont  il  sera  question  ci-après. 

Guillaume  qui  vivait  le  2  janvier  1530  et  en  1562. 

Catherine  qui  épousa  Jehan  du  Moulin  et  eut  Jehenne  I,  épouse 
de   Michy   de   Targnon  ;  Marie,  épouse  de  Bertrand  Maillen  de 
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Theux  ;  Jehenne  If,  épouse  de  Jehan  le  Bouvier  ;  Catherine,  épouse 
de  Poncin  de  Targnon  ;  Marguerite,  épouse  de  Pirot  Henry  Lambot 
de  la  Forge  et  Anne. 

Marguerite  de  Leuze  qui  épousa  Servais  Lambert  d'Esneux  ;  ils 
vivaient  le  1er  ^ai  4560. 

Françoise  qui  épousa  Jehan  Symon  de  Souverainpré  ;  ils  vivaient 
le  29  avril  1560. 

M... 

XIII.  Gilles  de  Leuze,  mayeur  d'Esneux,  était  seigneur  de  Ville 
en  partie  (n«s  ^7^  99).  Un  plaid  du  30  octobre  1562  détermine  la 
quote-part  de  Gilles  dans  la  seigneurie  de  Ville  :  «  Gilles  de  Leuze 
soy  conjoinct  avec  le  dit  seigneur  de  Ville  pour  austant  qu'il 
pouldrait  toucher  à  la  seigneurie  de  sa  IIII  part.  »  Gilles  est 
qualifié  de  mayeur  d'Esneux  dans  un  relief  fait  à  Esneux  le  2 
janvier  1530,  le  15  mai  1531,  le  10  avril  1539,  le  14  mai  1544,  le  20 
mai  1550,  le  18  juillet  1553,  le  20  novembre  1556,  etc.  En  4571,  le 
6  juillet,  il  fut  nommé  échevin  delà  cour  de  Ferot  par  Christophe 
de  Manderscheidt.  Il  est  encore  question  de  lui  le  11  décembre 
1573  ;  il  mourut  peu  de  temps  après  cette  époque. 

Gilles  avait  épousé  Béatrix  de  Noirfalize,  fille  de  Remacle  de 
Noirfalize  et  de  Marguerite  de  Neuforge.  Il  doit  s'être  marié  dans 
un  âge  assez  avancé;  d'un  côté,  nous  le  voyons  assister  comme 
mayeur  d'Esneux  à  un  relief  fait  à  Esneux,  le  2  janvier  1530,  par 
Guillaume,  son  frère,  ce  qui  nous  permet  de  supposer  qu'il  avait 
atteint  et  même  dépassé  sa  vingtième  année;  d'un  autre  côté,  la 
naissance  de  Wathier,  l'aîné  de  ses  enfants  ne  remonte  pas  au 
delà  de  1565,  comme  nous  le  verrons  bientôt.  Gilles  a  donc  dû  se 
marier  de  1560  à  1565,  à  l'âge  de  50  à  60  ans. 

Gilles  eut  quatre  enfants  de  Béatrix  : 

Wathier  dont  il  sera  question  ci-après  W. 

Evrard  qui  suit  E. 

Jehenne  qui  épousa  CoUienne  de  la  Neuforge,  fils  d'Antoine 
Raes  de  la  Neuforge  et  de  Walburge  de  My. 

Marguerite  de  Leuze  qui  épousa  Jean  de  Taverneux,  dit 
d'Alschedt,  de  Grandménil  et  eut  Jac(iues  de  Taverneux,  Idelette, 
qui  épousa  CoUard  délie  Fossé  et  était  veuve  le  22  avril  16:38  ; 
Catherine  qui  épousa  Grégoire  des  Thiers;  Ogier,  curé  à  Meck, 
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prtis    d'Orval  ;    Hùatiix,    (jui    t.'ixjijsa    Jean    Mouton,   rnayenr  dp 
Kal)()Zt''<;,  Mai^jiKM'ilc  (iiii  (•pousa  inussiie  Laiin-nl  (Ut  la  Vaulx. 

Bualrix  de  Noii  falize,  «Haut  veuve  de  flilles,  convula  en  secondes 
noces  avec  l'amliiiii  W'ariKdcl  lîrilloz,  iiiaycur  de  llarz»!;  ;  elle 
intervient  avec  son  second  mari  dans  le  partage  fait  entre  les 
enfaids  ([u'elle  avait  eus  de  (lilles,  le  21  avril  1595. 

XIV.  E.  FAiard  de  Louze,  marchand  bour^'eois  de  Li«''ge,  épousa 
Jehenne  Tiiorette  dont  il  eut  tiois  (înfanls  : 

Gilles,  (pu  fut  chanoine  de  la  Table  et  sacristain  de  l'église 
cathédrale  de  Liège. 

Catherine,  qui  épousa  Renier  de  Boullienne,  commissaire  de  la 
ville  tle  Liège  et  eut  un  fils  Louis  Renier  de  Roullienne.  Elle  était 
veuve  le  9  mai  1GG5. 

Jeanne,  qui  épousa  1<>  Jean  de  Maestrecht,  ditdeMoliin  ;  2°  Jean 
de  Nassette.  Elle  fit  son  testament  le  4G  septembre  1G70,  qui  fut 
réalisé  au  greffe  des  Trois-Etats  du  pays  de  Liège  et  comté  de 
Looz,  le  7  avril  1G87.  Du  second  mariage,  elle  eut  Pétronelle  de 
Nassette  qui  épousa  Henri  de  Fromanteau  et  eut  Henri-François, 
Jean  et  Anna.  Du  premier  mariage,  elle  avait  eu  Ailid  de  Maes- 
treck  qui  épousa  N.  de  Geer  et  était  morte  le  IG  septembre  1G70, 
laissant  Jean,  Jeanne  et  Marguerite  de  Geer. 

W.  Wathier  de  Leuze,  échevin  de  Ville,  vivait  le  14  juin  1579, 
le  21  avril  1595,  le  15  novembre  1645.  A  cette  dernière  époque,  il 
est  appelé  comme  témoin  devant  la  cour  de  Ville  dans  un  procès 
concernant  le  chaufTage,  intenté  par  le  curé  de  My-Ville  aux 
habitants  de  Ville. 

a.  Wathy  de  Leuze,  résidant  à  Ville,  aagé  d'environ  80  ans, 
tesmoing  adjourné,  sermenté  et  examiné  au  contenu  des  faits 
contraires  du  signifié  sur  1,  2,  3,  4  et  5  articles,  dépose  avoir 
résidé  à  Ville  l'espace  de  GO  ans  continuels,  comme  il  fait  encore 
présentement,  pendant  quoy  a  veu  et  connu...» 

De  cette  déposition,  il  résulte  que  Wathierne  s'est  établi  à  Ville 
que  vers  l'an  1585.  Il  doit  être  né  vers  1565  et  il  a  vécu  jusqu'à 
un  ûge  très-avancé.  François  de  Leuze,  son  petit  fils,  dans  une 
déposition  du  19  septembre  1687,  faite  devant  la  cour  de  Ville,  dit 
que  Wathier  est  mort  âgé  de  plus  de  cent  ans.  Son  épouse,  que 
les  actes  publics  appellent  «  demoiselle  Bertheline  »  sans  ajouter 
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son  nom  de  famille,  était  née  en  1567,   et  parvînt  aussi  à  une 
grande  vieillesse.  Wathier  eut  plusieurs  enfants  de  Bertheline. 

Gilles  qui  fut  émancipé,  en  même  temps  que  son  frère  Jean,  le 
13  décembre  1609,  et  épousa  Anne  Bronlet  dont  il  eut  Jean  et 
François  qui  vivaient  hî  16  juin  1663,  le  31  mars  1670,  le  2 
décembre  1681.  Gilles  était  mort  le  12  mai  1634. 

Jean  qui  suit. 

Sibille  qui  épousa,  le  11  juin  1624,  Gilles  leJeacheet  qui  eut  de 
son  mariage  Jean,  Geelle,  Bertheline,  épouse  de  Jacques  Genot, 
dit  le  Billet,  Gille  qui  épousa  Anne  Poncin. 

XV.  Jean  de  Leuze,  né  vers  1591,  s'établit  à  Izier.  Il  épousa 
l»  Marguerite  de  Fermine,  qui  mourut  à  la  naissance  de  sa  fille 
Marguerite,  le  24  janvier  1631  ;  2'^  Marguerite  de  Longwegny  ; 
3»  Jeanne  de  Cheneux.  Il  était  mort  le  19  septembre  1669. 

Du  premier  mariage,  il  eut  ; 

Pierre,  baptisé  le  19  mars  1621. 

Jean,  baptisé  en  janvier  1622.  Jean  épousa  Catherine  P.  dont  il 
eut  Jean-Jacques,  Wauthy,  Michel  et  Eve  qui  s'établirent  à  Wites- 
bourg,  en  Lorraine.  Ils  font  relief,  le  19  mai  1683,  de  tous  les 
biens  mouvant  de  la  cour  de  Ville,  qui  leur  sont  dévolus  par  la 
mort  de  leur  pèro. 

Marie  qui  épousa,  le  11  janvier  1643,  Henri  fils  Jean  le  Marischal. 

Marguerite,  baptisée  le  26  janvier  1631. 

Du  second  mariage,  il  eut  : 

Quelin,  baptisé  le  29  novembre  1632  ;  il  fut  reçu  dans  les  ordres 
sacrés  en  1657  ;  son  titre  clérical  date  du  21  mars  de  cette  année. 

Marguerite,  baptisée  le  3  juillet  1634. 

Du  troisième  mariage,  il  eut  : 

Hubert  qui  obtint  son  titre  clérical  le  14  mars  1662.  Il  fut  curé 
à  Vienne,  diocèse  de  Liège  et  mourut  à  My  chez  Jean  de  Leuze, 
greffier,  le  29  mai  1707. 

Louis,  dont  il  sera  question  ci-après. 

Jehenne. 

Henri,  baptisé  le  22  février  1645,  fut  le  troisième  recteur  de  la 

[chapelle  d'Ernonheyd.  Il  occupa  ce  poste  49  ans  et  mourut  à  IWge 

le  88  ans,  le  14  janvier  1733,  à  Bosson,  chez  son  neveu  Henri 

*ondant.  Il  fut  enterré  à  Ernonheyd  où  on  lui  éleva  une  tombe, 

[portant  les  armoiries  de  sa  famille  et  cette  inscription  : 
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ICY  (IIST  KT  REPOSK  LK  KKVKi'.KND  MKSSIhK   FIKNRY   DE 

LKrzK,  JADV  vicAiiu-:  i)'i;i{.\().\iii:vi)  i.ksi'Ack  dk  w  ans, 

DKCKDK  LK  I '^  JANVIER   IT.H.   l'Hli:/  l)li;i;  \H){]\{  SON  AME. 

Wl.  Louis  (le  Lrii/.c,  II.'-  le  Kl  juillet  \()i2,  s'(Hal)lit  à  Furrière 
et  (''j)oiisa  Mai^;ii('!iitr  U'.  Urassciii'  (1(!  Eunicn*s,  fille  dt;  Evrard  le 
IJrassoiir  et  (rAiinc  de  iMily.  Il  riioiirut  de  U'tX)  à  UV-i'.],  laissant  : 

Jean,  ([iii  suit. 

Jeanne,  l)aptisée  le  G  m;irs  lOH.']. 

XVII.  Jean  de  Leuze,  baptisé  à  Ferrières  lo  5  novembre  1G71, 
fut  i,M-eftier  de  My  où  il  s'établit,  et  épousa,  le  i'^  avril  KV.U,  Anne 
de  Lont,nieville,  lille  d'Antoine  de  Lonf,Mieville.  Il  mourut  le  5  sep- 
tembre 1732;  son  épouse  le  19  novembre  1728,  laissant  : 

Jean-Louis  qui  suit  L. 

Antoine  qui  suit  A. 

lleuri-Paul,  né  le  25  juin  171)3,  épousa  Marie  (lodcfroid,  veuve 
de  feu  Henri  du  Bois. 

Josepli-Bernard  qui  suit  /. 

Marie-Anne,  qui  épousa,  le  25  mai  1733,  Lambert  Augustin  de 
Fossez  et  mourut  le  l^r  mars  1740,  laissant  Marie-Anne  de  Fossez, 
Marie  Louise  et  Jean  Louis,  mort  à  4  ans.  Son  époux  convola  en 
secondes  noces,  le  21  février  1645,  avec  Marie  Catherine  de  Mar- 
teau de  la  Rouge-Minière. 

XVill.  L.  Jean-Louis  de  Leuze,  né  le  G  mars  1G95,  épousa  Barbe 
de  Graud-IIan,  fille  de  Jean-François  de  Grand- Ilan  et  de  Anne- 
Marie  Gérard  d'Odet.  Il  mourut  le  27  mars  1761.  Sa  tombe  qui  est 
enclavée  dans  les  murs  du  cimetière  de  My  et  sur  laquelle  on 
remarque  les  armoiries  de  sa  famille,  porte  qu'il  était  officier  de 
sa  majesté  impériale  et  royale.  En  1759,  le  17  juillet,  il  recevait 
en  qualité  de  notaire  le  testament  de  Marie-Jeanne  de  Grand-Han, 
veuve  de  Gérard  de  Warnier.  Il  était  aussi  greffier  de  My.  Il  habita 
successivement  Cherdenneux,  Barvaux-sur-Ourtlie  et  My.  Barbe 
de  Grand-Han  mourut  le  25  octobre  17  iO.  Sa  tombe  portant  les 
armoiries  des  de  Leuze  et  des  de  Grand-Han  est  adossée  aux 
murs  de  la  nouvelle  église  de  Barvaux-sur-Ourtlie. 

Jean-Louis  eut  de  Barbe  : 

Marie-Louise,  née  et  baptisée  à  Cherdenneux,  le  17  mai  1718. 

Thérèse,  née  et  baptisée  aussi  à  Cherdenneux,  le  15  février  1720, 
épousa  Pierre  Bernard  de  Ville. 
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Evrard,  né  à  Barvaux  le  18  février  1726. 

Jean-Louis  dont  il  sera  question  ci-après. 

Catherine,  née  à  Barvaux  le  8  juin  1729. 

Jeanne  Catherine,  née  le  24  octobre  1732,  morte  à  Sprimont  le 
4  juin  1738. 

A.  Antoine  de  Leuze,  né  le  11  août  1697,  épousa  le  7  février 
1717,  Jeanne,  fille  de  Joseph  Le  Gros  de  Ferrières  dont  il  eut  : 

Guillaume-Bernard. 

Marie-Joseph,  née  le  19  mars  1720. 

Anne-Jeanne,  née  le  16  novembre  1722. 

Laurent. 

Marie-Cathérine,  née  le  4  mai  1727. 

J.  Joseph-Bernard  de  Leuze,  né  le  12  janvier  1709,  épousa 
Isabelle-Charlotte  Clavier  de  Fisenne  ;  il  mourut  le  18  octobre 
1740,  laissant  : 

Marie-Anne,  née  le  25  mai  1726. 

Pierre  et  Paul,  jumeaux,  nés  le  25  août  1727. 

Pierre-Joseph,  né  le  20  septembre  1728,  mort  le 23  septembre  1739. 

Marie-Jeanne,  née  le  16  août  1735. 

Henri-Joseph. 

Marie-Thérèse,  née  en  1738. 

XIX.  Jean-Louis  de  Leuze,''né  à  Barvaux  le  9  mai  1727,  épousa 
Anne-Marguérite  Boumal,  fille  de  Lambert  Boumal  de  Comblin-hi- 
ToLir  et  de  Marguerite  Petithan  de  Barvaux.  Il  mourut  le  17  janvier 
1778  et  fut  inhumé  dans  l'église  paroissiale  de  My.  Son  acte  de 
décès  porte  qu'il  était  médecin,  licentié  de  Louvain  et  officier  de 
My.  La  tradition  rapporte  qu'il  était  très-charitable  et  tout  dévoué 
au  service  des  pauvres.  Son  épouse  mourut  le  2«  jour  de  Nivôse 
an  XIV,  âgée  de  78  ans.  Il  eut  : 

Lambert-Joseph  de  Leuze,  chanoine,  bénéficier  de  Barvaux. 

IIubert-André-Joseph. 

Paul-Joseph,  souche  des  de  Leuze  de  Barvaux. 

Érasme. 

Nicolas-Joseph  qui  suit. 

Mathieu  qui  s'établit  à  Malmedy  et  épousa  une  Villers  dont  il 

eut  une  lille,  Marie-IIélène-Marguérite  de  Leuze  qui  épousa  Berger, 

notaire  à  Laroche. 

Hubertine  qui  épousa  Lambert  Thonus  de  Barvaux. 

10 
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MarpiK'Titn  qui  rpoiisa  F.  l'aiion. 

Louis  (1(!  \a'M/a'. 

W.  Nii-olas  (le  l.tii/.i-,  iir  ;i  My,  li-  2»»  ii<)V«-ml»n'  ITO'i,  s'iHablit 
à  Larocho  el  y  (■•|H)iisa,  I»;  14  jaiivirr  17SK,  Maiic-CatluM'iiie 
Navcaiix,  lillr  <l<'  IIiiImiI  Navcaiix,  sci^'noiir  do  la  cour  St-Hubcrt 
au  r.(';risnit'iiil,  (Ui  Ccurcux  ri  de  Villcz  (mi  partie,  notaire,  mayeur 
et  iieutenant-prévùt  de  Laroclie,  et  de-  Jt-aiine  CallifrirK;  du  Wez. 
Il  fut  nommé  bour^imeslre  (!<;  Laroche  U'  'Zi  février  1819.  C'est 
sons  son  riViiiM' (lS±2-lS-2:{)  (int-  le  collège  de  Laroche  fut  rétabli. 
J)e  son  mariai^e  il  eut  : 

Lamberl-Joseph-donslanlin  (pii  suit. 

XXI.  Lambert-Joseph-Conslanlin  de  Leuze  naquit  à  Laroche  le 
!i  jnilltt  ITSît.  Il  (ni  nommé  nitmlm-  sujjpléant  des  États  provin- 
ciaux du  grand  duclié  du  Luxembourg  le  ô  mai  1818  ;  bourgmestre 
de  Laroche  en  18:27  et  notaire,  le  9  novembre  1833.  Il  mourut  le 
8  mars  1851,  laissant  une  nombreuse  famille  de  son  mariage  avec 
Ilubertine  Tlionus,  lille  de  Lambert-Joseph  ïhonus  de  Barvaux, 
morte  le  23  février  1880. 


ClIAl'lTUE    II. 

HRANCHE  DES  DE  NEUFORGE. 

XL  Le  chef  de  fde  de  la  branche  des  de  Neuforge  est  Corbeau 
de  Nenveforge,  fds  de  Collienne  et  de  demoiselle  Marie.  Corbeau 
était  mayeur  d'Aywaillc  et  vivait  sur  la  fin  du  xv^  siècle  ;  il  avait 
épousé  Marguerite  de  Presseux  qui  le  rendit  père  d'un  fils  qui 
suit  : 

XII.  Collienne  de  Nenveforge,  mayeur  d'Aywaille,  vivait  en  1528, 
avait  épousé  Jeanne  BrilToz,  morte  en  1512  et  enterrée  à  Dieupart, 
fille  de  Nicolas  Brifibz,  seigneur  de  Villers-aux-Tours.  Il  mourut 
en  1539,  et  fut  enterré  dans  l'église  des  Récollets  Outre-Meuse  à 
Liège. 

Le  Fort,  M.  le  baron  Isidore  de  Stein  d'Altenstein  dans  son 
annuaire  de  la  Noblesse,  et  d'autres  généalogistes  placent  la  mort 
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de  Collienne  en  1553;  c'est  une  erreur  :  ce  qui  le  prouve  c'est  le 
relief  que  ses  enfants  font  en  1539  de  Menufays  dont  il  était 
seigneur  pour  un  tiers  (Pièces  justificatives,  nos  77  et  91).  La 
source  de  cette  erreur,  c'est  que  ces  généalogistes  ont  confondu 
Collienne,  fils  de  Corbeau  avec  un  autre  Collienne  de  Neuforge, 
seigneur  de  Warge,  dont  nous  parlerons  plus  loin  et  qui  est  mort 
en  1552. 

Collienne,  mayeur  d'Aywaille  eut  quatre  enfants  de  Jeanne 
Briffoz(P.  j.  no  91). 

Raes  qui  suit. 

Corbeau  de  la  Neuforge  qui  ne  fut  pas,  comme  le  dit  l'Annuaire 
de  la  Noblesse,  chef  de  la  seconde  branche  des  de  Neuforge,  mais 
chanoine  des  églises  collégiales  de  St-Pierre  et  de  St-Bartholomé 
à  Liège,  et  prévôt  de  Nassogne.  Il  fit  son  testament  le  7  février 
1570  et  était  mort  en  1571.  Preuves  :  nos  91^  m^  ^17  ^^s  pièces 
justificatives. 

Philippe,  mayeur  d'Aywaille,  marié  par  contrat  du  24  juin  1527, 
approuvé  aux  échevins  de  Liège  en  1530,  à  Jeanne  de  Groulard 
de  Jalhay,  fille  de  Jean,  seigneur  de  Sursister  et  d'Andrimont, 
haut-forestier  du  ban  de  Jalhay,  dont  Nicolas,  Jeanne,  femme  de 
Grégoire  de  Fossez  et  Catherine  alliée  à  JeanDonneau.(P.  j.noll7). 

Françoise  qui  épousa  Antoine  Mulkea. 

XIIL  Raes  de  la  Neuforge  épousa  par  traité  de  mariage  de  l'an 
1520,  le  18  février,  Béatrix  Mulkea,  fille  d'Antoine  Mulkea  qui  lui 
donna  : 

Antoine  Raes  de  la  Neuforge  d'Aywaille  qui  suit  ; 

Nicolas  de  la  Neuforge  qui  avait  épousé  N.,  vivait  en  1570,  1571 
et  était  mort  en  1597,  laissant  Collienne,  Remacle  et  Raes  de  la 
Neuforge  (P.  j.  nos  111,  122,  123). 

XIV.  Antoine  Raes  de  la  Neuforge  épousa  demoiselle  Walburge 
de  My,  fille  de  Rasquin  de  My,  ècuyer,  seigneur  de  Bohon,  de 
Fermine,  et  de  Jeanne  Lardinois  dont  il  eut  : 

Raes,  mis  au  service  de  sa  majesté  catholique. 
Collienne  qui  suit. 

XV.  Collienne  épousa  Jehenne  de  Leuze,  fille  de  Gilles  de  Leuze 
et  de  Béatrix  de  Noirfalize  dont  il  eut  : 

Jehenne,  baptisée  à  Ferrières  le  25  mars  1585.  Elle  épousa  Ogier 
de  Bra,  en  son  temps  officier  d'Odeigne,  greffier  et  homme  féodal 
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(le  la  cour  de  Dra,  fils  de  Voiuai  d(i  lira,   seigneur  de   Hra    et  de 
Mar^Mierite  Hoileaii  d(!s  Poiilions. 

(latlieriue  (pii  ri)f)u.sa  Claude  de  llcid. 

Marina  rilc. 

iMadelaine,  l)ai)tisée  en  avril  inîil. 

Antoine,  ba[)lisu  le  15  avril  l.V.i.'J  ;  en  1<»;}.},  il  riait  chanoine  de 
l'étj'lise  collrgiale  de  Looz. 

Marie,  baptisée  le  27  septembre  15i>5. 

Gilles  (jui  suit. 

IJéatiix,  baptisrc,  If  .'U  oclolir»;  lOOl,  ùp^usa  Jean  (Irraid  d'I/ier. 

Aiiue,  bai)tisùe  le  il  mars  lOOi,  rpousa  le  15  lévrier  Hi"2*J  Uaes 
d'Awan. 

XVI.  (iilles  de  la  Neuforge,  baptisé  à  Ferriéres  le  li-juillet  15'J8, 
épousa  de  lOU)  à  lGi5  Marguerite  de  lîoileau  et  eut  : 

Anne-Marie,  baptisée  en  1045. 

Guillaunie-Franeois,  baptisé  le  2  juillet  164G. 

Ernestine-Marguerite,  baptisée  le  15  décennbre  lOis. 

Glaire-Françoise  qui  épousa  le  sieur  Grespin  Galle  dans  la 
paroisse  d'Aywaille  et  eut  une  fille  nommée  Marie  (jui  contracta 
mariage  avec  le  sieur  Léonard  de  Hennin  de  Liège.  Deux  fils 
furent  le  fruit  de  ce  mariage,  François  de  Hennin  et  Léonard  de 
Hennin  qui,  en  1738,  était  enseigne  dans  les  troupes  de  l'Électeur 
de  Bavière. 

A  l'appui  de  ce  qui  précède  (XV  et  XVI),  je  tire  ces  quelques 
mots  des  pièces  d'un  procès  entreBernarfagne  et  les  descendants 
de  Gollienne  de  la  Neuforge. 

«  D'ailleur  supposant  encore  (au  mesme  article)  que  Gollienne 
Noulïorge  grand-père  dudit  Galle  ayt  échangé  et  cédé  une  chose 
qui  subsiste,  cela  n'enduit  pas  que  Gilles,  fils  dudit  Gollienne 
estant  en  après  devenu  débiteur  dudit  demy  muid  au  registre  de 
Bernardfagne,  et  l'ayant  payé  et  fait  acquiter  à  sa  décharge  un 
si  long  tems,  et  ses  enfans  l'ayant  reconnu,  voir  et  Galle  luy 
mesme  en  estant  devenu  gendre,  puisse  aujourd'huy  s'en  afiVan- 
chir  à  la  charge  de  la  Dame  d'Harnoncour....  i> 

Plus  loin,  il  est  dit  encore  : 

«  11  ne  s'agit  pas  de  garantir  l'échange  de  Gollienne  comme 
Cxallét  veut  figurer,  mais  il  s'agit  de  prester  le  fait  de  Gilles  qui 
n'aurait  pas  payé  cette  rente  et  s'en  reconnu  légitimement  chargé, 
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s'il  n'en  fust  pas  le  débiteur  par  contract  avec  Evrard  de  Leuze 
ou  ses  enfans  ;  lequel  on  n'a  sceu  veoir  autrement  que  par 
l'acquitement  ou  obligeance  de  ce  demy  muid  à  Bernarfagne 
qu'avait  auparavant  payé  ledit  de  Leuze,  son  oncle  matertiel,  et 
grand  oncle  audit  Galle.  » 


& 


§11. 

Dans  la  première  moitié  du  xvi^  siècle,  vivait  GoUienne  des 
Pouhons  qui  fut  la  souche  des  seigneurs  de  Warge,  de  Ghefson- 
fosse,  etc.  Ge  GoUienne  a  été  à  tort  confondu  par  les  généalogistes 
avec  GoUienne,  filsdeGorbeau  de  la  Neuforge,  dont  il  a  été  ques- 
tion au  premier  paragraphe.  En  effet,  GoUienne,  fils  de  Gorbeau 
de  la  Neuforge,  avait  épousé  Jeanne  Briffoz  et  mourait  en  1539; 
tandis  que  GoUienne  des  Pouhons ,  la  souche  des  seigneurs  de 
Warge,  avait  épousé  la  fiUe  d'Antoine  de  Malmédy  oude  Nawons, 
au  titre  de  laquelle  il  relevait  la  seigneurie  de  Warge  en  1526. 

En  ce  qui  concerne  la  date  de  la  mort  du  fils  de  Gorbeau  de  la 
Neuforge,  il  faut  remarquer  que  sur  la  tombe  de  l'église  des 
Recollets  Outre-Meuse,  elle  était  indiquée  par  ces  trois  chiffres  : 
153.  Dans  un  tableau  généalogique  de  la  famille  Neuforge,  Le 
Fort  en  parlant  de  cette  date  dit  :  «  Nota  qu'il  est  mis  sur  la  dUe 
sépulture  153,  voulant  dire  1553.  »  G'est  là  une  supposition  toute 
gratuite,  et  que  vient  détruire  le  relief  de  Menufays  fait  par  les 
enfants  de  GoUienne  en  1539. 

Quant  au  GoUienne  mort  en  1552,  si  ce  n'est  pas  l'époux  de  la 
fiUe  d'Antoine  de  Malmédy,  ce  ne  peut  être  que  GoUienne,  son 
fils,  l'époux  de  Béatrix  de  la  Vaulx  Benard  dont  le  testament  date 
du  25  février  1551. 

Mais  quel  était  ce  GoUienne,  souche  des  seigneurs  de  Warge? 
A  mon  avis  il  n'était  autre  que  GoUienne,  fils  de  Gilles  de  Leuze 
et  frère  de  Gorbeau  de  Leuze  dont  il  a  été  question  dans  la  généa- 
logie qui  précède. 

La  nouvelle  forge  des  Pouhons  était  le  lieu  d'habitation  de 
Gilles  de  Leuze;  et  sans  doute  elle  le  fut  aussi  de  quelqu'un  de 
ses  enfants.  Or  vu  l'usage  qui  existait  ù  cette  époque  de  donner 
aux  seigneurs  le  nom  de  leurs  seigneuiics,  on  conçoit  que 
celui  des  enfants  de  Gilles    auciuel  échurent  les  héritages  des 
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iNjulions,   ait  j)U  «''tre  (lénornni.''  d.-s  INmjIious  on  de  la  Neufurge, 
du  nom  iUi  ces  liéiitaj^'Ps. 

Ne  perdons  pas  do  vue  ensuit»'  (pic;  Gilles  eiit  deux  frères  dont 
l'on  inoniiit  sans  enfant  fn.ile  ;  l'antre  s'élaiit  fixé  à  Aywaille,  ses 
cidjuils  turent  <lésieii,'!s  sons  le  nom  de  Neufijrj^'e  d'Aywaille,  à  la 
(Unérence  des  enfants  de  CoUienne  (jui  i)ortènint  le  nom  de 
Neuforge  des  Pouhons. 

Kn  ontre,  Collienne,  lils  de  (lilies,  vivait  (in  lÔlXJ  :  L'aele  de 
vente  (juil  fait  à  cette  é{)0(pie  en  faveur  de  Catherine  d'IOyve, 
veuve  d'Krnnlt  de  Brandebourg  (n-  (37),  prouve  (ju'il  avait  alors 
atteint  sa  majorité.  Ktait-il  marié  à  cette  épociue?  Nous  sommes 
en  droit  d(3  le  supi)oser,  et  aussi  (piini  de  ses  fds  s'est  marié 
en  1525  et  un  de  ses  petits  fils  en  1550.  Or  1550  est  l'époque  du 
mariage  de  CoUienne  de  Neuforge,  petit  fils  de  ce  Collienne  dont 
nous  recherchons  l'origine. 

XII.  Collienne,  fds  de  Gilles  de  Leuze,  dit  Collienne  des  Pou- 
hons ou  de  la  Neuforge,  avait  épousé  une  fille  d'Antoine  de  Mal- 
medy,  dit  de  Nawons  (n-^  82,  S'3).  Il  vivait  en  1500,  1519,  1524, 
152G  ;  il  mourut  laissant  Collienne  seigneur  de  Warge,  de  Chef- 
sonfosse,  qui  épousa  Béatrix  de  la  Vaulx  et  sans  doute  aussi 
Corbeau,  qui  épousa  Marie  de  Heynie  et  dont  un  des  descen- 
dants Gilles  s'établit  à  Laroche  et  fut  la  souche  des  Neuforge 
de  Luxembourg. 
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son de  Bourgogne,  par  J.-J.  Altmeyer.  Liège,  Jeunehonwie^  1842^. 

In-8  de  59  p.  —  Extrait  de  la  Revue  belge. 

11.  Panthéon  national.  —  Les  Belges  illustres,  par  MM.  J.  Alt- 
meyer, A.  Baron,  F.  Carron,  Coomans  aîné.  Th.  Juste,  Ch.  lien, 
Ph.  Lesbroussart,  G.-H.  Moke,  L.  Polain,  le  baron  de  Reilîenberg, 
Eugène  Robin,  le  baron  de  Stassart,  Gh.  Soudain  de  Niederwerth, 
mademoiselle  Marie  Van  Eckelraede,  L.  WolfTers.  —  Première 
partie,  —  Bruxelles,  librairie  nationale  :  A.  Jamar  et  Ch.  lien,  rue 
des  Minimes,  S^'^'.  —  1844.  (Bruxelles.  —  Imprimerie  de  Deleuingne 
et  Callewaert.) 

Gr.  tn-S  de  454  p.,  flgures  et  portraits  sur  bois. 

Ce  volume  renferme  deux  biographies  par  Altmeyer  :  Marguerite  d'Autriche  (p.  "3-88)  et  Maniix  de 
Sainte-Aldegonde  (p.  249-266). 


(1)  \oïr  les  Annales  de  l'ImtitHt  archéotogiqucxiu  Ltixetnbôurij,  t.  VI,  p.  175;  t.  ~VII,*p.  183; 
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P.  Weissenbruch,  1882,  p.  28-29. 


CCXXVI.  ARNOULD  {Jean- Pierre),  curé-doyen  de  Marche-en- 
Famenne,  né  à  Suxy,  le  21  mai  1798,  décédé  ii  Marche,  le  3  avril 
1868. 

—  Les  cinq  mystères  douloureux.  Namur,  1838,  in-18. 


Bibliographie  nationale.  1830-1880.  Bruxelles,  1882,  p.  47. 


BERNARD  (Philippe).  —  Voir  1870,  p.  185,  et  1881,  p.  10.  — 
6.  Ghrestomathie  latine  de  Fr.  Jacobs  et  F. -G.  Dooring,  avec  des 
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remarques  ot  un  loxiqiio,  traduits  ih;  ralleriiauil  sur  la  10  édition, 
Cours  piV'pariitoirc.  Bruxelles,  Société  nationale^  18^40. 


In-12do  lOt.pato». 


Voy.  sur  Vh.  Dcrnard  :  Bibliographie  nationale.  1830-1H8C).  Bru- 
xelles, 1882,  pp.  88-80.  —  L' fJcho  du  Luxembourg,  journal  d' A  rlon 
et  de  la  province,  n"  279,  du  7  dùcembre  1882.  (Reproduction  d'une 
notice  de  M.  Ali)honse  Le  Roy,  insérée  dans  V Education  populaire 
des  Bassins  de  Charleroi,  du  Centre  et  de  la  Basse-Sambre.) 


CCXXVII.  RIVER  {André),  docteur  en  médecine  à  Malonne, 
ancien  membre  du  Congrès  national,  né  à  Ettelbrùck,  le  15  mars 
1794,  décédé  à  Saint-Gobain  (Aisne,  France),  le  0  novembre  1878. 

1.  Essai  sur  le  typhus.  Bruxelles^  Remyy  I&IO. 


In-8  de  40  pages. 


2.  Le  livre  des  mères,  anthropologie  physiologique  de  l'enfance. 
Bruxelles,  Société  encyclographique,  18-i3. 


In-18  de  225  pages. 


3.  La  terre  est  une  pile  électrique. — Considérations  sur  la  phy- 
sique terrestre.  Bruxelles,  Société  encyclographique,  18i5. 


In-8  de  G2  pages. 


Bibliographie  nationale.  1830-1880.  Bruxelles,  1882,  p.  100. 


BIVORT  (Jean-Baptiste).  —  Voir  1882,  p.  104. 

1.  Géographie  de  la  Belgique ,  in-12  avec  carte 

coloriée. 


3.  Vues  d'amélioration  de  l'instruction  primaire  du  Hainaut, 
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présentées  au  Conseil  provincial  dans  sa  session  de  1839.  Mons^ 
Masquillier  et  Lamir,  1839. 


In-8  de  12  pages. 


46.  Constitution  belge  expliquée 2«  édition,  revue 

et  augmentée.  Bruxelles,  Deprez-Parent,  1847. 

In-8  de  118  p.  à  2  col. 


6a.  Loi   communale   de   la   Belgique Bruxelles , 

DepreZ'Parent,  1841. 

In-8  de  120  p. 


c.  Commentaire  sur  la  loi  communale  de  la  Belgique  du  30  mars 
1836,  modifiée  par  les  lois  de  1842  et  de  1848.  3^  édition.  Bruxelles, 
Deprez-Parent,  1848. 

In-8  de  Xlll  — 172  p. 

d. 4e  édition,corngéeetaugmentée./6i/.,  1849,  in-8. 

e 5«    édition,  corrigée  et  augmentée.   Bruxelles, 

Decq,  1850. 

In-8  de  186  p. 

f 6e    édition,    corrigée    et    augmentée.    Ibid., 

1855,  in-8. 
g 7eédition,  modifiée  par  la  loi  de  1859. /6/(^.,  1862. 

In-8  de  210  p. 

h 8«  édition,  revue,  augmentée  et  complétée  par 

un  docteur  en  droit.  Ibid.,  1870. 

In-8  de  VI  —  211  p. 

i.  Commentaire  sur  la  loi  communale  de  la  Belgique  du 
30  mars  1836  et  des  lois  qui  l'ont  modifiée;  par  J.-B.  Bivort. 
9®  édition,  revue,  augmentée  et  mise  en  rapport  avec  la  législation 


—    r'}8 


et    la   jiiiisiiriKlcMctj    jiis(jii'à  en  jour,    [mv  T.    lUieU;n.s,   avocat. 
Bruxelles,  G.  Lavciei\  aine,  1882. 


In-8  (lo  VI  —  27B  |).  à  2  col. 


7.  I)(3  l'organisation  des  bibliotliùque.s  piildiciucs  de  la  lU'lgiqiK', 
adressé  ù  l'Académie  royale  des  sciences  et  belles-lettres  de 
Bruxelles 

In-8do8p 

8b.  Commentaire  de  la  loi  provinciale  de  la  Belt,'ique  du  30  avril 
183(),  modiliée  par  celles  des  <J,  20  et  27  mai  18W.  2"  édition. 
Bruxelles,  Deprez-Parent,  1848. 

In-8  do  136  p. 

c 30  édition,  revue  et  augmentée.  Ibid.,  1849. 

In-8  de  140  p. 

c^^' 4°  édition,  revue  et  corrigée.  Bruxelles,  Decq, 

18G0,  in-8. 

d.  Commentaire  sur  la  loi  provinciale  de  la  Belgique  du  30  avril 
1830,  modifiée  par  celles  des  9,  20  et  27  mai  18i8,  1"  juillet  1800, 
14  mars  1803,  27  mars  1870,  28  mars  1872.  5^  édition,  revue,  aug- 
mentée et  complétée  par  un  docteur  en  droit.  Bruxells,  Decq,  i872. 

In-8  de  IV  —  14-'»  p. 

9.  Loi  électorale  de  la  Belgique,  expliquée  et  interprétée  par  les 
discussions  du  pouvoir  législatif,  les  arrêts  des  cours  supérieures 
de  Belgique,  et  les  instructions  ministérielles.  Bruxelles,  Deprez- 
Parent,  1841. 

In-8  de  75  p. 

b.  Commentaire  des  lois  électorales  de  la  Belgique.  3«  édition. 
Bruxelles,  18-47. 

In-8de90p. 

C.  Commentaire  des  lois  électorales  de  la  Belgique,  des  3  mars 
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1831,  25  juillet  1834,  10  avril  1835,  le-"  avril  1843,  31  mars  1847, 
12mars,20  et  2Q mai\8^8 A*^ édition. Bruxelles^Deprez-Parent,  1&48. 

In-8  de  VII  —  84  p. 

d 5e  édition,  revue,  corrigée  et  augmentée.  Bru- 
xelles, Decq,  1858. 

In-8  de  90  p. 

—  Supplément  à  la  5^  édition.  Bruxelles,  1870. 

Traduction  anglaise  : 

The  électoral  laws  of  Belgium  prepared  as  the  basis  of  parlia- 
mentary  reform  in  England.  Translated  with  the  commentary  of 
Bivort  by  Philip  Barnes,  esq.  London,  Longman  and  C»,  18i9,  in-12. 

a.  Code  constitutionnel  de  la  Belgique,  comprenant  la  Constitu- 
tion, la  loi  électorale,  la  loi  communale  et  la  loi  provinciale. 
Bruxelles,  Deprez-Parent,  1842,  in-8. 

c.  Code  constitutionnel  de  la  Belgique,  ou  commentaires  sur  la 
Constitution,  la  loi  électorale,  la  loi  communale  et  la  loi  provin- 
ciale ;  par  J.-B.  Bivort,  secrétaire  du  ministre  de  l'intérieur. 
3»  édition,  mise  en  rapport  avec  la  législation  nouvelle  de  1848. 
Bruxelles,  Deprez-Parent,  1848. 


In-8  de  XXX  -  500  p. 

d 4»  édition.  Bruxelles,  1849,  in-8. 

f.    .    .    .    .    Nouvelle  édition,  revue,  corrigée  et  augmentée 
du  Code  électoral  de  1872.  Bruxelles,  Decq,  1873,  in-8. 
10.  Recueil  des  chartes 

Gr.  in-8  de  681  p. 

. 3«  série,  comprenant  les  années  1^42  à  1850 

inclusivement.  Mons,  Monjoty  1850,  in-8. 

Anonyme.—  Ces  deux  volumes  forment  le  complément  de  l'ouvrage  Intitulé  :  Ancien  droit  Belgique 
(NM6). 
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11.  Jcan-lUiptistti  Tliorn,  décédé  gouverneur  <lu  Ilainaut.  Mous, 
Km.  lluyoîs  (mW). 

In-8  do  14  p. 

V2.  Kssai  sur  le  défrichement  des  terres  incultes  de  lalîelgique. 

ID-B  do;«6  p. 

I.'î.  CoiunuMitaire  de  la  loi  siu'  l'iiistruftinn  primain;  du  23 
scpteinl)ie  ISW 

Gr.  ln-8  do  100  p. 

14.  Dissertation  raisonnée  sur  les  meilleurs  moyens  de  fertiliser 
les  landes  de  la  Gampine  et  des  Ardennes,  sous  le  triple  point  de 
vue  de  la  création  de  forêts,  de  prairies  et  de  terres  arables, 
en  réponse  à  l'une  des  questions  du  programme  de  18-46  de 
l'Académie  royale  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres  de 
Bruxelles,  classe  des  sciences;  par  J.-B.  Divort.  Bruxelles^  Ilayez, 
1840. 

Iri-4*  de  GO  p.  —  Extrait  des  Mémoires  couronnés  de  l'Académie  des  sciences,  etc.,  in-4*,  t.  XXI. 

15.  Leçons  élémentaires  d'agriculture,  à  l'usage  des  instituteurs 
primaires,  des  cultivateurs  et  des  gens  du  monde.  Afons,. Vanceaw.r- 
Hoyois,  18i6. 

In-IG  de  60  p. 

17.  Commentaire  des  lois  sur  la  milice  nationale  de  Belgique. 

In-8  de  LXVIII  —  272  p. 

Supplément  au  commentaire  des  lois  sur  la  milice  nationale, 
Bruxelles,  Decq,  1857. 

In-8  de  IG  p. 

18a.  Loi  sur  la  garde  civique 

In-18  de  100  p. 

b 2«  édition.  Bruxelles,  1&49. 


J 
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20.  Chimie  appliquée  à  la  physiologie  végétale  et  à  l'agriculture. 

In-8  de  35  p. 


—  Annuaire  agricole  de  Belgique  pour  1852 

In-12  de  285  p. 

—  Annuaire  agricole  de  Belgique  pour  1853 

In-12  de  296  p. 


22.  Revue  de  l'administration  et  du  droit  administratif  de  la 

Belgique Liège,  H.  Dessain,  et  F«  Verhoven-Debeur, 

1854-1880,  28  vol.  in-8. 

M.  Bivort  a  collaboré  à  ce  recueil  jusqu'en  1867. 

24.  L'avenir  de  l'Italie.  2«  édition.  Bruxelles,  GohbaevtSj  18GG. 

In-8  de  32  p.  —  Avec  H.  de  Martel. 

,    25.  Projet  de  recrutement  miUtaire,  par  J.-B.  Bivort.  Bruxelles, 
Fe  Parent,  1867. 

In-8  de  14  p. 

26.  La  Luxembourgeoise.  Chanson  patriotique. 

Avec  A.-B.-J.  Marsigny. 

27.  Roland  de  Lattre  et  Jean  Mielick  à  la  courd'AlbertùMunkii 
(traduit  de  l'allemand  d'Aman).  Mons,  Em.  Iloijois,  18i0,  in-8. 

28.  Notice  sur  les  sociétés  de  musique  du  Ilainaut.  Mons,  Em. 
Hoyois,  1842,  in-8. 

29.  Annales  législatives  de  la  Belgique,  publiées  d'après  le 
Moniteur  belge  et  les  actes  parlementaires.  Session  18i2-18i3. 
Première  livraison-spécimen.  Bruxelles,  Parent,  1843. 

Gr.  in-8  de  10  p.  —  Avec  X.  Heuschling. 

30.  De  l'amélioration  des  logements  d'ouvriers.  LîVr/e,i?/anc/iar(Z, 

1856,  in-8. 

12 
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.'11.  Iiivriilioiis  l)ic\  cli'cs  ;  I.  Nouveau  iiioilc  «rfiiiploi  des  inatii- 
riaiix  (le  coii.striKlioii.  —  II.  Ch-r  à  cxfciiliiiiiM*  à  serrer  les 
<''cr<Mi.s.  -  III.  r.r^iiliitciii-  j)iiral>()li(jm'  «li's  iiiarjiiiies  à  vapL'iir. 
]}ru.rcllc!^,   r-  Purent  et  ///.s,  ISOI-. 


Iii-H  do  12  p. 


mbliofjraphie  nationale.  18:{0-18S().  Uc  et  ±.  liv,-.  l'.raxelles,  1882, 
p.  l(M)-l()-2. 


CGXXVIH.  BOSF/r  {Charîcs-Jo^cph],  doctt.Mir  en  iiiùdefim;  el  en 
ciiiriii'^Mc,  ancien  professeur  de  physique  et  de  cliimie  û  i'Atliénée 
de  Liège,  né  le  4  novembre  1797,  à  Limerlé,  où  il  est  mort  le  12 
novembre  1808. 

1.  De  liypostenià  teutamen.  r.codii,  1830,  in-i". 

tlièso  inaugiiralo. 

2.  De  l'importance  sociale  et  politique  du  médecin.  1832. 

Mémoire  lu  à  la  Société  de  médecino  de  Liège. 

3.  Du  salaire  des  prêtres,  système  électoral  rationnel. 

Dans  le  journal  le  Citoyen  (Liège.) 

4.  Sur  la  nécessité  et  la  facilité  d'une  réforme  radicale  de 
l'orthographe,  analogue  à  celle  qu'avait  proposée  Domergue. 

Mémoire  lu  à  la  Société  d'Emulation  de  Liège. 

5.  Quelques  pièces  de  vers  isérées  dans  le  Journal  de  Liège. 

G.  Réforme  de  la  nomenclature  chimique,  par  C.-J.  Boset. Liège, 
Jeunehomme,  18  il. 

In-8  de  (il  p. 

7.  Plantation  des  pommes  de  terre  en  18i6,  d'après  la  théorie 
démontrée  de  leur  maladie,  par  G.-J.  Boset.  Liège,  Oiidart,  18iG. 

In-8  de  02  p. 

8.  Villas  romaines  et  autres  monuments  anciens  dans  la  com- 
mune de  Limerlé.  Liège,  Desoer,  1850. 

In-8  de  24  p.,  1  pi. 
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9.  Monts  et  vaux,  ou  excursions  poétiques.  Liège,  Faust,  1868. 

In-12  de  32  p. 


C^e  de  Becdelièvre.  Biographie  liégeoise,  t.  Il,  p.  790.  —  Diction- 
naire des  hommes  de  lettres,  etc.  de  la  Belgique.  Bruxelles,  1837, 
p.  12.  —  Catalogue  des  Hures  de  la  bibliothèque  de  la  Société  d'Emu- 
lation de  Liège.  Liège,  lSD9,\n-l2.— Bibliographie  nationale.  1830-1880. 
l'-e  et  2^  livr.  Bruxelles,  1882,  p.  134. 


BRASSEUR  (Jean-Baptiste).  —  Voir  1871,  p.  183  et  1881,  p.  10.  - 

2b.  —  Mémoire  sur  une  nouvelle  méthode  d'application  de  la 
géométrie  descriptive  à  la  recherche  des  propriétés  de  l'étendue. 
Bruxelles,  Rayez,  1855. 

Extrait  des  Mémoires  de  V Académie  des  sciences,  etc. 


10a.   Programme   du   cours   de   géométrie  descriptive.    Liége^ 
Dessain,  1837. 

In-4*  de  71  p. 

b.  ...    2e  édition,  liège,  1850,  in  4». 

c.  .     .     .    3c  édition.  18G0. 

d.  .     .     .    ¥  édition.  Liège,  Sazonoff,  1867. 

11.  Applications  des  projections  cotées  à  diverses  recherches 
sur  l'étendue.  Liège,  Jeunehomme,  18 il. 

In-4''de22p.,  1  pi. 


\2b.  Sur  la  doul)le  génération  des  surfaces  du  second  degré  par 
le  mouvement  d'un  cercle.  Liège,  Oudart,  18i3,  in-8,  1  pi. 

14b.  Note  sur  un  nouvel  énoncédes  conditions  d'équilibre  d'un 
système  de  forces.  Liège,  Oudart,  18 ii),  in-8. 


—    lii   — 

186.  Exposition  nouvelle!  des  j)iincip(j.s  du  calcul  difTérentiel  et 
intégral,  au^^nicntce  de  notes,  par  F.  Folie.  Liéje,  Desocr,  1808. 

In-H  du  HO  p.    -  Kxti-aU  des  iSimoireê  de  ta  Soctétê  dea  icierctê,  d«  Ui'jt. 

19.  De   resolnbilitate   functionum   algel)rir'arum   integrarum   in 
factores  piimi  vel  secinidi  giadns.  lAége,  182Î),  in-i*». 

Thèse  de  doctomt, 

20.  Surfaces  du  second  degré  traitées  syntliétiquement.  Liéijc, 
Oudart,  1842. 

In-V  do  2'»  p.,  1  pi. 


Bibliographie  nationale.  1830-1880.  Bruxelles,  1882,  p.  ini 


CCXXIX.  BRIMMKYER  //(-a/i-P/crre/,  professeur  d'histoire  et  de 
géograpliie  au  collège  d'Echternach,  né  à  Greisch,  près  de  Euxem- 
boui-g,  le  20  mars  1799,  mort  à  Echternach,  le  25  août  1870. 

1.  Plusieurs  articles  et  dissertations  sur  les  antiquités  du  canton 
d'Echternach. 


Dans  la  feuille  hebdomadaire  de  Trêves. 


Dictionnaire  des  hommes  de  lettres,  des  savans  et  des  artistes  de  la 
Belgique.  Bruxelles,  1837,  in-8,  p.  14. 


CGXXX.  BRITZ  (Jacques),  greflier  en  chef  du  tribunal  de  première 
instance  de  Bruges,  né  à  Feulen  (Grand-Duché  de  Luxembourg), 
en  1806,  décédé  à  Bruges,  le  7  juin  1807. 

1.  Tableau  synoptique  du  droit  criminel,  ou  analyse  raisonnée 
du  Gode  d'instruction  criminelle  et  du  Gode  pénal.  Bruxelles, 
Société  nationale,  1839,  in-plano. 

2.  Compétence  et  juridiction  administrative  et  judiciaire. 
Bruxelles  (Haiiman  et  C'^y,  1842. 

In-8  de  41  p.  —  Extrait  des  Archives  de  droit  et  de  législation,  t.  V  (1841).  —  Publié  sous  le  titre  :  De 
l'autorité  administrative  en  Belgique,  par  la  Revue  de  législation  étrangère  t.  VIIl)  et  par  la  Revue  des 

revues  de 'droit  {.i.  V).    '       ' 
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3.  Etude  sur  Pierre  Stockmans,  d'Anvers.  S.  l.  n.  d. 

In-8  de  15  p.  —  Extrait  de  la  Revue  de  droit  français  et  étranger.  —  Reproduit  par  la  Revue  des  revues 
de  droit,  1844. 

4.  Code  de  l'ancien  droit  belgique,  ou  histoire  de  la  législation 
et  de  la  jurisprudence  des  provinces  belgiques  depuis  le  v  siècle 
jusqu'à  ce  jour,  suivi  de  l'exposé  du  droit  civil  des  provinces 
belgiques.  Bruxelles^  Vandale,  4847,  2  vol.  m-¥. 

Forme  le  t.  XX  (en  2  parties)  des  Mémoires  couronnés  par  l'Académie  des  sciences,  etc.,  série  in-4'. 

5.  Loi  organique  de  la  Cour  des  comptes  du  29  octobre  1846. 
Commentée  et  appliquée.  .  .  ,  suivie  de  la  loi  sur  la  compta- 
bilité de  l'Etat.  Bruxelles,  Devroye,  1847. 

In-8  de  124  p. 

6.  Commentaire  législatif  des  deux  lois  nouvelles  sur  la  compé- 
tence criminelle,  des  le  et  15  mai  1849.  Bruxelles,  Decq,  1849. 

In-8  de  68  p. 

7.  Revue  méthodique  des  arrêts  de  la  Cour  de  cassation  de 
Belgique  en  matière  de  droit  public  et  administratif,  depuis  son 
installation  jusqu'aujourd'hui.  Bruxelles,  Decq,  1850. 

In-8  de  80  p.  —  Extrait  de  la  Revue  des  revues  de  droit. 

8.  Mémoire  sur  la  nécessité  d'un  nouveau  tarif  civil  pour  les 
greffiers  des  cour  d'appel  et  des  tribunaux  de  première  instance. 
Sans  titre  (Bruxelles,  1858.) 

In-8  de  40  p.  —  Anonyme. 

9.  La  Constitution  belge  et  les  lois  organiques,  interprétées. 
Bruxelles,  Bruylant-Christophe  et  C'^,  1865. 

In-18  de  VIII  —  240  p.  —  Voy.  la  Revue  triynestrielle,  2'  si^ric,  t.  IX,  p.  330-331. 

—  Collaboration  :  Archives  de  droit  et  de  législation  ;  Revue  de 
l'administration  et  du  droit  administratif  de  la  Belgique  ;  Revue  de 
droit  français  et  étranger;  Revue  historique  de  droit  français  et 
étranger  ;  Messager  des  sciences  historiques  ;  Revue  de  législation 
étrangère,  Paris  ;  Revue  des  revues  de  droit  ;  Annuaire  de  V  Université 
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calhoUqui'  de  I.ouvain  ;  lu  lidjinac  judiciaire:   Bulletins  de   l'Aca- 
démie des  sciences,  etc. 


JUblioyraijliie  nationale.  IK'ÎOIHHO.  —  IJiiixcIIl's,  \Hii'2,  p.  101 


nUUCK  (Nicolas- Remy),  major  ;'i  l'rtal-inajoi'  du  ;,'énie,  nô  à  Die- 
kirch,  !(,'  18  aùceiiibrcj  1818,  dùcûdc  ù  Ixelles,  1(3  21  f.-vrifir  1870.— 
Voir  1870,  |).  ;{71.  — 

1.  l']l('ctriciU'î  ou  iiinj^uùtisiiie  du  ^lobc  teiTL'sLi'o.  K\trait  dùtiidcs 
sur  les  priuclpes  des  sciences  physiques.  Faits  maj,'nétifiues  pro- 
prement dits  :  variations  de  la  déclinaison,  de  riiiclinaison  etdes 
forces  niaj^uétiqucs  dans  le  barreau  aimanté  librement  suspj-ndu 
et  causes  de  ces  variations.  Druxe'les,  Dclevingne  et  Calleiuaort, 
1851-1855-1858. 

3  vol.  gr.  ln-8  de  CI  —  300,  XV  —  484  et  531  p.  avec  6  pi. 

2.  Manifeste  du  magnétisme  du  globe  et  de  l'humanité,  ou 
résumé  succint  du  magnétisme  terrestre  et  de  son  influence  sur 
les  destinées  humaines.  Paris  et  Bruxelles.  Librairie  internatio- 
nale, Lacroix^  Verboeckhouen  et  C'^,  18GG. 

In^  de  244  p. 

3.  L'humanité,  son  développement  et  sa  durée.  Etude  d'histoire, 
de  politique  et  de  religioso-philosophie  rationnelles.  Lois  physiques 
et  morales,  primordiales  et  éternelles  qui  régissent  l'univers,  la 
terre  et  la  race  humaine  qui  l'habite.  Bruxelles,  Lacroix,  Verboeck- 
houen et  C'c,  1866. 

2  vol.  gr.  in-8  de  CI  —  1246  p. 

4.  Le  choléra,  ou  la  peste  noire,  son  origine  et  ses  conditions 
de  développement.  Paris  et  Bruxelles,  Lacroix,  Verboeckhouen 
et  Cie,  1866. 

lQ-8  de  442  p. 
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5.  L'origine  des  étoiles  filantes,  par  R.  Bruck,  major  du  génie. 
Bruxelles,  Guyot,  rue  de  Pachéco,  12,  1868. 

In-8  de  155  p. 

6.  Étude  sur  la  physique  du  globe.  Phénomènes  atmosphé- 
riques. Faisant  suite  à  VOrigine  des  étoiles  filantes.  Bruxelles, 
Muquardt,  1869. 

In-8  de  III  —  150  p. 


Bibliographie  nationale.  1830-1880.  Bruxelles,  1882,  pp.  170-171, 


BUSGHMANN  (Joseph-Ernest)  ...  —  Voir  1881,  p.  11,  et 
1882,  p.  213. 

2.  L'écuelle  et  la  besace 

In-8  de  256  p.,  frontispice. 

5.  Pierre-Paul  Paibens,  par  Ernest  Buschmann.  Dessin  : 
MM.  F.  de  Braekeleer,  L.  Carolus^  F.  Durlet,  Jacobs-Jacobs, 
N.  de  Keyser,  L.  Serrure,  J.  Stordiau,  H.  Vander  Haert  ;  gravure 
sur  cuivre  :  M.  E.  Gorr  ;  gravure  sur  bois  :  M.  F.  Pannemaeker. 
Anvers,  Jacobs  fils,  1840. 

Gr.  in-folio  de  24  p. 

Société  royale  des  sciences,  lettres  et  arts  d'Anvers. 

76.  André  Grétry,  par  E.  Buschmann.  Anvers,  Jacobs  fils,  1842. 

tn-8de9p. 

8.  Précis  du  cours  d'histoire  universelle  fait  à  l'Académie 
royale  d'Anvers,  par  M.  E.  Buschmann.  P»  partie.  Histoire 
ancienne.  Anvers,  Buschmann,  18i3,  in-8,  grav.  ù  l'eau  forte. 

166.  L'art  flamand.  Ode  lue  à  la  séance  publique  du  25  sep- 
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tembnï  IKW,  pai-  M.  L.  Alvin,  dinicltMii-  lUi  la  r-Iasso  dos  l)paux- 
ai'ls.  Uruxellcs,  Ilmjez,  IHiK,  iii-8. 

Kxlralt  ilfiH  nuUetina  de  l'Académie  royale  de$  êcience».  de»  lettre»  et  de»  beaux-art»  de  Relgique. 

17.  L'al)l)(';  do  l'Ilpôo,  ode  écrite  à  l'occasion  de  i'Kxposition 
ouvrMte  à  AiiVL'is,  le  10  septembre  IHii,  an  Njcal  des  Augustins, 
en  faveur  des  sourds-muets.  Anvers^  in-<S,  {jortrait. 


Diblior/raphie  nationale.  1830-1880.  l^c  et  2<'-  livr.  Bruxelles,  1882, 
p.  180-181. 


CRANTZ  {IIenri-Jean-Népomuccne)y  docteur  en  médecine  et  bota- 
niste, né  à  Roodt,  le  2i-  novembre  1722,  mort  à  Judenbourg 
(Autriche),  en  janvier  1707.  —  Voir  1870,  p.  200;  1881,  p.  20; 
1882,  p.  214. 

la.  Commentarius  de  rupto  in  partùs  doloribus  utero.  Lipsix, 
1750,  in-8. 

c Neapoli,  177G,  in-8. 

2c.  Materia  medica  et  chirurgica,  juxta  systema  natura3  digesta. 
Viennx,  1766,  3  vol.  in-8. 

•  Ce  livre  était  à  l'époque  de  son  apparition  le  traité  le  plus  complet  sur  cette  matière.  • 

3a.  Stirpium  Austriacarum,  fasciculus  I.  Viennse,  1762,  in-8,  pi. 

fasc.  II.  Viennx,  1763,  in-8,  pi. 

fasc.  III.  Viennœ,  1767,  in-8. 

c.  Stirpium  Austriacarum  (fasc.  II-III).  Viennœ,  1786,  in-4^. 

8.  Primae  Lineœ  institutionum  botanicarum.  Lipsix  et  Viennse, 
1767,  in-8. 

9.  Dissertatio  de  Curatione  hippocratica,  naturà  monstrante  via. 
Vienna%  1750,  in-4o. 

10.  Einleitung  in  eine  wahre  und  gegrundete  Hebammenkunst. 
Vienne,  1756. 

In-8  de  10  feuilles. 
.     «£e  livre.a  été  traduit  en-holUndais.  //aWe»i,n"'3,  iD-8.  Crantz  s'y  montre  pénétré  des  principes  de 
Levret,  dont  il  avait  suivi  les  leçons  à  Paris.  * 
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11.  Commentatio  de  instrumentorum  in  arte  obstetriciâ  historiâ, 
utilitate  et  rectâ  et  prseposterà  applicatione. 

Dans  le  t.  II  des  Nova  acta  Nat.  curios.  Nuremberg,  1757. 
Réimprimé  dans  le  t.  III  des  Dissertations  recueillies  par  Wasserberg. 

12.  Num  in  pulmone  praeviae  fiant  humorum  secretiones  ? 
Viennse,  1759,  in-4''. 

13.  An  condensetur  in  venis  pulmonalibus  sangais.    Viennœ, 

1759,  in-4o. 

14.  D.  IV.  An  merito  damnanda  in  officinis  multa  ?  An  dispen- 
satoria  corrigenda?  Viennx,  1759-60,  in-4o. 

15.  D.  II.  Quidveriin  sententiaStahlianarationeanimce.  Viennœ, 

1760,  in-4«. 

16.  Adversaria  de  prsecipuis  artis  obstetriciîE  auxiliis.  Lipsiœ, 

1760,  in-4o. 

17.  An  plantarum  officinalium,  etiam  aliarum,  recepta  nomina 
recte  mutentur.   Viennœ,  1760,  in-4''. 

18.  Solutiones  difficuUatum  circa  cordis  irritabilitatem.  Viennx, 

1761,  in-8. 

19.  Classis  Umbelliferarum  emendata  in  necessarium  Instit.  rei 
herbarite  supplementum.  Lipsiiv,  1707,  in-8,  pi. 

20.  Lettre  à  M.  Tissot,  au  sujet  de  sa  dispute  avec  M.  Deliaen. 
Vienne,  1763,  in-8. 

21.  Institutiones  rei  herbariœ  juxta  nutum  naturie  digesta3  ex 
habitu.  Vienme,  1766,  2  vol.  in-8. 

22.  Examinis  chemici  doctrinai  Meyeriana)  de  acido  pingui  et 
BlackianoD  de  aère  flxo,  respecta  calcis  rectificatio.  Viennw, 
1770,  in-8. 

23.  De  aquis  medicatis  principatùs  Transylvanie.  Nice,  1773,  in-8. 

24.  Gesundbrunnen  der  Osterreichisehen  monarchie.  Vienne, 
lin,  in-4o. 

25.  Un  grand  nombre  d'observations  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  Curieux  de  la  nature. 


C.  Broeckx.  Essai  sur  V histoire  de  la  médecine  hchje  avant  le 
xix<^  siècle.  Gand,  1837,  in-8,  p.  111,  167,  193  et  262-26'k  —  Bul- 
letin de  la  Société  Royale  de  Botanique  de  Belgique.  Bruxelles,  1875^ 

13 
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f.  Xl\',  jt.  121-1'"27.  ( !\'<)(it'r  hio'jrdjfhiijur  sur  Hcnri-Jcan-S(^poinuci'i(C 
Ixirtiit  (Ir  f^rantz,  tir  Ituodt  {Urand-JJucIté  de  Luxciithourj).  par 
J.-P.-J.  Kollz.) 


DAMS  (Pirrrc-fvnia^t). 


\'<)ir  1S7»I,  I».  2:  1 


"2.  niifMIcs  sont  les  idalioiis  commerctiales  qn'i  conviormenl  an 
rirand-DiK.lir,  de  Lnxcinhoin";^ '.'  Par  P.  K.  Darns,  ancien  nicmbro 
lie  la  Ir^'islalniT  l)rl|^'o.  —  Arlon,  itnprimrricdc  .1.  Laurent.  —  \H\\ . 

P.'t.  In  -8  de  «l  p. 

L'hitroiuctio'i  est  daltSo  do  Heck irt gerhof, mai  1W1. 


FLUXUKr.  (Alhcrl-Françoia),  îivocat  au  l'aiicnieiiL  de  Paris  ; 
secrétaire  d'Etat  de  la  principauté  de  Monaco  (1731)  ;  premier 
secrétaire  des  allaires  étrangères  (1739)  ;  censeur  royal  ;  membre 
de  l'Académie  des  Arcades,  de  Rome  ;  membre  des  Académies 
de  Florence,  Bologne,  (lortone,  etc,;  né  à  Luxembourg,  en  1G07, 
mort  i\  Paris,  le  15  septembre  1773  (1).  —  Voir  1870,  p.  317. 

Irt.  Lettre  de  M.  Riccoboni  à  M.  Muratori,  sur  la  comédie  de 
VKcole  des  Amis,  de  M.  de  la  Chaussée,  traduite  en  François,  par 
M.  Floncel.  Paris,  1737,  in-12. 

b.     .     .     .     Paris,  1702,  in-12. 


Second  supplément  à  la  France  littéraire  de  Vannée  1758,  pour  les 
Années  [l(JOikMij\.  Paris,  Duchesne,  1702,  in-18,  p.  95.  —  J.-S.  Krsch. 
La  France  littéraire.  Hambourg,  1797,  t.  II,  p.  39.  —  Benjamin 
Vignerte.  La  Justice  en  Belgique  avant  1789,  ou  Essai  historique  et 

(1)  *  Floncel  était  lin  érudit  et  nn  ilos  plus  ardents  bibliophiles  de  son  époque.  »  (Vignerte.)  Le  cata- 
lopue  de  ses  livres  {Catalogo  délia  lihreria  Floncel.Parigï,  Cressonnier.1774,  2  vol.  in-8.)  se  compose  de 
11,000  n".  Il  avait  d'abord  recueilli  3,000  ouvrages  iuliens,  pour  les<iuels  il  fit  imprimer  une  étiquette 
dont  voici  la  reproduction  : 


Uno  delli  tre  Mila  Libri  Ita* 
liani  raccolti  da  Alberto-Fran- 
cesco  FLONCEL,  A\"socato  nel 
Parlamento  di  Parigi,  Consigliere 
é  primo  Secretario  di  Stato  del 
Principale  di  Monaco,  nel  1731. 
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biographique  sur  les  cours  et  tribunaux,  magistrats  et  avocats  de  la 
Belgique  jusqu'au  xix^  siècle  exclusivement.  Paris,  1855,  in-18,  p. 
177-178.  —  Biographie  portative  universelle,  par  Lud.  Lalanne,  etc. 
Paris,  Garnier  frères,  1861,  in-l!2,  p.  573.  —  Biographie  nationale^ 
publiée  par  l'Académie  royale  de  Belgique.  Bruxelles,  1880-1883,  t.  VII. 


CGXXXI.  GERARDI  (François-Joseph),  receveur  pensionné,  à 
St-Léger,  né  à  Habay-la-Neuve,  le  31  août  1789,  mort  à  St-Léger, 
le  25  février  1867. 

4.  Note  sur  quelques  moyens  à  employer  pour  venir  en  aide  à 
la  classe  indigente,  particulièrement  dans  les  communes  rurales 
du  Luxembourg. 

Dans  le  Moniteur  belge  du  4  mars  1847,  p.  5S3  —  58C. 

Cette  note  a  été  mentionnée  avec  beaucoup  d'éloges,  par  M.  Elisée  Lefevre,  agronome  distingué,  dans 
le  bulletin  agronomique  du  journal  la  Presse. 

2.  Lettre  à  MM.  les  délégués  de  l'agriculture  pour  le  Gomice  de 
Virton,  par  Gerardi,  président  du  Comice  agricole  du  canton  de 
Virton.  25  février  1849. 

Dans  le  Jdoniteur  belge,  du  5  mars  1849,  p.  569. 

3.  Almanach  agricole,  horticole  et  d'économie  domestique,  de 
la  province  de  Luxembourg,  par  F.  G.  (François  Gerardi).  Arlon, 
C.-A.  Bourgeois,  1850,  in-lG. 

— Ibid.,  1851,  in-lG. 

(  Cet  almanach  renferme  de  nombreux  détails  sur  les  divers  travaux  du  cultivateur,  du  maraîcher,  de 
l'arboriste,  du  fleuriste;  procédés  et  recettes  relatifs  à.  l'économie  domestique,  etc.,  etc.  »  (A.  Warzée,  Re- 
cherches bibliographiques  .«.Mr  les  Almanachs  belges.  Bruxelles,  1852,  in-8,  p.  159  ) 

—  Almanach  agricole,  horticole  et  d'économie  domestique  delà 
province  de  Luxembourg,  par  F.  Gerardi.  3^  année.  Tournai, 
J.  Casterman,  1852. 

In-18del70p. 

«Volume  orné  d'une  belle  vignette  et  d'une  planche  représentant  des  instruments  d'agriculture  et  d'hor- 
ticulture. Cet  almanach.  qui  est  aujourd'hui  à  sa  3*  année,  mérite  loiilc  l'attention  des  personnes  qui 
s'occupent  de  la  vulgarisation  des  viais  iirincipes  de  ra;;ricultiiro.  Un  stu'cés  mi-rité  a  du  reste  Cinironno 
l'œuvre  entreprise  par  M.  Gerardi.  »  (A.  Warzèe,  Reclicrches  bibliuijraphiiiucs  sur  tes  Almanachs  belges, 
i"  Sitpplément.  Bruxelles,  1852,  p.  10.) 

4.  Culture  ordinaire  et  forcée  de  toutes  les  plantes  potagères 
connues,  contenant  en  outie  l'usageet  la  manière  d'utiliser  toutes 
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ros  lilanlf'S  pour  l.i  noiiiiiliirr  de  riioinmti  ;  les  nomsbolani(iuos, 
latins,  allnmarids,  llamaiids,  hollandais  et  viil^airos  ;  avec  plus  de 
'•JIM)  lii^'iires  et  dessins,  pai-  !•".  ('leraidi,  j)n'îsiderit  du  comice  at,'ri- 
cole  du  canton  de  Villon  (Luxeini)oui^^).  Tournai,  typographie  de 
./.  ('asterman  et  (ih.  lihraires-éditcurs,  IHÔi. 

In-lO  de  r,30  j). 

r>.  Économie  du  iiiriia;/o,  ou  Principes  d'économie  populaire, 
par  F.  (îerardi,  pi-ésideiil  ilu  ciMMice  a;^'ricol(3  de  Virton.  nra.œlles, 
librairie  agricole  d'Emile  Tarlicr,  18ô<3. 

In-1«  do  270  p. 

1)0  la  Htbdothèque  rurale,  n'il,  3*  série. 


CGXXXII.  IIANNO  (Philippe),  notaire  à  Bettembourg,  de  1831  à 
1839,  puis  commissaire  d'arrondissement  à  Neufcliàteau,  né  à 
Luxembourg,  en  177^  ou  1775,  mort  à  Neufchàteau,  le  25  septem- 
bre 18()0. 

1.  Discours  prononcé  par  M.  Hanno,  commissaire  d'arrondis- 
sement à  Neufchàteau,  et  commissaire  du  gouvernement  près  la 
société  d'agriculture  de  la  province,  à  l'occasion  d'une  remise  de 
brevets  à  des  travailleurs  agricoles.  4  février  1849. 

Dans  le  Moniteur  belge  du  6  mars  1849,  p.  579. 


IIAVELANGE  (Jean- Joseph).  -   Voir  1881,  p.  32. 

2.  Avis  touchant  l'acceptation  et  l'usage  des  Bons,  présentés 
aux  ecclésiastiques  supprimés,  par  J.-J.  Havelange,  Professeur  de 
la  Théologie  K-  Président  du  Collège  de  Viglius,  à  Louvain.  — 
A  Louvain,  chez  J.  P.  G.  Michel.  —  Auec  approbation.  [S.  d.) 

In-8  de  43  p.,  vignette  sur  le  titre. 
L'approbation  est  datée  du  24  juin  1797. 


HEUSCHLING  (Etienne) Voir  1870,  p.  230. 

2.  Discours  d'ouverture  de  la  classe  de  grammaire  générale, 
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dans  l'école  centrale  (du  département  de  la  Dyle),  le  17  vendé- 
miaire an  VIII,  par  E.  Heuschling,  professeur  de  la  même  classe. 
{Sans  nom  d'imprimeur  et  sans  titre  particulier.) 

In-12  de  12  p.,  avec  cette  épigraphe  : 

Kai  organa  de  philosophias  locos,  etc.  (Jul.  Pollue.  ONOMAST.  IV,  6,  40.) 

MANUSCRITS. 

I.  Examen  analytique  de  l'ouvrage  intitulé  :  La  Logique  ou  les 
premiers  développements  de  l'art  de  penser,  par  l'abbé  de  Con- 
dillac. 

In-4»  de  94  p. 

IL  Examen  analytique  et  critique  de  l'ouvrage  intitulé  :  La 
Logique  ou  les  premiers  développements  de  l'art  de  penser,  par 
l'abbé  de  Gondillac. 

In-fol.  de  218  p. 

«  Ce  manuscrit  est  le  développement  du  précédent:  c'est  un  traité  ex  professa  contre  la  philosophie 
empirique  et  sensualiste,  et  plus  spécialement  une  réfutation  raisonnée  de  la  logique  de  Gondillac.  » 

III.  Positiones  elementares  philosophiae  theoreticae.  In-fol. 


Annuaire  de  l'Université  catholique  de  Louvain,  1848,  p.  27i;-3'20. 
(Etienne  Heuschling  et  les  derniers  temps  de  l'enseignement  de  l'hébreu 
au  collège  des  Tr ois-Langues,  par  M.  Félix  Nève.)  —  Annales  de 
l'Institut  archéologique  du  Luxembourg,  t.  XII,  1880,  p.  2iO-2G8. 
(Renseignements  biographiques  sur  le  professeur  Etienne  Heuschling, 
tirés  de  sa  correspondance,  par  Xavier  Heuschling). 


GGXXXIll.  HEUSCHLING  (François-Xavier),  arpLMilcwr  juré 
(16  avril  1783);  notaire  à  Luxembourg  (20  mai  171^),  10  septembre 
1808)  et  à  Bettembourg  (19  juin  1800)  ;  commissaire  du  Directoinî 
exécutif  du  canton  de  Hiideldorf  ;  juge  d(*  jiaix  du  canton  de  WWV/.  ; 
employé  à  l'administration  centrale  du  département  îles  Forêts  ; 
né  le  15  octobre  1700,  à  Luxembourg,  où  il  est  décédé  le 
12  octobre  1834. 

1.  F.-X.  Heuschling,  arpenteur  juré  et  employé  à  l'administra- 
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(ion   (•(•nlr.ilf   (In   (Iriiaitrmciil   drs   l-'oiV-ts,    à    sos    concitoyens. 
Luxemhourij,  de  l'imprimerie  du  IJéparloncnl. 

IM.icanl  on  fr.-m^.als  ot  en  .illi-maml,  «lai'-  ilii  20  Pluviono  an  '>  (H  fiWnor  IT.ri). 


Annales  de  l' JnslUul  arrhihlouitpie  du  L\i.cembour(j.  Arlon,  IHSl, 
I.  XIII,  p.  187-lli.'J.  {Soles  hioiiniphiijnes,  panlhéoa  de  famille,  par 
Xavier  lleuschliny). 


C:(:XXXIVJIiaTSf:iirJNG(//t'nn-//u/;crO,in^M'Tiiour-v.';nli(ateiir(lii 
cadaslro,  à  Luxoiii))our^',  puis  iiispcctuurdii  cadastre  de  la  province 
de  hialjaiit,  décoré  de  la  (li'oix  de  fer  ;  né  à  Luxembourg,  le  i;j  avril 
1781),  nioit  à  lînixcJlcs,  le  10  avril  \K^). 

1.  Cadastre  parcellaiie  de  la  Belgicpie.  Bruxelles,  18'f4-18i7.  'lO 
cahiers  in-fol. 

Avec  l'ii.  Vaii  dcr  Maelen. 

•  H.  H.  Ileiischling  avait  été  chargé  p  ir  le  gouvernement  delà  confection  des  atlas  des  chemins  vicinaux 
(jui  se  trouvent  dans  toutes  les  communes  du  royaume.  » 


Annales  de  V Institut  archéolo(jiquc  du  Luxembourg.  Arlon,  1881, 
t.  XUI,  p.  20G.  (Noies  biographiques,  panthéon  de  famille,  [tar  Xavier 
lleuscliling.) 


CGXXXV.  IlEUSCHLIXCr  {Xavier),  secrétaire  de  la  commission 
centrale  de  statistique  (18il)  ;  directeur  au  ministère  de  l'intérieur 
(1870);  ofticier  de  l'ordre  de  Léopold  ;  chevalier  des  ordres  de  la 
Légion  d'honneur,  de  Saint-Stanislas  (Russie),  de  Wasa  (Suède), 
de  Danebrog  (Danemark),  de  Notre-Dame  de  la  Conception  de 
Villa-Viçosa,  et  du  Christ  (Portugal)  ;  né  à  Luxembourg,  le  21  mars 
1802,  mort  à  Bruxelles,  le  22  mai  1883. 

1.  Sur  le  chemin  de  fer  de  Cologne  à  Anvers,  traduit  de  l'alle- 
mand, par  Heuschling.  Bruxelles,  I83i,  in-8. 

2a.  Essai  sur  la  statistique  générale  de  la  Belgique,  par  Xav. 
Heuschling,  et  publié  par  Ph.  Van  der  Maelen.  Bruxelles,  1838, 
in-12,  carte  et  tableaux. 
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b.  Essai  sur  la  statistique  générale  de  la  Belgique,  composé  sur 
des  documents  publics  et  particuliers,  parX.  Heuschling.  Deuxième 
édition.  Bruxelles,  Van  der  Maelen,  1841,  gr.  in-8. 

3.  Heuschling  (X.)  —  Quelques  observations  théoriques  sur  les 
impôts.  Mons,  1840,  in-8. 

4.  Annales  législatives  de  la  Belgique,  publiées  d'après  le  Moni- 
teur belge  et  les  actes  parlementaires.  Session  1842-1843.  Première 
livraison  spécimen.  Bruxelles,  Parent,  1843. 

Gr.  in-8  de  61  p. 
Avec  J.-B.  Eivort. 

5.  Bibliographie  historique  de  la  statistique  en  Allemagne,  avec 
une  introduction  générale,  par  Xavier  Heuschling.  Manuel  prépa- 
ratoire à  l'étude  de  la  statistique.  Bruxelles,  1845,  gr.  in-8. 

G.  Manuel  de  statistique  ethnographique  universelle,  précédé 
d'une  introduction  théorique  d'après  l'état  actuel  de  la  science. 
Traité  élémentaire  de  statistique  raisonnée  et  appliquée  ;  par 
Xavier  Heuschling.  Bruxelles,  Wahlen  et  C'«,  1847,  gr.  in-8. 

7.  De  l'impôt  sur  le  revenu.  Nouvelles  considérations,  par  Xavier 
Heuschling.  Bruxelles,  1848,  in-8. 

8.  De  l'influence  paludeuse  sur  la  santé  et  la  durée  de  la  vie, 
par  Heuschling.  Bruxelles,  1848,  in-8. 

9.  Des  impôts  dans  leurs  rapports  avec  l'agriculture,  par 
Heuschling.  Bruxelles,  1849. 

10a.  Recherches  bibliographiques  sur  les  pronostics  du  temps. 

Dans  le  Bulletin  du  Bibliophile  belge,  Bruxelles,  t.  VI,  p.  335. 

b.  Recherches  bibliographiques  sur  les  pronostics  du  temps. 

Dans  le  Journal  d'horticulture  de  la  Société  Royale  de  Gand,  5*  année,  p.  3!13  —  397. 

lia.  Heuschling.  Notice  biographique  sur  G.-B.  Craan,  auteur 
du  plan  de  la  bataille  de  Waterloo,  etc.  Coup  d'œil  général  sur  les 
travaux  graphiqucsexécutés  en  Belgique  jusqu'à  ce  jour.  Bruxelles, 
Héberlé,  1850,  in-8. 

b.  Biographie  de  Guillaume-Benjamin  Craan. 

Dans  le  Bulletin  du  Bibliophile  belge.  Bruxelles,  t.  VII,  p.  73. 

12.  De  l'impôt  sur  le  revenu  au  profit  de  l'Ktat.  Résumé  de  la 
question  jusqu'à  ce  jour,  par  X.  Heuschling.  Bruxelles,  1851,  in-8. 


—   infj   — 

13.  L'Aliii.in.irli  (le  ciiKiiMiile  ans,  contenant  :  I"  I.c  Calrudi-ier 
<'Xj)li<jin''  dans  IoiiIcîs  sus  [)aili(;s  ;  'J"  f.(;s  Iridicrs  et  l'iurK^stics  du 
It'iiips.  —  A  l'iisa^'C  du  pciij)!»;  des  villes  (-t  dus  carnpai^'rius.  — 
Aiiiu'cs  IH.")!  à   l!MM).  —  lirn.rellca,   Th.  Letiigne,  impriineur-édilcur, 

rue  (les  A/7s,  IS,  faub.  de  Loauain  {\Kt\). 

In-1K(le2a^p. 

AVANT -PIIOPOS.  I.  I,ocal.'ndrier(p.5  — M  )  II.  U's  pronostics  (1)  ^p.  12 -»).)  -  PHKMlfcUK  l'AFt- 
TIK.  —  7'<ib;.(ii<  'ji^riih-at  du  liinim  rt  ,1,-h  f.-ten  mulnles  <p.  M  —  '.H).)  —  ItKVXlkMV.  PAUIIK.  ^:J^ll^c<itlon 
ilcB  rulonyiesl\K  'M-10  )  THOl'^iy.SW.  l'WKMK.  CalcuUr ter  yerpituel  des  mois  et  île»  juurn  de  l'année 
(p.  Tl-77.  )  —  (.iCAruii'.MK  PAUTIi:.  Histoire  dis  nUcndrtfrs  anciena  et  »iO(i«TT.«?»  (  p.  "H- !.?.•.  )  — 
(MNQLîlKMK  PAUTIK.  l'rutioKticH  inhti-rau.c  dit  trmpg  (p.  t:t(>-iys  )  —  Jours  des  twuvelles  tunes  jiourtroi» 
années  (p.  199.)  —  Eclipses  de  solcitcl  de  lune  (p.  Smv.'Ol.)  —  Table  des  matière»  (p  203-20G.) 

li.  Ilrsiiiné  (le  la  statistique  générale  de  la Bel^^ique,  publiée  par 
le  départeinerit  de  l'intérieur  pour  la  période  décennale  de  1841  à 
\HT)0,  ])récédé,  par  forme  de  préface,  d'une  notice  biographique  sur 
Wagemann,  en  son  vivant  professeur  de  statisti(iuo  à  l'université 
de  Liège,  par  Xavier  Ileuschling.  Bruxelles,  Haijez,  1853. 

Gr.  in-Sde'281  p. 

•  On  connaît  le  travail  remarquable  dont  M.  Ileuschling  a  entrepris  de  donner  le  rt-sum»'.  C'est,  de 
l'aveu  1,'i^néral,  la  publication  statislii|u«'  la  plus  complète  et  la  mieux  digérée  qui  ait  été  faite  dans  aucun 
liays  de  l'Kuropo.  Mais  la  statistique  générale  forme  un  énorme  volume  de  plus  de  12<X)  pages  ln-r|uarto, 
iiue  tout  le  monde  n'est  pas  ;\  même  de  se  procurer.  Rien  donc  de  plus  utile  que  de  grouper  dans  un 
aper^-u  rapiile,  leschilïres  principaux  qu'il  renforme.  C'est  ce  que  M.  Ileuschling  a  entrepris  de  faire. 
Personne,  d'aillours,  n'était  mieux  à  même  de  faire  ce  travail  que  lui  qui  avait  pris  déjà  une  part  si 
grande  à  la  rédaction  de  la  statistique  générale,  qui  en  avait  en  quelque  sorte  coordonné  les  divers  maté- 
riaux. 

«  M.  HeuschUns  a  suivi  pour  son  Résumé  l'ordremème  de  la  statistique  générale.  II  l'a  divisé  en  quatre 
titres,  respectivement  consacrés  au  territoire,  à  la  population,  à  l'état  politique,  moral  et  religieux  de 
celle-ci,  enfin  à  l'état  agricole,  industriel  et  commercial  du  pays.  Ces  dilTérenles  rubriques  embrassent, 
dans  des  subdivisions  bien  établies,  tous  les  renseignements  renfermés  dans  le  grarid  travail  ....  » 
(DtUletin  du  Bibliophile  belge.  Bruxelles,  F.  Heussner,  1854,  t.  I,  2*  série,  p.  156-108.) 

15.  Heuschling.  Congrès  de  statistique,  réuni  à  Bruxelles.  Paris, 
Guillaumin,  in-8. 

Kxtrait  du  Journal  des  Économistes,  du  15  octobre  1853. 

10.  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  la  Commission  centrale  de 
statistique,  dressé  par  Xavier  Heuschling,  secrétaire  de  la  Com- 
mission. Bruxelles,  M.  Hayez,  1853. 

In-8  de  194  p.  —  Extrait  du  t.  V.  du  Bulletin  de  la  Commission  centrale  de  statistique. 

17.  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Guillaume  Kersseboom, 

(1)  Le  premier  paragraphe  des  Pronostics  avait  déjà  paru  en  1849,  dans  le  Bulletin  du 
Bibliophile  belge,  t.  VI,  p.  335-3iO,  et  dans  le  Journal  d'horticulture  de  la  Société  Royale  de 
Gand,  5*  année,  p.  393-397. 
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statisticien  hollandais  du  xviiie  siècle,  par  Xavier  Heuschling. 
Bruxelles,  imp.  de  Hayez,  1857. 

In-8  de  30  p.  —  Extrait  du  Bulletin  de  la  Commission  centrale  de  statistique. 

18.  Congrès  international  de  statistique.  Troisième  session,  tenue 
à  Vienne  du  31  août  au  5  septembre  1857.  Historique  et  compte 
rendu,  par  X.  Heuschling.  Bruxelles,  imp.  de  Deltombe,  1857. 

In-8  de  20  p.  —  Extrait  du  Moniteur  belge  du  25  novembre  1857. 

19.  L'Empire  de  Turquie.  —  Territoire.  —  Population.  —  Gou- 
vernement. —  Finances.  —  Industrie  agricole,  manufacturière  et 
commerciale.  —  Voies  de  communication.  —  Armée.  — 'Culte,  etc. 
—  Suivi  d'un  appendice  contenant  le  texte  des  traités  et  conven- 
tions cités  dans  l'ouvrage,  par  Xavier  Heuschling.  Bruxelles, 
Muquardt,  1860,  in-8. 

20.  Heuschling  (Xavier).  La  noblesse  artiste  et  lettrée,  tableau 
historique.  Bruxelles,  1863, 

In-12  de  482  p. 

21.  Hildebrand  (Bruno).  Principes  de  statistique  administrative 
enseignés  à  l'Université  de  lena.  Traduction  de  l'allemand  sur  des 
cahiers  du  professeur  et  résumés  par  X.  Heuschling.  Bruxelles, 
1872,  gr.  in-8. 

Extrait  du  t.  XII  du  Bulletin  de  la  Commission  centrale  de  statistique. 

22.  L'impôt  sur  le  revenu.  Recueil  d'opuscules  publiés  à  diverses 
époques,  etc.,  par  Xavier  Heuschling.  Paris,  1873,  in-8. 

23.  De  la  réforme  des  impôts  en  Belgique  comme  moyen  de 
soulager  le  paupérisme  et  d'en  arrêter  les  progrès.  Bruxelles,  in-8. 


Dans  le  Bulletin  du  Dibllopliilc  belge.  Bruxelles,  in-8  : 

i"  série. 

24.  Bibliothèques  comparées  des  ministères  do  l'iiitt  rifur  de 
Belgique  et  de  France.  (T.  V,  p.  201.) 

25.  Bibliographie  économique.  (T.  VI,  p.  155.) 

26.  Biographie  de  M.  le  baron  de  lleilleiiberg.  (T.  Vil.  p.  152.) 

27.  Bibliographie  politique  et  judiciaire.  (T.  VII,  p.  4i8.) 

a 


—   ir,R    — 

28.  nil)li<)llir(|iif'S  admiriistralivrs.  (T.  VIII,  p.   I.T.  rt  i!-^s.) 
t>'.l.  Aiiiilys.'  (I('(livrrsaliii.ina<-iis(lt;(iaii(l.  (ï.  \  IIL  p.  l'.til,  \\)'^.) 
.'{(I.   l'.il.lin-iMpliH-  adiiiitiishalivcî.  (T.  VIII,  p.  .'«Kl.) 
."M.  l'.h.-iapliM'  (Ir  C.  i;.  .1.  Thiry.  (T.  I.\,  p.  41. ; 
'A2.  Tradiictinii  (riin  .uliric  dr  M.    I'cl/.li(ildl   >\\v  les  faiseurs  de 
l)il)li()^M-apliirs.  (T.  IX,  p.  ^JS(i.) 

.'].'}.  La  l)il)lii)llir(pn'  de  la  (  Idiiimissioii  cciiti'.df  <lt' slatisli<jije  au 
iniiiislri't'  dtî  riiilV'i  it.;iii"  ;  son  oiii^iiic  cl,  sa  siliialioii  ai'lucllr.  TIV  I. 
1S5i,  p.  :{()()-a(M3.) 

.'îi.  Cloinplo-nMidii  de  V llisloire  de  hi  coinraune  de  Virginal,  par 
rai)!)!';  Slroobaiil.  (T.  1,  IS.')'!.,  p.  .TfO-.Ttl. 


Dans  les  Annah'S  de  l'Institut  arcltiiologique  du  Luxembourg.  Arlon,  gr.  in -8. 

X).  Supplément  à  la  biographie  du  prince  GélestinThys.  (T.  XII, 
1880,  p.  237-2^5.) 

30.  Renseignements  l)iograpliiques  sur  le  professeur  Etienne 
Ileuscliling,  tirés  de  sa  correspondance  inédite.  (T.  XII,  188(), 
p.  219-208.) 

37.  Notes  biographi(iues,  panthéon  de  famille.  (T.  XIII,  1881, 
p.  187-210.) 


L'Êloile  belge  du  24  mal  1883,  n°  145.  —  Le  Moniteur  belge  du 
20  mai  1883,  n"  140. 


lîUMAYN  {Claude  de).  —  Voir  1870,  p.  234. 

1.  Arrêts  du  Grand  Conseil  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Catho- 
lique, résidant  en  la  ville  de  Matines,  recueillis  parM.  dellumayn. 
—  A  Lille,  chez  J.-B.  Henrij,  Imprimeur-Libraire^  rue  d'Amiens,  la 
première  porte  Cochère  en  entrant  par  la  rue  Notre-Dame,  M.  D.  CC. 
LXXIII.  —  Avec  Approbation  â'  Privilège  du  Roi. 

In-4°  de  1  r.  et  iy-xvij-liG  p. 

«  A  Messieurs  les  RnVart,  Mayeur,  Echevins,  Conseil,  et  huit-hommes  de  la  ville  de  Lille  (p.  i^ij).— 
Avertissement  du  libraire  (p.  iij-iv.)—  Table  des  arrêts  (p.  j-xvij.)— Arrêts  recueillis  par  A/,  de  Humayn, 
Conseiller  au  Grand  Conseil  de  Malines.  (p.  1-232.)  —  Table  alphabétique  des  niatiéres  (p.  233-216.) 
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Voici  l'Avertissement  du  libraire,  qui  se  trouve  aux  pages  iij-iv  : 

«  LES  Anêts  de  M.  DE  HU.MAYN,  que  l'on  donne  ici  par  forme  de  dédommagement  à  MM.  les  Souscrip- 
teurs du  Recueil  d'Arrêts  du  Parlement  de  Flandres,  formeront  la  première  partie  du  premier  volume  des 
Arrêts  du  Conseil  Souverain  de  Malines  ;  le  second  contiendra  les  Ariéls  recueillis  par  MM.  CUVELIER 
&  DE  GRISPERE,  le  premier  ceux  de  MM.  DE  IIU.MAYN  &  DU  FIEF  :  ce  dernier  Auteur  ne  sera  mis  que 
par  extrait,  pour  éviter  les  redites  &  Its  longueurs.  Les  personnes  qui  aiment  à  rassembler  les  mêmes 
matières  pourront  donc  f  lire  relier  dans  un  même  volume  deux  Auteurs,  &  c'est  pour  cette  raison  que 
l'on  trouve,  à  la  tête  des  Œuvres  de  >L  DE  HUM.W'N,  un  avant  titre  qui  indique  que  cet  Ouvrage  forme  la 
première  partie  du  tome  premier  des  Arrêts  du  Conseil  Souverain  de  Malines  ;  ceux  qui  ne  voudront  pas 
faire  usage  de  ces  titres  seront  les  maîtres  de  les  supprimer.  Lesdifféiens  ouvrages  que  l'on  annonce 
sont  actuellement  sous  presse  :  on  peut  s'adresser  chez  les  principaux  Libraires  de  la  Province  pour 
voir  le  PROSPECTUS  &  les  conditions. 

«  M.VLGRF.  la  loi  que  l'on  s'est  imposée  de  faire  le  moins  de  changemens  possibles  dans  les  manuscrits 
que  l'on  imprime,  on  a  cru  cependant  devoir  quelquefois  donner  une  autre  tournure  aux  phrases  de 
M.  DE  HUMAYN,  traduire  quelques  passages  Latins,  qui  n'étoient  qu'une  suite  des  raisonnemens  de 
l'Auteur,  &  l'ajeunir  des  mots  qu'on  auroit  difQcilement  entendus  sans  cette  précaution.  On  doit  observer 
que  M.  DE  HU.NLVYNécrivoit  vers  l'année  1610,  &dans  une  langue  qui  lui  éloit  en  quelque  sorte  étrangère  ; 
il  n'est  pas  étonnant  que  son  style  soit  un  peu  dur  &  ait  la  physionomie  de  son  âge.  Les  Jurisconsultes  au 
reste  qui  s'attachent  aux  choses,  trouveront  dans  ce  Recueil   beaucoup  de  faits  intéressans  «&d'érudilion. 

«  IL  ne  nous  est  rien  parvenu  qui  puisse  nous  éclairer  sur  la  vie  de  M.  DE  HUM.\YN,  malgré  les 
différentes  recherches  que  nous  avons  faites  dans  sa  Patrie.  » 


LATOMUS  (Barthélémy!.  —  Voir  1870,  p.  240  ;  1881,  p.  34  ;  1882, 
p.  242.  — 

20i.  Giceronis  Topica  cum  commentariis  S.  Bœthii,  J.  Visorii, 
B.  Latomi,  Ph.  Melanchtonis,  C.  Hegendorphi  et  A.  Goveani. 
Paris,  1550,  in-4o. 

(Bibliotheca  Doschiana,  Amstelodami  1812,  n*  383  ) 


CCXXXVI.  LENTl  (Pierre-Albert),  professeur  d'histoire  générale, 
de  géographie  et  de  langue  allemande  à  l'Atliénée  de  Gand  ;  pro- 
fesseur à  l'Université  de  la  même  ville  ;  membre  de  l'Institut 
historique  de  France  ;  de  la  Commission  pour  la  conservation  des 
monuments  d'histoire  et  d'antiquités  ;  membre  de  la  Société  royale 
des  beaux-arts,  etc.  ;  né  à  Schrontweiler,  le  27  juin  I80t,  mort  à 
Lovendegem,  près  de  Gand,  le  lU  juin  1875. 

1.  Aperru  delà  Grammaire  allemande,  3''  édition. 

2.  Mémoire  sur  l'histoire  de  Fhuulre  au  xiv^  siècle.  .18;)(i, 
2  vol.  in-8. 

Ouvrage  couronné  au  concours  ouvert  à  Gand. 

3.  Jacques  Van  Artevelde  ;  histoire  des  six  premiers  mois  de 
son  administration. 

Dans  les  Nouvelles  archives  histori<iues,  pliilosophirjucs  et  littéraires.  Gand,  1837,  t.  l,  p.  260-310. 
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i.  Jean  l'Av<Mit,'lo,  roi  dt;  IJolirine,  romte  do  Liixcmbonrf,', 
inaitjiii.s  d'Ailon  ;  ostiuisse  liio^^'iapliiiiii»*,  [)ii|)lir(*  pai*  P.  A.  Lciilz, 
piort'sstMir  à  ri'uiv(;rsité  du  (iaiid.  (laml,  ls:{î),  in-S  li^^nire. 

r>.  .Iac(|iH'S  \aii  AiU'VL'Uhi,  (•()n.sidt''r»''  coriiiiir  lionmic  jMiliti(|iiL', 
l»ai-  P. -A.  I.ciil/.,  profcssciii-  ,'i  l'Universilt''  d(i  (larid.  Caivl,  Snoek- 

In-12  do  H/»  p. 

V(iy.  la  rti-vur  trimcstrirtli',  !••  si'Tic,  t   XL,  p.  'SZ\. 

•  Celui  «lui  a  jfto  un  vrai  jour  sur  l'i  poiiuo  d'Arluvi-ldo.  le  vi'-iiUhlo  vftiKfl  irdnlaim'-moirndu  t)i><irK«ni» 
do  (nind,  c'osi  M.  I.oriz,  profos'.our  li  l'univcrsiii'-  de  Gand,  '/ui  a  clioiki.pour  alcbidlro,  puur  but  de  i>a  vie, 
la  ri''li.il>ilitatiiin  do  la  gloriouso  mi'inoiro  d'ArlovoIdt . 

•  Dans  los  urcliivos  de  lliolol  de  ville  de  Gand  reposent  les  comptes  originaux  de  la  commune  au  temps 
d'Arlevoldo... 

«  M.  Lonz  a  non-soulomcnt  srrulo  tous  ces  comptes  on  les  soumotlaiil  au  plus  s<^rieux  examon  et  en  les 
ronfruntant  enlie  eux,  mais  oncoru  il  a  réuni  A  grands  frais  et  à  grand'poine  un  arsenal  de  i|uel>|ues 
milliers  do  documents  pour  la  dofonso  de  la  nuinoiro  du  li.'ros  Kanlois.  Il  est  allé  re-;herchor  la  trace  do  la 
vérité  sur  Arlevelde  dans  los  archives  de  i'aris  et  de  Lille,  et  n'attend  qu'une  occasion  paur  trouver  en 
Angleterre  les  derniers  niati-riaux  do  la  colonne  triomphale  «ju'il  veut  élever  un  grand  bourKoois  flamand. 

t  Son  important  ouvrage,  d  après  le  prospectus,  aura  une  étendue  d'environ  quinze  conls  paj;rs,  ot. 
comme  il  ne  doit  traiter  que  dune  courte  période,  on  peut  se  faire  une  idéo  de  retendue  des  recherches 
et  de  l'abiiiuiaiico  des  documents.  Ce  n'est  qu'après  la  publication  de  ce  livre  que  la  mémoire  d'Artevelde 
sera  pleinement  vengée.  »  (Henri  Conscience.  Le  tribun  de  Gand,  trad.  de  Léon  Wocquter.  I'aris,  t«C", 
t.  I,  p.  XXI-XXIL) 


Dictionnaire  des  hommes  de  lettres,  des  savans  et  des  artistes  de  la 
Belgique.  Bruxelles,  1837,  in-8  p.  11 1 


CCXXXVII.  MORIS  (.  .  .  .),  médecin,  né  à  Grevenmacher, 
mort  à  Ettelbruck,  vers  18G5. 

1.  Dissertation  sur  une  nouvelle  classification  des  productions 
de  la  terre. 


Dictionnaire  des  Jiommes  de  lettres,  des  savans  et  des  artistes  de  la 
Belgique.  Bruxelles,  1837,  in-8  p.  i'M. 


CCXXXVIII.  MUNCHEN  (Charles),  avocat  (icr  juin  1839)  ;  membre 
de  l'Assemblée  constituante  du  Grand-Duché  de  Luxembourg 
(25  avril-28  juillet  18i8)  ;  député  au  Parlement  de  Francfort  (18i8- 
18't9);  membre  du  Conseil  d'Etat  (li  janvier  1868)  ;  membre  fon- 
dateur  de  la  Société  pour  la  recherche  et  la  conservation  des 
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monuments  historiques  dans  le  Grand-Duché  de  Luxembourg  ; 
vénérable  de  la  Loge  maçonnique  de  Luxembourg  ;  chevalier  de 
2e  classe  (avec  plaque)  de  l'ordre  de  l'Aigle  rouge  de  Prusse 
(23  avril  1866)  ;  commandeur  de  l'ordre  de  la  Couronne  de  Chêne 
(17  février  1878)  ;  né  le  3  septembre  1813,  à  Luxembourg,  où  il  est 
mort  le  4  janvier  1882. 
i.  Pasinomie  luxembourgeoise.  1830-1869,  6  vol. 

Continuée,  à  partir  de  1870,  par  M.  Ruppert,  secrétaire  giinéral  du  gouvernement  grand-ducal. 

2.  La  Constitution  luxembourgeoise  et  les  couvents.  Luxembourg, 
1873,  in-8. 

3.  Blason  des  comtes  et  ducs  de  Luxembourg. 

Dans  les  Publications  de  ta  Société  pour  la  recherche  et  la  conservation  oes  monuments  historiques 
dans  le  Grand-Duché  de  Luxembourg,  t.  XXXI.  1877. 


NOTHOMB  (le  baron  Jean  Baptiste)      ...  —  Voir  1882,  p.  2i6. 

13.  Etudes  historiques  et  politiques  sur  les  provinces  belges  dans 
leurs  rapports  avec  l'Europe,  xviP  siècle.  —  Négociation  secrète 
entre  Louis  XIV  et  Jean  de  Witt  pour  le  partage  des  Pays-Bas 
catholiques  ou  l'établissementd'une  république  dans  ces  provinces, 
1603. 

Dans  le  Moniteur  belge  du  16  janvier  1883,  p.  191-195.  —  Chapitre  lu  par  M.  Th.  Juste  à  r.\cadémie 
royale  de  Belgique,  le  8  janvier  1883. 

Voy.  aussi  les  Bulletins  de  l' Académie  royale,  3*  série,  t.  III.  (Notice  sur  les  Etudes  historiques,  etc.,  lie 
M.  Nolhomb,  par  Th.  Juste  ) 


CCXXXIX.  PERGAMENI  (François),  ancien  rédacteur  en  chef  du 
journal  Le  Nord,  né  à  Luxembourg,  en  1807,  décédé  à  S'-.Iosse-len- 
Noode,  le  26  janvier  1883. 

1.  La  Terre,  aperçu  géographique.  Bruxelles,  1834. 

2a.  Atlas  de  géographie  comparée,  par  M.  Pergameni.  Bruxelles, 
chez  F.  Parent,  éditeur,  1855,  1()  feuilles  in-plano. 

Voy.  L'Abeille,  revue  pédagogkjue  ]wur  l'cnsriiinemcut  prnnairt'.  nriixclles,  F.  l'arent,  mars  IST^ri,  n*  1 

b.  Atlas  de  géographie  comparée,  en  16  cartes,  par  F.  Pergameni. 
Deuxième  édition. 


I 
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."{.  Manuel  (le  ^'éo^^iapliit;  coriiparéfî.   Vr  partie  :  Ktmle  ;^.'iiérale 
•  le  la  terni,  par  F.   lN.M|,'aiii(;tii.   Hrurellrs,   l*,ire,il,   IX.V.. 

In-H  (le  \'M)  p. 

OiiviaBotlfsllin^  irendru  facile  rinlfflligonce  de  V Mlat  de  yéoyraplne  comptrie,  publié  par  lo  même 
aiituiir. 

\.  (!<illal)()ratii)ii  à  l' Imh'pi'niliiiicr  licl'fc  (I5rux(ill(i.s). 

i:iud,-)irniiancc  du  '27  Janvier  IKH.I,  reiif.-rmn  larliclc  suivant  nur  F.  l'orKamonl  ; 

•  Nous  apprenons  av(<c  lin  vif  reKi'-l  1.1  moi  l  <luii  «li»  nos  anriens  nollaboraLMim,  M.  Kratirois  l'erg*- 
ineni.  dt-cnili'-  il  llruxclli-s  ;i  la  suilf  d'un»  couru;  el  pi-nibli-  m.iladio. 

<  Né  ;l  I.iixi-mt.<Mir«,  en  lKi)7,  Kran'.ols  Perxamcni  .iv.iil  faildo  brillâmes  élud.fS  *  liiniversiU*  de  l-ou - 
vain  ;  il  t-tait  nn'rnu  d.'sigm-  pour  succéder  i  M.  du  IloilTt-nbern  dans  la  cti.iir<>  du  ptiilosopliia  quand  .'-claU 
la  révolution  do  IKU).  Pernain.-ni  opta  pour  la  l»elgii|ut'  et  ftilra  i  l'insiiiul  Gag^ia  qui  joua  un  r.'.l.î  imp>r- 
l.int  d.insl.i  lenaissanct»  do  notre  onseiRneim-nt  moyi-n. 

<  C'ist  11  iiuil  (•ominciiça  i  s.-  livrer  X  son  goût  pour  la  g'-ographie  ;  il  y  donna  un  cours  In'-s  n-nuuqua- 
lili-  et  publia  k  <e  propos  un  (iprrru.  fort  rare  aujourd'bul. 

•  Plus  Urd,  l'erKnneni  lut  choisi  comme  secrétaire  intinin  par  le  baron  d'Arnim,  ministre  plénipoten- 
tiaire du  roi  de  Prusse  prés  la  cour  de  Louis-Philippe,  et  traduisit  de  l'allemand  le  voyaKe  clebre  du 
professeur  Lepsius  dans  la  pres(|u'lle  du  Sinai,  qu'il  eut  Ihonneur  de  lire  à  la  Société  de  géographie  de 
Paris  en  i8'i7. 

«De  retour  en  Pelgique,  après  la  Révolution  de  février,  Pergameni  publia  un  Manuel  de  géographie 
comparée  et  un  atlas  du  géographie  comparée  en  iKi^,  qui  sont,  on  peut  le  dire,  de  véritables  chefs 
dVeuvre.  eu  égard  au  temps  où  ils  étaient  faits.  Knnn,  après  la  guerre  d'Orient,  quand  fut  fondé  lejournal 
le  Nord,  Pergameni  fut  attaché  :i  la  rédaction  sous  Victor  Cappellemans  el  devint  bientôt  après  rédacteur 
en  chef  de  ce  journal,  qu'il  dirigea  jusqu'au  jour  où  il  e  itra  à  l'Indépendance.  Il  ne  nous  quitu  que  l'an 
dernier.  Nous  l'avons  vu  à  lnuivre  pendant  près  de  vin,i  ans,  et  nous  avons  à  cœur  de  rendre  hommage 
au  zèle  avec  lequel  jusqu'au  dernier  jour  il  s'acquitu  de  ses  fonctions. 

«  François  Pergameni  laisse  parmi  nous  le  souvenir  d'un  homme  instruit,  ayant  spécialement  étudié 
certaines  matières  ijuil  possédait  à  fond,  et  en  môme  temps  curieux  de  toutes  choses  ;  apte  à  mamt  tra- 
vail son  expérience  et  son  jugement  le  mettaient  à  même  de  donner  d'excellents  conseils,  qu'ils  ne  refusait 
jamais  à  ses  jeunes  confrères.  Il  était  fort  au  courant  des  détails  et  des  précédenU  de  la  politique  alle- 
mande, autrichiennne  et  russe,  et  sa  collaboration  à  notre  revue  politique  nous  'ut,  à  ce  titre,  longtemps 
précieuse.  Sa  science  géographique  ne  nous  fut  pas  moins  utile  ;  il  n'avait  pas  attendu  qu'on  s'enijouàt 
de  cette  branche  auxiliaire  de  l'histoire,  de  l'économie  politique  el  de  la  politique  elle-même,  pour  en 
deviner  l'imporUince  el  travailler  à  en  faire  progresser  l'élude  ;  il  en  suivait  le  développement  avec  nn 
intérêt  persistant,  et  les  efforts  tentés  depuis  douze  ans  dans  différents  pays  pour  en  vulgai  iser  et  en  per- 
fectionner l'enseignement  ont  fait  l'objet  de  plusieurs  aiticles  de  lui  qui  n'ont  point  passe  inaperçus  dans 
nos  colonnes. 

«  Ses  anciens  amis  de  l'Indépendance  belge  s'as=ociant  de  cœur  à  la  douleur  des  siens.  • 


PETITHAN  {François! ,  décoré  de  la  croix  de  fer;  commandeur 
de  l'ordre  de  Léopold ;  chevalier  de  la  Légion  d'honneur;  gou- 
verneur militaire  de  la  province  de  Brabant  (1845);  commandant 
supérieur  de  la  garde  civique  de  Bruxelles  (1849);  lieutenant- 
général  honoraire  (1850)  ;  né  à  Juzaine  (Bornai),  le  21  mars  1788, 
mort  à  Bruxelles,  le  9  août  1857.  —  Voir  1882,  p.  284. 

9.  Garde  civique.   Ordre  du  jour.   A  MM.   les  officiers,   sous- 
officiers,  caporaux  et  gardes. 

Dans  le  Moniteur  belge,  1863,  p.  3821. 
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Biographie  du  lieutenant-général  Petithan,  commandant  de  la 
garde  civique  de  Bruxelles.  —  Bruxelles,  B.-J.  Vandooren,  1857, 
in-8  de  44  p. 


SLEIDAN  (Jean).  -  Voir  1870,  p.  303;  1871,  p.  186;  1881,  p. 
42;  1882,  p.  291. 

6i.  I.  Sleidanl  de  qvatvor  svmmis  imperiis,  Libri  très.  Postrema 
editione  hac  accurate  recogniti.  Amstelodami,  apud  Danielem 
Elzévirium.  A».  cIo  loc  Lxxviii. 

In-24.  —  Titre  gravé  (1  f.)  —  Joannis  Sleidani  vifa  (p.  3-4).  —  Joannis  Sleidani,  de  quatuor  summis 
imperiis  (p.  5237).  —  Index  propriorum  nominum,  quœ  in  hoc  libello  continentur  (25  p.  non  chilTrées). 


STURMIUS  (JeanJ.  —  Voir  1870,  p.  312,  et  1882,  p.  293. 

•    ••• >'• 

2a.  J.  Sturmii  de  amissa  dicendi  ratione.  Argent.,  1543,  in-8. 

(Bibliotheca  Wyttenbachiana.  Lugduni  Batavorum,  1822,  n*  1000). 

16&.  J.  Sturmii  in  Partitiones  Orat.  Ciceronis.  Ar^/en^.,  1539,  in-8. 

{BiblioUieca  Wyttenbachiana.  Lugduni  Datavorum,  1822,  n*  1000). 

19.  J.  Sturmii  Partitiones  Dialecticae.  Argent.,  15i9.  in-8. 

[Bibliotheca  Wyttenbachiana.  Lugduni  Batavorum,  1822,  n*  1653). 

20.  J.  Sturmii  Glassicae  Epistolae.  Argent.,  15G5,  in-8. 

(Bibliotheca  Wyttcnbacliiana.  Lugduni  Batavorum.  1822,  n'  1000). 

21.  J.  Sturmii  de  Statu  GausarumCivilium  Hermogenis.Ar^en^, 
1575,  in-8. 

(Bibliotheca  Wyttenbachiana.  Lugduni  Batavorum,  1822,  n*  1000). 


TANDET.  (Nicolas-Emile).  -  Voir  1870,  p.  317,  et  1881,  p.  45. 
Ca —  Cours  de   logique    ù   l'usage   de   l'enseignement 
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iinivfMsilain^  par  E.  Taiiihîl,  l'rof.  oïd.  (N;  philosophie  à  l'univer- 
sitù  (1(!  Lirj^'L'.  —  Seconde  paiti(;  :  l.(»xi<jiic!  ivellc.  —  /^iV^/c,  chez 
IL  Dcsuiin,  imprimeur-libraire,  Place  Sl-Lamberl^  iHi3. 


In-H  (II'  t.i  p.  ol  1  f. 


Voy.  sur  N.-K.  Taiidd  :  —  Hcune  calltoli<jne,  lunciuhr*'  IS.Vl. 
(Notice  sur  M.  Nicolai^-Kmilc  Tandel,  par  (I.  Lonny,  professeur  de 
philosophie  au  petit  sthninairr  dn  St-Trond).  —  Notice  sur  la  vie  et 
les  trdvau.r  de  Micolas-Kniile  Tandel,  lue  à  la  séance  du  Conseil 
académique  de  V université  de  Lié'jc,  le  i2  janvier  18.>2,  par 
Cil.  Loomans,  professeur  à  la  faculté  de  philosophie  et  lettres.  — 
Publications  de  la  Société  pour  la  recherche  et  la  conservation  des 
monuments  liistoriques  dans  le  Grand-Duché  de Luxembourij .  Année 
1«S5(),  t.  XII,  p.  137-145.  (Notice  sur  A/.  Emile  Tandel,  professeur  de 
philosophie  à  r université  de  Liège,  par  Vabbé  Kleyr.) 


TRITTHEIM,  ou  TRITÏENHEIM  {Jean  de). 
1871,  p.  187  ;  1881,  p.  47  ;  1882,  p.  295. 


Voir  1870,  p.  322  ; 


4.  Jo.  Tritliemii  liber  de  Scriptoribus  Ecclesiasticis.  Basilex, 
de  A)nerhach.  1494.  in-fol. 


Jo.  de  Amerbach,  1494,  in-fol 


Première  édition. 

(Catalogue  de  livres  anciens  et  nouveaux,  de  hasard  et  neufs,  qui  composent  le  Fonds  de  Librairie  de 
J.-li.  Fr.  yée  de  la  Rochelle,  successeur  de  M.  Gogué,  Libraire  ;  demeurant  Quai  des  Arigustins,  près  le 
Pont  Saint-Michel,  n'  i3.  —  A  Paris,  1786,  in-8,  n"  5938.) 


VALEUIUS  (Jean-Benoit). 
p.  303. 


—  Voir  1881,   p.   50,  et  1882, 


G.  Traité  théorique  et  pratique  de -la  fabrication  du  fer,  avec  un 
exposé  des  améliorations  dont  elle  est  susceptible,  principalement 
en  Belgique  ;  par  B.  Valerius,  docteur  es  sciences  et  professeur 
de  chimie  appliquée,  à  l'École  militaire  de  Bruxelles.  Paris, 
Mathias,  et  Bruxelles,  chez  l'auteur^  1843,  pet.  in-4o,  avec  atlas  gr. 
in-4o. 

Un  prospectus  annonçantla  publication  de  cet  ouvrage,  parut  à  Bruxelles,  en  1843.  (Imprin\erie  de  J. 
Stiénon,  8  p.  pet.  in-4*.) 

7.  Traité  théorique  et  pratique  de  la  fabrication  de  la  fonte, 
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accompagné  d'un  exposé  des  améliorations  dont  cette  industrie 
est  susceptible,  principalement  en  Belgique  ;  par  B.  Valerius.  .  . 
Leipzig,  Kiessling  el  Comp^^,  1851,  gr.  in-8,  avec  atlas  in-folio. 


WOGQUIER  {Léon-Louis- Alexis)  ....  —  Voir  1870,  p.  367  ; 
1881,  p.  52  ;  1882,  p.  309. 

206.  Le  Fléau  du  village.  —  Le  Bonheur  d'être  riche.  —  Par 
Henri  Conscience.  Traduction  de  Léon  Wocquier.  Nouvelle 
édition.  —  Paris,  Michel  Lévy  frères,  libraires-éditeurs,  rue  Viuienne, 
2bis.  —  1862.  ^Versailles.  —  Lnprimerie  Cerf,  59,  rue  du  Plessis.) 

ln-18  de  2  f .  et  280  p. 

24.  Batavia,  par  Henri  Conscience.  Traduction  de  Léon  Wocquier. 
Paris,  Michel  Lév g  frères,  libraires-éditeurs, rue  Viuiennc,%is.\'èô^. 
{Paris.  —  Typographie  Le  Normant,  10,  rue  de  Seine.) 

In-18cle2f.  et 304  p. 

26&.  Aurélien,  par  Henri  Conscience.  Traduction  de  Léon 
Wocquier.  —  Nouvelle  édition.  Paris,  Michel  Léuy  frères,  libraires- 
éditeurs,  rue  Vivienne,  26is,  et  Boulevard  des  Italiens,  15,  à  la 
Librairie  nouvelle.  — 1867.  (Poissy.  —  Typ.  etstér.  de  Aug.  Bouret.) 

2  vol.  in-18  de  2  f.  —  300  p.  et  2  f.  —  327  p. 

36.  Les  Heures  du  soir,  par  Henri  Conscience.  Traduction  de 
Léon  Wocquier.   —  Comte  Hugo.  —  Rikke-likke-tak.  —  Maître 
d'école.  —  Le  Revenant.   —  Paris,  Michel  Lévy  frères,   libraires- 
éditeurs   rue  Viuienne,  2^'^.  —  1857.    (Lagny.    —  Typographie   de 
Vialat.) 

In-18de2f.,2G2p,  et  1  f. 

37.  Scènes  de  la  vie  flamande,  par  Henri  Conscience.  Traduction 
de  Léon  Wocquier.  —  Seconde  série.  Rosa  l'Aveugle.  —  L'Avare. 
—  L'Aubergiste  du  village.  —  Paris,  Michel  Lévy  frères,  libraircs- 

i5 
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éditeurs,  rue  Viuiennc,  2*'''.  —  18r>8.  (A  la  lin  :/  Paris.  —  Impri- 
merie (le  A.  Wiltcrsheim,  8,  rue  Montmorency.  (Au  v«.*rso  du  faux 
litre  :)  Liifjny.  —  hnpritncrie  de  Vialat). 

In-lHdc2f.  lI:J38|i. 

.'{8.  Lu  Mal  ilu  siècle,  scriics  de  la  vie  contemporaine,  par  Henri 
Conscience.  Traduction  de  Léon  Woeciuier.  Paris,  Michel  Lévy, 
'1804,  iii-18. 

39.  L'Oritlieline.  —  La  Fille  de  lKi)icier.  —  Quentin  Metzy.s.  — 
L'Amateur  de  J)aldias.  —  La  Nouvelle  Niobé.  —  Science  et  Foi. 
Par  Henri  Conscience.  Traduction  de  Léon  Wocquier.  Nouvelle 
édition.  Paris,  Michel  Lévy  frères,  libraires-éditeurs,  rue  Vivienne, 
1^'^,  et  Boulevard  des  Italiens,  15,  à  la  Librairie  nouvelle.  —  18^)5-. 

—  (Coulommicrs.  —  Imprimerie  A.  Moussin.J 

In-18  de  2  f.,  219  p.  et  t  f. 

40.  Les  Bourgeois  de  Darlingen,  par  Henri  Conscience.  Traduc- 
tion de  Léon  Wocquier.  Paris,  Michel  Lévy,  180(3,  in-18. 

41.  Les  Drames  flamands,  par  Henri  Conscience.  Traduction  de 
Léon  Wocquier.  —  Paris,  Michel  Lévy  frères,  libraires-éditeurs,  rue 
Vivienne,  '2'''%  et  Boulevard  des  Italiens,  io,  àla  Librairie  nouvelle. — 
1800.  {Clicliy.  —  Imprimerie  de  Maurice  Loiynon  et  C*^,  rue  du  Bac- 
d'Asnicres,  12.) 

In-18  de  2  f.  et  279  p. 

42.  L'Année  des  merveilles,  par  Henri  Conscience.  Traduction 
de  Léon  Wocquier.  Paris,  Miclicl  Lévy  frères,  libraires-éditeurs,  rue 
Vivienne,  2bis,  et  Boulevard  des  Italiens,  15,  à  la  Librairie  nouvelle. 

—  1860.  {Beaugeney.  —  Imprimerie  de  F.  Benoa.) 

In-18  de  3  f.  et  285  p. 

43.  Le  Tribun  de  Gand,  par  Henri  Conscience.  Traduction  de 
Léon  W^ocquier.  —  Nouvelle  édition.  —  Paris,  Michel  Lévy  frères, 
libraires  éditeurs,  rue  Vivienne,  2bis,  et  Boulevard  des  Italiens,  15. — 
1807.  (A  la  fin  du  t.  I  :)  Imprimerie  L.  Toinon  et  C'e,  à  Saint-Ger- 
)nain.  (Au  verso  du  fau.x:  titre  :)  Poissy.  —  Typ.  et  Siér.  de  Aug. 
Bourct. 

2  vol.  in-18  de  XXIV  —  288  p.  et  2  f.  —  284  p. 
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WURTH  {Jean-François-Xavier).  —  Voir  1882,  p.  310.  — 

13.  Psaumes  de  David,  traduction  fidèle,  d'après  le  texte  hébreu 
universellement  admis,  par  J.  F.  X.  Wurth,  Avocat,  Docteur  en 
philosophie  et  ès-Iettres,  ancien  Juge  suppléant  au  Tribunal  de 
l^e  Instance,  Professeur  extraordinaire  d'Histoire  ancienne  et  de 
Littérature  Flamande  à  l'Université  de  Liège.  Excellent  don  à  un 
excellent  ami.  A  Liège,  chez  J.  F.  X.  Wurth,  près  la  Porte  Viue- 
gnis,  n^  19,  et  à  Luxembourg  chez  P.  C.  Wurth,  négociant,  et  Eche- 
vin  de  la  ville  de  Luxembourg,  Place  d'Armes.  —  1841. 

In-12deXLVIII  — 188  p. 

«  A  la  Reine  (p.  V-VI.)  —  Préface  (p.  VII-XIII.)  —  Prières  durant  la  sainte  messe  (p.  XV-XXIX.)  — 
Introduction  aux  psaumes  et  réflexions  sur  la  poésie  hébraïque  (p.  XXXI-XLYIII.)  — Psaumes  de  David 
(p.  1-188.) 

On  lit  au  verso  du  faux  titre  : 

t  Extrait  d'une  Lettre  écrite  par  M.  Th.  Vandernoot,  Vicaire  apostolique  pour  le  Luxembourg  Hollan- 
dais, à  l'auteur  de  la  nouvelle  Traduction  des  Psaumes. 

«  Jo  vous  suis  bien  reconnaissant  pour  les  exemplaires  de  votre  nouvelle  Traduction  des  Psaumes  de 
David  sur  le  Texte  hébreu.  J'ai  donné  comme  vous  le  désiriez,  à  chacun  de  mes  vicaires  un  spécimen  de 
votre  ouviage,  ainsi  qu'au  directeur  des  études  M'  MiiUer,  à  M.  Ambrosy,  curé  de  St-Michel,  qui  se  trou- 
vait en  ce  moment  chez  nous.  M' Gérard,  Curé  de  WeimersUirch  en  a  aussi  un,  à  la  fin  ils  me  manquaient 
pour  en  donner  aux  autres  qui  étaient  présents.  Tous  ont  donné  leur  approbation,  surtout  le  curé  de 
Weimerskircb,  qui  m'a  chargé  de  vous  dire  bien  des  choses  de  sa  part.  J'approuve  avec  eux  votre 
ouvrage,  et  je  souscris  pour  4  exemplaires,  les  autres  pour  1. 

tt  I.  T.  Vandernoot,  Vie.  Apost.  » 

La  couverture  porte  les  lignes  suivantes  : 

AUX  AMIS  DE  LA  RELIGION,  DES  BONNES  ÉTUDES  ET  DU  PROGRÈS. 


«  Les  personnes  qui  se  procureront  un  ou  plusieurs  exemplaires  de  cette  Traduciion  des  Psaumcscl  la 
recommanderont  à  leurs  amis,  feront  une  œuvre  méritoire  et  d'une  haute  portée,  car  le  bénéfice  net  sera 
employé  à  couvrir  les  frais  d'impression  d'une  série  rf'oui'ragie.s,  dont  la  publication  ouvrirai  notre  grande 
époque  qui  veut  de  tout  la  raison,  le  motif,  la  fin,  la  philosophie  ;  qui  a  soif  des  routes  rectilignes,  planes, 
au  soleil,  promptement  parcourues,  de  liaison,  d'harmonie,  de  vie  par  tout,  jusque  dans  U's  langues,  une 
nouvelle  route  pour  se  dirii^er  dans  l'étude  de  ces  langues  et  des  Littératures  tant  anciennes  que 
modernes,  en  les  rapportant  toutes  à  la  l.anrjuc  hébraïque,  plus  facile  à  apprendre,  lors<iue  l'on  s'y  prend 
bien  qu'aucune  autre  langue  et  à  la  Littérature  biblique. 

»  Le  manuscrit  de  plusieurs  est  déjà  terminé.  En  voici  le  détail  : 

»  1*  Origines  françaises  on  Dictionnaire  Etymologique  françaisp^iv .\..  L^TOUCHE,  Chanoine  d'Angei-s. 
—  Il  renfermera  tous  les  mots  du  Dictionnaire  de  l'Acalémie.  clairement  expliqués,  ramenés  à  leur 
ractM«  hébraïque  et  comparés  avec  leurs  c'oraJf'oaitx  Grecs,  Latins,  Allemands  et  Anglais.  Ce  sera  une 
petite  encyclopédie  de  toutes  les  sciences.  Car  à  coté  de  chaque  ternie  on  trouvera  le  Résumé  des  dernières 
données  de  la  science.  L'ouvrage  formera  un  gros  volume  in-8°,  et  sera  publié  eu  '»  livraisons  à  2  fr.,  pour 
les  souscripteurs. 

»  2'  Des  Dictionnaires  hébraïque,  grec,  latin  et  allemand,  d'une  précision  admir.ible,  rédigés  dans  le 
système  de  l'Unité  du  Langage  humain.  Prix  de  chacun  :  3  francs. 

»  3*  Des  Recueils  de  Morceaux  choisis  p')ur  TiHude  dos  Lan^'ues  et  des  Litli'ratur.>s  hébraïque,  grecque, 
latine,  allemande,  anglaise  et  italienne,  avec  di-sTradui-.tions,  (pii  rappiMIeronl  le  Traducteur  des  Psaumes  . 
et  des  note»  étymologiiiues  et  littéraires  qui  les  luettroiit  en  liarinouie  A\ec  les  Dieliounairos.  Prix  de 
chaque  C.hrcstoiualhie  :  '2  fr. 

»  S'adresser  pour  informations  ultérieures  à  M.  WiiiLli,  profrsseur  extraordinaire  .\  l'Uuiversilc  de 
Li«go,  près  la  Porte  Vivegnis,  n"  l'J.  » 


i 


SKCONni-:   PAirrii::  Am* ms  \iv;nits. 


ALEXANDRE  {Antoine- Joseph),  ancien  professeur  à  l'école 
moyenne  de  l'Etat  à  Aerschot,  né  à  Mmctii',  !<•  1<".  novembre 'lHr>2. 

1.  Tenue  des  livn's  siniplilléc,  par  A.-.l.  Ah^xandre,  n'-^'eiit 
charj^'é  de  l'enseignement  de  la  tenne  des  livres  à  l'école  moyenne 
de  l'Etat  à  Aerschot.  Marche,  iinp.  de  Meurqain-De  Jlild,  185i. 

Pet.  ln-8  de  '28  p.  —  Avec  celte  épigraphe  : 

Scgnius  irritant  animos  demissa  per  aurem 

Quam  quai  sunt  oculis  subjecla.  • 

2.  La  Russie,  poëme,  par  A.-J.  Alexandre,  piofesseurà  Jodoigne. 

—  Marche,  Mearquin-De  IlUd,  1850. 

In-8  de  15  p.,  2  pi. 

3.  Li  Péchon  d'avril,  ou  vos  rauros,vosn'  l'auros  nin,comédée 
es  cinq  acques,  kimincée  li  premi  d'avril,  kwand  on  z'a  rid- 
mandet  les  sodarts.  Par  A.-J.  Alexandre.  Accessit.  —  Médaille  en 
vermeil.  (Patois  de  Marche-en-Famenne.)  (LzV^e,  1858.) 

In-8  de  '8  p. 

Les  quatre  dernières  pages  renferment  une  Explication  de  quelques  mota  du  patois  de  Ma'-clic  em- 
ployés datts  la  pièce  Li  Péchon  d'avril,  inconnus  à  Liégf.  ou  s  éloignant  du  dialecte  qui  y  est  usité. 

4.  Virgile  à  Mautche  avons  ses  biergis.  Vies  pasquées  da  A.-J. 
Alexandre.  Séria  ludo.  Marche,  Meurquin-De  Hild,  imprimeur- 
libraire.  {S.  d.) 

ln-8  de  30  p.  et  1  f. 

Cet  ouvrage  contient  dix  églogues  en  patois  de  Marche. 

5.  Mon  livre  blanc,  ou  recueil  de  chansons.  .  .  —  Les  4  âges. 

—  Le  25^  anniversaire.  —  La  fierté  du  Belge.  —  Le  16  décembre. 

—  La  croix  de  Ste-Hélène.  —  Le  peuple.  —  La  liberté.  —  La 
danse  des  bêtes,  etc.,  par  A.-J.  Alexandre.  Marche,  imp.  de 
Meurquin-De  Hild. 

In-8de30p. 

0.  Introduction  à  l'histoiregénérale  et  aux  biographies  des  grands 
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hommes.    Par  A.-J.   Alexandre,  (l^e  Partie.    Histoire  ancienne.) 
Marche,  imprimerie  de  Meurqiiin-De  Hild,  libraire.  —  1861. 

In-18  de  127  p.  et  1  f. 

Sur  la  couverture  se  tronve  la  liste  suivante  des  ouvrages  publiés  par  M.  A.-J.  Alexandre: 

—  Tenue  des  livres  simplifiée  et  conforme  aux  lois,  2'  édition . 

—  Chants  nationaux  du  10  avril  1853. 

—  Virgile  à  Mautche  avou  ses  biegis. 

—  La  Russie,  Poème. 

—  Hymne  d'Homère  à  Apollon. 

—  Recueil  de  chansons. 

7.  Li  p'tit  Corti. 

Poème  de  949  vers,  dont  chacun  est  un  proverbe.  —  Dans  le  Dictionnaire  des  spots  ou  proverbe! 
wallons,  par  Joseph  Dejardin.  Ouvrage  couronné  par  la  Société  liégeoise  de  littérature  luallonne  ;  con- 
tenant intégralement,  outre  le  mémoire  qui  a  obtenu  le  prix  extraordinaire,  les  travaux  de  MM,  De- 
frecheux,  Delarge  et  Alexandre  ;  revu,  coordonné  et  considérablemeut  augmenté,  par  J.  Dejardin, 
Alphonse  Le  Roy  et  Ad.  Picard  ;  précédé  d'une  étude  sur  les  proverbes,  par  J.  Stecher.  Liège,  F.  Renard, 
1863,  in-8 


Bibliographie  nationale.  Dictionnaire  des  écrivains  belges  et  cata- 
logue de  leurs  publications  1830-1880.  l^e  etS'^  livraisons.  Bruxelles, 
P.  Weissenbruch,  1882,  p.  11. 


AMBROSY  (Michel),  capitaine  d'artillerie  pensionné,  né  à  Wald- 
billig  (Grand-Duché  de  Luxembourg),  le  16  juin  1802. 

1.  Mémoire  sur  l'application  de  la  théorie  de  la  résistance  des 
corps  solides  à  la  construction  des  affûts.  Anvers,  1847,  in-folio 
(autographié). 

2.  Essai  sur  la  naissance  du  feu,  par  Michel  Ambrosy,  (lapitaino- 
Commandant  d'Artillerie,  candidat  en  sciences,  membre  corres- 
pondant de  la  Société  royale  des  sciences  de  Liège,  ex-répétiteur 
du  cours  d'Artillerie  à  l'Ecole  Militaire.  —  Anvers,  imprimerie 
J.-E.  Baschmann,  rue  des  Israélites.  1857. 

In-8de2f.  etlGTp. 


Bibliographie  nationale.  1830-1880.  1^°  et  2^  livr.  r.ruxelles,  1882, 
p.  33. 


AUNOLDY  (/.),  professeur  do  langue  allemande  à  l'athénée  royal 
de  Bruxelles,  né  à  Echternach,  le  21  décembre  1828. 


-  i%  — 

1.  L'or  ot  l'empire.  — Ktndos  sur  l'tHalon  mon(ilaire  etle  ehanp;e, 
par  \j.  IJarnljori^'er.  Traduites  de  ralh-marid  pai-  J.  ArnoMy  «H  Vau 
der  Kest.  BruxcUa^,  Toint-Sroltirr,  ls77. 

2.  Les  déclinaisons  allemandes  à  l'usage  des  étrangers.  liruxellen, 
KiessliïKj  et  O,  1H78. 

In-8  do  24  p. 


Biblioijraphic   nationale,    1830-1880.    I"""^    et   2»    livr.    Bruxelles, 
1882,  p.  47. 


BEAUJEAN  (Romain),  ancien  Directeur  de  l'École  moyenne  de 
Saint-Hubert,  né  à  Saint-Hubert. 

1.  Une  nouvelle  espèce  subalpine  pour  la  flore  des  Ardennes  ; 
par  M.  Romain  Beaujean,  directeur  de  l'École  moyenne  de  Saint- 
Hubert  (juillet  1864). 

Dans  les  Bulletins  de  la  Société  royale  de  Botanique  de  nclgiquc.  Bruxelles,  186t,  t.  III,  p.  226-228. 


BEAUJEAN  {Victor-L.),  capitaine  d'infanterie,  né  à  Saint-Hubert, 
le  11  juillet  1834. 

1.  Dictionnaire  des  principaux  termes  de  géographie,  de  topo- 
graphie, de  géologie  et  d'art  militaire,  par  Victor  Beaujean,  capi- 
taine d'infanterie.  Bruxelles,  librairie  européenne  de  C.  Muquardt, 
1882. 

In-18  de  151  p. 


BERTRAND  (C.-/.-P.),  curé  de  Temploux,  né  à  Humain,  en 
décembre  1819. 

1.  Description  du  tombeau  de  Saint-Hubert.  Namur,  Wcsmacl, 
1848. 


In-8de20p. 


2a.  Pèlerinage  de  Saint-Hubert  en  Ardennes,  ou  Particularités 
sur  la  vie  de  Saint-Hubert,  l'abbaye  d'Andage,  l'église  de  Saint- 
Hubert  et  l'usage  de   la  Sainte-Étole  contre  l'hydrophobie.  Par 


—  m  — 

l'abbé  C.-J.  Bertrand,  autrefois  vicaire  de  Saint-Hubert,  actuelle- 
ment curé  de  S**. 

Mirabilis  Deus  in  Sanctis  suis  ;  etsanctus  in  omnibus  operibus  suis. 
Dieu  est  admirable  dans  ses  Saints  ;  et  il  est  saint  dans  toutes  ses  œuvres. 

Ps.  67  et  144. 

—  Namur.  Typographie  de  F.-J.  Douxfils.  —  1855. 

In-12de3f.,  VIIet222p. 

Dédié  à  Mgr.  Dehesselle,  évêque  de  Namur. 

b     .     .    ,     .2^  édition.  Gand,  Vander  Scheîden,  1855. 


Bibliographie  nationale.  1830-1882.  l«"e  et  2"  livr.  Bruxelles,  1882, 
p.  92-93. 


BERTRANG  {Michel-Jacques),  instituteur  en  chef  à  l'école  pri- 
maire, à  Arlon,  né  à  Bissen  (Grand-Duché  de  Luxembourg),  le 
9  février  1829. 

1.  Arithmétique  élémentaire,  théorique  et  pratique,  à  l'usage 
des  écoles  primaires.  Arlon,  Brûck,  1879. 

In-8  de  248  p. 

2.  Arithmétique  élémentaire,  théorique  et  pratique,  à  l'usage  des 
athénées,  des  écoles  moyennes,  des  écoles  normales  et  des  écoles 
primaires  à  programme  développé.  Arlon,  Briick,  1871. 

In-8  de  278  p. 


Bibliographie   nationale.    1830-1880.    l^o   et   2°   livr.   Bruxelles, 
1882,  p.  94. 


BEVING  {Jules),  avocat  à  la  cour  d'appel  de  Bruxelles,  né  i\ 
Luxembourg,  le  15  août  1815. 

1.  Traité  de  la  possession  d'après  les  principes  du  droit  romain, 
par  F.-G.  de  Savigny;  traduit  de  l'allemand  sur  la  0^  édition. 
BruxelleSf  Hauman,  1840,  in-8. 
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2,  ManiH'l  ii<'  dioil  roiimin,  (•ontcnauf  la  tlirorie  ries  Institiites, 
|)r(''C(''{|(''  (l'iirHi  iiitrodiictioii  à  l'ùliidii  du  droit  romain,  par  F.  Mac- 
kolcUïV,  i)i()f(!SS(Uir  à  riliiivcrsitr;  du  IJonii,  tiadiiit  (!••  rall(;riiaiid. 
."J"  ('îdilioii.  JJruxclles,   [Vahlen  et  C'c,  l.StO. 

in-Hdi!  III  —  ;j;i2p. 

Les  doux  première»  éditions  ont  paru  en  iKH  ti  en  IHU. 

.'}.  'J'iailr,  des  faillites  et  l)aii([ueroutes  de  llcMoiiard,  conseiller 
à  la  cour  de  cassation  de  France.  Ouvrage  entièrement  refondn  «d 
mis  en  harmonie  avec  la  loi  belge  du  IS  aviil  |xr)l.  Bruxelles, 
librairie  du  Panthéon,  1851,  gv.  in-S  à  "2  col. 


Bihliofjraphie   nationale^    1830-1880.   l^c    et   2*^    livr.    Bruxelles, 
1882,  p.  96. 


BIVER  {Pierre-Ernest-Domini(jue),  ancien  capitaine  du  corps 
d'état-major,  directeur  de  la  manufacture  de  glaces  de  Saint-(iobain, 
né  à  Luxembourg,  le  29  avril  1829. 

1.  Théorie  des  moindreis  carrés  établie  par  l'analyse  pure. 
Bruxelles,  Van  Baggenhoudt,  1852. 

Gr.  in-8de23p. 


Bibliographie  nationale.  1830-1880.  l>-e  et  2^  livr.  Bruxelles,  1882, 
p.  100. 


BONDROIT  (Eugène),  né  à  Bouillon,  le  18  mars  1829. 

1.  Marianne  la  botresse,   nouvelle  liégeoise.    Vcrviers,  Vinche, 
1874. 

In-8de53p. 

Soirées  populaires  de  Verviers.  Concours  de  littérature,  1873-1874.  —  Prix  unique,  médaille  d'or. 

2.  Marianne  la  botresse,  nouvelle  liégeoise.  Le  Bonheur  (Poème.) 
Liège,  Vaillant-Car  manne,  1874. 

In-l-2  de  84  p. 
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3.  Rosette,  nouvelle  liégeoise,  suivie  de  :  Les  deux  nids  (Poème.) 
Liège,  Vaillant-Car  manne,  1874. 

In-8  de  60  p. 

Soirées  populaires  de  Yerviers.  Concours  de  liltéralurc,  187'i-18"5.  P  rix  unique. 

4.  La  fête  de  grand-mère,  comédie  en  un  acte.  Liège,  Vaillant- 
Carmanne,  1875,  in-8. 

Recueil  des  pièces  couronnées  par  la  Société  Franklin. 

5.  La  pâlotte  des  Blanches-Pierres  (médaille  d'or  au  concours 
des  Soirées  populaires  de  Verviers,  1875-1876.)  —  L'épargne, 
poème  (médaille  de  vermeil  au  même  concours).  —  La  main  d'une 
mère.  Liège,  V  aillant-Car  manne  ;  Desoer,iSll. 

In-8  de  131  p. 

6.  Pierre  de  Bex.  Liège  1G51.  Liège,  Vaillant-Car  manne,  1870. 

Pet.  in-8  de  25  p. 

7.  Molière  chez  lui,  comédie  en  un  acte  et  en  vers.  Liège,  Vail- 
lant-Car manne,  1880. 

In-8de51p. 

8.  Les  Armuriers,  scènes  de  la  vie  liégeoise,  par  Eugène  Bon- 
droit.  —  Liège,  imprimerie  IL  Vaillant-Car  manne,  rue  St-xidalberl, 
8.  —  1880. 

In-18deXIV  — 223  p. 

9.  Une  famille  de  houilleurs  ;  scènes  de  mœurs  liégeoises.  Liège, 

1881. 

In-18dû?05  p. 

10.  Liseron  ;  nouvelle.  Poésies  diverses.  Liège,  1882. 

In-l(j  de  133  p. 

Collaboration  :  Journal  Franklin,  de  Liège. 


Bibliographie  nationale.  1830-1880.  1^-  et  2^  livr.  r.ruxellos,   I8S2, 
}\    p.  120. 

=====  IG 


—     17  i 


P.OXJEAX  (lîemacïe-Joseph),  conseill<r  ;'i  l;i  cour  du  cassation, 
nù  à  Marche,  \u  2H  fcvri.îP  1K07. 

1.  Kssai  sur  la  question  de  dcrriclieiiieiit  des  landes  et  biuy«'*res, 
et  sur  diverses  améliorations.  Liérje,  Outhirt,  isi"). 


In-8do1-21  p. 


2.  Code  de  la  chasse,  on  Commentaire  de  la  loi  nouvelle  sur  la 
cliasse,  comparée  avec  la  loi  du  .'{()  avril  17U0  et  la  loi  française 
du  3  mai  1844.  Liéyc,  Oudart,  1H40. 


In-8  de  368  p. 


3.  Complément  du  Code  de  la  chasse,  on  commentaire  de  la  loi 
nouvelle  sur  la  chasse,  comparée  avec  la  loi  du  'M  avril  17ÎX)  et  la 
loi  française  du  3  mai  1844.  Liège^  Oudart^  1848. 


In-8  de  253  p. 

4.  Code  de  la  chasse,  ou  Commentaire  de  la  loi  du  20  février 
184G  sur  la  chasse,  comparée  avec  la  loi  du  30  avril  17IK)  et  la  loi 
française  du  3  mai  1844.  Liège,  Blanchard,  1853. 

In-8  de  412  p.  —  Ce  volume  forme  le  complément  des  deux  précédents. 

5.  Essai  sur  la  réorganisation  du  notariat  et  sur  diverses 
réformes.  Liège,  Oudart^  1847. 

In-8  de  217  p. 

6.  Jurisprudence  des  tribunaux  de  première  instance,  en  matière 
civile,  commerciale  et  correctionnelle  ;  des  justices  de  paix  et  de 
simple  police  ;  mise  en  rapport  avec  la  jurisprudence  des  arrêts 
et  la  doctrine,  par  J.-R.  Cloes  et  par  R.-J.  Bonjean  Liège,  L. 
Grandmond-Donders,  1851-1880,  gr.  in-8  à  2  col. 

Revue  mensuelle. 

7.  Revue  de  l'administration  et  du  droit  administratif  de  la  Bel- 
gique, par  MM.  R.-J.  Bonjean,  conseiller  à  la  cour  d'appel  de 
Liège  ;  J.-B.  Bivort,  secrétaire  du  cabinet  du  ministre  de  l'intérieur; 
J.-J.-R.  Cloes,  président  du  tribunal  de  première  instance  de 
Liège  ;  et  E.-A.-V.  Dubois,  substitut  du  procureur  général  à  la 
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cour  d'appel  de  Liège,  avec  la  collaboration  de  magistrats  et  fonc- 
tionnaires de  l'ordre  administratif.  Liège,  H.  Dessain  ;  et  V*^  Ver- 
hoven-Debeur,  -185M880,  28  vol.  in-8. 

■  M.  Bonjean  a  seul  continué  la  rédaction  de  cette  Revue  jusqu'en  18S0  ;  ses  collaborateurs  ont  changé 
différentes  reprises.  » 

8.  Mémorial  belge  des  Conseils  de  fabrique,  du  contentieux 
des  cultes,  des  bureaux  de  bienfaisance,  des  hospices  et  de  l'ad- 
ministration en  général,  avec  la  collaboration  de  M.  le  chanoine 
Andries  et  de  M.  Auguste  Lauwers.  Liège,  F^  Verhouen,  1857-1864, 
8  vol.  gr.  in-8. 

Avec  J.-J.  Cloes,  De  Monge  et  Herman  d'Eprave. 

9.  Projet  de  révision  du  Gode  rural.  —  Rapport  de  la  commis- 
sion provinciale  de  Liège.  1874. 

Gr.  in-8  à  2  col.,  de  68  p.  —  Extrait  du  Moniteur  belge. 

10.  Enseignement  supérieur.  —  Loi  du  20  mars  1876  sur  la  col- 
lation des  grades  académiques.  —  Arrêtés,  règlements  et  déci- 
sions de  la  commission  d'entérinement.   Liège,  VerJiO'jen-Debear, 
1877,  gr.  in-8,  124  col. 

Extrait  de  la  Revue  de  l'administration,  etc. 

Collaboration  :  Moniteur  belge. 


Bibliographie  nationale.  1830-1880.  l'<^  et  2'-  livr.  nruxclles,  18S2, 
p.  120. 


BONNARDEAU-HENKART  ( )  né  à  Bouillon. 

1.  Des  causes  de  la  détresse  agricole,  forestière  et  industrielle 
des  Ardennes  luxembourgeoises,  des  droits  allbuagers,  du  sartage, 
de  la  vaine  pâture  et  des  conséquences  du  défaut  de  voies  proiin)tes 
et  économiques  de  transport,  par  l>()nnai(leau-llenkart,  membre 
de  la  chambre  de  commerce  d'Arlon.  Arbui,  iinpritncrie  de  J. 
Bourger,  1869. 

In-B  de  51  p. 
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IIOSKT  (/VV/'/v-,t ///o//<c),  in;4i''ni(Mir  lioiioniirc  (l(,'S  mines,  profes- 
seur lioiioiaiie  de  malliéiii;ili(iues  siipéiieiires  à  l'atliéné».'  do  Hiii- 

xelles,  m''  .'i  Liiiierli'',  le  1''  mai  iSli. 

I.  Tlii'oi'èiiics  (le  ;4(''()iiii''l  rie  SI 1 1 M'-rieii l'e.   .Xiinnir,     Wi'siiKtrl-fUinr- 
lirr,   iSTfi. 

In-H  di!'»  p.,  SIlK. 

''2.  Traité  (h^  ^'éoiiirlrie  aiialyliiiue,  préeédé  <]*•>  éir-iiieiils  de    la 
tri}^oii()inétrio  ruclilii^MK!  (.'I,  do  la  lri;,'()ii()in.''lriesplr''injiie.  Uraxclle-i, 

Muiii^Irz.  1S7S. 

In-Sdc  II  —  TiMi  p.,  n21  fis 

[].  Trailé  éléinetilaire  d'alj^èl)!'!'.  llra.ccUcx,  Mai/olcz,  '18«SU. 

In-H  de  XVI  —  '}1\  p. 


Bibliographie  nationale.  1830-1880.  U''  et  t2'-  livr.  15nixullt3S,  188^2, 
p.  -134. 


BOULANGER  {Jacqucs-Josc^)h),  curé  à  Diiicz  (Moiit-les-HoiifTa- 
lizc),  né  à  Cobreviile  (Nives). 

1.  Guide  du  pèlerin  à  Saiut-IIubert  en  Ardenne  par  .1.  J.  L». 
(Jacques-Josepli  Boulanger).  —  Liège,  imprimerie  de  L.  Grandmont- 
Donders,  rue  Vinave-d'Ile,  22.  1873. 

In  18  de  3G  p. 

1  Au  ieclenr.  —  Un  mot  de  TArd  nnc.  —  I  e  bo'irp  de  Sl-!Iii!5Tt.    -  L'.ibbayc  et  réglise  abb;iliale. — 
Vie  de  St-Hubert.  —  Currison  de  la  rage,  n 


BRASSEUR  {Iliihrrt},  ancien  prolesscur  d'économie  politiiiue  à 
l'Université  de  Gand,  ancien  membre  de  la  Gliambre  des  représen- 
tants, né  à  Esch-sur-l'Alzelte,  le  20  mars  1823. 

i.  Tableaux  synoptiques  pour  l'histoire  du  moyen-âge,  d'après 
ceux  que  contient  l'ouvrage  de  .1.  lîrand,  intitulé  :  Algcmeine  Wclt- 
geschichte  zum  Gebrauche  œffentU  -lier  Vorlesungen.  Liège,  Oadart, 
1844. 

Jn-8,  avec  2  tabl.  en  4  f.  in-plano,  plus  1  f.  de  tiU-ç. 
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2.  Manuel  d'économie  politique.  T.  I.  Gand,  Carel,  -J8G0. 

In-8  de  VIII  —  420  p. 

—  Idem.  T.  II.  l^c  et  2«  livraisons.  —   Dnixeîles,  Lacroix,  Ver- 
boeckhouen  et  C'^,  in-8. 

3.  La  Banque  nationale  est  la  liberté  des  banques.    Anvers, 
Delamoniagne,  1864. 

In-8  de  105  p. 

4.  Le   prêt  à  intérêt  et  la  Banque  nationale.    Gand,    Vander- 
hacfjhen,  1865. 

lri-8  de  50  p. 


Bibliographie  nationale.  1830-1880.  —  Bruxelles,  1882,  p.  151. 


BRISBOIS  {François-Joseph),  instituteur  communal  pensionné,  à 
Burdinne  (Liège),  né  à  Izier,  le  2  novembre  1821. 

1.  Méthode  simultanée  de  lecture  et  d'écriture,  propre  à  habituer 
les  enfants  à  la  lecture  des  manuscrits,  fournissant  à  l'instituteur 
le  moyen  d'occuper  utilement  et  agréablement  les  commençants 
tout  le  temps  de  la  classe.  3«  édition,  revue,  corrigée  et  augmentée. 
Liège,  Dessain,  18G2. 

In-18  de  36  p. 

2.  Exposé  de  la  méthode  simultanée  de  lecture  et  d'écriture. 
Liège,  Dessain,  1862. 

In-18  de  8  p. 


Bibliographie  nationale.  1830-1880.  l""^^  et  2''  livr.  Bruxelles,   1SS2, 
p.  161. 


i        BUUCII-MARÉCIIAL,  libraire  à  Spa,  né  à  HosingiMi,  le  2S  jiuii 
î\   1819. 

1.  Annuaire  des  eaux  et  des  jeux  pour  1863.   —  Spa,   Bruch- 
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Maréchal,  Ul>r<iin'-ddileu)\  Place  Royale,  i'J,  —  Tous  droils  réservés. 
(Spu.  —  Imprimerie  de  P.  liourdoux). 

Iii-lti  (I.!  0  f.  (fl  191  p.,  (iKures. 

I)i\(lii>  à  .S.  A.  S.  Charlc»  III,  prince  dr  Monaco. 

±  Aimuairu  tics  eaux  cl  (1(3S  jeux  pour  \Hiii.  (iuido  prati(juc  aux 
eaux  de  Spa,  Monaco,  Jîade,  etc.  —  Spa,  Bruclt-Marécli<il,  libraire- 
éditeur,  Place  Royale^  43.  Tous  droits  réservés.  {Spa,  imprimerie  de 
P.  Rourdoux). 

In-tO  do  -l  f.  01  IV  —  21G  p.,  figures. 

3.  Guide  aux  eauxetauxjeuxdeSpa.  Spa,  Druch- Maréchal,  18(J5. 

In-16de  160  p.,  15  pi.,  1  carte. 
Sept  éditions  do  18C5  à  1873. 

4.  Guide  to  Spa  with  a  comparative  analysis  of  tlie  waters.  Spa, 
Bruch-Maréchal,  1872. 

Iii-lO  de  162  p.,  15  pi  ,  1  carte. 

4  t'dilions  en  18"2, 1874,  187G  et  1879. 

5.  Guide  pratique  aux  eaux  de  Spa,  avec  des  analyses  comparées 
des  eaux.  Spa,  Bruch-Maréchal,  1874. 

ln-16  de  178  p.,  carte.  —  Quatre  éditions. 

Collaboration  .  Nouvelliste  de  Spa,  (  1853-1 85i.) 


Bibliographie-nationale.  1830-1880.  l^e  et  2°  livr.  Bruxelles,  1882, 
p.  170. 


RURTON  (Louis),  abbé,  né  à  Hargimont,  le  22  mars  1852. 
la.  Méthode  pratique  du  plain-chant.  Namur,  Wesmacl-Charlier, 
1879. 

In-8de32  p. 

b 2e  édition.  Ibid. 


Bibliographie  nationale.  1830-1880.  1"  et  2^  livr.  Bruxelles,  1882, 
p.  179. 
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CAILLET  {Emile),  directeur  de  l'école  moyenne  de  Liège,  né  à 
Sugny,  le  27  février  1837. 

i.  Traité  d'arithmétique  à  l'usage  des  écoles  moyennes,  par 
Emile  Caillet, Professeur  agrégé  de  l'enseignement  moyen  du  degré 
inférieur,  Candidat  en  sciences  physiques  et  mathématiques, 
Directeur  de  l'Ecole  moyenne  communalede  Liège.  — Mons,i/ecfor 
Manceaux,  imprimeur-éditeur,  Bruxelles,  librairie  Henri  Manceaux. 
—  1878. 

In-12  de  1  f.  et  275  p. 


Bibliographie  nationale.  1830-1880.  l^e  et  2^  livr.  Bruxelles,  1882, 
p.  183. 


DOCUMENTS  RELATIFS 


A   L  HISTOIRE   DU 


DUCHÉ  DE  LUXEMBOURG, 

recueillis  par  J.-B   DOURET. 


Les  deux  pièces  que  nous  allons  transcrire,  appartiennent  à  la 
nombreuse  collection  d'écrits  de  tout  genre  et  de  tout  format, 
que  les  édits  de  Joseph  II  et  la  révolution  brabançonne  firent 
éclore  dans  nos  provinces. 

La  première  pièce,  intitulée  :  Relation  sincère  â'  exacte  de  la 
prétendue  Révolte  à  Luxembourg,  se  compose  de  9  pages  in-8,  sans 
lieu  d'impression  et  sans  date.  Cet  écrit,  qui  a  dû  paraître  en  1787, 
provient  probablement  d'une  imprimerie  luxembourgeoise. 

Quant  à  la  seconde  pièce  (Grieffi  en  forme  de  manifcsie  de  la 
'province  de  Luxembourg),  elle  consiste  en  8  pages  in-8,  et  ne  porte, 
comme  la  précédente,  ni  date  ni  lieu  d'impression.  On  en  trouve 
une  reproduction  dans  \q  Journal  général  de  Z'ii'itrojje  (Hervé,  1790, 
no  G)  et  dans  le  Journal  historique  et  littéraire  (Maestriclit,  1790, 
t.  I,  p.  241-246.) 

J.-B.  D. 


RELATION 

sincère    8c    exacte    de    la    prête ndac    révolte    à 
LUXEMBOURG. 

IL  est  conm.i  à   toute  l'Europe  dans  quello   cousUm'ii  aliou  U^s 
habitans   des  Pays-Bas  Autrichiens  ont  été  plongés  par  it^  llégle 
ment  du  3  Novembre  178G,   le  Diplôme  du    1'''  Janvier  17S7,  X- 
l'Edit  du  3  Avril  de  ladite  année;   ces  dispositions  nous  annon- 

17 
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roiuiil  l';i\tiiir  le  jiliis  torrildc,  nous  en  étions  tL-lk-mont 
occiiprs,  (|ii'il  iKjus  paroissoit  n'cntcntln»  (juc  des  coups  de 
niarlciiii  (|iii  rmiîooieiil,  des  cliaines,  «S:  la  voix  UîTrible  de  l'Inlen- 
d.iiil,  |ii(iii()iiraiil  l'arn'l  (h.-  nous  y  iiiiîllre,  (1«;  im  voir  (jue  des 
coikIiicIciiis  (i(!  biouellds,  parmi  l<îS(pu;ll(;s  (.s/c;  se  trouvoient  nos 
pères,  nos  IVcmiîs,  ikjs  en  fans  ;  nous  nous  voyions  privrs  de  nos 
possessions  par  des  ini[iosili()ns  conhc  nalnre,  |)rivr'S  de  nos 
emplois,  nous  cessions  pr('S(pi('  (Trlic  lioiiuncs  ;  aussi  plus  de 
société,  plus  d'amilié,  (ou!  cédojl  à  la  niéliance:  on  ne  voyoit  qne 
de  la  tristesse  sur  les  physionomies armséc^s  de  larmes,  on  n'enteii- 
doit  ([ue  des  soupirs  X:  des  géujissemons.  Enliti  au  moment  que  nous 
crûmes  notre  perte  inévitable,  le  Dieu  vivant,  (\\n  ne  délaisse 
jamais  ses  lideles,  se  lit  entciidic,  X:  Leurs  Altesses  Royales  nos 
Sérénissimes  Gouverneurs-Clénéraux,  dont  la  mémoire  restera  à 
jamais  gravée  dans  nos  cœurs,  nous  délivrèrent  par  Décret  du  tiS 
Mai  dernier  de  cette  vermine  pestilencielle  des  Intendans,  &  par 
Décret  du  20  Juin  suivant,  Elles  remirent  toutes  les  Judicatures 
dans  leurs  anciennes  fonctions.  Ce  coup  du  Ciel  nous  rendit  la 
vie;  on  n'entendoit  jusque  bien  avant  dans  la  nuit,  que  des 
violons  Se  de  vive  l'Empereur  8c  L.  A.  R.  Plusieurs  personnes  ont 
mis,  eu  démonstration  de  joie,  des  cocardes  de  la  couleur  des 
Armoiries  de  ce  Duché,  bleues,  blanches  &  rouges.  Le  23  Juin, 
trois  mauvais  sujets  de  la  lie  du  peuple,  ivrognes,  querelleurs  X: 
calomniateurs  de  profession,  prétendant  qu'on  devoit  porter  des 
cocardes  de  couleurs  différentes  à  celles  prédites,  ont  formé  le 
complot  de  voidoir  les  arracher  à  ceux  qui  en  portoient,  X:  à  cet 
eflet,  pris  de  vin,  se  sont  introduit  dans  un  jardin  au  fauxbourg 
de  la  ville,  oi!i  plusieurs  personnes  de  distinction,  portant  cocardes 
aux  couleurs  susdites,  étoient  à  s'amuser  X:  à  boire  un  verre  de 
vin  ;  les  insolences  que  ces  trois  pitauds  faisoient  X:  les  injures 
qu'ils  vomirent  contre  ces  personnes,  leur  attirèrent  quelques 
coups  de  bâton. 

Les  ^lagislrats  (sic)  de  la  Ville,  informé  de  cette  insolence,  con- 
cerla  avec  le  Président  X-  le  ConseillerP.  G.  du  Conseil  Souverain, 
qui  lui  faisoient  entendre  que  ce  port  des  cocardes  aux  armoiries 
de  la  Province,  en  démonstration  de  joie,  étoit  chose  agréable  à 
L.  A.  R.;  en  conséquence  de  quoi,  le  Magistrat  a  conçu  &  fait 
publier  au  son  du  tambour  l'Ordonnance  suivante  : 
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Les  Justicier  &  Echevins  de  la  Ville  de  Luxemhourg  défendent  à  tousBour- 
geois  éc  Habitans  de  cette  Ville  déporter,  en  reconnaissance  des  bontés  de  Sa 
^fajesté,  autres  cocardes  ou  marques  distinctives,  que  celle  des  couleurs  blanche, 
bleue  &  rouge,  qui  sont  dans  les  Armoiries  de  ce  Duché,  à  peine  d'être  arrêtés 
par  les  patrouilles  bourgeoises  &  constitués  prisonniers  es  prisons  de  cet  Hôtel- 
de-Ville,  pour  être  de  suite  procédé  contre  les  réfractaires  suivant  toute  la 
rigueur  des  Ordonnances,  ci  sera  la  Présente  lue,  publiée  &.  affichée  dans  les 
Villes  haute  &  basses.  Fait  à  Luxembourg  le  24  Juin  1787. 

Le  lendemain  25,  le  Conseil  Souverain,  les  Etats  de  la  Province, 
le  Magistrat  de  la  Ville  &  la  Bourgeoisie  prirent  les  cocardes  aux 
Armoiries  de  la  Province. 

Le  même  jour  de  la  publication  de  cette  Ordonnance,  le  Magis- 
trat a  ordonné  que  la  Compagnie  bourgeoise  du  Capitaine  DENIS 
monte  la  garde  pour  faire  patrouille  ;  ce  Capitaine  créé  depuis 
peu,  &  l'absence  de  l'Adjudant  de  la  Bourgeoisie,  a  occasionné 
entre  les  Bourgeois  une  contestation  sur  le  tour  à  faire  service, 
qu'il  n'avoit  été  depuis  longtems  dans  le  cas  de  faire. 

Le  Magistrat  pris  (sic)  la  résolution,  en  attendant  que  cette  con- 
testation puisse  être  vuidée,  de  faire  demander  une  patrouille 
militaire  à  Monsieur  le  Comte  de  RUTANÏ,  Général-Brigadier  & 
Commandant  en  cette  Ville,  en  absence  de  Son  Excellence  le 
Général  d'Artillerie,  Baron  de  BENDER,  qui  fat  accordée. 

Ce  fait,  qui  en  soi  n'est  rien,  donna  lieu  à  un  quelqu'un,  qui 
n'a  garde  de  se  faire  connoitre,  d'annoncer  à  L.  A.R.une  Révolte 
formelle  entre  les  habitans  do  cette  Ville:  pareille  annonce  alarma 
les  Sérénissimes-Gouvernenrs,  au  point  que  par  une  estafette, 
ils  ont  ordonné  auPrésidentdiidilConseildeles  informer  du  vrai  tle 
la  chose,  &  dissiper,  par  tous  les  moyens  possibles,  cette  émeute 
qui  n'a  jamais  existéc  (sic). 

Le  Magistrat  informé  de  cet  ordre,  écrivit  la  Lettre  suivante  à 
LEURS  ALTESSES  ROYALES. 

No  L 

MADAME.  MONSEIGNEUR. 

Nous  venons  d'apprendre  avec  une  sensible  douleur  par  le  canal  du  Con- 
seiller d'Olimart,  commis  aux  fonctions  de  Président  de  ce  Conseil^  quon  a 
fait  rapport  à  Vos  Altesses  Royales  d'une  petite  querelle,  qui  s'est  élevée  le  23 
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du  courant  entre  cinq  Bourrjeois  de  celte  Ville,  nous  nom  croyonn  obligAgpour 
dissiper  jusqu'à  la  moindre  inquiétude  qu'elles  pouvroient  en  concecoir,  de  /«s 
informer  de  la  vérité  du  fait. 

Il  fil  ('s7,  qur  la  joie.  A  la  satisfaction,  que.  le  public  a  ressenties  de  la  (jra- 
cicKsr  Dépêche  de  Vos  Altesses  nnipdes  du'20  du  courant,  a  ])orté  des  personnes 
à  distribuer  quelqxies  pièces  de  vin,  d  <{u'une  compuqnie  d'honnéles  gens  se 
divertissant  dans  u)i  jardin  à  cette  occasion,  trois  mauvais  sujets,  ivrognes, 
tapageurs  de  jirofcssion,  ont  voulu  s'y  mêler  par  force,  éc  se  sont  par  les 
injures  lâchées,  attirés  quelques  coups  de  bâton,  quoique  la  querelle  fut  finie 
à  cela,  le  Magistrat  a  cru  néaiimoins  prudent  pour  prévenir,  que  le  lendemain 
DimancJie  (jour  auquel  les  ouvriers  éc  les  artisans  se  livrent  le  plus  ù  lu  bois- 
son) pareils  excès  )i'arrivent,  de  commander  une  patrouille  bourgeoise  :  mais 
connue  dcjiuis  longtcm^i  la  })Ourgcoisie  n'avait  été  dans  le  cas  de  faire  garde, 
di  ([lie  même  leur  adjudant,  ipd  seul  conduit  la  tabelle,  étoit  absent,  on  a  étéen 
contestation  sur  le  tour  ù  faire  ces  devoirs  ;  en  conséquence,  nous  avons  trouvé 
convenir  de  prier  le  Général  Buta)it  d'accorder  une  patrouille  militaire  de  six 
hommes  jjouj'  cet  après-midi  seulement,  jjarmi  payant,  ce  qui  a  été  fait,  6:  il 
ne  s'est  jyas  j^assé  le  moindre  désordre  depuis  ;  bien  au  contraire,  l'on  voit 
régner  la  plus  grande  joie  6c  tranquilité  :  grands  é:  petits  s'empressent  à  en 
donner  des  démonstrations,  d"  portent  sur  leurs  visages  l'empreinte  de  la 
respectueuse  reconnoissa^ice  de  ces  bienfaits  de  Vos  Altesses  Royales,  nous 
oso)is  les  en  assurer,  ainsi  que  de  la  parfaite  soumission  à:  de  la  fidélité 
inaltérable  que  les  Luxembourgeois  ont  toujours  porté  à  Dieu  6:  ù  leur  auguste 
Souverain. 

Nous  sommes,  Ac. 

Luxembourg,  le  30  juin  1787. 

Le  Général  d'Armes,  Comte  de  Murray,  envoya  également  par 
estafette  ordre  au  Commandant  (a)  de  nous  faire  arracher  les 
cocardes  (h),  de  doubler  les  postes,  faire  marcher  des  patrouilles 
nuit  t<:  jour,  commander  des  piquets  ;  le  tout  fut  exécuté  (c)  K- 
mùme  la  garnison  fut  avertie,  par  l'ordre  donné  le  30  Juin,  que  le 
lendemain  1  de  Juillet,  à  deux  heures  de  l'après  midi,  on  feroit 
battre  l'alarme,  c^-  que  toute  la  garnison  devoit  se  rendre  avec 
armes  X:  bagages  es  postes  ordonnés.  Pendant  la  nuit  du  30  Juin 
au  l»^''"  Juillet  la  moitié  de  la  garnison  étoit  sous  les  armes  aux 
casernes,  &  le  Général  de  RUÏANT  avec  le  prince  de  \VURïEM- 

(a)  Pour  lors  absent,  il  a  fallu  le  faire  rappeller  par  un  domesti(]ue. 

{b)  Pourquoi  ce  Général  a-t-il  plus  de  courage  à  Luxembourg  qu'à  Bruxelles. 

(c)  A  l'e.xceplion  des  cocardes. 
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BERG  (Prince  cligne  de  l'être  par  ses  rares  qualités  qu'il  réunit 
ont  fait  la  visite  des  Ramparts  de  la  Ville  pendant  la  nuit. 

Le  2  de  ce  mois,  lorsque  la  foule  de  monde  qui  avoit  été 
entendre  la  première  Messe  à  la  Chapelle  de  N.  D.  près  de  cette 
Ville,  voulut  rentrer,  les  barrières  de  la  Ville  furent  fermées,  S: 
l'on  n'a  laissé  rentrer  qu'un  après  l'autre. 

Toutes  ces  précautions  &  démonstrations  étoient  la  suite  natu- 
relle de  cette  fausse  Pvelation  faite  à  L.  A.  R.  qui  certainement 
est  injurieuse  à  la  Nation  ;  injure  qui  occasionna  la  demande  en 
satisfaction  par  Piequôte  présentée  au  Magistrat  de  la  Ville  & 
pièces  suivantes. 

A  Messieurs,  Messieurs  les  Justiciers  &  Echevins  de  la  Ville  de 
Luxembourg. 

Les  soussignés  Bourgeois,  Capitaines  &.  Sotables  de  cette  Ville,  prennent  leur 
respectueux  recours  vers  vous,  Messieurs,  comme  témoins  de  la  profonde  sensi- 
bilité dans  laquelle  ils  sont  plongés  depuis  le  jour  de  Dimanche,  qu'ils  ont  vu 
des  dispositions  militaires  à  leur  faire  croire  qu'ils  s'étaient  rendue  (Me) 
coupables  de  quelque  mutinerie  ou  désordre.  Leur  douleur  est  trop  sensible, 
Messieurs,  Se  ce  seroit  un  reproche  à  la  mémoire  de  leur  postérité,  s'ils  ne 
tàchoient  de  désabuser  le  monde  des  idées  sinistres,  suggérées  sans  doute  par 
un  auteur  qui,  sans  vouloir  lui  pr et erjd' autres  vues,  ne  connoit  pas  assez  le 
Citoyen  Luxembourgeois  pour  oser  l'inculper  d'iai  esprit  de  révolte  S:  de 
désobéissance. 

K7ifin,  Messieurs  !  vous  fûtes  témoîjis  de  notre  joie  aux  bonnes  nouvelles  que 
nous  avons  reçues  des  bontés  de  Leurs  Altesses  Royales,  qui  nous  0)it  rappelle  à 
la  vie  ;  notre  joie  fut  extrême,  elle  a  été  modérée  autant  que  )ws  alarmes  anté- 
rieures ont  été  vives  sans  le  moindre  murmure Deux  ou  trois  com}iagnons, 

que  nous  regardâmes  comme  des  brebis  galeuses,  ont  trouvé  le  cliàtiment  que 
l'ivrognerie  avoit  préparé  à  leur  débauche  :  daignez.  Messieurs,  nous  vous 
supplions,  dissuader,  daignez  enfin  faire  dissiper  jusqu'à  la  moindre  lueur  de 
mtdinerie  de  notre  part.  Se  que  dans  le  lointain  on  pourroit  imputer  à  )ios 
Citoyenstoujourstranquilles,  toujours  humble  {s\c)  dans  l'adversité  comme  dans 
la  prospérité  ;  nous  faisons  dans  le  plus  profond  de  noscn'urs  sanséclatet  sans 
bruit  des  vojux  sincères  pour  la  conservation  des  jours  de  nos  généreux  rroiec- 

teurs IS'ous  ne  souffro)is  pas  moins  de  ioitreprise  inconsidérée  </u    moteur 

de  l'atteinte  portée  à  notre  sérénité....  Nous  )i'osons  pas  croire  avec  le  public, 
que  le  Vice-Commandant  Monsieur  le  Comte  DE  IlUTANTait  fait  da  relations 
au  Gouvernement  qui  causèrent  nos  alarmes  par  des  alarmes  ;  ce  ne  peut  être 
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lui  en  r.fjet,  jmiftfin'il  s'i'st  uhacntt't  de  cette  fjnrnison  nprr'i   In   querelle   parti- 
culière. 

Nous  vous  prions^  Messieurs^  de  hien  vindoir  supplier  hntn  AllesHes  Royales 
quelles  daiqnent  uouh  accorder  une  satisfaction  proportionnée  à  l'inquiétude. 
donnée  à  Leurs  Altesses  IS'os  SéréniH'iimes  Gouverneurs  (iénéraux  Se  à  l'injure 
faite  aux  Luxembourgeois. 

C'est  la  Grâce. 

FAoient  signés  .1.  F.  Raclasse,  ancien  Justicier.  Pierre  N.imur.  Beaumaitre 
avec  paraplie .  C.  .1.  Diitroux,  Capitaine.  P.  IJrouch,  Capitaine.  Malhias  Liin- 
pacîli,  Capitaine.  V.  l)tM)is, /^/;<i7r///je.  Anl.  Pcscatores,  Capitaine  P.  Laliaye, 
(uicicn  .fusdrier.  N.  Malliiiiii,  Capitaine.  M.  Haas,  ancien  Maître.  P.  Knsch, 
Cttpitnine.  Jean  Textor,  ^fl'ister  derSebaslians  der  Bruderschaft.  T.  llochhert/, 
Maître  du  Corps  des  Marchands,  en  office.  J.  P.  Schaar,  ancioi  Maitre  S:  Juré 
du  Corps.  M.  Mullendorlî. 

Luxembourg  le  3  de  Juillet  1787. 

iV  III. 

Lettre  du  Mugistrat  au  Conseil  Souverain. 

TRKS-IIONORÉS  SFJGNEUUS. 

Les  Notables  Bourgeois  de  cette  ville,  au  nom  de  toute  la  Bourgeoisie,  viennent 
de  nous  présenter  la  requête,  que  nous  avons  Vhonneur  de  joindre  :  nous  ne 
pouvons  qu'y  adhérer,  leur  sensibilité  étant  des  plus  juste,  parce  qu'à  l'exemple 
de  leurs  ancêtres  ils  ne  se  sont  jamais  relâché  de  la  parfaite  soumission  & 
fidélité  inébranlable  que  les  Luxembourgeois  ont  vouées  à  leur  Auguste  Souve- 
rain, même  dans  la  plus  grande  consternation,  ou  le  Diplôme  du  i  Janvier 
dernier  avait  plongé  tous  ses  habitans.  On  a  vu  supporter  sans  murmure 
chacun  son  malheureux  sort,  malgré  la  ruine  totale  que  ces  dispositions  leur 
préparaient.  Nous  osons  supplier  Vos  Seigneuries  d'être  servi  a'appuyer  leur 
demande. 

Nous  avo)is  l'honneur  d'être  avec  le  plus  profond  respect. 

No  IV. 

Réponse  de  ce  Conseil  au  Magistrat. 

Les  Président  K'  Gens  du  Conseil  Souverain  l'Empereur  S:  Roi 
ordonnés  es  Pays,  Duché  de  Luxembourg  &  Comté  de  Cliiny. 

CIL  ERS  &  SPECIAUX,  yous  avons  lu  votre  Lettre  de  cejourdliui  k  le 
Mémoire  y  joint  des  Bourg^^oit  notables  de  celle  ville,  par  lequel  en  témoignant 
leur  juste  sensibilité  aux  impressions  qu'ont  fait  sur  les  esprits  les  dispositions 
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&  démonstrations  extraordinaires  du  ynilitaire  de  cette  garnison  depuis 
Samedi  dernier,  ils  prolestent  en  toute  sincérité  que  personne  de  cette  même 
Ville,  ni  des  environs  n'y  avait  donné  la  moindre  occasion,  Se  vous  requièrent 
en  conséquence  de  supplier  Leurs  Altesses]Royales  d'agréer  leur  susdite  protes- 
tation, &  leur  faire  donner  une  satisfaction  proportionnée  ù  l'injure  faite  par 
ces  dispositions  Se  démonstrations  à  la  Nation  Luxembourgeoise. 

Nous  lui  devons  sur  ces  points  rendre  le  même  témoignage  que  Yous  dans 
votre  susdite  lettre.  Se  nous  ne  pouvons  dissimxder  la  vérité  constante  Se  notoire 
que  ces  dispositions  Se  précautions  extraordinaires  auxquelles  vraiment  on 
n'avait  p)as  donné  matière,  ont  jette  des  vives  alarmes,  même  des  inquiétudes 
qui  pouvaient  tirer  à  des  co7iséquences  sérieuses,  nan-seidement  dans  cette 
Ville,  où  la  joie  la  plus  pure  Se  le  calme  le  plus  profond  ont  constaynment  régné 
depuis  la  7'éception  des  gracieuses  dépêches  de  Leurs  Altesses  Royales  du  20 
Juin  dernier,  mais  encore  dans  tous  les  environs.  Se  même  jusqu'aux  extrémités 
de  cette  Province  où  la  nouvelle  en  est  parvenue. 

Vous  pourrez  ainsi  faire,  où  vous  trouverez  convenir,  usage  de  notre  présente 
déclaration  pour  procurer  à  la  Bourgeoisie  de  cette  Ville  8c  à  la  Nation,  la 
satisfaction  demandée  par  les  susdits  Bourgeois  notables.  A  tant  chers  Se 
spéciaux.  Dieu  vous  ait  en  sa  sainte  Garde,  de  Luxembourg  le  3  Juillet  1787. 
ParapJié  DIîK.  Vt.  Etait  signé  GERDEN  avec  un  trait  de  plume. 

N"  V. 

Lettre  du  même  Magistrat  aux  Etats  de  la  Province  qui  ont 
envoyé  le  tout  à  L.  A.  R. 

Messeigneurs, 

Les  notables  Bourgeois  de  cette  ville  nous  ayant  adressé  la  Requête  ci-jointe 
sub  N°.  P.  en  nous  requérant  de  bien  vouloir  supplier  Leurs  A.  R.  d'agréer 
leurs  protestations  Se  reprises  Se  de  leur  faire  donner  une  satisfaction  propor- 
tionnée à  l'injure  faite  à  la  Nation,  nous  ava}is  cru  devoir  porter  cette  demande 
par  Lettre  sub  N".  II».  à  la  connaissance  du  Conseil  Souverain  de  celte  Province 
pour  qu'il  daigne  l'appuyer,  lequel  nous  a  fait  la  réponse  sub  N".  III".  En 
conséquence  nous  j^renons  notre  recours  à  Vas  Seigneuries,  les  suppliant  de 
faire  parvenir  cette  demande  Se  protestation  à  la  connoissa)ice  de  Leurs  A.  R. 
les  Sérénissimes  Gouverneurs  Généraux  Se  de  l'appuyer  pour  qu'ils  veuilloit 
gracieusement  accorder  la  satisfaction  qu'ils  demandent. 

Nous  avons  l'honneur  d'être  avec  une  parfaite  Vénération  à  un  profond 
Respect. 


—     188     — 

Extrait  d'iirni  lettre  do  reiiicrcicnKMits,  adressre  ù  Lcmiis  Altesses 
Royales  en  date  du  5  juillet  17<S7,  par  les  Ktals  du  Pays  JJuclié 
de  Luxcînibonrg  M-  Comté  de  Chitiy. 

Noms  sentuns  tout  le  prix  dune  atletUion  si  honorable  Se  nous  tàclterons 
Madame,  Monseiijnr.ur,  de  la  mériter  jiar  noire  conduite,  comme  nous  avons 
fait  jusqu'ici  ;  rtir  nous  supplions  Vos  Altesses  Royales  de  se  désabuser  de  In 
cro}/ttnce  (pi'ellrs  jintivent  avoir  donnée  ù  cerlaina  bruits  (jue  )ious  avons  ajtpris 
s'rtre  rr})ii)tdus,  )ious  ne  savons  cinnme)it,  da)is  la  Ville  de  Hruxelles,  savoir  : 
que  tout  étoit  ici  en  confusion,  (jne  le  désordre  s'y  tnanifestoit  par  des  querelles 
sanylantcs,  entre  les  liounjeois  Se  qu'enfin  la  méfiance  éto'xt  extrême  entre 
ceux-ci  S:  la  Garnison. 

Nous  pouvons  protester  ù  V.  A.  II.  (pie  rien  n'est  plu •<  faux  que  ces  dange- 
reuses impressio7is,  que  Von  a  voulu  donner  des  liubitans  de  cette  ville  ;  depuis 
en  effet  (pie  nous  sommes  assemblés,  nous  n'avons  rien  remar(pié  qui  ne  fut 
da)is  l'ordre  S:  dans  une  parfaite  tranquillité,  excepté  (pie  nous  avons  appris 
que  dans  les  premiers  jours  des  réjouissances  axix(pielles  tout  le  monde  se  livrait 
ici,  dcjniis  la  réception  du  gracieux  Décret  de  L.  A.  II.  du  '20  Juin,  il  y  avoit 
eu  quelques  Bourgeois  qui  s'étaient  entrepris  de  querelle  dan<i  un  cabaret  hors 
de  la  ville  Se  s'étoient  maltraité  de  coups  de  canne  ;  un  cas  si  passager  n  étoit 
pas  (le  nature  de  pouvoir  être  gonjlé  ju^^qiCà  ce  point. 

Pour  Extrait. 
NAGEL,  avec  Paraphe. 

CRIEFS  EN  FORME  DE  MANIFESTE  DE  L,\  PROVINCE  DE 
LUXEMBOURG. 

T.ES  plaintes  de  cette  Province,  qui,  par  malheur,  sont  encore 
étoulVées  jus(iu'ici,  X:  qui  n'ont  pu,  qu'avec  peine  s'exhaler  que 
par  le  ^lanifeste  suivant  :  nous  le  donnerons  néanmoins  au  Public, 
en  attendant  qu'un  bras  vengeur  viennent  (s/c)  les  délivré  (s/c)  à  son 
tour  de  la  cruelle  oppression  sous  laquelle  cette  Province  gémit 
encore. 

ft  Gémissant  sous  la  verge  du  Despotisme  militaire,  &  dans  le 
plus  humiliant  Esclavage,  nous  avons  perdu  même  la  liberté  de 
réclamer  en  faveur  de  nos  Droits,  dont  nous  sommes  arbitraire- 
ment dépouillés,  &  de  la  Religion  de  nos  Ancêtres,  qu'une  Tyran- 
nie irréligieuse  s'efforce  d'arracher  malgré  nous  de  nos  cœurs. 

e.  Une  démarche  quelconque  de  notre  part  en  faveur  de  ces 
grands   intérêts,    quelque   juste  il-  légale  qu'elle  pourroit  être. 
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€xposeroit  ceux  qui  oseroient  l'avouer  publiquement,  aux  traite- 
mens  les  plus  atroces  delà  part  du  Militaire,  qui  depuis  sa  déroute 
dans  les  autres  Provinces  Belgiques,  exerce  des  cruautés  qui  font 
frémir  l'humanité. 

ï  Unis  néanmoins  par  conviction  &  par  affection  à  nos  Frères, 
les  généreux  Belges,  &  voulant  protester  à  la  face  de  l'univers 
que  notre  inaction  n'est  que  l'effet  de  notre  détresse,  &  non  pas 
de  notre  indifférence  ;  il  nous  reste  un  seul  moyen  de  manifester 
nos  sentimens,  &  nous  le  saisissons  ce  moyen  avec  un  empres- 
sement proportionné  aux  calamités  qui  pèsent  sur  notre  pauvre 
Province  :  c'est  de  publier  provisionnellement  un  Manifeste,  qui 
aura  d'abord  la  forme  anonyme  (en  attendant  qu'une  lueur  de 
liberté  nous  mette  à  môme  de  lui  donner  une  sanction  légale), 
mais  qui  contient  réellement  nos  Griefs  &  nos  véritables  senti- 
mens. 

«  Nous  protestons,  en  conséquence,  avant  tout,  contre  l'Ecole 
publique  de  séduction,  appellée  Séminaire-filial,  école  établie  par 
une  autorité  incompétente,  &  organisée  de  la  manière  la  plus 
arbitraire. 

«  Nous  protestons  contre  la  dénomination  (car  elle  porte  sur 
un  point  essentiel)  de  ce  prétendu  Séminaire,  vu  que  le  SV/>««a/re- 
général  n'a  jamais  acquis  une  existence  légale,  qu'il  est  condamné 
&  par  l'anathême  public,  &  par  un  Jugement  épiscopal. 

«  Nous  protestons  contre  la  direction  de  cet  établissement, 
confiée  à  des  étrangers  suspects  c^  dangereux  ;  contre  la  prési- 
dence d'un  jeune  homme  de  Trêves  ,  aussi  inepte  (pie  suflisant, 
élevé  à  ce  poste  important  précisément  pour  avoir  llatté  le  pou- 
voir, trahi  son  Evoque  &  sa  Conscience;  contre  les  Vice-recteurs 
par  lui  arlîitrairement  introduits;  contre  les  quatre  Professeurs, 
hommes  justement  suspects  cK:  vendus  au  pouvou';  nonunément 
contre  le  Professeur  des  Langues  Orientales  (Chaire  parfaitement 
inutile  pour  la  Province,  M'  de  plus  lr('s  dangereuse,  comme  il 
conste  j)ar  les  exemples  les  plus  évidens  M- les  plus  nuiltii)liés)  ; 
contre  le  Professeur  laïque  du  Droit  Canon,  dont  les  Erreurs  ont 
été  dénoncées  (1)  &  démontrées,  sans  d'autre  effet  que  de  ren- 
forcer la  morgue  de  ce  Professeur  paradoxal. 

(1)  Le  Journal  historique  et  littéraire  povio:  tixxativei)ient  dénoncées. 

18 
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«  Nous  protestons  coiilif  l'txistenco  iliim'  (Chaire  de  Théobxjie 
Paatoi-dlc,  inveiilidii  ii(»iiv(îll(i  .K:  allartiiaiite  pour  des  (latlioliriues, 
marotte  'rii(l('S(|nt'  dij^iK!  de  lii^niri'i-  dans  les  titrevs  lifinorilifpies  de 
ce  si»';ele. 

(f  Nous  protestous  conhi;  l'existenee  d<;  (inalic  l'it'fets  subor- 
dniMit'-s  (J)  X;  soudoyés  anx  di'iicns  de  la  l'ioviiKu»,  urii(piement 
|)(tnr  t'lar;^ir  les  vois  (l2)  df  l'ciieur  iK:  d'une  nouv«iaut»';  profane. 

«  Nous  pi()t(!stons  conhe  l'eniploi  d'un  Moine  discole,  i)Our 
diri;j;er  les  (loiiscicîuces  des  (iaiididats  du  Sacerdoce,  destint'-s  à 
être  les  Docteui-s  X:  Icîs  Flambeaux  de  la  Patrie. 

«  Nous  protestons  contre  la  déposition  injuste  dtjs  Professeurs 
llavelange  Ci)  X:  Quenon  ;  contre  l'état  de  détresse  (jù  lan;,Miissent 
ces  deux  personnages  utiles  X:  respectables;  contre  le  Procès 
révoltant  intenté  au  premier  par  le  Ministère  Fiscal,  pour  avoir 
décelé  le  piège  tendu  à  une  Jeunesse  innocente  &  inconsidérée. 

((  Nous  protestons  contre  l'Expulsion  criante  de  l'Econome 
Magnery,  homme  dont  la  Cour  même  a  reconmi  l'intégrité,  X: 
contre  l'intrusion  d'un  homme  laïque,  aussi  stupide  que  servile. 

ce  Nous  protestons  contre  la  Suppression  des  Maisons  Pteligieu- 
ses  ;  contre  la  Défense  civilement  X:  religieusement  pernicieuse 
faite  à  la  Jeunesse  de  se  consacrer  au  Seigneur  dans  ces  pieuses 
Retraites. 

«  Nous  protestons  contre  la  Destruction  des  Eglises,  le  Dépouil- 
lement des  Autels,  la  Rapine  des  Vases  sacrés,  la  Dilapidation 
des  Biens  Ecclésiastiques,  contre  l'abolition  des  Pratiques  saintes, 
des  Confréries,  des  Associations  utiles  X:  salutaires,  également 
chères  à  la  Piété,  X:  à  l'humanité  soullVante  ;  contre  l'Abolition  des 
Processions  en  général,  &  en  particulier  de  cette  auguste  X:  édi- 
fiante Procession,  qui  a  été  célébré  (sic) tous  les  ans,  en  l'honneur 
de  la  Consolatrice  des  Aftligés,  cette- grande  l^rotectrice  de  notre 
Province. 

«  Nous  protestons  contre  les  Atteintes  portées  à  la  Sainteté  de 

(1)  Subornés.  [Journal  hist.  et  Lilt.) 

(2)  Voies.  (Journal  hist.  et  litt.j 

(3)  Uavelange  (.leau-Josepli),  né  à  Dieupart,  prés  d'.Vywaille.  Il  a  publié  :  Eccleslv  infail- 
libililas  in  factis  doctrinalibus  demonstrata,  et  a  janscnianorurn  impugnationihus  vindi- 
cata,  per  Joannoii  Josep/ium  Uavelange  ex  Dieupart,  presbyterum,  non  ilà  pridèm  sacrœ 
theologidj  professorem  in  seminario  regio  Liwemburgensi.  S.  1.,  1788,  in-8.  Voy.  le  Journal 
historique  et  littéraire.  Maestricht,  1790,  t.  1,  pp.  530-538. 
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l'Union  Conjugale,  contre  les  Edits  contraires  au  Concile  de 
Trente,  &  contre  toutes  les  Innovations  de  ce  genre. 

«  Nous  protestons  contre  l'Introduction  illégale  &  furtive  des 
Ecoles  normales,  qui  ont  évidemment  pour  but  de  decrediter  les 
anciens  Principes,  &  de  préparer  les  jeunes  esprits  à  toutes  les 
impressions  de  l'Hérésie  &  du  Schisme. 

«  Nous  protestons  contre  la  tenue  d'un  Concours  incompetem- 
ment  ordonné,  présidé  par  des  gens  suspects,  &  tendant  à  inspirer 
le  goût  d'un  système  reprouvé,  à  la  faveur  de  quelques  avantages 
temporels. 

«  Nous  protestons  contre  le  Projet  de  Division  des  Paroisses, 
Projet  tendant  à  multiplier  les  Esclaves  &  les  Instrumens  de  l'Er- 
reur, à  faire  &  à  défaire  les  Curés  comme  on  fait  &  défait  un 
petit  Fiscal. 

«  Nous  protestons  contre  le  Projet  de  l'Assignation  d'une  Por- 
tion congrue  aux  Curés  &  aux  Vicaires,  Projet  qui  aboutit  à  rendre 
la  Subsistance  du  Clergé  précaire  ;  à  asservir  le  Sacerdoce  au  Pou- 
voir arbitraire  des  hommes,  &  à  livrer  le  Diplôme  du  Roi  éternel, 
pour  nous  servir  de  l'expression  d'un  illustre  Anglois  {Edmod  (1) 
Campian),  entre  les  mains  d'une  Autorité  usurpatrice  &  étrangère. 

a  Nous  protestons  contre  la  Suppression  du  Journal  de  l'Abbé 
Feller  (2),  contre  l'Inquisition  terrible  qui  s'exerce  sur  les  Postes, 
les  Lettres,  les  Livres  &  les  langues  ;  contre  la  manie  des  Confis- 
cations &  des  Amendes,  &  autres  vexations  ;  contre  la  stagnation 
ruineuse  du  Commerce  de  Librairie. 

«  Nous  protestons  contre  le  Pouvoir  excessif  du  Procureur- 
général,  pour  autant  qu'il  exerce  uneespècede.Turisdiction  ecclé- 
siastique ;  qui  occasionne  des  empietemens  &  entretient  une 
jalousie  funeste  entre  le  Sacerdoce  &  l'Etat. 

((  Nous  protestons  contre  la  Prépondérance  de  l'Etat- noble  ; 
contre  la  Servitude  où  est  réduit  le  tiers-Etat  ;  contre  la  Suprématie 
d'un  General,  homme  notoirement  partial  X:  absolu,  à  la  tùte  des 
Etats;  contre  l'Inlluence  du  Baron  de  Feltz  dans  les  Alfaires 
publiques.  Influence  qui  n'a  d'autre  but  que  de  faire  de  notre 

(1)  Edmond  {Journal  hist.  et  litl.) 

(2)  Journal  historique  et  lUtcraire.  Luxembourg,  Liège  et  Maestricht,  août  1773  à  juillet 
179'»,  71  voL  in-i2. 

La  publication  de  ce  recueil  périodique  avait  été  défendue  i\  Luxembourg,  par  édit  du 
2()  janvier  1788. 
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hoiiiic  l'Kiviiicc  la  St'iilim;  dijs  lUîlbriiHîs  désastreuses,  (jiii  n'ont 
]iii  |iirii(lic  consisliiticc,  dans  (1)  la  {'«'Ij^'ifjuc. 

a  .Nous  prolcshjHs  cotilir  la  Vi(jlatiun  <iiJ  Droit  iiium'iuDrial 
qu'avoit  It;  (lonscil  de  clioisii  liii-iiièmo  ses  M«înil)res;  couint  la 
(liralioii  ilir^^^idc  iK:  insidieuse  dniie  iionvellc  (!hand)ie,  composée 
du  i^ens  iiuLiés  anx  .Myslei'es  de  rintctndance,  X  jkmi  projirtis  à  se 
concilier  la  (ionfiance  X:  la  Considération  pnbliipu.'s. 

fl  Nons  i)rotestons  contre  les  deux  Substituts  ProcuiiMus-jiéné- 
ranx,  cl  coiilie  rincdiicevabh^  crédit  de  riinlierbi^  l'erin,  homme 
cliar}j;é  de  Tindij^nat i< Mi  \  du  nit'juis  (l(!  toutes  les  (liasses  des  (2) 
Citoyens. 

«  Nons  jirotestons  contre  cette  Cohorte  d'Espions  X:  de  Delà- 
leurs,  aimés  du  glaive  (]ui  devoit  reprimer  leur  licence;  contre 
les  Vexations  inouïes  des  Comptoirs  <!<:  des  Bureaux. 

«  Enfin  nous  protestons  contre  la  Flétrissure  imprimée  auJu^^e- 
ment  doctrinal  du  Cardinal-Arclievéque  de  Malines,  M'  au  Mani- 
feste d'une  grande  &  illustre  Nation,  que  nous  aimons  &  respec- 
tons, X;  à  laquelle  nous  sommes  attachés  par  des  Liens  d'Affec- 
tion X:  d'Intérêt. 

«  Nous  reclamons  en  faveur  de  ces  intérêts  de  Keligion  X:  de 
Liberté,  l'aide  X:  l'assistance  du  franc  X:  loyal  Peuple  Belgique  ; 
nous  offrons  de  notre  côté  à  l'illustre  Défenseur  de  la  Nation,  le 
Général  Van  der  Mersch  l'élite  de  notre  jeunesse,  prête  à  verser 
son  sang  pour  la  cause  de  la  Religion  X:  de  la  Patrie  ;  nous  renou- 
velions dès- à-présent  l'Union  établie  en  1787,  8c  nous  acceptons 
avec  autant  d'empressement  que  de  reconnoissance  les  offres 
généreuses  que  ce  Peuple  illustre  vient  de  nous  faire.  Puisse 
ce  Lien  subsister  à  jamais  (3)  ! 


(1)  Dans  le  reste  de  la  Belgique.  (Journal  hist.  et  litt.) 

(2)  De.  [Journal  hist.  et  litt.) 

{i)  Dans  le  Journal  historique  et  littéraire,  cette  pièce  se  termine  par  la  date  suivante: 
En  Décembre  1789. 


ÉTAT  NOMINATIF 

DES 

ŒLIGIEUX  ET  DES  RELIGIEUSES 

DU  DÉPARTEMENT  DES  FORÊTS, 

AU    JOUR   DE   LEUR   SUPPRESSION   EFFECTIVE, 
22  septembre  1796. 


Le  document  officiel  qui  suit  remonte  au  !«■•  ventôse,  an  VI  (19 
février  1798).  Il  a  pour  auteurs  le  directeur  de  l'enregistrement 
et  des  domaines  du  département  des  P'orêts,  nommé  Wandei'bach, 
et  C.  Moris,  membre  du  conseil  municipal  de  Luxembourg,  lequel 
fut  ce  commis  à  l'effet  de  constater  d'une  manière  authentique  la 
situation  du  dépôt  des  bons  de  retraite,  »  destinés  aux  membres 
des  établissements  religieux  supprimés. 

Rappelons  d'abord  que  le  département  des  Forêts  se  composait 
de  la  province  actuelle  et  du  grand-duché  de  Luxembourg,  hormis 
les  cantons  de  Bouillon,  de  Wellin,  de  Marche,  de  Nassogne,  de 
Saint-Hubert,  de  Laroche,  de  Durbuy  et  de  Vielsalm. 

Les  230  religieux  et  les  44  religieuses,  qui  vivaient,  en  1790,  sur 
ce  vaste  territoire,  étaient  répartis  en  dix-sept  monastères,  plus 
trois  prieurés,  y  compris  l'abbaye  de  Saint-Maximin,  située  sous 
les  murs  de  Trêves  et  considérée  comme  luxembourgeoise. 

Les  religieux  appartenaient  à  divers  ordres  :  ceux  d'Orval,  au 
nombre  de  59,  étaient  cisterciens;  ceuxd'Echternach,  dcMunster 
(Luxembourg),  de  Saint-Maximin  et  de  Longlier  étaient  bénédictins 
et  au  nombre  de  33;  il  y  avait  22  dominicains,  i\  Luxembourg; 
11  carmes,  à  Arlon  ;  79  récollets,  ù.  Bastogue,  Diekirch,  llainipré, 
.Luxembourg,  Ïrois-Vierges  et  Virton  ;  23  capucins,  i\Luxemboiu'g 
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et  i\  Aiion,  et  2  croisiers,  l'un  à  Snxy,  l'autre  fi  Virton.  Les44reli- 
j,Meu.se.s  (Hai(;nt  citcrricnnes  ;  elles  forinaimt  les  communautés  de 
Donne-Voie,  de  (llaiicfoiilMine  et  de  l)illfrd;in;^e. 

En  exécution  (h;  la  loi  du  15  fructidor,  au  IV  (1  septembre  171X)), 
rendu(i  i)ou  ajMés  obli^atoir<r  dans  les  dé|iailo(iicnts  réunis,  tous 
fiuent  complètement  dépouillés  et  jetés  sur  la  rue  ;  mais,  pcjur 
couvrir  d'un  voile  liy|)ocrite  cette  odieuse  mesure,  le  directoire 
exécutif  accorda,  sous  la  dén(jminati(jn  de  Bons  de  retraite,  à 
chaque  relij^'ieux  profés,  15,000  livres  de  pension  annuelle  ;  à  cliafjue 
reli^neuse,  10,000  livres  ;  à  chaque  frère  convers  5,000  livres,  et  à 
chaque  S03ur  converse  333i  livres. 

Pour  savoir  à  quoi  s'en  tenir  au  sujet  de  cette  apparente  géné- 
rosité, il  suflira  de  rappeler  (jne,  le  1'"'^  février  de  cette  même 
année  179G,  le  louis  d'or  s'était  vendu,  à  la  bourse  de  Paris, 
5,300  livres  en  assignats  (Montjaillard,  Ilist.  de  France,  tome  IV, 
IXKJC  Aîi)). 

Revenons  maintenant  à  nos  deux  fonctionnaires  Wanderbach  et 
Moris.  Pour  bien  s'acquitter  de  leur  commission,  ils  firent  une 
liste  des  religieux  et  des  religieuses  qui  se  trouvaient  dans  les 
divers  monastères  du  département  au  jour  de  leur  suppression 
efl'ective,  l^r  vendémiaire,  an  V.  Ils  eurent  même  soin  d'indiquer 
l'âge  de  chacun  et  la  date  de  sa  profession,  puis  ils  inscrivirent  à 
la  suite  les  bons  acceptés  et  les  bons  refusés.  C'est  cette  liste 
qu'on  va  lire. 

Voici  un  renseignement  qui  la  complétera  ;  je  l'ai  trouvé  à  la 
direction  de  l'enregistrement,  à  Arlon,  où  existent  encore  deux 
registres  de  ces  bons  de  retraite.  Presque  à  chaque  nom  des  reli- 
gieux et  des  religieuses,  on  y  lit  la  mention  suivante  : 

ce  Le  susnommé  (ou  la  susnommée)  a  dit  ne  pouvoir  accepter  le 
bon  dont  le  talon  est  ci-dessus,  parce  que  sa  conscience  le  lui 
défend,  li) 

C'est  qu'en  efTet,  des  274  personnes  chassées  de  leurs  couvents, 
21  seulement  osèrent,  à  la  première  olîVe  qui  leur  fut  faite,  accepter 
ces  bons  de  retraite  ;  les  autres  avaient  refusé,  dans  la  crainte  de 
violer  leurs  vœux.  Du  reste  on  comprit,  bientôt  après,  que 
rien  ne  pouvait  leur  interdire  l'acceptation  de  ce  faible  secours. 

Néanmoins  telle  fut  la  répugnance  de  la  plupart  à  tendre  la  main 
vers  leurs  spoliateurs  que,  sur  ce  nombre  de  274,  il  n'y  en  eut 
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que  61  qui  purent  s'y  résigner,  dans  le  cours  de  la  première  année, 
et  que  plus  de  la  moitié  persévérèrent  toujours  dans  leur  refus, 
bien  qu'ils  fussent  presque  tous  réduits  à  l'indigence,  comme 
l'abbé  d'Orval  et  l'abbesse  de  Glairefontaine.  Ajoutons  que  plu- 
sieurs n'ont  cédé  que  parce  qu'ils  y  furent  contraints  par  les 
obsessions  de  leur  famille  ou  par  une  extrême  nécessité.  C'est 
pour  acheter  des  couleurs  que  le  frère  Abraham  ramassa,  lui  aussi, 
cette  aumône  dérisoire  ;  mais  il  ne  put  s'en  procurer  même  les 
plus  indispensables,  de  sorte  que,  au  lieu  de  tableaux,  il  fit  beau- 
coup d'ébauches. 

La  Hste  originale,  dont  voici  la  reproduction,  se  trouve  dans  les 
papiers  de  feu  M.  l'abbé  Welter,  curé  d'Ethe,  ensuite  de  Chénois. 

Selon  la  coutume  de  cette  époque,  plusieurs  noms  furent  ridicu- 
lement estropiés  ;  nous  n'avons  rien  changé  à  cette  patriotique 
orthographe. 

H.  GOFFINET. 


ABBAYE  D'ORVAL. 


Noms  des  religieux 

Gabriel  Siegnitz 
Denis  Mayers 
Bernard  Labranches 
Michel  Golen 
Robert  Roland 
Jean-Baptiste  Camus 
Ignace  Thill 
Menne  Nagel 
Albcric  Leibfrid 
Charles  Wathour 
Bruno  Camus 
Etienne  Daveniie 
Nivard  Urbain 
Isidore  Savoie 
Benoit  Reniiger 
Mathias  llongvaux 


Age.         Époque  de  la  profession. 


53 
45 

77 
73 
69 
57 
56 
54 
54 
54 
5^ 
54 
56 
5-2 
47 
47 


1"  novembre 
10  octobre 
20  août 

8  septembre 
20  août 

le""  novembre 
25  mai 

29  novembre 
19  juin 

25  janvier 
24  juin 

30  novembre 
24  juin 

2i  juin 
il  juillet 
27  août 


1760 
1775 
1742 

1748 
1753 
1759 
17GI 
1762 
1763 
17G4 
17()r> 
I7()« 

I7(u; 

1767 
1769 
1709 


DATE 

de  la  délivrance 

des  bons  de  retraite. 

refusé 

24  brumaire,  an  VI 

14  frimaire,  an  VI 

refusé 

10  fi'imaire,  an  VI 

11  nivôse,  an  VI 

25  brumaire,  an  VI 
19  frimaire,  an  VI 

refusé 

refusé 
2  frimaire,  an  VI 
2.S  biumairo,  au  V 
28  brumaire,  an  V 

refusé 
2S  brumaire,  an  V 

15  brumaire,  an  VI 
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Chrysosluino  Ilennan 

no 

Il  juillet 

1700 

Marliii  Fraïu.-ois 

4!) 

l.")  juillet 

1770 

Hcrny  Ilemy 

4!) 

ir>  juillet 

1770 

Hadeliii  Léoiiai-d 

:>7 

"20  juin 

177-2 

Joseph  Amliu;,'cr 

4() 

18  octobre 

1772 

Norborl  Schmit 

-i.'i 

18  octobre 

1772 

Adrien  Si-lniiil 

U 

Ct  août 

1780 

IJcrlraiid  Malacliic 

40 

0  1  in\  iiT 

178-2 

Kdmoiid  Grœssor 

45 

2."")  août 

1770 

Gaspar  Courtois 

48 

25  août 

1770 

Adam  Hergiiiaim 

40 

G  janvier 

178-2 

Léopold  Heiiiti^ 

41 

0  août 

1780 

Maximilien  Schinit 

40 

22  juillet 

1778 

Ilonavcnlurc  Lucliau 

44 

22  juillet 

1778 

i'.apluiL'l  Gentil 

40 

11  novembre 

1778 

Anselme  Nicolai 

40 

G  juillet 

1782 

Arsène  Fremuth 

37 

18  janvier 

178t 

Paul  Orvald 

3G 

18  janvier 

178i 

Barthélémy  Piron 

32 

G  janvier 

1791 

Stanislas  Martin 

28 

21  octobre 

i  7:j2 

Côlestin  Orvald 

31 

22  juillet 

1791 

13  brumairt',  an  VI 

2  frimaire,  an  VI 
28  brumaire,  an  V 
28  brumaire,  an  V 

rt;hl.st'; 

27  Irimaire,  an  VI 
l.'S  brumaire,  an  Vi 

refusé 
refusé 

28  brumaire,  an  V 
15  biumaire,  an  VI 
15  brun  aire,  an  VI 

refusé 
28  brumaire,  an  V 
28  brumaire,  an  V 

refusé 

refusé 
21  brumaire,  an  VI 
28  brumaire,  an  V 
25  brumaire,  an  VI 
17  ventôse,  an  V 


Frères  convers. 


Mathieu  Deiselmc 

7G 

8  septembre 

1748 

refusé 

Pierre  Melin 

65 

i"^'  novembre 

1758 

l'efusé 

Crepin  Guelin 

61 

25  mai 

1761 

refusé 

Thomas  Robing 

68 

l^'"  novembre 

1760 

25  fructidor,  an  V 

Jean-15apt.  Hambourg 

62 

29  novembre 

1761 

refusé 

Henri  Peter 

77 

18  juin 

1762 

29  pluviôse,  an  VI 

Simon  Cordier 

61 

10  juin 

17G4 

1 1  nivôse,  an  VI 

Jean-Joseph  Jalhay 

63 

10  mars 

1765 

refusé 

Lambert  Libion 

C4 

8  septembre 

1765 

5  frimaire,  an  V 

Machaire  Wanque 

53 

12  mai 

17G8 

refusé 

Louis  Braflaux 

57 

11  juillet 

1769 

19  frimaire,  an  VI 

Marc  Lardennois 

57 

1 

1769 

2  frimaire,  an  V 

Théodore  Denis 

59 

y> 

1769 

9  fructidor,  an  V 

Abraham  Gilsoi. 

56 

29  juin 

1772 

22  nivôse,  an  VI 

Jérôme  Gilson 

52 

» 

1772 

22  nivôse,  an  VI 

Vincent  Cozier 

52 

i'^'  septembre 

1771 

refusé 

Luc  Clément 

59 

10  octobre 

1773 

23  frimaire,  an  VI 
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Hilarion  Arnould 
Ferdinand  Lambillotte 
Gérard  Harauchamp 
Menne-IIenri  Lefebvre 
Hubert  Thysse 


49 

27  août 

1775 

23  frimaire,  an  VI 

46 

31  août 

1777 

20  pluviôse,  an  VI 

46 

23  juillet 

1779 

23  brumaire,  an  VI 

Ai 

13  novembre 

1779 

25  brumaire,  an  VI 

41 

29  juillet 

1780 

refusé 

ABBAYE  D'EGHTERNAGH. 


Mathias  Gindorff 

59 

1762 

29  brumaire,  an  V 

Placide  Thill 

54 

8  septembre 

1773 

refusé 

Michel  Luxemburger 

50 

8         1 

1773 

17  ventôse,  an  V 

Amand  Christoffel 

48 

17  décembre 

1773 

refusé 

Pierre  ïrapp 

48 

17         » 

1773 

29  brumaire,  an  V 

Ambroise  Faulbecker 

47 

27  juillet 

1774 

refusé 

Chrysostôme  Brimmer 

45 

26  décembre 

1775 

refusé 

Gérard  Fischer 

44 

16  mars 

1777 

30  fructidor,  an  V 

Sébastien  Kœnig 

45 

17  juin 

1783 

1»'  nivôse,  an  VI 

Benoît  Bernardy 

40 

15    » 

1783 

27  pluviôse,  an  VI 

Constantin  Kaifîer 

38 

7  février 

1786 

22  frimaire,  an  VI 

Joseph  Didier 

40 

15  juin 

1783 

refusé 

Anselme  Richard 

33 

30  septembre 

1790 

refusé 

Nuen  (?)  Wagener 

44 

30         » 

1790 

refusé 

ABBAYE  DE  MUNSTER. 


Mathias  Kenner 

67 

22  mai 

1762 

refusé 

Bernard  Weis 

52 

1 4  septembre 

1761 

refusé 

François  Boly 

55 

19  avril 

1763 

refusé 

Henri  Lauff 

47 

9  novembre 

1771 

refusé 

Alexandre  Gœdert 

46 

9        » 

17T1 

refusé 

Grégoire  Thill 

U 

9         . 

1771 

refusé 

Romain  Martin 

44 

9 

1771 

refusé 

Willibrod  Molitor 

44 

15  août 

1772 

refusé 

Hubert  Reuter 

43 

15     » 

1779 

refusé 

Pierre  Kipgen 

40 

8  septembre 

1781 

refusé 

Jean  Francq 

40 

8          j> 

1781 

refusé 

vVnselme  Nalbach 

39 

21  avril 

1782 

29  vculose,  an  V 

Christophe  Reding 

38 

20  février 

1783 

refusé 

Agrice  Thannisch 

29 

6  janvier 

1792 

21  ventôse,  an  V 

Benoit  Roob 

29 

6  janvier 

1792 

refusé 
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ai;i;avi:  i>k  saint-maximin 


Ferdinand  Hoynen 
Jacrjucs  Ileitgcn 


G'2 


175C       i"  iiiv..-.*',  .iti  VI 
1765     '25  niv«jse,  an  VI 


DOMINICAINS  i)K  IJ'X  KMIM  M'RG. 


Hubert  Guirsch 

U 

Louis  Hreyer 

53 

Pie  Molitor 

69 

Arnaud  Ilerman 

70 

Anselme  Meicher 

60 

Michel  Wagner 

64 

Antonin  Jun;,'ers 

66 

Mathieu  Georges 

60 

Albert  Rauchs 

47 

Placide  Hobscheidt 

45 

Ceslos  Schuman 

45 

Raimond  Haal 

44 

Sébastien  Pyrotte 

44 

Ambroise  Maring 

44 

Gundisolve  Biren 

44 

Jean  Léonardy 

42 

Grégoire  Schmit 

41 

François  Muller 

46 

1771 

refusé 

17GC 

14  brumaire,  an  VI 

1750 

24  brumaire,  an  V 

1750 

7  nivôse,  an  V 

1759 

refusé 

1758 

3  frimaire,  an  VI 

1758 

refusé 

1706 

refusé 

1771 

13  brumaire,  an  VI 

1771 

17  ventôse,  an  V 

1778 

refusé 

1778 

refusé 

1778 

refusé 

1778 

18  ventôse,  an  V 

1778 

11  frimaire,  an  V 

1779 

17  pluviôse,  an  V 

1781 

refusé 

1783 

refusé 

Frères  convers. 


Michel  Hoir 

86 

Pierre  Bille 

53 

François  Biwert 

53 

Joseph  Tochs 

50 

1745  refusé 

1770  26  nivôse,  an  VI 

1770  25  nivôse,  an  VI 

1770  28  pluviôse,  an  V 


CARMES  D'ARLON. 


Dieudonné  Royer 

54 

22  octobre 

1764 

19  brumaire,  an  VI 

Idelfonse  Brosius 

47 

15      » 

1777 

29  brumai  e,  an  V 

Anselme  Hintgen 

53 

4       > 

1762 

refusé 

Elie  Michel 

59 

16  mars 

1760 

refusé 

Etienne  Cornill 

52 

6  décembre 

1706 

23  brumaire,  an  V 

Joseph  Delterre 

42 

27  janvier 

1780 

relu se 

Lucas  Lucas 

42 

13  mai 

1781 

refusé 
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Frères  convers. 

Antoine  Avent 

73 

26  septembre 

1744 

23  brumaire,  an  V 

Sérapion  Bon 

48 

45  octobre 

un 

refusé 

Ambroise  Glaudy 

51 

18  octobre 

1777 

refusé 

Alexis  Walsing 

40 

25  mars 

1782 

23  brumaire,  an  V 

RÉGOLLETS  DE  LUXEMBOURG. 


Guillaume  Heck 

57 

Mensuel  Duhr 

64 

Paul  Gales 

48 

Cassien  Gengler 

47 

Amé  Glees 

42 

Erasme  Jacoby 

39 

Appolinaire  Buren 

40 

refusé 
refusé 
refusé 
refusé 
refusé 
refusé 
refusé 


Frères  convers. 


Antoine  Kirsch 

42 

refusé 

Deris  Kœnner 

42 

refusé 

Etienne  Kipgen 

36 

refusé 

RÉGOLLETS  DE  VIRTON. 

Jérôme  Destenay 

61 

28  octobre 

1"Î54 

8  vendômaire,  an 

Adolphe  Thierry 

55 

9  mai 

1761 

29  pluviôse,  an  V 

Boniface  Delgofîre 

6(» 

juillet 

1761 

refusé 

Mansuet  Dupont 

55 

septembre 
Frères  convers 

1761 

refusé 

Pierre  Bouquignon 

40 

septembre 

1791 

22  brumaire,  an  V 

Claude  Walferdin 

33 

septembre 

1791 

9  pluviôse,  an  V 

RÉGOLLETS  DE  IIAMIPRÉ. 


Jacques  Pierron 

42 

Chrysologue  Ubain 

43 

Albert  Lament 

53 

Jacques  Piton 

52 

Daniel  Renoist 

55 

Léon-Jean  Jean 

43 

2  frimaire,  au  VI 
2        »  > 

12  prairial,  an  V 

refusé 
14  frimaire,  an  VI 
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l'Yères  ('(Hivers. 


Joseph  Cailleux 

50 

ventùso,  au  V 

Hénin  Kaber 

r.n 

12  vciilôse,  an  V 

l'hilibcil  \V;iIf.T(lin 

'M 

3  veiitùsc,  an  VI 

11 

KCOLLKTS  11! 

■:  niKKir.cii 

Lucas  Mauscn 

lA 

Depuis 

20  ans 

1 1  ventôse,  an  V 

Pierre  Cainoii 

AH 

21 

19  ventùsc,  an  V 

Frédéric  Sclileicli 

6:5 

40 

28  brumaire,  » 

Benoît  Arend 

70 

46 

10  ventôse,     » 

Guillaume  Kerger 

GO 

40 

2  pluviôse,    » 

Jean  Fabor 

•47 

22 

li>  ventôse,     » 

Rontiain  Juquenaux 

54 

S3 

18         D                  » 

Pacifique  Heber 

45 

19 

5  pluviôse,  an  VI 

Joseph  Barz 

40 

19 

18  ventôse,  an  V 

Ladislas  Bonré 

51 

49 

refusé 

Ful^^cnce  Greffe 

44 

19 

2  pluviôse,  an  V 

Saturnin  Kerger 

40 

15 

refusé 

Frères  convers. 

Candive  Zalen 

56 

32 

7  nivôse,  an  VI 

Phil.   Dromenscheusel 

53 

33 

18  ventôse,  an  V 

François  Juttet 

55 

36 

2  pluviôse,    V 

Antoine  Scholer 

55 

3-2 

2        »           » 

Gabriel  Michaelis 

46 

18 

2        »           J> 

Ignace  Orth 

46 

18 

2         »           » 

Séraphin  Bolzer 

27 

1 

Pas  de  bon  sous  ce  nom 

RÉCOLLETS  DE  BASTOGNE. 

Casimir  Krier 

48 

5  juin 

1769 

refusé 

Guillaume  Comcs 

44 

5  septembre 

1779 

» 

Etienne  Marson    - 

57 

2 

t 

1777 

î 

Florentin  François 

63 

17  mars 

1755 

17  frimaire,  an  VI 

Henri  Iluberty 

53 

23  juin 

1765 

20        >            » 

Englebert  Hemmer 

53 

27  octobre 

1766 

refusé 

Archange  Dubois 

44 

7      * 

1771 

21  frimaire,  an  VI 

Hyacinthe  Grandjean 

40 

24      ï 

1781 

5        >            » 

Auguste  Devillez 

43 

17  décembre 

1779 

1  floréal,  an  V 

Toussaint  Elsen 

41 

21  novembre 

1780 

refusé 

Fabien  Hesse 

38 

17  octot 

ire 

1783 

> 

—    201     — 

Frères  convers. 

Louis  Denis 

62 

19  novembre 

1754 

refusé 

Anselme  Fiick 

73 

H  février 

1763 

» 

Robert  Hoflman 

38 

28  avril 

1784 

21  brumaire,  an  VI 

Alexis  Hermany 

41 

10  août 

1782 

15           »             » 

Gérard  Reumon 

46 

i  9  novembre 

1784 

refusé 

Pierre  Marx 

27 

18  août 

17(9)6 

> 

RÉCOLLETS  DE  TROIS-VIERGES. 


Vincent  Remacle 

44 

Mathieu  Joné 

46 

Daniel  Papier 

80 

Alexandre  Bruck 

72 

Benoît  Nager 

52 

Thomas  Kilgen 

48 

Samuel  Dupont 

46 

Bernard  Heins 

41 

Pierre-Rcjjala  Obdenchamp 

42 

Ambroise  Schlammès 

41 

Wenceslas  Junck 

37 

Florent  Watrin 

46 

Xavier  Laurent 

36 

Emmanuel  Hentzgen 

61 

Jacques  Martens 

40 

Jean  Blume 

43 

Laurent  Maurice 

45 

Simon  Koener 

30 

Antoine  Spoden 

29 

Frères  convérs. 


1778 

refusé 

1774 

refusé 

1748 

refusé 

1760 

29  pluviôse,  an  V 

1771 

11  vendémiaire,  an  VI 

1775 

refusé 

1773 

> 

1777 

i) 

1776 

20  frimaire,  an  VI 

1781 

refusé 

1780 

-26  frimaire,  an  VI 

1780 

refusé 

1780 

refusé 

1763 

refusé 

1781 

ï 

1783 

» 

1783 

5  frimaire,  an  VI 

1786 

refusé 

1793 

» 

CAPUCINS  DE  LUXEMBOURG 


Jean-Grég.  Cl  au  m  es 

08 

Henri  Kœnig 

64 

Michel  Mayer 

60 

Pierre  Petinger 

58 

Nicolas  Odill 

42 

Frères  convers. 


1748 
1749 
4753 

refusé 
13  brumaire,  an  VI 

1703 
1777 

refusé 
> 

20 
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CAPUCINS  D'Al'.LON 


.Ie;iii-r.'"  Vaiid''r  Noot 
Reinaclo  Colcllc 
Ei)hi-oiii  l'eperlc 
Luopold  Muurer 
Félicion  Schmit 
Henri  Mclzca 
Basile  Jucob 
Godefroiil  Keuler 
Sébastien  .... 
Damion  Reulcr 
François-Xavier  Bentz 
Christopbe  Giiidorff 
Basilien  .... 
Michel  Slollz 


André  Godefroy 
Prévôt  Petingen 
Bernard  Clausen 
Denis  Ricailie 


45 

W.i 

84 

70 

(•)8 

04 

53 

48 

45 

40 

39 

40 

46 


0  mai 

l'.î  novembre 
depuis  (Jl  ans 

9  mai 

8  août 
•22  novembre 

19  juin 

20  novembre 


12  mai 
17  octobre 


1770  refusé 

1701  » 

i  I  ventôse,  an  V 
1717  refusé 

17.50    H  ventôse,  an  V 


17.53 
1762 
1768 


1778 


11 


refusé 

> 

» 

9 


avril 


1770    23  brumaire,  an  V 

refusé 
1769  » 


Frères  convers. 


70  13  septembre  1754  11  ventôse,  an  V 

50  4  juin  i776               refusé 

48  14  novembre  1777               refusé 

46  10  avril  1781  22  messidor,  an  V 


I 
À 


PRIEURS. 

\o  De  Virton,  religieux  croisier  de  Huy  : 

Jacques-Jos.  Lacroix        32(1)  21  décembre         1774     22  brumaire,  an  V 
2»  De  Longlier,  religieux  de  Florenne  : 


Eugène  Bertaux 
Lambert  Laurent 


69 
54 


12  frimaire,  an  VI 
12        »  » 


30  De  Suxy,  religieux  croisier  de  Huy  : 

»r    X-    n        ^^.,  "1  frimaire,  an  V 

Martm  Germeau 

ABBAYE  DE  DIFFERDANGE. 

Madeleine  Gourcy       née  en  1709  29  avril  1725  refusé 

Frannnse-louise  Saii.tianon      24  mai  1731  6  juillet  1749       29  pluviôse,  an  \  1 

Marie-Jenne  Gourcy      2  avril  1721         25  novemb.  1737  refuse 

(1)  C'est  impossible,  puisqu'il  a  fait  profession  en  1774.  Peut-être  faut-il  lire  5-2. 


—   2oa   - 

Anoe-Joseph  Rousseau  lîJsepteinb.  17-23  2-2  octobre  1747 

Marie-Calherine  Dargent  10  juillet  1731  Sseptemb.  1748 

Anne-Thérèse  Gorcy  SOseptemb.  1737  30  juillet  1758 

Christine  Fischer  7  juin  1738  13,juillet  1760 

Bonavenlure  Lardennois  22  août  1749  28  février  1773 

Sœurs  converses. 

Gertrude  Schœndorff  née,  24  juin  1745    3  mai  1768 
Marie-Catherine  Bleu  1  mars  1751         11  mai  1777 

Anne  Zeller  30  janvier  1768      M  novemb.  1792 


19  pluviôse,  an  VI 

refusé 
7  prairial,  an  V 

refusé 
29  pluviôse,  au  VI 


refusé 
» 


ABBAYE  DE  BONNEVOIE,  A  MARIENDAL. 


Maiie-Calheriiie  Kriger  69 

Marie-Josepliiiie  Pierrel  66 

Marie-.Ubertiiie  Lagiieau  OS 

Ludvi^ine  Petersill  54 

Benoîte  Nagel  51 

Scolastique  Reichling  49 

Lutgarde  Galles  44 

Angéli(iue  Petit  43 

Victoire  Gosse  30 

Marie-Victoire  Dunioiit  52 

Madeleine  Wolff  26 

Constance  Philippart  26 

Christine  Fox  34 

Françoise  Borrenheim  56 


30  pluviôse,  an  VI 
25        D  » 

13  brumaire         i 
25  frimaire  » 

29  brumaire         » 

refusé 

2  nivôse  an  VI 

6  frimaire      » 

19  brumaire    » 

22  pluviôse      » 

16  brumaire    » 

refusé 


Sœurs  converses. 


Marie  Reuter 

72 

Claire  Klein 

62 

Catherine  Schœder 

52 

Angélique  Brauch 

38 

Bernard  Pechon 

40 

Humbeline  Speck 

28 

refusé 
28  frimaire  an  VI 

27  pluviôse         » 

28  frimaire         » 

refusé 


ABBAYE  DE  CLAIREEONTAINE. 


Aiiiie-Ciallieriiie  Dejseiieck 
Marie-Barbe  Arendts 
Anne  Deflorange 


née  26  fév.  1737     5  novembre  1758         rolusé 
20  novembre  1727  16      mai       1752  > 

23  décembre  17^23  16        »  »  » 


20i     — 


Fi'aiK;.(M.se  Hout 
Hyacinthe  Suniiotit 
Marii'  CalljtTini-  Diiiiioiit 
Marii'-Mïdrlriiic  Jarolo 
Reiiio  Marchant 
Jeanne  Gerlaclie 


Anne  Schnvdcr 
Julienne  Janien 
Suzainie  Thibésart 
Anne  Nilès 


'■2G  juin  174'2  5 

2  f(^.viier  17:W  2-2 

29  août  1747  2."j 

28  février  \1')H  24 


nov.  1758 
avril  ITryj 
nov.  4  778 
février  1783 


11  nivc!»-;.,',  an  V 
3  pluviôse,  an  \  I 
refusé 


2    mars      17G0    26    janvier  !7H9  > 

y    mars      17(;0     10     mai         17!)2    25  pluviôse,  an  VI 


Sd'urs  conversas. 

U       juin       1718  15  juillet  1742 

8  décembre  1733  14    nov.  1758 

2     février    1746  13       >  1779 

25  novembre  1759  28  octob.  1782 

RÉCAPITULATION. 


refusé 


Religieux 

Frères 

convers 

ToUl  drfs 
personnes 

i  Abbaye  d'Orval 

37,  bons  refusés  11,  ' 

22,  bons  refusés  8 

59 

2        »        d'Echternach 

14 

ï             7 

14 

3        »        de  Munster 

15 

»            13 

15 

4        »        de  Saint-Maximin 

2 

»             0 

2 

5  Dominicains  de  Luxemb. 

18 

»             9 

4 

» 

1 

22 

6  Carmes  d'Arlon 

7 

î             4 

4 

» 

2 

Il        1 

7  Récollets  de  Luxembourg 

7 

7 

3 

D 

3 

10 

8          »       de  Virton 

4 

.             2 

2 

» 

0 

6 

9          »        de  H  ami  pré 

6 

>              1 

3 

î 

0 

9       ^ 

10          »       de  Diekirch 

12 

»             2 

7 

» 

0 

19 

11           »       de  Bastogne 

U 

»              6 

6 

» 

4 

17 

12          »        deTrois-Vierges 

13 

»              9 

6 

» 

3 

19 

13  Capucins  de  Luxembourg 

3 

>              2 

2 

» 

2 

5 

14          »        d'Arlon 

14 

»            10 

4 

» 

2 

18 

1 5  Prieurs  de  Virlon,  Longlier,  Suxy 

4 

y>             0 

4 

167 

83 

63 

27 

230 

Religieuses 

Sœurs  converses 

Pt-rsonnet 

1  Abbaye  de  DilTerdange 

8,  bon 

s  refusés  4 

3,  bons  refusés  3 

11 

2        »       de  Bonnevoie 

14 

>              4 

6 

> 

3 

20 

3        »       de  Clairefontaine 

9 

.              6 

4 

> 

4 

13 

31 


14    13 


10 


44 


FAITS  ET  GESTES 


DES 

COMTES  DE  CHINY 

par  Jean  d'ANLY. 

Jean  d'Anly  (1),   écuyer,  seigneur  de  Mohimont,  né  vers  l'an 
1540  (2),  d'une  famille  patricienne  du  comté  de  Ghiny  (3),  habita 

(1)  Sources  :  Dom  Calmet,  Biblioth.  Lorraine  ;  Nancy,  1712,  in-fol  ,  col.  47  et  62.  —  (Paquot),  Mémoires 
pour  servir  à  l'histi'ire  littéraire  des  Pays-Bas  ;  Louvain,  17G5,  t.  VI,  pp.  3'é8-350.  —  C.-J.  Delahaot, 
Annales  d'YuoiS,  p.  401.  —  De  Becdeliéviie,  Biog.  liég.,  t.  I,  p.  267,  appelle  noire  auteur  Jean  d'Only, 
moine  d'Orval,  et  fixe  sa  mort  vers  l'an  158 J.  —  Jea.ntin,  Manuel  de  la  Meuse,  p.  1467,  dans  quatre  lignes 
qu'il  consacre  à  d'.\nly,  répète  les  mêmes  erreurs  et  d'autres  encore.  —  A.  Neyen,  Biogr.  luxemb.,  t.  I, 
p.  24.  -  F.  Henneblrt,  Biugr.  nation.,  Bruxelles,  1866,  1. 1",  col.  300.  —  H.  Goffi.net,  Les  comtes  de 
Chiny,  p.  81.  — Biogr,  univers.,  Paris,  Michaud,  1811  ;  et  Nouv.  biogr.  univers.,  Paris,  Virmin  Didot,  1852, 
verbo  d'Anly,  par  Noël.  —  Archives  de  la  famille  de  Marliny. 

(2)  A  Montmédy,  d'après  Paquot,  Delahaut  et  Neyen.  D.  Calmet  et  d'autres  auteurs  disent  Malmédy  ; 
c'est  un  lapsus  calami. 

(H)  Elle  parait  originaire  d'.\nlier,  prévôté  d'Herbeumont,  entre  Neufchâteau  et  Arlon.  Anly  est  une 
ancienne  forme  du  nom  de  ce  village. 

Armes  :  D'argent  à  U  bande  de  gueules  chargée  de  trois  fleurs  de  lys  d'or.  L'écu  timbré  d'un  heaume 
assorti  d'un  bourelet  et  de  lambrequins  d'argent  et  de  gueules.  Cimier  :  Un  chien  courant  issant, 
coleté  d'or. 

Colet  d'Anlier,  prévôt  d'Arlon,  cité  dans  des  lettres  de  l'an  1232,  portait  cet  écu.  —  Bertholet,  t.  VI, 
p.  40. 

Une  inscription  funéraire  de  l'église  d'Avioth,  encastrée  dans  le  mur  d'une  chapelle  de  l'abside,  près 
dt»Ja  sacristie,  parait  rappeler  la  mémoire  de  Messire  Henri  d'Anly,  écuyer,  seigneur  do  Vesqueville, 
mort  l'an  1572,  le  père,  peut-être,  ou  l'oncle  de  l'annaliste  des  ducs  de  Luxembourg  et  des  comtes  de 
Chiny.  i^etle  épitaphe,  gravée  sur  une  tablette  d'ardoise  de  47  centimètres  sur  40,  est  très-fruste  ;  on  lit 
encore  : 

ICY.    SONT.    LES    OMBRE.. 
ET.  SEPVLTVRE.  DE  M" 
TRES.  NOBLE.  HENRI.  D'AN.... 
ESGVYER.    SEIGN'.    DE.    VESQVE 
VILLE.  AVEC.  SES.  FRER.... 
ET.  MORT.  LAN  1572.. 
PRIE.  DIEV.  POVR  LEVRS.  A... 
IHS.  M. 
(A.  Ottman,  Esquise  arch.  et  hist.  de  l'église  d'Avioth,  IsiO,  ln-8',  p.  127  ;  —  Jacquemai."<,  Solre-Dama 
d'Avioth;  Sedan,  lb75,  in-8',  p.  113). 
Jean  d'Anly,  notre  historien,  avait  épousé  Marie  do  Tellin. 

N.  d'.\nly  a  fondé  la  chapelle  do  Lahage.  avant  l'année  168,>.  Un  de  ses  descendants  : 
Jactiues  d'Anly,  écuyer,  seigneur  de  Bertrange,  vendit  en  1712,  et  racheta  l'aimée  suivante  lu  moitié 
de  la  ferme  de  Lahague.  Il  légua  à  la  chapelle  de  cet  endroit,  le  9  août  1712,  des  pi  es,   un  jvrdni  et  03 
Journaux  de  terre. 

Sa  veuve,  Mario  de  Dergerot,  par  son  testament  daté  do  l'an  1726  et  ouvert  on  1730,  donnait  &  la  même 
chapelle  la  moitié  do  la  ferme  do  Lahague,  pour  la  fondation  d'une  messe  tous  ks  nuiiiiti  j.>ui-s.  d  un 
catéchisme  public  chaque  dimanche,  et  d'une  messe  ^\  dire  (-haquo  tlimunche  et  fête,  tout  au  matin,  allii 
que  ''-eux  qui  auraient  gardé  la  maison  puissent  aller  entendre  la  messe  paroissiale  à  Tinii^ny.  —  11.  Cok- 
FiNET,  Les  comtes  de  Chiny,  p.  81,  d'après  des  documents  trouvés  à  la  euro  do  la  p«ruisso  do  Tinligny. 
La  famille  d'Anly  est  éteinte. 

t2l 
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Breux  nu  imo  antn;  localitr  voisine  d'Avicjfli,  et  remplit  une 
cliarj^M'  ;'i  Molli iiiiMly  (1). 

Il  a  ('■i-iit,  (i.iiis  la  sccoïKJr  iiioilii'-  du  \vi'-  siècle,  dt-ux  liviT-s 
(riiist.oii'c,  (|iii  ii'oiil.  pas  rlô  iiiipiiiiirs. 

On  ii(!  coiiiiait  (pit;  It;  tilii'  il'nii  di-  ces  oii\  ra;4(,'S,  probablement 
ptînlii  aiijoiii  iriiiii  : 

Sinninairc  et  brief  Discours  des  Troahles  cl  Guerres  Civiles  des 
Pays-BaSj  exlraicl  de  plusieurs  Histoires  et  Mémoires,  par  Jean 
Danly,  à  Monlmédij,  15S:J  ('2). 

L'aiilrc  niaimst'iit  de  Jean  d'Aidy  était  conservé  à  l'abbaye 
d'Orval  ;  Paciuot  le  signale  dans  une  lellie  de  l'an  1702  (3)  et  dans 
ses  Mémoires,  sous  le  titre  suivant: 

Recueil  ou  Abré()é  de  plusieurs  Histoires,  contenant  les  faits  et  gestes 
des  Princes  d'Ardenne,  spécialement  des  Ducs  et  Comtes  de  Luxem- 
bourg et  Cliiny  ;  avec  d\iutres  entremcslez,  dignes  de  mémoire  et  re- 
marquables. Ensemble  une  Table  généalogique  de  la  postérité  de 
Clodion  le  Chevelu,  à  scavoir  de  la  lignée  de  Charlemagne,  des  comtes 
d'Ardenne,  Ilainaut,  Namur,  Darbuis,  Moselaine,  Luxembourg^ 
Lorraine,  Bar,  Verdun,  Ching,  par  Jean  d'Anly  (4).  Un  vol.  in-fol., 
caractères  à  peu  près  modernes. 

Bertholet  avait  consulté  ce  manuscrit  à  Orval  ;  il  cite  la  chro- 
nique de  d'Anly  parmi  les  principaux  ouvrages  dont  il  s'est  servi 


(1)  Nous  l'apprenons  par  la  dédicace  de  son  principal  ouvrage,  citée  plus  loin. 

(2)  Ant.  Sandervs,  Dibliot.  Belgica  maniiscnpta,  Insulis,  1641,  in-4*,  II'  partie,  p.  2G8. 

(3)  Correspomlance  du  comte  de  Cobenzl.  aux  arch.  du  roy.,  à  Bruxelles,  1. 128,  lettre  de  J.-N.  Paquot, 
sur  quelques  manuscrits  qui  se  trouvent  à  l'abbaye  d'Orval,  une  feuille  in-12  : 

«  Louvain  le  17  mai  1762. 

«  J'avois  prié  un  ami  que  j'ai  à  Orval  de  rechercher  avec  un  soin  particulier  ce  qui  pourioit  regarder 
notre  Histoire  parmi  les  niss.  de  son  abbaye  ;  il  vient  do  m'envoyer  une  petite  liste  que  Votre  Excellence 
trouvera  ici,  et  comme  il  ti^noigne  dans  sa  lettre  que  l'Abbé  ne  fera  pas  de  difficulté  d'envoyer  ces  piécesJ 
qui  peuvent  servir  au  dessein  que  l'on  s'est  proposé,  il  me  parait  que  Votre  Excellence  pourrait  lui 
mander  dés  à  présent  d'envoyer  les  Recueils  marqués  ici  n*  1  et  n*  3.  Nous  n'avons  pas  besoin  du  n" 
qui  est  imprimé  dans  Chapeaville,  ni  des  n""  4  et  5,  qui  ne  viennent  pas  à  notre  sujet.  Votre  Excellenc 
pourroit  ajouter,  que  si  ces  Religieux  ont  d'autres  mss.  qui  concernent  précisément  l'Histoire  Belgique 
ils  feront  bien  de  les  y  joindre. 

«  1*  Recueil  ou  abrégé par  Jean  Danly  de  Sivé 

«  2"  Aegidii  Aura-Vallis  historia  de  Episcopis  Leodiensibus.  Vivebat  A*  1247.  Un  vol.  in-fol. 

i  3'  L'histoire  d'Orval,  de  tous  les  abbés  et  particulièrement  de  tout  ce  qui  y  est  arrivé  depuis  1 
réforme  jus(iu'à  17'25.  Différents  vol   in-4''. 

«  4*  Historia  Eccles.  Cassiodori.  En  vieu  charactère.  Un  vol.  in-fol. 

<  5"  Historia  ecclesiœ  Eusibii.  En  vieu  charactère.  Un  vol.  in-fol.» 

Voir  Ch.  PiOT,  Chronique  du  prieuré  de  Bethléem  et  manuscrits  de  l'abbaye  d'Orval,  dans  le  Compte 
rendu  des  séances  de  la  Commission  royale  d'histoire,  4*  série,  t.  III,  Bruxelles,  1876,  p.  133. 

<4)  Jean  Danly  de  Sivê,  dit  Paquot,  dans  sa  lettre  de   1762  ;  il  lit  mal  un  mot  de  U  dédicace  citée  plu 
loia.  L'auteur  ne  s'y  intitule  pas  Jean  d'Anly  de  Sivé  ;  il  écrit  :  Jeaa  d'Anly  disiret  etc. 
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pour  la  composition  de  son  histoire  du  duché  de  Luxembourg  et 
comté  de  Ghiny  (1). 

La  BibUothèque  royale  de  Belgique  possède  deux  copies  de  ce 
livre.  Ce  sont  deux  gros  manuscrits  in-fol.  du  xviiie  siècle,  d'une 
assez  bonne  écriture,  portant  les  n"s  0,479  et  17,298.  Ce  dernier, 
le  plus  ancien,  semble-t-il,  vient  de  la  Bibliothèque  de  G.-Fr.  de 
NeUs,  évêque  d'Anvers,  ejc  Bibliothecâ  C.  Fr.  de  Nelis  episc.  Antu.^ 
et  de  la  bibliothèque  de  Gh.  van  Hulthem,  qui  l'avait  acheté  à 
Anvers  en  1808,  le  9  juin. 

Le  ms.  n"  15'298  contient  la  dédicace  suivante  : 

«  A  Messeigneurs  très  honorés  Gouverneur  Président  et  Gens 
du  Gonseil  de  Luxembourg  Jean  Danly  désire  Salut  avec  accrois- 
sement de  tout  bonheur. 

« Désirant  satisfaire  à  mon  obligation  et  dheu  de  mon 

office,  à  l'instigation  et  persuasion  de  Messrs  de  Nave,  Malandry, 
d'Ecry,  prévost  de  Montmédy  et  autres  mes  bons  seigneurs  et 
amis,  tous  amateurs  de  bonne  doctrine  et  vertueux  :  Je  me  suis 
enhardi  faire  un  recueil  en  abrégé  contenant  les  faits  et  gestes 
des  princes  d'Ardenne,  spéciallement  des  ducs  et  comtes  de 
Luxembourg  et  Ghiny,  avec  d'autres  entremellés  et  advenus  en 
même  temps,  tant  esdits  lieux  qu'en  France,  Italie,  Allemagne, 
Bourgogne,  Lorraine,  Bar,  Verdun,  Flandre,  Hainaut,  Brabant  et 
lieux  circonvoisins,  que  j'ay  extrait  d'anciennes  cartes  de  plusieurs 
histoires  tant  latines  que  françoises,  quelque  fois  les  progréz  à 
mot  de  l'hauteur,  quelque  fois  leschangeant  et  retranchant  selon 
qu'il  a  semblé  estre  expédiant  et  mieux  à  proi)()s  pour  ce  recueil 
ou  abrégé,  que  je  dédie  et  vous  présente  de  bon  cœur 

«  De  Montmédy  ce » 

Jean  de  Foulon,  seigneur  d'Escry,  cité  dans  cette  décicace 
comme  un  des  promoteurs  de  l'œuvre,  a  remph  les  fondions  de 
prévôt  de  Montmédy,  de  1509  à  1575  (2);  c'est  donc  entre  ces  deux 
dates,  que  Jean  d'Anly  a  dédié  son  livre  au  Gonseil  de  Luxem- 
bourg. Mais  il  parait  y  avoir  travaillé  pendant  quelques  années 
encore;  en  effet,  cette  histoire  du  Luxembourg  et  des  [)a\s  voisins 
va  jusqu'en  1579. 

(1)  T.  I.  p.  XXXIII  anl.  toxt.  :  <  Jean  do  Anly.  Manuscrit  ilo  l'abb.iye  dOival,  où  il  irailo  dos  Cmlcs  do 
Chiny  et  de  Luxembourg',  de  l'Ardenno  et  do  plusiouis  faiu  conoornuiU  mon  Histoire. • 
(2)Jeantin,  Manuel  de  la  Mcitac,  p.  1093. 
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Dans  les  premières  pa^^'es  de  s(jn  livre,  l'aiileiii- accepte  les  rêve- 
ries (pii  donnent  aux  Fi'anes  un<!  oiii^lnf  Tioycnne.  Sans  nous 
arrrtci'  à  ces  r.ihics,  (pic  Ions  nos  clnctnlipicins  rapportaient  si 
sérieusenniii,  il  laul  reconnaître  avec  le  savant  Paiiuot,  très-sévère 
ceiiendant  dans  son  ju^enK^nt  (I  ),  (pi'il  se  tronvci  dans  cet  ouvra^'e 
des  choses  exactes  et  cnricnses  sur  rrpo(pi(i  du  moyen  âge  et  les 
événements  contemjioiains  de  l'anlcni-. 

Nous  en  avons  cxtiaiL  lonl  ce  (jui  concerne  les  faits  et  gestes 
des  comtes  de  Cl  i  in  y. 

L'auteur  est  ici  sur  son  terrain  ;  il  ne  se  com[jlait  plus  aux 
légendes  que  racontent  la  plupart  de  nos  historiens,  en  se  copiant 
les  uns  après  les  autres.  Dans  les  archives  d'Orval,  ([u'il  a  con- 
sultées, il  a  trouvé  des  renseignements  précis  sur  les  origines  et 
l'histoire  de  la  maison  de  Chiny.  D'a[)rès  ces  documents,  il  la  fait 
remonter,  non  pas  au  fabuleux  Arnould  de  Granson,  mais  au  fds 
cadet  de  Louis  d'Outremer.  En  effet,  Charles  de  France  posséda 
le  comté  de  Chiny,  que  lui  avait  apporté  Bonne  d'Ardenne,  sa 
première  femme.  Son  lîls  aine,  Othon,  régna  après  lui  et  mourut 
en  1005,  sans  laisser  de  postérité.  Othon  eut  pour  successeur 
son  frère  Louis  !<"■,  comte  de  Chiny,  vicomte  de  Verdun,  né  à  Senlis, 
pendant  la  captivité  de  ses  parents,  l'an  991,  encore  a  bien  jeune  î 
par  conséquent,  lorsqu'il  hérita  des  possessions  des  bords  de  la 
Semois.  Il  y  a  sans  doute  ici,  comme  en  plusieurs  autres  endroits, 
quelque  confusion  dans  le  récit  de  d'Anly,  et  l'on  pourrait  y  relever 
des  erreurs  de  détail.  Mais  il  faut  tenir  compte  à  notre  auteur 
d'avoir  démêlé  la  vérité  dans  une  question  aussi  difficile  et 
embrouillée.  Ce  n'est  pas  un  mince  mérite,  à  une  époque  où 
la  critique  historique  était  ignorée. 

Vous  jugerez  du  style  de  notre  naifauteur  en  lisant  les  quelques 
pages  que  nous  copions. 

Nous  imprimons  le  vieux  français  de  d'Anly  avec  des  accents 
et  la  ponctuation  moderne  ;  nous  n'écrivons  pas  les  v  et  les  j  par 
les  mêmes  caractères  que  les  u  et  les  i  ;  enfin,  nous  corrigeons  des 

(1)  «  J'ai  vu  cet  ouvrage  qui  forme  un  volume  in-fol.  d'environ  deux  pouces  d'épaisseur,  écrit  en  carac- 
tères assez  modernes  et  peu  serrés. 

«  Cette  histoire  est  écrite  d'un  style  pesant  et  grossier  ;  elle  est  assez  fidèle  pour  les  derniers  tems,  et 

même  pour  le  moyen  âge,  mais  fort  sèche,  et  peu  circonstanciée Jean  d'Anly,  arrivé  à  la  13"  page, 

parle  de  Louis,  (fils  d'Otton,  Duc  de  Lorraine,)  à  qui  l'Empereur  S.  Henri  laissa  pour  toute  possession  le 
Comté  de  Chiny  en  1005.  »  —  Paquot,  p.  349. 

11  fallait  lire  Louis,  frèrd  d'Othoa,  duc  d«  Lorraiae ,  comm«  «tous  la  notons  plus  loin. 


t 
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erreurs  évidentes  de  copiste  et  la  faute  d'orthographe  assez 
étrange  que  commet  l'auteur,  en  redoublant  les  consonnes  dans  le 
corps  d'un  grand  nombre  de  mots  qui  n'admettent  pas  cette 
redondance.  Pour  le  reste,  nous  avons  transcrit  aussi  exactement 
que  possible  le  ms.  n"  17,298,  en  le  coUationnant  avec  la  copie 
n°  6479. 

La  chronique  de  d'Anly  se  termine  par  un  recueil  de  pièces 
diverses,  comprenant  347  pages  dans  le  ms.  n»  17295,  et  se  rap- 
portant au  partage  des  terres  communes  de  Marville,  d'Arancy, 
du  banc  de  Musson,  de  Saint-Léger  et  d'Halanzy,  entre  le  duché 
de  Bar  et  le  comté  de  Ghiny.  «  Les  points  difTérentieu.x  entre 
Luxembourg  et  Lorraine,  i>  soulevés  à  ce  propos,  furent  réglés  à 
Longwy,  le  25  novembre  1603,  après  de  longues  négociations, 
commencées  en  1589.  Les  ff.  103-125  intéressent  spécialement  le 
pays  de  Chiny  ;  plusieurs  actes  de  relief  du  comté  y  sont  trans- 
crits. Les  derrières  pages  de  ces  annexes  présentent  un  «  Abrégé 
des  difficultés  demeurées  indécises  touchant  les  limites  du  Luxem- 
bourg, en  la  conférence  tenue  à  Metz  en  octobre  et  novembre  1662, 
entre  les  Commissaires  des  deux  Roys  d'Espagne  et  de  France.  i> 
Nous  ignorons  quel  est  l'auteur  de  cet  appendice  volumineux, 
écrit  par  plusieurs  mains. 

J.  PETY  DE  THOZÉE. 


L 


....  Aye,  fille  de  Waulbert  troisième,  fut  espousée  à  Ilidulphe 
qui  estoit  de  lignée  Royale,  prince  de  Cambresis  ;  desquels 
descendit  Brinulplius  occis  par  le  Roy  Dagobert  comme  s'ensuit. 
Clotairc  second,  Roy  de  France  et  d'Austrasio,  estant  près  do  sa 
fin,  assembla  tous  les  princes  de  son  pays,  et  h\  leur  recommanda 
ses  Royaumes,  ses  fils,  sa  foininc  v\  une  seule  fille  qu'il  avoit, 
nommée  Rlitilde,  déclarant  qu'il  vouloit  que  son  fils  Dagobert  fût 
Roy  de  France,  et  Aribert,  son  fils  piiisné  do  .Sichilde  sa  seconde 
femme,  Roy  d'Anslrasie  ;  et  leur  bailla  i)orsonnelloniont  (jualro 
princes,  pour  mettre  en  exécution  sa  volonté,  deux  pour  l'iiii,  et 
deux  pour  l'autre,  à  scavoir  Arnolphe  et  Popin   pour  Dagobert  ; 
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BriniilphuR,  frère  do  Sichildo,  et  fiodelant  pour  Aribert.  Da^'obert, 
après  la  mort  de  (llolairc  son  père,  dé(;ii  par  mauvais  eoiiseil, 
voulut  usurper  !<;  royaume  d'AustrasIe.  Tic.  I.iit,  a\tjr,  uni]  armée 
de  ses  gens,  il  s'empara  des  villes  (rAust,rasie,ivjrnmed(- Illieirus, 
Chalons,  Verdini,  Tlioid,  Mt^tz  et  de  plusieurs  autres,  se  disant 
Uoy  dudit  pays  et  prenant  le  serment  des  siibjeets. 

QuoY  voyant  I}rinuli)hus  et  Godeland,  rpie  Dnf,'obert  alloil 
contre  Tordonnance  de  son  père  et  d'eux  (pTils  avoient  juié, 
susxitèrent  leur  pays  pour  résister  aux  etTorls  dudil  Dagoltert, 
veuillant  tenir  les  décrets  du  devant  dit  Clotaire  ;  mais  ils  perdirent 
leurs  peines,  et  Dagobert  chassa  Godeland  hors  de  sa  duché  et 
Brinulplms  de  son  propre  siège,  qui  estoit  la  ville  de  Cland  ;  et 
fut  par  ledit  Dagobert  décapité  et  ses  enfans  dechassez  et  bannis. 
Ainsi  donc  il  obtint  toute  la  monarchie  f[ue  son  père  avoit  tenu, 
donnant  à  son  frère  Aribert  le  pays  de  Tolouse. 

Le  Roy  Dagobert  mort,  son  fils  naturel,  régnant  en  Austrasie, 
remit  en  mieux  le  désordre  de  son  père,  rapella  le  duc  Gode- 
land qui  estoit  bany,  et  le  remit  en  sa  duché.  Semblablement,  il 
rendit  aux  enfans  de  Brinulphuscequeson  père  leur  avoit  usurpé, 
divisant  et  donnant  à  chacun  de  ses  enfans  sa  part  et  portion  à 
laquelle  ils  estoint  souverain  et  comme  Roy,  à  Alberic  Haylnault, 
à  Glameric  le  pays  de  Namur  et  Durbuis,  et  à  Hidulphe  le  pays 
d'Ardenne,  duquel  successivement  sont  descendus  les  comtes 
d'Ardenne,  jusqu'à  Riénimius,  comte  d'Ardaine,  duc  de  Mose- 
laine,  qui  par  la  grâce  et  donation  de  l'Empereur  Othon  premier 
y  adjouta  le  comté  de  Verdun  au  Royaume  de  Lorraine,  avec 
plusieurs  autres  bénéfices  qu'il  disposa  à  ses  enfans  de  son 
vivant,  façon  telle  que  Godefroyd  eut  pour  sa  part  Ardenne, 
Bouillon  et  Verdun,  son  fils  Godefroid  la  duché  de  Lorraine  qu'il 
resseut  gratuitement  de  l'Empereur  Hanry  (al.  Enri)  second,  Otthiei 
Moselaine  que  son  fils  Frédéric  augmentât  du  pays  des  Barrisiens, 
comme  sera  ci  après  déclaré,  le  pays  de  la  Marche  sur  mer  et 
marquisat  d'Anvers  ;  Bonne,  femme  de  Charles  de  France,  une 
autre  portion,  et  Sigifridus  la  seigneurie  de  Avenye,  pour  laquelle 
augmentation  ledit  Sigisfridus  trouva  le  moyen  d'avoir,  de  l'abbé 
de  Saint-Maximin  de  Trêves,  le  château  de  Luxembourg  qui  estoit 
prochain,  lequel  reparé  et  agrandy  parle  consentement  de  Bruno, 
archiduc  de  Lorraine,    frère   de   l'empereur    Othon    dessudit,  il 


I 
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érigeât  en  comté  comprenant  toute  la  seigneurie  de  Guerne  at- 
tenant nom  dudit  château  de  Luxembourg.... 


II. 

Ores  entrelaissant  la  matière  de  Luxembourg,  pour  venir  en 
cognoissance  des  comtes  de  Ghiny,  faut  entendre  que  le  royaume 
de  Lothaire  ou  de  Lorraine,  auquel  est  scitué  le  comté  de  Ghiny, 
jadis  querellé  pour  quelque  temps  avec  les  Roys  de  Germanie  et 
puis  donné  à  l'empereur  Henry  par  Charles  le  Simple,  roy  de 
France,  à  l'occasion  de  son  aide  et  assistance  qu'il  luy  avoit  fait 
en  la  guerre  contre  Robert  d'Aquitaine  et  Hébert,  comte  de  Ver- 
mandois,  et  aussy  pour  le  droit  qu'il  y  prétendait,  fut  rendu  en 
partie  par  lempereur  Otthon  second,  à  Gharle  de  France  qui  avoit 
épousé  Bonne,  fille  de  Rienimus,  comte  d'Ardenne,  pour  le  dis- 
joindre de  son  frère  Lothaire,  qui  de  ce,  se  sentant  offencé,  ledit 
Lothaire  vint  piller  et  ruiner  la  Lorraine  jusqu'à  Aix,  où  il  fut 
l'espace  de  trois  jours.  L'empereur  au  réciproque  pour  se  venger 
tourne  visage  vers  la  France,  et  en  pillant  et  ruinant  jusqu'à  Paris, 
qu'il  assiégea,  et  brusla  les  faubourgs  dudit  lieu,  s'arrètant  en 
France  depuis  le  premier  d'octobre  jusqu'au  premier  de  décembre. 
Mais  au  retour,  passant  la  rivière  d'Elne,  perdit  beaucoup  de  ses 
gens  ;  à  la  fm  se  trouvèrent  lesdits  Otthon  et  Lothaire  au  Royaume 
de  Lorraine  sur  la  rivière  de  Gher,  et  s'accordèrent  de  façon  que 
la  Lorraine  demeura  à  Gharles.  Mais  il  en  fut  démembré  beaucoup 
de  villes  et  comtés,  parties  donnés  aux  Eglises  de  Liège  et  Cologne, 
partie  à  autres. 

Après  la  mort  d'Otthon  second,  fut  élu  Empereur  Otthon 
troisième,  et  son  advénement  estant  empesché  à  Rome,  Lothaire 
voulut  rompre  l'appointement  que  dessus  et  reprendre  le  Royaume 
de  Lorraine.  De  fait  print  la  cité  de  Verdun,  et  Godefroid,  comte 
d'icelle  cité  et  d'Ardenne,  qui  tenoit  pour  l'empereur,  l'aïuiée 
suivante  la  délivra. 

Durant  ce  temps,  Frédéric,  Mis  (roitlioii,  duc  de  Mosclaine, 
nepveu  du  dessusdit  Godefroid  d'Ardenne  et  de  SigilVidus,  comte 
de  Luxembourg,  frère  de  son  père,  alla  de  vie  a  trespas.  Icelui 
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Frédéric,  environ  l'nn  neuf  cent  cinquante,  avoit  obtenu  de 
l'abaye  do  Saiut-Miclu;!  la  douerio  dudit  lifu  pour  lui  et  ses  suc- 
cesseurs ;  et  pour  autant  qu(;  la  filianiita^nc  fcsoit  ordinainMaL-ul 
courses  et  pilleries  sur  la  j.on.iinc  et  terres  de  laditte  abbaye,  il 
fit  faire  un  château  nommé  r>ar,  servant  comme  de  bar  contre  la 
Lorraine  et  Cliampa^'ne,  rdilié  de  la  troisième  partie  du  revenu 
de  l'abbaye  de  Sainl-Michel  et  a;,'randy  d'un  villaj^'e  après,  nomun'; 
Bariville,  (pi'il  {trit  par  escliange  du  chapitre  de  Tout  contre  les 
abbayes  de  Noirmoutiers,  Saindie  et  une  terre  en  Allemagne, 
nommée  Berken.  D'avantage,  ayant  ledit  Frédéric  épousé  l'éatrix, 
sanjr  de  Hugues  Capet, laquelle  possédoit  quelques  terres  auprès 
de  Saint-Denis  en  France,  il  prit  en  escliange  de  l'abbé  et  couvent 
de  Saint-Denis,  Neuville,  Reninigny  et  Laymond,  contre  les  des- 
sudites  terres  de  Béatrix,  de  façon  que  le  château  de  Bar  ainsi 
édifié  et  Barville  fermés  de  murs  avec  les  adjoints  que  dessus  et 
Origine  de  autrcs,  fut  Bar  érigé  en  comté  et  Frédéric,  duc  de  Moselaine,  con- 
stitué premier  comte  dudit  lieu  appelé  encore  aujourdhuy  Bar-le- 
Duc,  à  réson  de  son  fondateur  Frédéric,  duc  de  iMoselaine. 

986.  Par  la  mort  de  Lothaire  Roy  de  France,  la  Lorraine  demeura  à 

987.  un  peu  de  repos  ;  alors  son  fils  qui  devoit  régner  fut  empoisonné 
et  ne  régna  qu'un  an.  Charle  de  Lorraine  comme  plus  prochain  de 
la  coronne,  frère  de  Lothaire  et  oncle  dudit  Louis,  estoit  entré  erï 
France  pour  se  faire  Roy.  Mais  peu  vigilant  à  ses  affaires,  par  la 
trahison  d'Anselme,  évesque  de  Laon,  fut  pris  prisonnier  de 
Hugues  Capet  son  cousin  germain,  enfans  de  deux  sœurs,  sa 
femme  avec  ses  enfans,  et  envoyé  à  Orléans,  pour  estre  gardé  sûre- 
ment, où  le  dit  Charles  mourut(selon  Sigisbert)  l'an  991,  sa  femme 
et  les  dits  enfants,  hormis  deux  filles  du  premier  lict  et  un  fils  en 
Lorraine,  nommé  Othon,  qui  par  l'adveu  et  puissance  de  l'empe- 
reur Othon  succéda  à  son  père  et  gouverna  la  Lorraine  pendant 
Fespace  de  quatorse  ans,  constituant  à  sa  mort  pour  héritier  un 
sien  fils  bien  jeune  nommé  Louis,  que  l'empereur  Henry  second 
priva  de  sa  succession,  luy  donnant  seulement  le  comté  de  Chiny. 

Louis  fils  d'Othon,  retranché  de  son  patrimoine,  fut  salué  comte 
de  Chiny  combien  que  la  pluspart  des  historiens  graves  sont 
d'opinion  contraire,  à  scavoir  que  Othon,  fils  de  Charles  de 
France,  mourut  sans  hoirs.  Mais  quoyqu'il  en  soit,  il  y  avoit  en 
ce  temps  un  Othon  père  de  Luy,  comte  de  Chiny,  que  l'histoire 
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d'OrVal  au  comté  de  Chiny  assure  estre  fils  de  Charles  de  France 
dessusdit,  et  estoit  naguerres  Cliiny  érigé  en  comté  comprise 
auparavant  sur  le  royaume  de  Lorraine. 

Qu'en  au  fait  des  sœurs  d'Othon,  l'empereur  Henry  donna  à 
Gerberge,  qui  estoit  mariée  à  Lambert,  frère  de  Régnier,  comte 
de  Monts,  la  comté  de  Louvain  ;  car  (comme  dit  Barlandus)  lors 
furent  Louvain,  Nivelle,  Bruxelle  érigés  en  comté.  A  Ermenguarde» 
femme  d'Albert,  comte  de  Namur,  une  autre  portion  ;  de  sorte 
que  la  Lorraine  ainsy  démembrée,  du  surplus  fut  constitué  un 
duché  en  la  haute  Lorraine  et  donné  à  Godefroy  le  Jeune,  comte 
d'Ardenne,  et  Verdun  pour  récompence  de  ses  bons  services  et 
en  considération  que  ses  ancestres  comme  principaux  du  pays, 
parents  et  alliez  audit  Henry,  avoient  toujours  gouverné  au  royaume 
de  Lorraine.  A  quoy  Bauldouin  Belle-barbe,  comte  de  Flandre, 
sussité  par  le  Roy  de  France  Piobert  Capet,  son  allié  (ayant  le  fils 
de  Baulduin  espousé  la  fille  dudit  Robert), et  par  Richard,  duc  de 
Normandie,  s'opposa  du  tout  et  voulut  empescher  cette  donation, 
Godefroy,  Valenciennes  et  autres  places  de  son  domaine,  que 
l'empereur  tacha  puis  après  de  reprendre,  mais  en  vain.  Toutefois 
par  l'induction  des  princes  du  pays,  Valencienes  demeura  audit 
Baulduin,  conditionné  (comme  dit  Paul-Emile)  qu'il  demeureroit 
fidèle  vassal  de  l'empereur. 

Encore  n'estoint  les  querelles  de  la  Lorraine  assoupies  ;  car 
Lambert  comte  de  Louvain,  qui  prétendoit  droit  en  icelles,  s'efforça 
d'en  recouvrer  quelque  chose,  et  pour  ce  faire  appella  son  frère 
Régnier,  comte  de  Monts,  en  son  aide,  et  son  cousin  Gérard 
d'Alsatie,  comte  deCostinach  et  Longcastre,  qui  ne  cessoient  faire 
journellement  courses  et  pilleries  en  I^orraine.  De  quoy  adverti, 
l'empereur  Henry  suscita  le  comte  Godefroy,  qui  vint  avec  ses 
troupes  assiéger  le  chasteau  de  Louvain,  mais  bien  lost  après  s'en 
retournât  sans  exploit  ;  et  comme  les  susdils  persévéroient  tou- 
jours à  inquiéter  le  pays  de  Lorraine  eslaut  ledit  G()ilenH)y  irilé  de 
ce,  avec  son  frère  Gothelo  donnèrent  tellement  dessus  et  mirent 
en  route  le  comte  Gérard,  que  son  fils  Riciiard  y  Cul  saccagé, 
laissant  de  sa  femme  deux  (Mifaus,  Albert,  ([ui  fut  comte  de 
Longcastre,  et  Gérard,  comte  de  Castiuach.  SiMnblablemeut  à  une 
autre  bataille  fut  défait  Régner,  l'omte  de  Mons,  et  Lambert, 
comte  de  Louvain,  chassé  juscju'à  Floriimes,   là  où  d'une   des- 
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cliarfîo  (lemourat  lodit  Lamljcit  inovl  sur  la  i)lace  ;  d'iloc,  portd*  à 
\À('\i,ii  pour  usLrriiiliumù  au  moiiastùro  Sain t-Ja(;( lues.  Et  voilà  comme 
fut  Godefroy  d'Ardennc  possesseur  paisible  du  duché  de  Lorraine. 

1023.  Lors  l'empereur  Henry  et  le  Roy  Robert  de  France  s'as- 
snml)Ir,ront  au  lieu  d'Ivois  sur  le  Cher,  i)arlementèr(*nt  tant  des 
allaires  éclùsiasticpies  fjue  séculières,  et  là  s'ap[)aiscrent  de  tous 
leurs  différents. 

L'an  neuf  cent  et  nonante-sept,  Frédéric,  comte  de  Verdiui,  lils 
de  Godefroy  l'ancien,  comte  d'Ardenne,  frère  de  Godefroy  et  de 
Gozelo,  ducs  de  Lorraine,  cousins  f^ermains  de  Gisilbert,  comte 
de  Luxeml)ourg,  enfants  de  deux  frères,  estant  ledit  Frédéric  plus 
adonné  aux  choses  spirituelles  que  temporelles,  donna  sa  comté 
aux  Esvesques  dudit  lieu,  qui  depuis  l'ont  toujours  tenu  et  possédé, 
jusqu'à  Monseigneur  Nicolas  Speaulme  de  présent  administrant 
très-dignement  ledit  comté  et  Evesché  de  Verdun  (1). 

1028.  Or  Rambertus,  évesque  de  Verdun  par  cette  donation,  sans 
avoir  esgard  à  Gozelo  d'Ardenne,  duc  de  Lorraine,  nepveu  de 
Frédéric  (car  son  frère  aine  Godefroy  estoit  deslors  trespassé), 
donna  l'administration  du  comté  de  Verdun  à  Lois,  Comte  de 
Chiny,  dont  s'émeurent  par  après  grandes  quereles  et  discusions. 

j(j33.  Ce  même  an,  Frédéric,  fils  de  Théodoric  duc  de  Moselaine, 
petit-fils  de  ce  Frédéric  qui  avoit  érigé  Bar  en  Comté,  mourut 
avant  son  père,  laissant  deux  filles  héritières  de  sondit  père 
Théodoric,  lequel  mort,  l'empereur  Conrard  donna  sa  duché  de 
Moselaine  à  Gozelo,  duc  de  Lorraine,  privant  les  deux  filles  de 
Frédéric,  Sophie  et  Béatrix,  de  leur  succession  ;  que  néanmoins 
ledit  Empereur  Conrard  colloquabien  hautement,  donnant  Béatrix 
à  Boniface,  marquis  de  Montferrare,  dont  sortit  Matliilde,  femme 
de  Godefroid  le  Breux,  et  Sophie  à  Lois,  Comte  de  Mousson, 
laquelle  obtint  pour  son  patrimoine  le  chasteau  de  Bar,  parce  que 
ses  prédécesseurs  supprimant  Bar  portoint  le  titre  de  duc  de 
Moselaine. 


1040. 


L'empereur  Conrad  mourut  en  cette  année,  la  mort  duquel  pré- 
judicia  grandement  à  Louis,  comte  de  Chiny,  car  n'estant  Gozelo 
appaisé  du  fait  de  Rambertus,  Evesque  de  Verdun,  qui  avoit  donné 
l'administration  du  Comté  de  Verdun  audit  Louis,  indigné  de  ce 

(1)  Nicolas  Pseaulme,  cvèque  de  Verdun  le  î2  juillet  15^.  mort  le  12  août  1375. 
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et  d'autres  choses  apostat  satelliste,  qui  cauteleusement  et  trahys- 
seusement  occirent  ledit  de  Ghiny  comme  il  alioit  ouir  la  messe. 
Cela  fait,  s'en  alla  assiéger  Verdun.  Louis,  fils  du  défunct,  adverty 
de  ce,  ne  tarda  de  venir  pour  donner  secouraux  Verdunois;  mais 
avant  qu'il  fut  arrivé,  la  ville  se  rendit  à  Goselo,  qui  puis  après 
sortit  au  devant  dudit  Louis  de  Ghiny,  qui  estoit  venu  avec  ses 
troupes  jusqu'à  la  cosle  Saint-Michel.  Mais  n'estant  ledit  Gozelo 
assez  fort  laissa  bien  sept  cents  de  ses  gens  sur  la  place,  et  en 
danger  de  sa  personne  se  retira  hâtivement  dedans  la  ville. 

Louis  second  succède  au  comté  de  Ghiny  par  la  mort  de  son 
père  occis  par  Gozelo,  comte  d'Ardenne  et  ducde  Lorraine,  lequel 
mourut  en  cette  présente  année  mille-quarante-quatre,  laissant 
son  fils  Godefroy  pour  héritier  d'Ardenne  et  de  Lorraine.  Iceluy 
Godefroy  le  Breux.  .  .  se  confédéra  avec  Baulduin,  comte  de 
Flandre,  et  brûla  le  palais  de  Nimègue  et  la  cité  de  Verdun  avec 
l'esglise  Notre-Dame  dudit  lieu,  pour  ce  que  Tévesque  Théodoric 
luy  refusoit  l'administration  du  vicomte  de  Verdun,  que  ses  pré- 
déssesseurs  avoient  donné  aux  Evesques  dudit  lieu. 

En  ce  mesme  temps,  l'empereur  Henry  constitua  pape  Bruno, 
Evesque  de  Toul,  qu'il  fit  conduire  à  Bome  par  Hugo,  légat  du 
Saint-Siège,  par  Everard,  archevesque  de  Trêves,  Adelbero  évesque 
de  Metz,  et  Théodoric,  évesque  de  Verdun  ;  à  son  arrivée,  lequa- 
triesme  de  febvrier,  fut  resseu  de  tous  avec  grande  allégresse  et 
appelé  Léon  neufvième  de  ce  nom. 

Bien  tost  après,  il  fit  une  assemblée,  en  laquelle  il  déclara  Gode- 
froy, Beauldouin  et  Thiery  ennemy  de  la  républi(iue,  parce  qu'ils 
n'avoient  gardé  la  foy  à  l'empereur. 

En  la  mesme  année  mourut  le  pape  Victor,  au(iuel  succéda 
Frédéric,  frère  de  Godefroy  le  Breux,  qui  avoit  esté  premièrement 
archidiacre  de  St-Lambert  à  Liège,  puis  lleligieux  au  mont  Cassin, 
à  la  fin  abné  dudit  lieu,  cardinal  et  pape  nonunè  Estionne. 

Ermeson,  fille  de  Frédéric,  succéda  au  comté  de  Luxembourg, 
par  la  mort  de  son  père,  et  heu  pour  uiary  Godefroy,  comte  de 
Namur.  .  .  .  Cette  Ermeson  fonda  la  prieuré  du  Moul-St-Martiu 
près  Longvy,  qu'elle  donna  à  l'abbaye  St-Venne  de  Verdun  pour 
prier  dieu  pour  l'ame  d'Albert,  père  de  son  niary.  qui  autrefois 
avoit  administré  le  comté  de  Verdun. 


—    316    — 

Arniiiphus,  AmiilpliMs,  fils  (Ic  Loiiis  sofîond,  fiiicc<';(lo  au  comU",  de  Chiny 
'^"S"^'  ''I^'"*'^  ''^  iiKJit  de  son  pure;  il  fut  horninedf':ljoriiiaiie  et  caflioli(iiie, 
faisant  giands  biens  aux  églises  ;  entre  autres  choses,  aui,'[nenta 
le  piicurt'î  (le  Longliùs  et  fonda  (juatre  chapelles,  à  Chiny,  Ivois, 
Vertuns,  JJieuanne,  et  aussi  Titigny.  Ayant  espous6  la  fille  du 
comte  IIil(hiinus  de  Uamcourt,  eut  un  fils  nonuné  Othon,  et  deux 
filles,  dont  la  seconde  fut  espousùe  à  lJod(j  de  (!(jris.  Le  dessusdit 
Arnul|)hus  reprint  en  secondes  nooes  Sophie,  sœur  d'Alijert  cpii 
fut  évesque  de  Verdun. 
Commence-  Ei\  CK  TKMPS  là  vien(h'(!iît  (Ic  Calahrc  deux  religieux  de  l'ordre 
deiabiKiye  dc St-Bcuolst  au CoHi tù dc Cliiijy ,  iestpiels  après  avoir  tricassù  toute 
la  Lorraine,  par  cas  fortuit  ou  comme  Dieu  le  vouloit,  arrivèrent 
en  une  vallée  déserte,  arrosée  de  belles  fontaines  et  pleine  de 
grands  bois,  lieu  convenable  selon  leur  désir  pour  servir  Dieu 
et  vivre  en  solitude.  Iceux  donc  alichés  dudit  lieu  firent  tant  par 
leurs  persuasions  et  prières  avec  Arnulphus,  comte  de  Chiny, 
qu'ils  obtindrent  à  la  fin  de  demeurer  et  s'arrêter  en  cette  vallée, 
où  ils  érigèrent  une  oratoire  et  petite  église  à  l'honneur  de  la 
Vierge  Marie,  et  illec  resplendirent  eu  toutes  vertus  et  austéritez 
de  vie,  servant  d'exemple  et  de  miroir  à  l'environ  de  ce  lieu 
d'Orval  et  à  tout  le  pays. 

Après  quelqu'espace  de  temps,  ils  furent  rappelez  et  retirez  en 
leur  monastère  par  obéissance,  parquoy  le  lieu  demeura  quelque 
temps  désert  et  abandonné. 

GoDEFROY  LE  Breux  mourut  laissant  pour  héritier  son  fils 
Godefroid  le  Bossu,  qui  estoit  lors  en  Italie  ;  mais  adverty  de  ce, 
retourna  incontinent  avec  sa  femme  Mathilde,  pour  prendre  pos- 
session du  duché  de  Lorraine,  d'Ardenne  et  Verdun.  En  ce 
même  temps  mourut  Gérard  d'Alsatie,  troisième  du  nom,  comte 
de  Gastinach  et  duc  de  Moselaine,  laissant  deux  fils,  Théodoric  qui 
eut  pour  son  partage  le  duché  de  Moselaine,  et  Gérard,  les  terres 
de  Vaudemont  et  Sumaces  érigées  en  comté  par  l'empereur 
^072.  Henry  4^,  en  l'an  mille-septante-deux.  Ces  terres  avec  le  duché  de 
Moselaine  furent  unies  à  la  Lorraine  après  la  mort  de  Simon,  duc 
de  Moselaine,  qui  mourut  environ  l'an  mille-cent-quarante-six  sans 
enfants,  laissant  pour  héritière  une  sœur  ou  (selon  Paradin)  une 
fille  nommée  Berthe,  mariée  à  Ferry,  duc  de  Lorraine,  et  un  autre 
fils,  comte  de  Vaudemont. 
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Estant  Godefroy  d'Ardenne,  duc  de  Lorraine,  au  secours  de 
Richilde  comtesse  d'Hainaut,  contre  Robert  le  Frison,  sous 
ombre  d'appointement,  ledit  Godefroy  fut  tué  par  thrayson,  rece- 
vant un  coup  de  pique  au  fondement,  ainsy  qu'il  estoit  à  ses 
affaires  ;  de  ce  coup  mourut  sept  jours  après,  son  corps  rapporté 
à  Verdun  (selon  aucuns),  pour  estre  inhumé  avec  ses  prédéces- 
seurs, laissant  pour  son  héritier  en  la  garde  de  sa  sœur  Ide,  qui 
résidoit  à  Bouillon,  un  fils  âgé  de  huit  ans,  lequel  fut  bien  tost 
après  misérablement  noyé  sur  le  fleuve  de  Seimoy  ;  par  la  mort 
duquel  et  de  Godefroy  son  père,  l'empereur  Henry  donna  la  duché 
de  Lorraine  à  Conrad,  son  fils  aîné,  dont  s'esmeut  grand  alterca- 
tion entre  ledit  Empereur  et  Godefroy  de  Bouillon,  qui,  de  par  sa 
mère  Ide,  se  disoit  héritier  desdits  défuncts. 

En  ce  même  temps,  l'évesque  Théodoric  retira  le  Comté  de 
Verdun  des  mains  de  Godefroy  de  Bouillon,  cependant  qu'il  estoit 
empesché  contre  l'empereur,  et  donna  l'administration  dudit 
Comté  à  Albert,  comte  de  Namur. 

Mathilde,  veufve  de  Godefroy,  tachant  de  modérer  les  grands 
regrets  et  fâcheries  de  son  esprit,  le  tout  conceu  du  desseds 
de  sondit  mary  et  fils,  pour  oublier  un  tas  d'ennuis,  print  son 
chemin  vers  le  comté  de  Chiny  où  qu'Arnulphus,  comte  dudit 
lieu,  la  ressent  le  plus  humainement  que  faire  se  peut,  la  conso- 
lant et  exortant  à  toute  patiance.  Et  après  tout  cela,  comme  un 
jour  entre  les  autres  s'estoit  allée  ladite  dame  esbatre  et  chasser 
es  bois  et  forets  du  comte  de  Chiny  et  que,  par  cas  fortuit,  eut 
arrivé  en  une  vallée  où  résidoit  solitairement  un  petit  domicile  et 
oratoire  de  religieux  qui  vivoient  en  toute  sanitetc  et  austérité  de 
vie,  là  s'arrestant  sur  une  fontaine  pour  contempler  le  lieu,  laissât 
par  mesgarde  cheoir  dans  ladite  fontaine  un  anneau  d'or  qu'on 
ne  sceut  jamais  plus  retrouver.  Dequoy  fut  le  lieu  appelle  Orval, 
qu'à  présent  voyons  estre  une  belle  et  somptueuse  abbaye  de 
l'ordre  de  Cisteaux. 

En  cette  année,  Godefroy  de  Bouillon  fut  remis  en  grâce  et 
possession  du  duché  de  Lorraine,  en  son  entier,  comme  l'avoit 
possédé  Godefroy  l'ancien.  Ledit  Godefroy  s'efiorca  de  recouvrer 
le  comté  de  Verdun  et  autres  seigneuries  iiue  luy  détcnoit 
l'évesque  Théodoric,  et,  pour  plus  aisément  venir  à  bout  de  ses 
entreprises,  fortifia  la  ville  d'Astenay,  même  y  fit  bastir  un  fort 


—     i>18     — 

(;odïï?»i.i  *'''''^<''*">   ^•''   'I"'on    voit   cMcorti  aiijcjiini'lniy,  aïKiiu;!  mil  t,'rosse 
d.,  ii..uiiioM  ^jarnison  (lui  iaisoil  joui  iicHciiRTil  (•()uis.,.s  (;l  pillat^c-s  iririuiiu'-raljles 

dVsi«nay"    ''^   U'in'<,  (Ir   r«'V('ScllC  et  COinl,';  (!(•   Vcnluil.   A  (|ll(iy  vniilaril  iiK'llrc 

i(»w.  ^'".  '  •■vt'S(|iir  1  lH'i)(|()ii(;  as.sfUilda  iiiiL'  grosse  arin»!:(.*  itoiir  aller 
assaillii  LdU  chaloaii  d'Astciiay.  De  i[iu>y  adverly,  lu  dit Godefroy 
vint  au  devant  avec  sus  Iroupus  pour  livrui"  lu  siétîu  ;  si  eurent 
ensemble  grosses  uscarmoiiulius,  ùs  (|nel!us  furent  phisif.urs  Inéz 
et  prisonniers,  de  part  el  d'autres;  mais  l'issue'  y  lut  ttlle  ipi'oii 
ne  suait  à  (pii  donner  la  viiiolic. 

Vi'îîd.'irùui       f'Odufroy   de    P.ouillon  ut  rKve'S(pie  Tliéodoriu,    par  le    moyen 
d.,  iio>nii.,.nij|,jury,  Kvus(pie  de  Liège,  (^ui  estoit  [tarent  dudit  Godefroy  et 
éVèt'iîoîo  '^'"i  ^^^'  Tliéodoric,   firent  paix  et  appointements  ;  en  sorte  que 
^7£o!'    Ciodel'roy  ilenieiua  paisible  du  comté  de  \(  idini. 

loor..         Au  concile  de  Clermont,  sous  le  pape  Urbain,  fut  conclu  d'alle-r 
vendu  par  à  lu  tcrrc  salntc;  Godefroy  de  Bouillon  jiour  se  disposer  à  ce  saint 

itodffroy  iii-  1  ,.  ..  1. 

àAiix'ii    voyage  de  Ilierusalem  et  amasser  deniers  pour  hnirnir  aux  de-pens, 

évos(|ue  do 

Liège,  vendit  ù  Albert,  esvèque  de  Liège,  la  terre  de  Bouillon  pour  le 
prix  et  somme  de  trois  cents  marcs  d'argent,  et  à  Uicherius, 
évesque  de  Verdun,  le  village  de  Mouzay  et  Astliaynay,  et  aux 
Melzains  (s'il  est  ainsi,  comme  disoit  aucuns),  la  ville  de  Metz. 
Davantage,  en  faveur  dudit  évêque  Richerius,  fit  abattre  et  raser 
un  château  qu'il  avoit  auparavant  baty  au  lieu  de  Montfaucon, 
nuisible  aux  Vurdunois.  Quant  au  comté  de  Verdun,  il  le  donnai 
Beauldouin  son  frère,  que  ledit  Beauldouin  rendit  a  l'esvùque 
Richerius,  quand  il  voulut  faire  son  voyage  de  Ilierusalem. 
im.  Au  mois  de  may,  partit  Godefroy  avec  ses  troupes  pour  aller  au 
saint  voyage  devant  dit.  Beaulduin,  comte  de  Hainaut,  avec  Hue, 
frère  de  Philippe,  Roy  de  France,  estant  envoyés  par  les  Barons 
à  Alexix,  Empereur  de  Constantinople,  pour  luy  ramentenoir  la 
promesse  qu'il  avoit  fait  touchant  l'assistance  du  siège  de  Hieru- 
salem,  en  chemin  furent  assaillis  des  Turcs,  et  le  dit  Beauldouin 
^SitS"'  P^^'^U'  tellement  qu'on  ne  seu  jamais  ouir  nouvelles.  De  quoy 
^''p^^ï^';"*' advertie,  la  comtesse  Ide  en  fit  grand  deud,  et  tout  le  pays. 
Entreprenant  tost  après  le  voyage  de  Rome,  pour  scavoir  la  vérité 
du  fait,  duquel  ne  pouvant  rien  cognoistre,  fut  contrainte  s'en 
retourner  aux  pays  de  Hainaut  et  passa  par  PArdenne,  vu  que  le 
comte  de  Ghiny  la  voulait  arrester  ;  mais  s'escoula  jusqu  à  Saint- 
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Hubert,  où  elle  séjourna  là  un  espace  de  temps,  pour  retourner 

au  pays.  Pour  le  bon  traitement  que  lui  avoit  fait  l'abbé  de  Saint- 

i-abbé     Hubert,  donna  à  l'abbaye  grands  revenus,  à  condition  toutefois 

''Sëiain"  que  le  dit  abbé  seroit  chapelain  au  comte  d'Hainaut,  et  viendroit 

du  comte  de  .  , ,  tt    •  '  , 

iiainaut.  trois  tois  par  an  célébrer  messe  au  pays  d  Hamaut. 
Monde  Godefroy  de  Bouillon,  qui  l'année  précédente  avoit  été  créé 
^Boïmôn.^  roy  de  Hierusalem,  mourut  le  dix-huitiesme  de  juillet.  Après  la 
mort  de  Godefroy,  l'empereur  Henry  4^  démembra  la  Lorraine  et 
en  donna  une  partie  de  la  basse  à  Henry,  duc  de  Limbourg, 
1103.  afin  de  le  retirer  de  l'alliance  de  son  fils  Henry  5«,  qui,  tenant  le 
parti  de  l'esglise  romaine,  le  troubloit  en  son  Empire.  Toutefois 
enfin,  ledit  Henry  V.  retira  des  Ardennes,  à  scavoir  du  Limbourg, 
ladite  portion  de  la  Basse  Lorraine,  et  la  donna  à  Godefroy 
comte  de  Louvain,  lequel  obtint  dès  lors  estre  appelle  duc  de 
Brabant,  comme  Pépin  Héristel  et  ses  ancestres,  jaçoit  depuis  la 
donation  faite  à  Gisberge,  fille  de  Charles,  en  usurpation  de  son 
patrimoine,  s'il  faut  ainsy  dire,  ses  successeurs  fussent  appelles 
comtes  de  Louvain.  Outre  ce,  ledit  Henry  cinquième  donna  la 
haute  Lorraine  à  Thiéry,  nepveu  de  Godefroy  de  Bouillon  et  fils 
de  Guilhaume,  baron  de  Jainville,  gouverneur  de  Lorraine  sous 
les  noms  de  Godefroy  et  Beauldouin  son  frère. 

Il  est  à  noter  que  Jainville  estoit  anciennement  appelle  la  fon- 
taine Blanche  Roche,  érigée  par  Eustache  de  Boulogne,  qui 
épousa  Idaine  sœur  de  Godefroy  au  Gros-col,  comte  d'Ardenneet 
duc  de  Lorraine,  de  laquelle  il  eut  Godefroy  de  Bouillon,  Eustache 
qui  fut  come  de  Boulogne,  Beauldouin  et  Guilhaume  qui  eut  la 
seigneurie  de  Jainville  pour  lors  érigée  en  Baronnie. 
oiihon,  Otthon,  fils  d'Arnulphus,  Comte  de  Chiny,  après  la  mort  de 
chTi!?.**"  son  père  succéda  au  comté  de  Chiny;  lequel  voyant  le  lieu 
d'Orval  vague  et  dézert,  par  l'authorité  de  Bruno,  archevesque  de 
Trêves,  il  fit  fonder  des  chanoines  audit  lieu,  y  constituant 
premiers  chanoines  deux  vénérables  personnes  de  llanuvés, 
Fulbertus  qui  fut  prévôt,  et  Rainerus,  lesquels  s'accompagnèrent 
d'autres  pour  faire  le  service  divin.  P^r  trait  de  temps  llorissoient 
deux  personnages  de  grand  scavoir  audit  lieu  d'Orval,  Aliardus 
de  Cheminon  et  llinbertus  de  Bouillon,  sous  lesquels  fut  consacrée 
L'église  l'éghse  d'Orval  à  l'honneur  de  la  Vierge  Marie,  par  Henry  l'anglois, 
\S!\t'    ^vesque  de  Verdun,  environ  l'un  1124. 
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1111.  Mulliilde,  jadis  (liif'hcsH(i  de  LoiiaiiKi  et  comtesse  (l'Ardenne, 
alla  de  vie  à  tiVj)as,  donnant  à  {'«'-^^iise  njuiaine  Umi  ce  (lu'oii 
apprllr  à  iMi'si.'id  le  pal I  i nujln»;  St-i*ien*e.  Jac(jiie  de  Bert^ome 
escri|)t  ({u'elle  deserda  l'an  IllT  r.ainaldiis,  comte  (ift  Har,  après 
la  inoit  de   'l'Iir-odorie    son    pt  r»!,   suect'da  à   radminislralion  du 

111...  doniU';  de  Verdun,  de  laquelle  après  (juehpie  temps  fut  privé, 
comme  vous  entendrez  :  advint(pie  les  liahitanls  de  Louvast  eurent 
querelle  contre  ceux  de  Met/,  picnant  par  {miim  de  gat^ère  un 
citoyen  dndit  lien  et  le  nictant  en  prison  dans  le  château  de 
Louvasl.  Kn  cpiny  iriitès,  les  Metzains  s'asseinblèrenl avec  grosses 
compagnies  et  viendrent  mettre  le  siège  devant  ledit  cliasteau  et 
hî  ruinèrent,  ayant  là  séjourné  quelque  temps;  car  ceux  de  dedans 
le  défendirent,  attendant  d'heure  en  heure  et  espérant  du  secours 
dndit  Rainaldus,  lequel  dissimulant,  en  faveur  de  son  frèic 
Estienne,  Kvesque  de  Metz,  ne  les  voulut  aucunement  aider  ni 
assister.  Et  par  cela  cognoissant  l'évesque  de  Verdun,  (|ue  tel 
désordre  provenoit  par  la  faute  de  Rainaldus,  conclut  le  priver  de 
l'administration  du  comté  de  Verdun.  De  fait  le  priva  et  donna 
ledit  comté  à  Guilhaume,  comte  de  Luxembourg  ;  ensemble  luy 
sasienay.  (-'ugagea  la  villc  de  Sasthenay  et  Mouzay,  pour  le  prix  et  somme 
*'1Sr"  de  deux  cents  livres  de  rente,  pour  résister  aux  Metzains  et  efforts 
""cSr'  de  Rainaldus. 

^bomg!""  Or  Rainaldus,  adverty  de  ce  qui  estoit  convenu  avec  Guilhaume 
de  Luxembourg,  en  fut  très-mal  content,  et  pour  cela  assembla 
grosse  armée  et  vint  assaillir  les  terres  de  Verdun.  Mais  les  dé- 
fendirent sy  vertueusement  l'évesque  Richard  et  le  comte  Guil- 
haume de  Luxembourg,  que  ledit  Rainaldus  fut  contraint  de  se 
retirer  en  son  château  de  Bar,  que  l'empereur  peu  de  temps  après 
assiéga  par  la  requête  dudit  Richard,  etprint,  l'emmenant  prison- 
nier, avec  lequel  ledit  Empereur  accorda  l'année  suivante,  asça- 
voir  l'an  Mii. 

Guilhaume  de  Luxembourg,  vicomte  de  Verdun,  considérant 
que  l'empereur  avoit  accordé  à  Rainaldus  et  que  l'évesque  Richard 
estoit  mort,  prit  complot  de  s'accorder  avec  ledit  Rainaldus,  luy 
vendant  le  comté  de  Verdun  (ainsi  que  les  ducs  de  Bar  tiennent 
encore  aujourd'huy),  la  ville  de  Sastenay  et  Mouzay. 

Les  cytoyens  de  Verdun  advertis  de  tel  accord  et  composition 
faite  entre  lesdits  deux  princes,  n'en  furent  moins  contents,  mais 


1115. 
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beaucoup  irritez  ;  car  ils  ne  voaloient  que  Rainaldus  heu  ni  admi- 
nistrât le  Comté  de  Verdun.  Sy  délibérèrent  ensemble  y  contredire 
et  l'empêcher,  advisant  à  cette  fm  de  refuser  l'ouverture  des 
portes  et  l'entrée  en  la  tùté  audit  comte  Rainaldus,  quand  il  y 
viendroit  ;  chose  qu'ils  mirent  en  effest.  A  reson  de  quoy  lesd. 
deux  comtes  de  Bar  et  de  Luxembourg,  voulant  réciproquement 
suivre  et  exécuter  le  contenu  de  leurs  appointements,  assem- 
blèrent grosse  armée  avec  laquelle  ils  viendrent  assaiUir  la  cité  de 
Verdun,  s'efïorçant  y  entrer  par  force,  ce  qu'ils  eussent  fait  à  la 
fin  ;  mais  les  citoyens  qui  avoient  résolu  et  arrêté  de  leur  résister, 
advisant  la  force  n'estre  de  leur  part,  et  qu'il  estoit  nécessaire 
les  surprendre  par  finesse  ou  trahyson,  demandèrent  trêves,  avec 
assignation  de  jour  pour  répondre  audits  comtes  et  adviser  entre 
eux  s'ils  rendroient  la  cité  ou  non.  Ce  qu'ils  requerèrent  leur  fut 
accordé,  et  levant  le  siège  iceux  deux  princes  se  retirèrent  et  s'en 
retournèrent  jusqu'au  jour  de  l'assignation,  qu'ils  reviendrent 
devant  la  cité,  afin  d'entendre  le  vouloir  des  citoyens,  lesquels 
assurez  du  retour  de  leurs  ennemis  ensemble  de  leurs  désordres, 
sortirent  en  bon  ordre  et  bien  esquipéz  de  la  cité,  puis  les 
viendrent  assaillir  par  derrière,  de  sorte  qu'il  i  eut  grosse  batterie 
et  plusieurs  gens  tués  et  blessés  de  costé  et  d'autre  ;  même  le 
comte  Rainaldus  fut  grandement  blessé.  Dont  s'ensuivirent  depuis 
plusieurs  haines  et  inimitiez. 

Henry  l'anglois,  vicaire  de  l'impératrice,  adverty  de  la  vacation 
de  l'évesché  de  Verdun,  fit  tant  envers  sa  maîtresse,  qu'il  impétra 
de  l'Empereur  laditte  Evesché,  fut  resseu  à  Verdun  l'an  1117.  Mais 
pour  autant  qu'il  tenoit  le  party  de  l'empereur  contre  l'Eglise 
romaine,  ne  sceut  obtenir  confirmation  s'il  ne  laissoit  ledit  party. 
Quoy  faisant,  comme  il  s'en  alloit  à  Rome  pour  l'elVet  que  dessus, 
passa  par  Milan,  et  fut  là  confirmé  par  un  légat  du  Pape.  L'Em- 
pereur Henry,  qui  toujour  avait  favorisé  et  supporté  l'Anglois,  fut 
fort  fâché,  et  envoya  en  diligence  vers  le  verdunois,  pour  l'arrester 
et  le  traiter  selon  son  mérite.  Mais  avant  que  le  messager  fût 
arrivé,  se  sentant  ledit  Henry  en  indignation  de  l'Empereur,  se 
retira  à  Ilattonchastel  ;  et  allié  à  Rainaldus,  (<onif(Mie  lîar,  ils  pré- 
1120.  parèrent  ensemble  une  armée  et  s'en  viendrent  assiéger  la  cité 
de  Verdun  ;  et  fut  la  ville  basse  prinse  et  pillée  et  bruslée,  de 
sorte  que  les  Eglises  de  S'-Agry,  St-Salinien  et  SMMerre  le  Chevry 


liiiciil  toutes  1)1  til(';(,'s  ;  (jiii  donna  tant  tUt  fraycui  a  cfux  de  la 
vilN;  liante,  (|n'ils  s(î  fendiienl  au  vouloir  des  dits  Ksvus(|n('  Henry 
et  C.itnitr  r.ayiialdus.  I.' IjniMirnr  ayant  bien  an  lon;^  «îritundii  les 
reinnntiaiircs  et  dolia nc(!S  dus  verdniiois,  il  eserivil  à  H<*nry, 
(loinle  de  (lrand|tié,  le  priant  d'assiste-r  aux  de-ssusdits  contre 
rivsves(|n(!  Henry  i'I  Hainaldus,  et  de*  scjrte  l'a  constitué  adiniriis- 
liiit<iii  du  ronili'  (h;  Vi-rdiin.  (le  (jue  désirant  mettre  en  exécution, 
ledit  (le  (liandpii\  | la i  l'iii Icjli^ence  d'aiienns  citoyens,  (il  tant 
(in'il  enlia  dedans  \ei(lnn  (it  s'(irnpara  d(;  laditt(i  vilh*,  jtar  un 
malin  devant  le  jour,  cependant  (jue  Hainaldus  vac(juoit  dehors  à 
ses  alTaires  ;  al  à  bien  {^'rand  peine;  se  sauvant,  rKvescjue  Henry 
va  l!(tn\ei'  r.ainaldiis.  I  lereclK-f  ils  s'amassent  et  vieinent  mettre 
le  sié^^e  devant,  Verdun,  où  ils  n'eurent  du  Fiiallnuir;  et  fut  lors  le 
château  de  (lleiinonl  pillé  el  itruslé,  que  tenoit  ledit  Hainaldus  de 
domaine  de  l'Evesclié.  Mais  enfin  par  le  moyen  de  Frédéric,  comte 
de  TonI,  se  troiivèicnL  les  paities  au  lieu  de  la  Clialade,  et  là  ils 
s'accordèrent,  de  fagon  que  Hainaldus  demeura  comte  de  Verdun, 
ayant  de  i'Kvesiiuc  Henry  pour  récompense  la  ville  et  le  château 
de  Hins,  avec  (pialre  villages  scitués  près  de  Sampigny,  Mala- 
iiioiit,  LenionI,  St-Luciain,  Houves  et  Courceles. 
Albert,  Albert,  qui  avoit  eu  femme  Agnès  ou  Sophie,  fdle  du  susdit 
chui?.  '^Heynaldus,  succéda  au  i;omté  de  Ghiny,  après  la  mort  d'Othon  son 

1122. 

père,  et  eut  de  sa  femme  quatre  fils  et  une  lille,  Louis  qui  fut 
comte  après  luy,  Théodoric,  ségneur  d'Estale,  Arnulphus,  Evesque 
de  Verdun,  tué  devant  Sainte-Manehould  ;  du  (luatrième  je  n'en 
ay  sçu  trouver  le  nom  (1).  La  fille  fut  mariée  à  un  seigneur  de 
Hierges,  qui  engendra  en  elle  deux  fils  :  Albert,  qui  fut  Evesque  de 
Verdun,  et  Louis,  abbé  de  Saint-Venne. 
1131.  Albero  (2),  oncle  d'Albert  comte  de  Ghiny,  fut  constitué  Evesque 
de  Verdun,  à  un  concile  tenu  à  Liège  par  l'Empereur  Lothaire.  Il 
fit  abatre  le  château  de  la  court  le  Woué,  au  lieu  de  Verdun,  que 
Reinaldus  avoit  fait  bastir  au  préjudice  de  la  postérité  ;  toutefois 
enfin,  par  le  moyen  des  Evesques  de  Metz  et  de  Thoul,  s'accor- 
dèrent les  dits  Albero  et  Hainaldus,  moyennant  le  lief  de  Chomont, 
Ham  et  Vienne,  que  l'Evesque  Albero  de  Ghiny  donna  à  Hainaldus. 
Gestuy  Albero  estoit  grand  zélateur  et  augmentateur  des  ordres 

(1)  Hugues,  seigneur  de  Mellier,  allié  à  la  lille  de  Regnand  de  Doiichery. 

(2)  Alias  Alben. 
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de  prémontrés  et  Cisteaux,  et  comme  les  chanoines  d'Orval  se 
Les      raffroydissoient  en  toutes  piétez  et  sincérité  de  mœurs,  lors  Albero 

;hanoines  .  . 

d'Orval    fut  médiateur  avec  son  nepveu  Albert,  que  les  chanoines  prindrent 

rennent  la 

,  îï'.g'e     l'ordre  de  Cisteaux,   sous  l'obéissance  et  institutions  de  Guido, 

le  Citeaux.  '  ' 

abbé  de  Troisfontaines,  qui  vint  aud.  lieu  par  Tordre  de  St.  Ber- 
nard, et  institua  premier  abbé  un  sien  religieux,  chantre  de  son 
abbaye,  nommé  Constantinus.  Le  dessudit  Albert  fonda  l'abbaye 
de  Ghatillon  et  plusieurs  autres,  comme  Belveaux,  l'Estanche, 
Ghatrix. 

1134.  Rainaldus  prit  le  château  de  Bouillon  par  finesse,  corrompant 
j  Bouillon  les  gardes  par  argent,  cependant  que  l'Evesque  de  Liège  Alexandre 
estoit  empêché  contre  Gilsbert  comte  de  Durasse. 

1141.  Albert,  Evesque  de  Liège  assiégea  son  château  de  Bouillon  que 
Rainaldus,  comte  de  Bar,  lui  avoit  auparavant  usurpé  et  occupé 
par  force.  Estant  donc  ledit  Rainaldus  audedans  de  cette  place, 
se  défendit  si  vigoureusement  que  les  liégeois  ne  seurent  mordre 
sur  luy,  et  fut  occasion  qu'on  apportât  la  chasse  Saint  Lambert 
devant  ledit  château,  dont  grand  miracle  advint  ;  car  Hugue,  fils 
de  Rainaldus,  jeune  enfant  regardant  par.  une  feneslre  au  dehors, 
soudainement  devient  insensé,  enragé.  Quoy  voyant,  Rainaldus 

îouiiion   ne  scachant  quelle  contenance  tenir,  se  rendit  avec  le  château 

!pris  par 

les.     de  Bouillon,   où  suppliant  dévotement  le  benoit  Saint  Lambert, 

légeois.  7  f  1  ' 

qu'il  luy  rendit  la  santé  de  son  fils,  'ce  qu'il  obtint  depuis.  Et 
pour  ce  miracle  fut  institué  au  dioscèse  de  Liège  la  feste  de  la 
translation  de  St-Lambert,  qu'on  observe  et  solemnise  encore 
aujourd'huy. 


Louis,        Louis  III  du  nom  succéda  au  Comte  de  Chiny  après  le  décès 

omte  de    -  ,  ,  ,,  .  ,  ,     .       •        .•  ,  ii        »     ' 

hiny.  dc  SOU  pcrc  Albert,  qui  mourut  en  pérégrination  s  en  allant  a 
Ilierusalem.  Ce  Louis  eut  en  premières  nopces  Sophie,  de  huiuelle 
il  eut  Louis  IIII  du  nom  ;  en  secondes  nopces  Sibille,  qui  avoit 
esté  en  premières  nopces  à  Henry,  Comte  de  Seau! me. 

!i208.  Albert  de  Ilierges,  Evesque  de  Verdun,  cousin  de  Louis  III, 
comte  de  Chiny,  occis  par  trahison  des  citoyens  de  Verdun. 

,1'ou's,        Louis  un  du   nom,  après  la  mort  de  son   i)ère,.  succéda  à  la 

'  pmte  de  '       ^  ,,.,,,.,  i 

'^'ny-  Comté  de  Chiny,  et  il  eut  de  sa  femme,  Marguerile  ou  ^L1thllde, 
une  fille  unique,  nommée  Jeanne,  mariée  à  AniouUl,  comte  de  Loz. 


o<2i     

Amouid,        AiiiniiM,  romto  (1(3  Loz  priiit  (îfi  f<imme  Jeanne,  li«':;nti«*'re  uni(iue 

K'  cornlo  de  .  •  i .  i       ./^ 

ciiiny.  (le  Louis  IIII,  coinbî  (le  (.Inny,  (îrivirnn  1  au  Ï^2.H)  ;  au  inuyen  de 
({iioy  I(;s(l.  deux  Corntrs  furent  unis  (Misrinble.  Ils  heiirent  un  fils 
nonnntî  Louis,  eirKiuit'-int^  du  nom.  Aueuns  eschvent  que  led. 
Arnould  et  Jfannc  eurent  jdusifuis  enfants:  Jean,  comte  de  Loz, 
(lui  eut  ini  lils  nonnné  Ainould  ;  Louis,  (-(jmte  de  (liiiny,  et  luif 
lillc  nounurf  Julliane,  mariée  à  la  maison  d'Aspremont. 

L<)"is,         Louis  lllil,   apn-s  la  mort  de  son   père  Arnould,    suecéda   au 

'.I*  comio  du 

chiny.  Comté  d(>  CIliny.  Il  eut  en  f(îmme  Jeanne  de  IJIamont,  so^ur  du 
coml(j  Thibault  de  Bar,  de  latiut-jh;  sortit  uru^  lille  uni(iue,  nommée 
Mar<fuerite,  tlernière  héritière  de  Chiny.  D'aucuns  sont  d'opinion 
(pTil  (Mit  d(jux  fils,  l'un  nommé  Tliiéry,  et  l'autre  Godefroy,  cjui 
moururent  sans  hoirs,  relaisant  leur  sceur  uni(jue  pour  héritière. 

Thinry  10-,     Thiry,  Godefroy,  Marf^uerite,  succédèrent  l'un  après  l'autre  au 
Maigueriie  CoHité  dc  Cliinv,   après  la  mort  de  Louis  cinnui(''me,  comte  de 

l'2'  comtes  j  ?        i  i 

dechiny.   Chiny,  qui  mourut  la  vigile  Saint  Sébastien. 

i3'.3.  En  ce  temps,  Thiery,  seigneur  de  Heinsberg,  comte  de  Loz  et 
Chiny,  avec  sa  femme  Kunegonde,  vendirent  à  Jehan,  roy  de 
Bohème  et  Comte  de  Luxembourg,  Ivois,  Verton  et  La  Ferté,  pour 
le  prix  et  somme  de  cent  mille  florins. 

,*3"2.         Marguerite,  comtesse  de  Loz  et  Chinv,  qui  avait  espousé  Jean, 

Mort  de  "  '  .  '     i  a 

^Sniïrè*  duc  de  Lorraine,  mourut  sans  hoirs  le  jour  saint  Uemy,  tombant 

''Thin? ^'^^  la  Comté  de  Chiny  es  mains  de  Wenceslaus  (1),  par  le  moyen  de 

%rvS  *  Charles  1111%  Empereur,  et  la  Comté^de  Loz  es  main  des  Evesques 

de  Liège.  Est  lad.  Marguerite  enterrée  à  l'abbaye  d'Orval. 


(1)  Duc  lie  Luxi'ii. bourg. 


ARCHIVES 

CONSERVÉES  A  SAINT-LÉGEPi 


I 

/vcs  iJiic^  (Je  T.tircmhourg  et  de  Bar  accordcnl  à  Sa/itl-L<-<iet' 
la  loi  de  Beaumont. 


1367  (V.  st.) 

Wenceslaus  de  Bom^,  par  la  grâce  de  Dieiidux  de  Lucembour, 
de  Bral)an  et  de  Lembour,  marchis  du  saint  empire,  faisons  savoir 
à  tous  que,  —  comme  nous  lieuxiens  part  en  la  ville  de  Saint 
Legier  et  i  aviens  nos  liommes,  nos  femmes  et  habitans,  et,  en 
semblant  manière,  nostre  neveus  le  dux  de  Bar,  marchis  du  Pont, 
y  avoit  les  siens  hommes,  femmes  et  habitans,  tous  desjons, 
séparés  et  devises  :  les  nostres  hommes  et  habitans,  de  nostre 
dit  neveut  hommes,  femmes  et  habitans  estoient  tous  desjons 
séparés  et  devises,  lung  seignorage  de  lautre  ;  et  y  avoit  chascun 
de  nous  sa  justice  et  congnoissance,  au  lieu  ;  et,  entre  iceus 
manans  et  habitans,  se  mouvoient  pluseurs  desbas,  ries  et  entre- 
prinses,  par  pluseurs  fois  ;  de  quoi  nostre  i)révos  et  officiers 
d'Arlon  et  ly  prévos  et  officiers  nostredit  neveut,  de  la  terre  de 
Lonwy,  avoient  souventes  fois  plais,  descors  et  grant  esbas 
ensemble;  —  Nous,  considérans  cleirement  et  rviih'inincnl  le 
pourfit  de  nous  et  de  nostre  dit  neveut,  (hcelle  \  illc  et  habitans. 
par  délibération  de  nous  et  de  nostre  conseil,  pour  oschuer  desbas, 
et  pour  nourrir  pais  entre  nous  et  nos  gens,  avons  fait  et  faisons 
de  nostre  part,  et,  en  semblant  manière,  lat  fait  noslrc  neveus  de 
la  sienne  part,  de  toutte  icelle  dicte  vill(\  gaignagt^  et  comiiuiiiion, 

'2:i 
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pour  nous  et  nos  hoirs  successeurs  ducs  de  Lu'M'rnburt,'  et  ducs 
(le  l')ai',  poiu'  lousjoui's  niaix. 

J.adich!  ville  <l  lialutaiis  dfiiifincrii  à  nous  (.-l  nosdis  hoirs  suc- 
cesseurs conmiiiiH',  tl  (le  toiiic  |ii()|)iii''ti\  pi-ofis  et  «iniohimens  à 
un^' cliaeiui  de  nous  nioitiil.,  pennanahh.'iut'Mt  (;t  hrrilaljJeinfMil.  FA 
ieelleditii  vilii;,  le  ban  et  toutes  apendic.es  dondit  heu,  terres,  preis, 
l)ois  et  rivici'es,  nous  et  nostnîchs  neveus  avons  mis  et  inetons  à 
la  loi  (le  r.cliiioii!,  ciilii'iviiMiii,  saiilf  (,'i  l'rservés  les  reV(Mius  cy 
a]iirs  d(''iionini('s  : 

l'icniicr,  i)oui"  nous  et  nos  hoiis  cl  successeui's,  ne  devons  en 
iceile  ville  faire  ne  avoir  accroissance  ne  aulcun  aventai;,'e,  sens 
noslnnUt  noveut,  en  (luelconque  manière  que  ce  soit.  Et,  ù  sem- 
blant manicre,  nostredis  neveus  pour  ly  ne  jionr  ses  hoirs,  ne 
l)eultne  doit  en  icclle  ville  deS^Legier  faire  ne  avoir  accroissance 
ne  aulcun  avantaige  sens  nous,  en  quelconque  manière  que  ce  soit. 

Item  nous  et  nostredis  neveus  avons  retenu  et  retenons  nos 
mouhns  et  fours  bannals,  nostre  passaige,  tonals  et  marchies  en 
ladite  ville. 

Item  ly  bourgois  de  ladite  ville  de  S^  Legier  doient  lost  et  la 
clievauchie  à  nous  ensemble  oX  à  chacun  de  nous  qui  premiei- 
lez  requerat  et  mestier  en  aurat,  sens  aulcune  chose  méfaire  sur 
laultre  siguorage  de  lung  de  nous,  en  cui  service  ils  ne  seroient. 

Item  devons  avoir  en  ladite  ville,  ensemble  et  divisément  ung 
chascun  de  nous  qui  premier  le  requerrat  et  mestier  en  aurat.  cha- 
roit  et  graisse  (1)  rasenablement. 

Et  en  iceile  ville  nous  et  nostredit  neveus  et  nos  gens  doient 
estre  hébergies  par  la  manière  que  droit  et  loy  de  Belmont  len- 
sengne. 

Et  ung  chascun  de  nous  aurat  son  sergent  à  lieu,  pour  warder 
et  sauver  nostre  raison  et  droiture. 

Item  tous  nos  rentes,  pourfis  et  revenus  pour  cause  des  bois, 
(qui)  estoient  dehues  à  nous  et  à  chascun  de  nous  don  temps 
passet,  sont  et  demorent  en  estât  et  en  vertut,  et  y  aurat  chascun 
de  nous  tout  ce  que  devant  ceste  dite  franchise  y  avoit  et  pouvoit 
avoir. 

(1)  .Villeurs  guaisse,  sans  doute  pour  chuaisse,  ou  chcruaisse,  corvée  avec  charrue.  On 
aura  pris  ch.  pour  g.  Il  y  parfois  ù  s'y  tromper  dans  certaines  écritures  gothiques. 
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Item  ly  bourgois  de  ladite  ville  de  S^  Légier  paieront  à  nous  et 
à  nostredit  neveut  terrages  de  toutes  les  terres,  quils  gaigneront 
desous  quelconque  signour  et  en  quelconque  ban  que  ce  soit, 
pour  la  congnoissance  de  leur  corps.  Et  se  ly  signours  desous 
cuy  ils  gaingneroient  ne  les  laissoient  payer  à  nos  gens  porteurs 
de  nosdits  terraiges  sur  les  héritaiges  rnouvans  diceulx  signours, 
nosdis  terragours  les  prenroient  en  la  grange  de  nosdis  bourgois  ; 
saulf  tant  que  sor  tous  les  héritages,  que  devant  cest  franchise 
nous  dévoient  terraige  tant  conjoinctement  (^ue  divisément,  ils  ne 
les  paieroient  point  daultre  terraige. 

Et  nous  paieront  lydis  bourgois  et  à  nostredit  neveut  annuelle- 
ment les  cens  des  preis,  sy  comme  la  loy  de  Belmont  lensengne. 
Item  paieront  nosdis  bourgois,  chascun  (an)  à  deux  termes,  c'est 
assavoir  :  à  Noël  une  geline  et  six  parisis,  et  à  la  S'  Jehan  Baptiste 
six  parisis. 

Et  se  venderont  toutes  nos  usines,  chascun  an,  à  lieu  par  nos 
prévos  d'Arlon  ou  de  Longwi,  ou  par  ly  sergent  conjoinctement, 
pour  nous  et  nostredit  neveut. 

Et  sont  et  seront  ladite  ville  de  S''  Legier,  bourgois  et  habitans 
dicelles  dessusdites  prévostés  d'Arlon  et  de  Lonwy. 

Et  feront  ly  bourgois  leur  justice  chascun  an,  le  jour  de  la 
Penthecoste.  Et  nos  sergens  panront  diceulx  le  serment. 

Item  ly  bois  de  la  franchise  de  la  ville  se  warderont  par  un 
fortier  commys  par  la  ville,  et  ferait  son  rapport  de  ceulx  quil 
aurait  trouveis  mefïaisans  eus  dis  bois  à  bouche  de  justice.  Et 
serait  ly  amende  cinq  solds  parisis. 

Item  ly  maire  et  ly  eschevins  de  nostre  ville  pueront  jiigier  et 
sententier  des  querelles  que  par  devant  yaulx  venront,  ou  cas  ou 
ils  seroient  daccor.  Et  se  ils  discort  avoient,  ils  yroient  quérir  le 
droit  à  maieur  et  eschevins  de  nostre  ville  de  Marville. 
Toutes  mesures  se  dresseront  par  maiour  et  justice  eschevins. 
Et  quant  à  la  propriéleit  des  aullres  boix  iiui  ne  doient  point 
de  rente,  iceulx  boix  demeurent  aus  bourgois. 

Et  toutes  ces  choses  et  convenances  avons  nous  promis  el 
enconvent  léalment,  en  bonne  foid  par  nos  sermens,  pour  nous 
et  pour  nos  hoirs,  successeurs,  ducs  de  Eucembourg,  en  tant 
comme  nous  en  touche  et  puet  apjKu-lenir,  à  tenir,  garder  et 
asseurer  pour  tousjours,  sens  enfraindre  et  sens  jamais  contre- 
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venir,  ik;  f.iiic  nr  |  rocmci-  on  coiilrov»  nir  pai-  nous  ne  par 
aultrt'S.  Kn  t('snion<-'nai^c  de  vérileit  et  ponr  lanl  (jue  toutes  les 
clioses  (I  (  <»ii\(  nano's  dessusdltes  soient  ferin"s  et  estaubles, 
nous  Wcnceslans,  diix  <|r  l.inciiilMtnr;;  devant  noiinncil.  avons 
mis  noslic  |)ro|)i<'  m.!,  dont  nous  usons  en  ces  jm'.-sentes  lettres, 
(jui  lurent  lait  ri  doniires  lan  de  ^^laee*  n<jstre  Sij.'nour  mil  tiois 
cens  sessantc  sej)!,  deux  jours  ou  mois  de  mars  (  1  ). 

Arcllivf  s  do  Sl-I.t'gor  d  apr.s  .|U!ilre  i  opl«»  m  pardieinln  :  deux  dos  ann/i-n  !  JV.»  ot  1.V20.  d'iipn-*  Torl- 
Kinal  ;  deux  de  ion,  d'apW-s  les  copiât  pri-ct-dentcit.  Kllen  »oni  toulo»  quatre  d(^claré(>»aiillientl<|*»««  mal"» 
elles  dilïï-i'cnl  d'orthoKraphf  it  sont  oti  mauvais  état. 


Le  li  mars  1435. 
Frère  Jehan  de  l'rovy,  abbé  et  tout  le  couvent  d'Orval,  cèdent 
en  arrcntement  perpétuel  à  Jehan  Dcrrey,  maire  de  la  ville  de 
Saintligier,  Jehan  Wyria,  Jehan  Cabain?,  Michel  Francoys,  Jehan 
Pierar,  Jehan  Corvisiet,  Jehan  Abrion,  Jehan  Symon,  eschevins, 
à  tous  les  habitans  dicelle  ville,  présens  et  fiitiirs,  a  tous  les 
boixes,  bayes  et  buxons,  »  que  possède  leur  abbaye  au  territoire 
de  Saint-Léger;  «  réservait  le  boixe  Jehan  de  Villair,  le  boixe  qui 
fut  Wyllych,  decoste  le  chainne  Lavarice,  et  le  boixe  qui  doibvent 
rentes  de  menues  songnies;  »  moyennant  quatre  muids  et  demi 
d'avoine,  mesure  de  Virton,  payables  anmiellement  à  la  St-Martin 
en  novembre.  A  défaut  de  payement,  l'amende  sera  de  «  vynt 
solds  de  viez  petits  tournois,»  pour  chaque  jour  de  retard.  Que  si 
le  retard  dépasse  huit  jours,  l'amende  montera,  dès  le  neuvième,  à 
quarante  vieux  ilorins  du  Rhin. 

original. Reste  une  partie  de  l'un  des  deux  sceaux. 

.    m 

Le  23  octobre  ibli. 
Frère  Balduin  de  Presseux,  abbé  d'Orval  et  tout  le  couvent  de 
ce  même  lieu,  laissent,  arrentent  et  assurent  {i  perpétuité  en  héri- 
tage, à  Jehan  de  la  Tour,  maire,  Lambert  Pierat,  Jehan  Beaukein, 
Andrieu  Bidal,  Colignon  Gardon,  Bertrand  de  la  Neufsforge,  Petit 
Jehan  le  Tonnelier  et  George  de  Cussigny,  tous  échevins  de  la 
ville  de  Saint  Legier;  avec  ledit  maire,  Jehan  Jacob,  Jehan  de 
Roize?,  Bertin  Jourque?,  Jehan  CoUignon,  Jehan  le  Roy  et  Henry 

(I I  I-  iiiiLiIrs  n'iiie.'?  purtf  l.!'3(.i.  ^cpt  jouis  au  mois  île  in.irs. 
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Wyri,  représentant  la  justice  et  toute  la  communauté,  bourgeois 
et  habitants,  à  leur  hoirs  et  successeurs,  —  certains  héritages  en 
bois  et  en  haies,  assez  rapprochés  de  la  ville  de  Ghantemelle, 
moyennant  une  rente  annuelle  de  «c  sept  franchals,  mesure  de 
Verton,  avec  aultre  quatres  muyds  et  demy  d'avoine  ;  »  ce  qui 
fait  cinq  muids  plus  un  franchar  d'avoine.  A  défaut  de  payement 
au  jour  de  la  Saint-Martin,  il  y  aura  amende  de  vingt  sous  petits 
tournois  pour  chaque  jour  de  retard. 

Original.  Parchemin. 

IV 
Le  3i  août  loi "2. 

Jacques  de  la  Prèle,  écuyer  et  damoiselle  Marie  de  Busy,  sa 
femme,  cèdent  à  Jehan  de  la  Tour,  maire  de  St-Léger,  à  Lam- 
bert Fera,  lieutenant,  Golignon  le?  Gardon,  George  le  Roy,  esche- 
vins,  pour  eux  et  la  communauté  «  certains  héritages  en  boys, 
buysons  et  hayes,  »  situés  près  de  Ghantemerle,  pour  une  rente 
annuelle  de  sept  franchars  d'avoine,  à  livrer  au  domicile  du 
cédant,  à  St-Léger. 

Original. 

V 

St-Léger,  le  19  décembre  1566. 

Jehan  de  Mercy,  seigneur  de  Glémaray,  conseiller  pom*  le  roi 
en  son  duché  de  Luxembourg  et  comté  deGhiny;  Nicolas  Warck, 
clercjuré  d'Arlon;  Glément  Jacquot,  clercjuré  de  Longwy,  Louis 
I^ambert,  clercjuré  de  Longuyon;  arbitres  choisis  pour  terminer 
amiablement  un  différend  entre  François  de  Sterpigny,  écuyer, 
seigneur  de  Gorcy  en  partie,  damoiselle  Françoise  de  la  Presle,  sa 
femme,  damoiselle  Jehannette  de  la  Presle,  sœur  de  Françoise, 
veuve  et  ((  sienne  dame,  »  d'une  part;  et,  d'autre  paiL  le  maire, les 
échevins  et  habitants  de  St-Léger;  —  au  sujet  du  bois  du  Way, 
entre  les  aisances  de  St-Léger  et  d'Etalle,  etc. 

Original. 

VI 

Le  17  fci'ricr  166^. 

Procès  entre  St-Léger  d'une  partetSigneiil  et  Sl-IU-my,  au  sujet 
de  la  paisson  des  porcs  dans  les  liois. 
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Il  y  est  pari»')  d'un  accord  fait  pn'îcédeinmcnt  et  signù,  le  lundi 
a[)rès  Judica  1.7i;i,  i)ar  Peirin  do  Watnjiivillc,  s<îign<Hjr  dn  han  il<i 
Maizcy  et  llanzieis,  Ijailly  di-  St-Micliiul. 

Assemblée  du  17  IVvr.  U'iO't  :  IMeret  le  Inihmiih'.  inairni-  du 
St-Léger  ;  .Iar(jues  Fielr,  liriitcuiiiit  ;  Olaus  Merjay,  ll'in  i  Ilojiirr, 
Colas  Piciia,  .Iran  Andry,  J.andHMcl  Land)«'rt,  Jean  le  i^rand  Pon- 
(•('Ict,  le  jeune,  hjns  ese.lievins  :  TliiiMon  Moiillin,  I.oys  (Ut  Moyen, 
Jean  ilin^^ne,  J<;aii  le  {^land  l'oneelet,  .Iran  (luillaiirne,  l'iei'e't  (lillet, 
IMeicI  i.anibeii,  lleini  l'iison  et  Jean  Anberlin,  tous  boni-geois, 
se  portant  fort  i)Our  le  reste  de  la  conminnanté  de  St-Lét;er  ;  — 
Jean  Martin,  maïenr  de  Si«,'nenlx  et  St-Ilemy,  Claiids  le  curé, 
Tliierion  llabay,  éebevins,  assistés  de  vénérable  Henri  le  llacque- 
butier,  curé  dudit  Sij^nieulx  et  St-l\(Mny. 

Original. 

VU 
Le  6  septembre  i6i2. 

Martin  Haillet,  receveur  et  gruyer,  et  Matthieu  Lalleniandt,  clerc- 
juré  et  contrôleur  des  domaines  des  archiducs,  aux  (juartiers 
d'Arlon  et  Saint-Mard,  agissant  au  nom  de  Leurs  Altesses,  cèdent 
à  la  communauté  de  St-Léger  «  ung  certain  petit  bois,  nommé  le 
Buisson,  contenant  environ  quattre  arpens,  »  échus  aux  archiducs 
par  les  partages  et  échanges  faits  huit  ou  neuf  ans  auparavant 
entre  Leurs  Altesses  et  Son  Altesse  de  Lorraine.  Ledit  bois  est 
annexé  à  ia  gruerie  de  Virton  et  enclavé  dans  les  bois  communaux 
de  St-Léger. 

La  communauté  cède  en  échange  à  Leurs  AA.  six  arpens  de 
bois  «  joindant  le  bois,  dit  le  Bois  Loignon.  » 

Original. 


DOCUMENTS  RELATIFS 


AUX 


SEIGNEURIES 

DE 

SAINT-HUBERT  ET  DE  MIRWART, 

RECUEILLIS 

par  J.  -  B.  D  O  U  R  E  T  . 


((  La  seigneurie  de  Saint-Hubert  était  divisée  en  six  féautés  ou 
mairies,  savoir  :  Saint-Hubert,  Grupont,  Ghevigny,  Bras,  Freux, 
Vesqueville.  Le  nom  de  Vesqueville  est  remplacé  par  celui  de 
Moircy,  dans  un  record  du  mois  de  mars  1330.  .  .  .  Quoi  qu'il 
en  soit,  la  terre  de  Saint-Hubert  se  composait  des  communes  de 
Bande,  Bras,  Freux,  Masbourg,  Nassogne,  Neuvillers,  Saint-Hubert, 
Sainte-Marie,  Vesqueville,  Vibrin  et  Waha. 

«  La  cour  supérieure  de  la  seigneurie  avait  son  siège  à  Saint- 
Hubert  ;  les  autres  cours  étaient  fixées  à  Grupont,  Ghevigny,  Bras, 
Freux,  Jehenneville,  Vesqueville,  Sevescourt  et  Poix  (J).  y> 

A  la  fin  du  xviii'^  siècle,  la  seigneurie  de  Saint-Hubert  com- 
prenait encore  :  Arville,  Bernimonl,  Bonnerue,  Bougnimont,  Bras- 
Bas,  Bras-Haut,  Ghermont,  Flohimont,  Freux,  Grupont,  Hatrival, 
Jenneville,  Lamouliae,  Libramont,  Lorcy,  Moircy,  Neuvillers, 
Ourtlî,  Presseux,  Becogne,  Benaumont,  Saint-Huberl,  Sainte- 
Marie  (Ghevigny),  Saint-Pierre,  Seviscourt,  Sberchamps  et  Wideu- 
mont. 

La  seigneurie  de  Mirvvart  se  composait  de  22  villages,  dont 

(i)  Coutiuncft  des  pays,  duché  de  Liurembourg  et  cnmtr  de  Chimj,  par  M.-N.-J.  Ledercq^ 
Bruxelles,  imi,  t.  I,  p.  338. 

24 
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voiri  los  noms  :  Anloy  (t*ii  i>;irlMî),  AwcrnHî,  lîar/.iii,  (^liarily,  Fays- 
FaiiKjniie,  l' rc^idlbnlaiiH',  !■  roitllit.Mi,  (llaiiiMisr-,  (iraidu,  Ilaliiia, 
Ix'sUiriiy,  Ijl)iti-I>as,  Libiii-llaiil,  I.oinpn;/,  Maissiii,  Mirwart,  Ues- 
teigrie,  Sniuid,   Tclliu  (<ii  pailic),  Tratisininî,  Villaiwx',  Wellin. 


I.  -  ÉCRITS  SUR  SAINT-HUBERT  ET  MIRWART. 
SAiNT-iiri;i:i;T. 

—  Archives  provenant  dn  rancienno  Abbaye    de    St-IIubert. 
1247-1775. 

(Archives  provinciales  d'Arlon.) 

—  a)  Antiquitas  ecclesia'  Aiidaginensis  Sancti  Pétri. 

Ms.  In-fol.  de  80  pp.,  et  sans  nom  d'auteur. 

.  b)  Anti(iuitas  ecclesiae  andaginensis  Sancti  Pétri. 

Dans  le  tome  VIII  (pp.,  5-G2)  des  ^fonumcnts  pour  servir  a  l'histoire  des  provinces  de  S'amur,  de 
Hainaut  et  de  Luxembourg,  par  le  baron  de  lieilfenherfj.  Druxelles,  Hayez,  tS-W,  in-4'. 

On  en  trouve  des  extraits  dans  les  Annales  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monumenls  hiato- 
riques  et  des  œuvres  d'art  dans  la  province  de  Luxembourg,  .\rlon,  1854,  pp.  201-213. 

—  Catalogue  des  abbés  de  St-IIubert,   composé  par  Adolphe 
Ilappart,  moine  de  St-Hubert. 

{J.  Neuman.  Sotices  biographiques  sur  les  auteurs  luxembourgeois.  Luxembourp,  185C,  in-i*,  p.  28.) 

— a)Fundatiomonasterii  andaini,sivesancti  HubertiinArduennà. 

Ms.  in-4*,  de  la  fin  du  xvii*  siècle. 

Extraits  du  Cantatorium  et  de  quelques  autres  écrits. 

h)  Fundatio  monasterii  andaginensis,  vulgo  Sancti  Iluberti  in 
Ardenna. 

(Dans  le  t.  II  de  l'ouvrage  intitulé  :  Auh.  Mirœi  Opéra  diplomatica  et  historica,  cd.  Jo.  Fr.  Foppena. 
Lovanii  et  Bruxellis,  1723-48,  4  vol.  in-fol. 

—  Histoire  du  monastère  de  St-IIubert  en  Ardennes,  composée 
par  Dom  Ilomualde  Hancart,  religieux  du  mesme  monastère. 
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M$.  pet.  in-4°,  de  504  pp. 

Voy.  :  Bibliophile  belge.  Druxelles,  Van  Dale,  1845,  t.  I,  pp.  338-34 'i.  (Histoire  manuscriiedu  monastère 
de  St-Hubert  en  Ardennes,  composée  par  Dom  Romualde  Hankart,  religieux  du  même  monastère,  par 
Géi'ard.)  —  Annales  de  la  Soc.  pour  la  conservation  des  monuments  Jiist.  et  des  œuvres  d'art,  dans  la 
province  de  Luxemb.  Arlon,  1852,  p.  115  ;  1854,  p.  273  et  suiv. 

—  Mémoire  en  faveur  de  l'indépendance  de  la  terre  de  Saint- 
Hubert. 

Ms.  in-fol.  de  81  pp. 

{Annales  de  la  Soc.  pour  la  conservation  des  monuments  hist.  et  des  œuvres  d'art,  dans  la  prov.  de 
Luxemb.  Arlon,  1852,  p.  56 

—  a)  Les  chansons  de  Namur.  /  Pour  la  victoire  eue  contre  les 
francois/Asaint  Hubert  dardenne./  ^Composées  par  Jehan  lemaire 
de  /  belges  Indiciaire  et  historiographe  de  /  la  tresillustre  maison 
daustriche  castille  /  boorgoigne  et  de  Namur  etc.  /  A  Ihoneur  du 
pays  Lt  de  treshaulte  &  trescle  /  re  pricesse  madame  Marguerite 
daustriche  &  /  de  bourgoigne.  duchesse  douagiere  de  sauoie  / 
Gontesse  de  villars.  dame  de  bresse  etc.  Regete  /  et  gouuernante 
des  pays  de  pardeca.  pour  le /Roy  son  père  Cesarauguste.  Tuteur 
et  man  /  bourg  de  monseigneur  larchiduc  Charles.  /  Prince  des 
espaignes.  etc.  duc  de  bourgoigne  /  de  brabant.  etc.  Conte  de 
Flandres  etc.  Palatin  /  de  haynau.  etc.  /  (A  la  fin  :)  En  octobre  mil 
cincq  cens  et  sept  /  Imprime  en  /\nuers  par  Henri  /  heckert.  /  .  .  . 

Pet.  in-4'  de  C  ff.  non  chiffrés,  caractères  gothiques. 

b) {Bruxelles,  186i). 

Réimpression  fac-similé,  à  50  exemplaires,  de  l'édition  d'Anvers,  1507. 

Dans  son  ouvrage.  Une  visite  aux  archives  et  à  la  bibliothèque  royales  de  Munich  (Bruxelles,  18CV 
pp.  114-llG),  M.  Gachard  donne  le  texte  de  deux  lettres  de  l'archiduchesse  Marguerite  \  son  père,  concer- 
nant «  Jean  d«  Sponlin,  chevalier,  seigneur  de  Spontin,  ijui,  aux  mois  de  septembre  et  d'octobre  1507,  à 
la  tète  d'une  compagnie  de  cavalerie  namuroise,  s'était  sii;nalé  contre  les  Franf  ais,  à  Tirlemonl,  et  à 
Saint-Hubert.  » 

Jean  de  Spontin  est  cité  dans  les  strophes  suivantes  des  Chansons  de  Namur. 

Grand  veneur  fut  Jeli  seigneur  de  Spontin 
Jely  de  houloigne  y  dressa  niaintz  faictz  darmes 
Hotuechts  y  eut  et  honeur  et  butin 
Oliuier  daue.  Ancien,  duyt  au  butin 
Raiûuenist  en  ces  rudes  alarmes 
Leur  sang  ia  noble  ayant  pitic  des  larmes 
De  nre  peuple  estant  on  piteux  trouble 
Fit  la  vengance  et  sa  noblesse  double 

Long  champ,  sponliti  bastardz  très  légitimes 
Donnèrent  gloire  a  leur  nolili!  lignée 
liloux,  gobelet/,  fn-res  de  grand/  estimes 
Y  ont  acijuis  renoms  haulx  et  sublimes 
Kl  goffm  grouse  a  tout  sa  gr:Mul  loignco 
(^iilin  bouchier  y  récent  grant  soignée 
Mais  coiceau  guide,  y  deuuint  immortel 
Depuis  cent  ans  aidenne  ne  vit  tel. 
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Spontin  Mia  vng  iiuuuul  àlviaixiie 
Houli<li;ne  hcclor  l.v%  «utrct  «cipion* 
pour  la  paya  non  rralnl  leur  unit  Mpâdru 
Aux  i-rinKinl»  ntilf^ll  lildciix  ■•«rlitiilr* 
(Commit  x.'illlaiiH  i-t  hanti/.  rharii(i|»n» 
11/  ont  matti-  le  roc  it  Ipd  pyon» 
Car  pour  vng  |Kj|nct  11/  ont  a  (U-ux  endroit 
Kfltono  frace  et  Ic^polr  dci  (;tip|drolt. 


—  Epiphania  scu  iiMnilt  slatio  roforinationis  iiilrodurt.'c  por  I). 
Nicolauin  Fansoii,  iil)l)al.  inoriast.  S.  Iliibci-ti,  ;i(l  (Iccliriaridinn 
juristliclioncm  (^piscop.  Leodiciisiiiiii.  S.  l.  (Ifi.'K»),  iri-i". 

—  Arrcst  du  Consoil  d'KsIat  du  lloy,  pr)i-latil  (pu-  It.'s  Ajtpi-ILi- 
tioiis  des  Ju^îcs  de  Saint,  lluburL  i-essoi'liront  an  rionscil  d<'  Liixl'Im- 
bonrg.  Extrait  des  registres  du  Conseil  d'Eslal  du  Iloy.  UiSH 

Dans  le  necuril  d'àJils.  ordonnances,  dcclarationn  et  rcrilemrnf,  conremant  le  Duché  de  l.uj-t'mbourg 
i(  Com(ô  de  Chmy.  -  A  Luxembourg,  chJs  André  Chevalier,  Imprimeur  &  Libraire  ordinaire  du  Roy. 
—  M.  D  G.  X  C  I,  pet.  In-V,  p.  \h\. 

—  Protestation  de  la  part  du  iiroruieui-  i^i'-m'-ral  du  duc  de 
Bouillon,  Albert  Thibault,  contre  les  entreprises  des  ofliciers  de 
Luxembourg,  et  de  la  part  du  prince  de  Liège,  sur  la  terre  de 
St-Hubert. 

En  placard. 
(Archives  de  Bouillon.) 

—  Factum  pour  prouver  rindépendance  de  la  Terre  de  S.  Hubert 
en  Ardenne.  1721. 

{Catal.  Major,  n*  7012.) 

—  Sauvegarde  pour  l'abbaye  de  St-IIubert,  accordée  par  le  roi 
de  France,  Louis  XV.  1723. 

En  placard. 
(Archives  de  Bouillon.) 

—  Requête  de  l'abbé  de  St-ïlubert  au  duc  de  Bouillon,  relative 
aux  deux  tiers  des  grosses  et  menues  dimes  des  sept  paroisses 
dans  le  duché  de  Bouillon,  appartenant  à  l'abbaye  du  St.  Hubert. 
{Vers  1732.) 

(Archives  de  Bonillon.) 
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—  Mémoire  pour  les  abbé,  prieur  et  religieux  de  Saint-Hubert, 
appelant  de  plusieurs  ordonnances  rendues  par  l'intendant  du 
Hainaut,  Moreau  de  Sechelles,  contre  les  magistrats  et  commu- 
nautés des  habitants  des  villes  de  Givet  et  Gharlemont.  1735. 

{Archives  de  Bouillon.) 

—  Arrêt  du  parlement  de  Metz,  pour  défendre  aux  maires  et 
habitants  de  Bertrix,  aux  seigneurs  et  habitants  de  St-Hubert,  de 
reconnaître  la  juridiction  de  Luxembourg.  1737. 

En  pincard. 

{Archives  de  Bouillon.) 

—  Fondation  du  Monastère  d'Andaïn.  —  Préparation  du  Monas- 
tère d'Andaïn.  —  Suppliques  des  Moines  d'Andaïn.  — Liste  chro- 
nologique des  Abbés  de  S.  Hubert,  tirée  des  Archives  de  l'Abbaïe. 
—  Bulle  de  Léon  X  en  faveur  de  l'Abbaïe  de  S.  Hubert. 

Dans  l'Histoire  ecclésiastique  et  civile  du  Duché  de  Luxembourg  et  Comté  de  Chiny.  Par  le  R.  P.  Jean 
Dertholet,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Luxembourg,  André  Chevalit-'r,  M.  DCC.  XLII,  in-'»',  t.  II.  pp. 
146-148,  336-340,  et  pp.  xiv-xvj,  Ixxxix-xeij  [pièces  justificatives.) 

—  Arrêt  du  parlement  de  Metz,  qui  casse  et  annule  les  jugements 
et  décrets  du  Conseil  de  Luxembourg,  des  7,  11,  L3  et  18  mars,  4  et 
28  avril  1743,  concernant  certains  droits  et  prérogatives,  lelatifs 
à  l'abbaye  de  St-Hubert.  1743. 

(Archives  de  flouillon.) 

—  Arrêt  du  parlement  de  Metz,  qui  casse  et  annule  les  juge- 
ments et  décrets  du  Conseil  de  Luxembourg,  concernant  l'abbaye 
de  St-Hubert  et  autres  terres  neutres,  le  long  du  cheinin  neuf,  et 
fait  défense  de  reconnaître  ledit  Conseil  ni  l'autorité  de  la  reine 
de  Hongrie.  1743. 

En  placard. 

(Archives  de  Bouillon.) 

—  Ari'èt  du  pai'lement  de  Metz,  du  *.)  janviei-  17'ii,  (pii  oidouiic 
le  renvoi  des  nonuiiés  PuMuacle  el  Piell(\  et  (pic  les  aiiti'cs  parli- 
culi(>rs,  (pii  oui  été  jiii'élés  à  Sl-lliilicrl,  sciMiit  fclciuis  dans  les 
jirisons  de  la  conr  du  piiilcnuMit,  à  litre  de  représailles. 

{Archive.'^  de  Bouillon.) 
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—  Aiirl  tlii  |i,iilt'in('i)l  (lr  Mfl/,  (lu  ]'A  j.uivici-  \li\,  i\\i\  casse 
(;t  .Miimilt,'  le  (Ircrct,  du  (iotiscil  de  Luxciiiboiii^,',  dii  ."i  aoùl  pn'tCÎt- 
(luiil,  (;l.  six  ordoufKiriccs  i(;ri(lij»;s  jjar  le  profMirtMir  j^tînéral  diidit 
conseil,  corK^cMfiard  l'abbayu  de St-lluhcrl «'t  autres  terres  neutres, 

h;  l()ii|^'  du  Clicium  ncul'. 

(Archives  de  UouiUon.) 

—  Décision  du  (ioMsi'il  de  Luxfuilioui;^,  (]ui  casse  cl  in«'l  à 
iii'iuil  Ifs  j)roc('(lui('s  du  |i;u  Itiucnl  de  .M(;tz,  fait  cci'laines  décla- 
lalions  ri  prcsciit  plusi('in\s  mesures.  17'i~>. 

(Arrliiues  de  I Jouit  ton.) 

—  St'iilrnci'  du  (lonscil  de  Luxciubour;^',  rendue  sur  le  n'-quisiloire 
du  jjrocureur  «.jéuéial  de  la  leirie  de  Hongrie,  cassant  et  aiundaul 
rairèl  iiorli'  au  jiarlenient  de  Metz,  sous  la  date  du  \'\  janvier 
17i-4,  coneeiiiaut  les  mêmes  objets.  17iô. 

{Archives  de  liouitlun.) 

—  Arrêt  (bi  ]iarlement  de  Metz,  cassant  la  jirécédente  sentence 
et  une  autre,  du  18  mai  de  la  même  année.  174(5. 

Kn  placard. 
(Archives  de  Bouillon.) 

—  Lettres  patentes  du  roi  de  France,  Louis  XV,  (jui  conlirment 
les  difTérentes  bulles  accordées  à  l'abbaye  de  St-Hubert  en  Ar- 
denne,  pour  la  jouissance  des  dimes  novales,  suivies  d'uu  arrêt 
du  t,uand  Conseil,  du  3  août  1754.  —  1754. 

{Archives  de  Bouillon.) 

—  Précis  d'un  procès  extraordinaire  intenté  à  un  moine  de  Saint- 
Hubert.  1763-1764.  Ms.  in-fol. 

{Bibliothèque  de  M.  de  Robaulx  de  Soumoy,  1852.) 

—  Mémoire  sur  le  despotisme  des  abbés  de  St-Hubert,  et  sur 
les  innovations  introduites  dans  ce  monastère.  Paris,  1772,  in-4". 

—  Mémoire  pour  les  religieux  (de  St-Hubert),  contre  Nie.  Spir- 
let,  leur  abbé.  1772,  in-i®. 

—  Registre  contenant  tous  les  titres  relatifs  à  la  réunion  des 
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prieurés  appartenant  à  l'abbaye  de  Saint-Hubert,  avec  leurs  fon- 
dations, etc.  Item,  titres  de  Freux,  Gemeile.  Quatrième  registre, 
par  dom  Jérôme  André,  arcliiviste.  1772. 

Ms.  in-fol.  de  376  pp.  et  5  ff.  de  table. 

(Annales  de  la  Soc,  pour  la  conservation  des  monuments  liist.  et  des  œuvres  d'art,  dans  la  prov.  de 
Luxemb.  Arlon,  1852,  p.  56.) 

—  Requête  au  duc  de  Bouillon,  des  abbé,  prieur  et  religieux  de 
St-Hubert,  relativement  à  l'acquisition  qu'ils  ont  faite,  de  diffé- 
rentes vannes  et  pêcheries,  construites  sur  la  rivière  de  Semois. 

{Archives  de  Bouillon.) 

—  La  ville  de  St-Hubert. 

Dans  les  Délices  des  Pays-Bas.  ou  Description  géographique  et  historique  des  XVII  provinces  belgiques. 
Septième  édition.  .  .  .  Paris  et  Anvers,  G.  M.  Spanoghe,  M.  D  G  G.  LXXXV,  in-l'J,  t.  IV,  pp.  4"-53. 

—  Chronique  de  l'abbaye  de  Saint-Hubert,  dite  Gantatorium, 
traduite  par  A.  L.  P.  De  Robaulx  de  Soumoy,  suivie  du  texte, 
corrigé  sur  les  meilleures  copies.  Bruxelles,  Meline,  Cans  et  C'^, 
1847,  gr.  in-8. 

—  a)  Précis  de  l'Histoire  chronique  de  l'Abbaye  de  Saint-Hubert, 
en  Ardenne,  suivi  de  détails  sur  l'église  abbatiale,  par  F.  A.  Mouzon, 
Instituteur  en  chef  de  l'école  primaire  des  garçons  à  Saint-Hubert. 
Liège,  H.  Dessain,  imprimeur-libraire.  Saint-IJabert,  Piessevaux- 
Schwontz,  libraire.  —  1848. 

In-12  do  V  et  117  pp. 

b)  Histoire  chronique  de  l'abbaye  et  de  la  ville  de  Saint-Hubert, 
en  Ardenne,  suivie  d'une  notice  sur  l'église  abi)atiale,  par  F.  A. 
Mouzon,  Directeur  de  l'Ecole  moyenne  de  l'Etat,  à  r>raine-lc- 
Comte,  ancien  Instituteur  en  chef  à  Saint-Hubert,  Auteur  tle  plu- 
sieurs ouvrages  classiques  à  l'usage  des  écoles  primaires  et 
moyennes.  —  Seconde  édition,  revue.  —  Liège,  H.  Dessain,  impri- 
meur-libraire, place  Si-Lambert.  —  1857. 

In-12  de  122  pp  ,  avec  iiao  gravure  représentant  le  tombeau  de  saint  Hubert. 

—  Archives  de  l'abbaye  de  Saint-Hubert. 

'Da.nsXes  Annales  de  la  Soc.  paur  la  coDservulion  des  monuments  hist,  et  des  œuvres  d'arl,   dans  la 
prov.  de  Luxembourg,  Arlon,  18&2,  pp.  113-116. 
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—  Dr  l!ast();^'tif  ;'i  Saiîil-I liibert.  —  Saint-Hul)(i!t.  —  Do  Saint- 
lliilicil  .1  r.citrix. 

Dan*  l'oiivraK"  Inlltuirt  :  l.a  province  de  l.ujremhourg.  -■  Voyagi"  /t  iraven  etuimpê,  par  E.  van  Bem- 
mel  et  F.  l'ii-uvriind.  Iiriixitlk-a,  chez  los  principaux  llbralntu  Iriiprlin>-rii- rl<>  J.  Sttenon  —  IkVi  in- S' 
pp.  90,  117,  i:«. 

—  Les  Meules  di'  (lliiiiy  à  l'Ahltaye  de  Sainl-IIiiliiMl  :  l<*  Fisc 
(r.\iiil>('iii)ii\  ;  If  Manoir  des  l'«-|uii  à  Ambra.  Huile  d»;  W'.V.).  — 
l.a  hixuif  <lt'S  ht'Ics  fauves;  l«'s  l'iodij^es  de  Saiiit-lliihert  ;  la 
Tuillo  et  la  .Mai(iue  ;  l'Klole  et  la  (ilef;  (!ry{)tes  de  la  vieille  Hglise. 

Dans  leB  Chroniques  de  VArdcnnc  et  de»  W'ot^pvres.  .  ,  par  M.  Jeanlin.  l'ari»  cl  Nancy,  iKîrl,  ln-8  l.  I, 

pp.  loti-nH,  i".Ki-'.:(ii. 

—  Mémorandum  sur  les  j)ropnétés  de  l'abbaye  de  Saint-Hubert. 

Voy.  les  Annules  de  la  Soc.  pour  la  conservation  des  monuments  Itisturi'iuts  et  des  <j:uvres  d  art  dans 
la  prov.  de  Luxemb.  Arlon,  1852,  p.  115. 

—  Charte  d'Ermentrude  de  Ilarenzcy,  pour  Saint-Hubert  et  le 
prieuré  de  Ghauvency. 

Dans  les  Marclies  de  l'Ardennc  et  des  Wocpvres  ,  par  11.  Jeantin.  Paris  et  Nancy,  ISW,  in-fl,  t.  I,  p   3"27. 

—  a)  Pèlerinage  de  SainL-lIubert  en  Ai'dennes,  ou  particularités 
sur  la  vie  de  Saint-Hubert,  l'abljaye  d'Andage,  l'église  de  Saint- 
Hubert  et  l'usage  de  la  Sainte-Etole  contre  l'hydrophobie.  Par 
l'abbé  C.-J.  Bertrand,  autrefois  Vicaire  de  Saint-Hubert,  actuel- 
lement curé  de  S**. 

Mirabilis  Deus  in  Sanctis  suis;  et  sanctus  in  omnibus  operibus  suis.  Dieu  est  admirable  dans  ses 
Saints  ;  et  il  est  saint  dans  toutes  ses  œuvres.  Ps.  G7  et  l'»4. 

Namur.  Tijpographie  de  F.-J.  Douxfils.  —  1855. 

In-12  de  VII  et  222  pp. 

h) 2°  édition.  Gand.  Vander  Schclden,  1855. 

—  De  Han  à  Saint-Hubert.  —  De  Saint-Hubert  à  HoulYalize. 

Dans  l'ouvrage  intitulé  :  En  Ardenne,  par  quatre  Bohémiens  (Félix  Delhasse,  Théophile  Thoré 
Paul  Donunartin,  et  Henri  Macette).  Bruxelles  Ch.  Vanderauwera,  1856.  in- 18,  t.  I.  pp.  125-200. 

Cession  du  lise  de  Chavancy  à  St-Hubert.  —  Cunégonde  de 
Rochefortj  ou  la  Sachette  de  Saint-Hubert.  —  Texte.de  la  charte 


—     239     — 

en  faveur  de  l'autel  de  Saint-Hubert.  —  Le  bienheureux  Thiéry, 
Abbé  de  St-Hubert.  —  Son  extraction,  sa  vie  exemplaire,  sa  science, 
son  illustration  ;  son  action  moralisatrice.  —  Réforme  à  Saint- 
Hubert.  —  Arnoux,  avoué  de  Saint-Hubert.  —  Mort  d'Arnoux  II 
et  sa  sépulture  à  Saint-Hubert. 

Dans  l'Histoire  du  Comté  de  Chiny  et  des  pays  haut -wallons,  pa,r  M.  Jeantin.  Paris,  Bruxelles  et 
Nancy,  18.^,  in-S,  t.  I,  pp.  149-150,  378,  3S8,  P.90-391,  392,   465,  487. 

—  Les  Ardennes  :  Saint-Hubert,  etc.,  par  Xavier  Olin. 

Dans  la  Revue  critique,  politique,  littéraire  et  scientifique.  1858. 

—  Saint-Hubert. 

Dans  l'ouvrage  intitulé  :  Lm  Meuse  et  les  Ardennes,  excursion  pittoresque  en  Belgique,  par  A.  Taille- 
roche.  —  i"  édition.  —  Bruxelles.  Imprimerie  de  A.  Fischlin,  rue  du  DamieP,  13.  —  1859,  in-1-2,  pp.  68-76. 

—  Sint-Huibrecht.  —  Eene  bladzyde  uit  de  geschiedenis  der 
Ardennen.  —  Rousselaere^  David  Vanhee,  hoekdrukker,  1861. 

In-18  de  108  pp. 

De  la  Kleine  katholyke  bibliotheek,  onder  voorstand  van  zyne  doorl.  hoogw.  Joannes-Baptista 
Malou,  XIX  bisschop  van  Brugge. 

—  De  l'abbaye  de  Saint-Hubert. 

Dans  VHistoire  de  la  ville  et  du  duché  de  .Bouillon,  par  M.  J.  F.  Ozeray.  —  Deuxième  édition.  —  Bru- 
xelles, librairie  ancienne  de  G.  .\.  Van  Trigt.  —  Bouillon,  M.  Libar,  libraire.  —  1864,  in-8,  pp.  281-285. 

—  Les  Chroniques  de  Saint-Hubert,  par  M.  leP'  Jeantin,  auteur 
des  Chroniques  d'Orual,  etc.  —  Nancy,  imprimerie  orientale  de 
V^  Rayhois,  Faubourg-Stanislas,  3.  —  1867. 

In-8  de  707  pp. 

—  Coutumes  de  Saint-Hubert. 

l)a.ns  \es  Coutumes  des  piys,  duché  de  Luxembourg  et  comté  de  Chiny,  par  M.-W.-J.  u^clercq,  pro- 
cureur général  près  la  Cour  de  cassation,  président  de  la  Commission  royiU-  pour  la  publication  des 
anciennes  lois  et  ordonnances  de  la  Belgique.  Bruxelles,  Fr.  Gobbaerts,  1KG7,  in-4'.  t.  I,  pp.  33S-3!)| . 

—  Procès  de  sortilège,  par  Warlomont.  (Rechar.jes  de  la  haulte 
Court  de  St-Hubert  à  ceux  de  la  justice  de  Bra.) 

Dans  les  Annales  de  l'Institut  archéolojique  du  Luxem'iourg.  .Vrlon,  18i>7,  t.  V,  pp.  70-93. 

—  Église  de  Saint-Hubert  (texte  et  gravure). 

Dans  le  Courrier  du  Comptoir.  Bruxelles,  1869,  in  'r,  n*  16. 

25 
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—  Hiilrival  j^'allo-i  (tiiiain,  |iai-  (i.  I".  l'rat. 

DansleM    nnuleB  itc  l'IuBtttut  iinhi^nloijniue  du  l.uxrmhnuri.  Arl'«n,  IHC  »,  l.  V,  pp.  331-38*7. 

—  Arcllivcs  (In  St-IliilxM't,  (irii|t(iiil  tl  Mirwail.  pai- .1.-15.  I)i)iir<'t. 

I»nn»  les  Uiuule»  i(.-  l'IniHUul  nrvIn-oluQuim-  du  l.u.riiiiljnury.  Aiion,  lh"l,  l.  VII,  pp.  173-ltfi. 

—  (Iiiidc  (lu  l'Mciiii  à  Saiiil-lliibfit  en  .Nrdciine,  par  .1.  .1.  U. 
(Boiilaiii^iT.)  • —  J-ii'dc,  imprimerie  dr  L.  Grandmonl-Dondcrs,  rue 
Vinave-d'Ilc,  2^1    \HT.l 

ln-1M  de  3«  pp. 

—  llet  Wonderwcrk  van  den  Ilcili^'en  Iliiberfiis,  handbock  voor 
de  bedc'wnarders  naar  Sint-IInil)rrclit,  in  Ai'dciuir'n,  <\f)()r  V.  Hallet. 
Sint-Truiden,   Van  Wail-Plui/mers,  187(3. 

—  Le  Canlaloriiiiii  originale  de  Sancto  Huberto  in  Arduenna, 
pur  M.  Emile  Taiidel. 

iJans  les  .innalca  de  l'Iustitut  archéologique  du  Luxembour(i.  .\.rlon,  1S78,  t.  X,  pp.  IfiiM'S. 

—  Épisode  (le  l'histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Hubert,  par  Mou- 
zon. 

—  Notice  statisli(pie  sur  la  maison  pénitentiaire  des  jeunes 
délinquants  à  Saint-Hubert,  province  de  Luxembourg,  par  Ed. 
Ducpctiaux.  Bruxelles. 

In-4°  de  45  pp. 

Extrait  du  t.  V  du  Bulletin  de  la  Commission  centrale  de  statistique. 

—  Les  hauts  plateaux  de  l'Ardenne. —Bastogne  et  Saint-Hubert, 
par  M.  Edmond  Picard. 

Dans  la  relgique  illustrée,  ses  monuments,  ses  pa;  sages,  ses  œuvres  d'art  ;  publiée  sous  la  direction  de 
M.  Eugbne  Van  Eemmel.  Bruxelles.  Bruylant-Christophe  et  C".  in-4*,  t  II.,  p.  55»). 


—  Église  et  Abbaye  de  St. -Hubert,  G'^-D'^^  de  Luxembg. 

Lithographie. 

—  Vue  générale  de  St-Hubert.  Tessaro,  éditeur, passage  S^Hubert, 
G«/'<^  de  la  Reine,  21  {Bruxelles). 

Lithographie. 
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Abbaye  de  Saint-Hubert.  Namiir,  phot.  Gauthier. 


Voy.  sur  Saint- Hubert  : 

—  La  Clef  du  Cabinet  des  Princes  de  l'Europe.  Luxembourg,  Chevalier,  octobre  1741,  p.  290, 

—  Louvrex.  Recueil  contenant  les  édits  et  règlemens  faits  par  le  pays  de  Liège  et  comté  de  Looz,  par 
les  évêques  de  Liège,  et  principes  tant  en  matière  de  police  que  de  justice.  Liège,  1750,  in-fol.,  t.  IV, 
pp.  206-230. 

—  Mémoires  historiques  et  politiques  des  Pays-Bas  Autrichiens  (par  le  comte  de  Nény).  i?rua;e/ies, 
1785,  in-8,  pp.  179,  180, 181,  220,  294. 

—  Dictionnaire  géographique  du  Luxembourg,  par  Ph.  Vandermaelen  et  le  docteur  Meisser.  Uru- 
ccelles,  iS'iS,  in-8,  pp.  228-229  (introduction),  et  pp.  75-76  (dictionnaire). 

—  Guide  du  voyageur  en  Belgique  et  en  Hollande,  par  Richard.  Paris,  Maison,  1839,  in-18,  p.  290. 
—Revue  de  Bruxelles.  Bruxelles,  in-12,  mai  1839,  pp.  47-49.  {Relotions  inédites  de  voyages  en  Belgique. 

—  Voyage  de  Pierre  Bergeron  en  1617.  —  Voyage  du  P.  du  Molinet,  en  1682;  par  Gachard);  —  octobre 
1841,  pn.  71-73.  {Voiage  dans  les  Pays-Bas  espagnols  et  l'évéché  de  Liège,  par  le  colonel  français 
Duplessis  l'Escuier,  vers  l'année  1650,) 

—  Comptes  rendus  des  séances  de  la  Commission  royale  d'histoire,  recueil  de  ses  bulletins,  3*  série, 
t.  I,  pp.  150,  272  et  suiv. 

—  Procès- verbaux  des  séances  de  la  Commission  royale  des  anciennes  lois  et  ordonnances,  t.  III,  p.  23 
et  suiv. 

—  La  Belgique  pittoresque.  Bruxelles,  Claassen,  s.  d.,  in-18,  pp.  264-265. 

—  Annales  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments  historiques  et  des  oeuvres  d'art  dans  la 
province  de  Luxembourg,  Arlon,  Bruck,  1852,  gr.  in-8,  p.  1(54. 

—  Guide  de  l'excursionniste,  par  Eugène  Van  Bemmel,  —  Bruxelles,  1870,  in-18,  pp.  105-100. 

,  —  Les  Ardennes  belges  au  point  de  vue  militaire  et  agricole  ;  projet  de  création  d'établissements  civils 
et  militaires  dans  le  Luxembourg  et  richesse  minérale  de  cette  contrée,  par  Emile  Reuter.  Bruxelles, 
C.  Muquardt  et  C",  1874,  in-8,  pp.  25-27. 

—  Jean  d'Ardenne  (Léon  Dommartin).  L'Ardenne  belge,  française,  grand-ducale.  —  Guide  du  touriste 
dans  la  région  de  l'ancienne  forêt.  Bruxelles,  Rozez,  1881,  pp.  84,  85,  80. 


OUVRAGES  SUR  SAINT-HUBERT,  PATRON  DES 

ARDENNES. 


—  Vie  de  St-Hubert,  par  Jonas,  évêque  d'Orléans  (ix^  siècle). 

{C"  de  Becdelièvre.  liographie  liégeoise.  Liège,  18î6,  t.  I,  p,  21). 

—  Vie  de  Saint-Hubert. 

Ms.  exécuté  par  David  Aubert,  calligraphe  de  Philippe-le-Bon. 
(Iiibliothèque  roiale  de  La  Haije.) 

—  Vie  de  St-Hubert,  par  Adolphe  Happart,  moine  de  St-Ilubcrt 
(vers  4535). 

(C"  de  Ilecdelièvre.  Biographie  liégeoise.  Liège,  1836,  in-8,  t.  I,  p.  î03.  —  J,  Neuman.  Sotiees  biogra- 
phiques sur  les  auteurs  luxembourgeois.  Luxeml)ourg.  18î)6,  in-4*,  p.  28). 

—  Historia  S^'  Huberti  et  ejus  Abbatiue.  Ms.  pet.  in-lol. 

(Bibliothèque  de  l'Université  de  Liège). 
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—  Vie  (l<;  S.iiril-Hiilx.'iL,  piiin-L"  du  saii;,',  par  Lauieiily.  Ms. 

{Cun-  (/«•  Siutit-lluhrrl). 

—  La  vie  de  Morisei^nfMir  Sainel-IIiilxMl  ilAidriiit;  (pai  liiiljfrL 
le  Prévost).  On  les  l'cnd  à  Paris,  à  l'cnscijne  du  Pélican,  en  la  rue 
Sainct  Jacques,  près  SaincJ   Yucs. 

—  a.J  La  vif  de  Sl-liiiln'if,  cvcsfiut'  d.  fondaltMir  do  la  eité  de 
lÀr'^c  et  ^Miind  patron  des  Ardriirics.  Hecueillie  et  FTiise  en  ran^ç 
pai"  Messii(*  nciiiarlc  Moliy  du  lloiideliainps  aux  Ardimnes,  curé 
de  Haiieoiiic  tii  Ilesbait^Mies,  h;/  lliiy.  Avec  plusieurs  beaux 
miracles.  A  LiiUjc,  chez  Léonard  Slreel,  derrière  Sl-Pierre,  à  S^-Sé- 
basticn.  11)05. 

Pel.  in-'f  de  \  ff.,  avec  uiio  gravure  sur  bols. 

h.)  La  vie  de  S.  Iliijjtirl,  evesque  et  fondateur  de  la  cité  de 
Liège,  et  grand  patron  des  Ardennes.  Avec  plusieurs  beaux 
miracles.  Liège,  Léon.  Streel,  1G17. 

Pet.  in-8  de  10  pp.,  avec  une  gravure  en  bois  sur  le  titre. 

c.) A  Liège,  chez  la  ueafue  de  Léonard  Streel.  (S,  d.) 

Pet.  in-8  de  2'»  pp.,  grav. 

—  Ilistoria  S.  Hvberti,  principis  Aqvitani,  vltimi  Tungrensis,  et 
primi  Leodiensis  episcopi,  eiusdemque  vrbis  conditoris  :  Arduen- 
natae  apostoli;  magni  thavmatvrgi.  Conscripta  a  lohanne  Roberti 
Ardvennate  Andaino,  Societ.  lesv  Sacerdote,  S.  Theol.  Doctore. 
Lvxemburgi,  excudebat  Ilubertus  Reulandt.  Sumtibus  Monasferij 
S.  Tluberti  in  Ardiiennâ.  —  Anno  Virginei  Partus  M.  D  G.  XXL 
{Reformationis  eiusdem  Monasteri,  IIIL) 

Pet.  in-4'  de  12  ff.  et  575  pp. 

—  Vie  de  St-Hubert. 

Dans  l'ouvrage  de  Barthélémy  Fisen  :  Fïores  ecclesiœ  Leodiensis  sive  vitœ  vel  elogia  sanctorum  et 
aliorum  qui  illustriori  virtute  hanc  dioecesim  exornarunt.  lasulis,  Nicolaus  De  Rache,  16i",  in-fol. 

—  Het  leven  van  den  IL  Hubertus.  Louen,  1665,  in-  8. 

—  a.)  Abrégé  curieux  et  nouveau  de  l'histoire  de  Liège,  de  la 
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vie  de  Saint-Lambert  et  de  Saint-Hubert,  dédié  au  peuple  liégeois 
Liège j  Henri  Hoyoux,  1673. 


In-24  de  160  pp. 


h.)  Abrégé  de  l'iiistoire  de  Liège,  de  la  vie  de  S.  Lambert  et  de 
S.  Hubert.  Liège,  1677,  in-24. 

—  Histoire  en  abrégé  de  la  vie  de  S.  Hubert,  l'-"-  évèque  et 
Fondateur  de  la  ville  de  Liège.  Paris,  1678,  in-8,  fig. 


(Catal.  de  Servais,  n'g4878)/. 


—  La  vie  de  S.  Hubert  (par  Philippe  Scouville.)  Trèce.-i,  Jaeq. 
Reiilandt,  1700,  in-12. 

En  allemand. 

—  Abrégé  de  la  vie  et  des  miracles  de  St.  Hubert,  patron  des 
Ardennes.  Liège,  Broncart,  1704,  in-12,  fig. 

—  Vita  S.  Huberti,  à  Willemaers.  BruxelUs,  1730,  in-4'>,  fig. 

—  Abrégé  de  la  vie  et  miracles  de  St-Hubert,  Luxembourg, 
1734,  in-18. 

(Catah  de  Servais,  n*  4880). 

—  Histoire  en  abrégé  de  la  vie  de  St.  Hubert,  duc  d'Aquitaine, 
premier  évêque  de  Liège  et  apôtre  des  Ardennes.  (Par  Dom 
Gelestin  de  Jong.)  Liège,  Kints,  1737,  in-8.  —  Supplément  à  la 
vie  de  Saint-Hubert,  ou  réponse  aux  calomnies  de  l'auteur  des 
Amusements  de  Spa.  .  .  Paris  (Liège,  Kints),  1737,  in-8. 

—  Conversion  de  St-Hubert.  —  Episcopat  de  St.  Hubert.  — 
Mort  de  St-Hubert.  —  Translation  du  corps  de  St-Hubert.  — 
Miracles  de  St-Hubert. 

Dans  l'Histoire  ecclésiastique  et  civile  du  Duché  de  Luxembourg  et  Comté  de  Chiny.  Par  le  li.  P.Jean 
r>ertholet,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Luxembourg,  André  Chevalier,  M.  DGG.  XLU,  in-4*,  t.  Il,  pp. 
138-144,  3i0-348. 

—  Abrégé  de  la  vie  de  Saint-Hubert,  prince  du  sang  de  France. 
Liège,  Bertrand,  1744,  pet.  in-8,  figures. 

—  Abrégé  de  la  vie  de  Saint  Hubert.  Liège,  1769. 

—  La  vie  du  grand  St.  Hubert,  fondateur  de  la  noble  cité  de 

Liège.  Liège,  Bassompierre,  in-12. 

20 
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—  AIjk'';,'!'!  (Ifj  la  vio  tit  miracles  de  Saint-HiibeiL  pai'  un  k-Iï- 
^'iciix  (II'  l'abbaye  (!•'  SI-lliilxMt.    Luj-cm\)Our<f,  178.'). 

—  Noiicf  sur  un  beau  nianiisc  ril  df  la  vio  (h,*  S^-lIuberl,  (|ui  a 
a|i|>ai  icnii  .1  rinli|i|M-|f-r,(iii,  (|ii<-  de  lloiirgogne,  par  le  burun  de 

\'lllcnra;4(ir. 

H  pp.  In-H.  —  i;itiail  (lu  Ci'Hrrur  c/.-  la  Mittat;  21  ««pUmIjre  1h26. 

—  S'  Ihlbrlt, 

l*an\i\ii  lltoi/riii>liie  lii^geoiBi',  j>ar  le   f'    du    lUcUclièvrv.   LIckl'.   Jfun.lior;imu   fr.Te»,  1836,    iii-h   l.  I. 
pp.20-2'2. 

—  Légi'iidt;  (le  Saiiit-llnbcrl  |»i-rc('(it'c  (riiiif  |nV'faf'(*  bibliogra- 
jilii(|n('  cl  irniic  inliodiictioii  liisl(jri(jii(;,  jjar  Kdoiiard  FiHis,  con- 
scrvalciir  adjoiid  de  la  bibliollirqnc  royale.  Bruxelles,  A.  Jamur, 
1840,  iii-8,  li^. 

—  Note  sur  la  Léijemle  de  Sdint-JIuberl,  publiée  par  M.  1^.  Fétis, 
])ar  Ai'tliiir  Dinaiix. 

Dans  le  liitlletin  du  r.ibliophite,  septième  série.  Paris,  Techener,  septembre  et  octobre  1846,  pp.  960-961, 

—  Saint-IJuberl,  palruu  de  rArdeiiiie.  —  Nules  sur  l'état  actuel 
du  Tiésor  de  Saiiil-lliibert.  —  Le  Tombeau  de  Saint-Hubert  (avec 
une  litlioj^M-apliie). 

Dans  Ils  Chroniques  de  l' Ardennc  et  des  W'ocpires...,  par  M.  Jeantiyi.  Paris  et  Nancy,  1851,    in-8. 
pp.  170-lsr,,  187-lt>5. 

—  Sainl-llubert,  apùtre  des  Ardennes,  patron  des  cbasseurs  ; 
par  Stanislas  Prioux.  Paris,  i853,  gr.  in--18. 

—  Levens  der  lieilige  Anna,  Clemens,  Cornélius,  Eligius,  Huber- 
tus,  Sebastianus,  Adrianus,  Antonius,  Rochus,  Barbara,  Lucia, 
Philomena,  Adelaidis  van  Schaerbeek,  Maria  van  Wouhve,  en 
Joannes  Ruysbroeck.  Schaerbeek,  Ch.-J.-A.  Greuze,  1855. 

In-18  de  128  pp. 

—  Histoire  de  Saint-Hubert,  évèque  de  Tongres,  fondateur  de 
la  ville  de  Liège,  apôtre  et  patron  des  Ardennes,  par  l'abbé  V.  H., 
avec  la  collaboration  de  M.  Philippe  Be  Bruyne.  —  Liège,  impri- 
merie L.  Grandmont-Donders,  libraire,  rue  Vinaue-d'Ile,  22.  1870. 

Pet.  in-8  de  173  pp..  sans  la  Table  des  matières  et  Verrata. 
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—  Levens'schets  van  den  Heiligen  Hubertus,  bisschop  van 
Luik  en  apostel  van  Ardennen,  in  negen  hoofddeel,  gevolgd  van 
de  godvruclitige  oefeningen  van  iederen  dag  der  noven  die  men 
ter  eere  van  den  heilige  Hubertus  doet,  getrokken  uit  het  won- 
derwerk  van  den  Heiligen  Hubertus,  door  F.  Hallet,  priester.  Sint- 
Truiden,  Van  West-Pluymers,  1876. 

In-32de  64  pp. 

—  La  vie  du  grand  S'-Hubert.  Liège,  Rouguier.  (S.  d.J,  in-16. 

—  Vie  du  grand  Saint-Hubert,  patron  de  Liège  et  des  Ardennes. 
Epinal,  in-18. 

—  La  vie  du  grand  S^-Hubert,  premier  évêque  de  Liège, 
augmentée  de  la  manière  de  faire  la  neuvaine,  et  d'un  cantique 
sur  la  vie  du  même  saint.  Nouvelle  édition.  Namur.  —  Wesraael- 
Charlier,  imp.  de  l'Evêché.  (S.  d.J 

In-32  de  23  pp.,  figures  sur  bois. 


—  Exercices  de  dévotion  d'un  chrétien  dévoué  à  S'-Hubert.  Par 
dom  Robert  Hickmann,  docteur  en  théologie  et  religieux  de  l'ab- 
baye de  S'-Hubert  en  Ardennes.  A  S^-Huhert,  chez  Gmndjean, 
libraire,  1764. 

In-12  de  144  pp.,  sans  la  Table. 

—  Les  Cornets  de  S^-Habert. 

Dans  \a  première  partie  (pp.  35-41)  de  l'ouvrage  intitulé:  Voyage  sentimental,  mêlé  Je  prose  et  Je 
vers,  ou  les  sotwenirs  d'un  jeune  exilé.  Orné  de  gravures  et  m.usique.  A  Paris,  chez  les  marchands 
de  Nouveautés.  1808,  in  12. 

—  Le  pèlerinage  de  Saint-Hubert,  ou  la  sainte  ètole  vengée. 

Dans  les  Œuvres  complètes  de  S.  E.  le  cardinal  Dechamps.  Mutines.  II.  Dessain,  t.  VIII. 

—  L'Etole  de  Saint-Hubert  contre  la  rage,  \yàY  F.  1).  Girotl,  ]ias- 
teur  de  l'église  chrétienne  de  Liège.  —  Seconde  édition,  avec 
Réfutation  complète  de  la  Sainte  Etole  vengée,  par  un  anonyme. 

tt  La  vérité  vous  affranchira.  »  (Evangile  selon  Sl-Jean,  ch.  8,  v.  32j. 

Liège .^  imprimerie  de  J.  Desoer,  libraire.  —  hSUK 

In-18de88pp. 
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—  Le  coips  (It;  SaiiiL-llubiML  const-ivr  jiis(iii'iï  nos  jours,  docu- 
ments et  pienvf'S,  recueillis  par  M.  l'abijé  Hallel,  auinOnier  à  la 
Maison  priiilmliairc  ••!  d.-  I'..' lornu',  à  Saint-llnlit-il.  t'A  |)ulj|ié8 
dans  les  Précis  /i/.s/o/w/U'-.s.  liruxcUes,  J.   VandercyiU,  isTI.  in-S. 

—  i*ail.iciil;uil<''S  nit':ilit(!S  sur  ( '.liarlrs-nuint  et  sa  conr,  avc(:  un 
appen(li(;e  siu-  ronlif  <lc  Saint-ilMl)  mI,  i»ar  !<;  baron  dt;  il«'iir«in- 
bei't,'.  Bni.celles,  \H:i:i. 

In-V  lie  'l'J  |M>     -  l'.«iialt  du»  Mémoires  dea  membres  de  l'AcadémU  des  sciences  et  belles-lettrei.X-  VIII. 


—  Tonibran  d(î  S^-IInl)(!rl,  sriilpttî  par  Guillaume  Geefs,  sta- 
tuaire du  Roi.  (!(î  Tombeau  est  un  don  de  la  mnnilicence  de 
Léoi)old  I''',  Uoi  des  lielges,  à  l'Eglise  de  S'-Hubert  à  Ardennes 
(sic).  Dessiné  et  gravé  par  Van  Petegliem,  Imp.  des  Beaux-Arts,  10, 
Pass.  du  Prince  (BruxeUcx) .  S.  d. 

—  Saint-Hubert.  Pellcrin  et  C'«,  à  Epinai.  (S.  d.j. 

Gravure  en  couleurs,  représentant  Sl-Hubert,  à  genoux  devant  le  cerf  à  la  croix.  Celle  gravure  est 
accompagnée  :  1"  D'un  Cantique  sur  la  conversion  et  la  pénitence  de  Saint-Hubert  ;  2"I)'un  Cantique  en 
l'honneur  de  Samt-Hubert;  et  3%  d'une  Oraison  très-dévote  à  Saint  Hubert,  patron  des  Ardennes. 

—  Saint  Hubert  à  genoux  devant  le  cerf  à  la  croix.  (Fac-similé 
d'une  gravure  d'Albert  Durer,  publiée  dans  les  Arts  au  Moyen  âge, 
par  M.  P.  Lacroix,  et  communiqué  par  la  maison  Didot). 

Dans  la  Mosaïque,  revue  pittoresque  de  tous  les  Temps  et  de  tous  les  Pa^s.  Paris,  187;h,  inV,  pp  57-58. 

—  S.  Hubertus.  Steendr.  K.  Vande  Vyvcre-Petyt,  Brugge. 

Chromolithographie. 


Voy.  sur  Saint-Hubert,  évoque  de  Liège  : 

—  Les  Délices  des  Pays-Bas.  Paris  et  Anvers,  C.  .M.  Spanoghe,  1785,  in-12,  t.  IV,  pp.  70-71. 


MIRWART. 

—  Reliefî  de  la  Seigneurie  de  Mirwart,  par  lean  d'Arembergh  à 
Lovys  de  Bovrbon,  Evesque  de  Liège,  comme  estant  Duc  de 
Bouillon,  le  24  d'Aoust  1464. 

Dans  l'ouvrage  intitulé  :  Explanatio  uberior  et  omnimoda  assertio  excelsioris  et  supremi  juris  in 
Dvcatvm  et  arceni  PvUoniensem  pro  serenissimo  Maximiliano  Henrlco  Vlriusque  Ravariœ  Duce  i;c., 
Episcopo  if  Principe  Leodiensi,  Duce  ISuUoniensi,  .Varchione  Franchimoruensi,  Comité  Losscnsi  ^ 
Hornensi  i(c.  ejusquè  ecclesia  et  capitvlo  cathedrali  Leodiensi  Adiunctis  probationibus.  —  Leodii,  typis 
loannis  Milstii,  Serenissimse  suae  Celsitudinis  Typographi  jurati  16S1,  pet.  iu-4',  p.  102. 
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—  Relif  (sic)  fait  l'an  1498,  le  2.  de  lanvier   à  lan   de  Horne, 
Evesque  de  Liège,  par  Everard  d'Aremberg. 


Dans  l'ouvrage  :  Explaaatio  aberior,  etc.,  p.  105. 


—  Extrait  des  Actes  de  la  Conférence  faite  entre  les  Députez  de 
Liège  &  de  Sedan,  en  la  présence  de  Madame  la  Comtesse 
d'Aremberghe  en  son  Chasteau  de  Mirwart,  le  19  de  May  1572. 

Dans  le  livre  intitulé  :  Explanatio  uberior,  etc.,  p.  8.5. 

—  Décret  du  16  Janvier  1756,  concernant  les  Droits  d'usage. 
(Bois  deSt-Michel.) 

Dans  le  Recueil  d'édits,  ordonnances,  réglemens  et  déclarations  décrétés  dans  les  ci-devant  Pays, 
Duché  de  Luxembourg  et  Comté  de  Chiny,  en  matière  de  Bois  et  Forêts,  publié  par  F.  X.  Wùrth-Paquet. 
Luxembourg,  V  Hoiïman,  1835,  in-8,  p.  96. 

—  Le  Mont  de  Smuyd  ;  Mirwart. 

Dans  les  Chroniques  de  l'Ardenna  et  des  Woëpures,  p  ir  M.  Jeantin.  Paris  et  Nancy,  1851,  in-8,  t  I» 
pp.  467-474. 

—  Quatrième  registre  aux  fiefs  de  la  terre  de  Mirwart,  com- 
mencé en  1750. 

Ms.  in-fol.  de  376  pp.,  avec  pièces  intercalées. 

{Annales  de  la  Soc.  pour  la  conservation  des  monuments  historiq  les  et  des  œuvres  d'art  dans  la  prov. 
de  Luxemb.  Arlon,  1852,  p.  56.) 

—  Registre  contenant  les  dénombrements  fournis  par  les  arrier- 
fiefvés  de  Mirwart,  ensuite  du  placard  de  S.  M.  I.  et  R.,  parvenu 
audit  Mirwart,  le  31  juillet  1752. 

Ms.  in-fol.  de  3'!2  pp. 

{Annales  de  la  Soc.  pour  la  conservation  des  monu-nenls  hist.  et  des  œuvres  d'art,  rfans  la  prov.  ite 
Luxemb.  Arlon,  1852,  p.  56). 

—  Notice  sur  le  château  de  Mirwart,  par  le  baron  de  ReifTen- 
berg. 

Dans  les  Bulletins  de  l'Aca  lémie  des  sciences,  etc.,  de  Bruxelles,  t.  V,  pp.  386-397. 

—  Château  de  Mirwart  (Luxembourg). 

Voy.  Rochefort  et  ses  environs  illustrés.  Ktablissem'  gi-ORraphique  ilo  Uruxelles,  fondé  par  Ch.  Van 
der  Maelen.  —  La  lettre  par  A.  Van  Molle.  Des.  J.  P.  Walrand,  Arch".  (1  fouille  lilhographlée,  comprenant 
une  carte  de  Rochefort  et  ses  environs,  et  10  vues,  dont  une  du  Château  de  Minvart.) 

'il 
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—  J.f  Mdiit  <!<•  Smiiyd.  —  SiA^'c  dr  Mir\v;iit,  |t;i|-  l'Aicliidiic 
l'.iiiiioii.        L;i  (lliàlcllfjiif  (If  Mirw.iit  cl  l(!s  l)ar()iis  de  \Vaha. 

iJanH  len  Marche»  (/<•  VArilnxm-  it  (!«••  U'<»''/>t'rf«,  jiar  M  Jranlin.  Pari»  et  Nancy,  iHM,  In-H.  t.  I,  pp. 

'l'k.  2i>,  :i«, 

--  l'iticnno,  nonstiMicInii  du  <  li-itcan  de  Mirwait.  —  Sir^'<;  et 
(•;iliilul;ili()ii  de  Mii'wart. 

Dans  Vlliatoire  du   Comté  dr   Climjf  et   de»   pajiê  liant- wallons,  par  M.  Jruntm.  l'aii».  BruiuileD  et 
Nancy,  lKr,8,  in-8,  t.  I,  pp.  11'J,  IV.t. 

—  hociiiiK'ids  sur  l;i  (lliidcllcnic  de  Villaiico,  tirés  des  archives 
du  rliàtcaii  de  Miiwail,  par  II.  (loninct,  S.  .1. 

D;ii>s  les  Annalrs  de  l'Inatilut  archt^ologique  du  Luxcmbour(j.  Arlon,  1870,  t.  VI,  pp.  Kt-Tt, 

—  bîur  les  liels  et  les  arriere-liel's  de  Mirwart.  Iiclief.s  faits  par 
devant  les  cours  de  Minvart,  de  Wellin  et  de  Lomprez,  dei)uis 
14G1  jusqu'en  1482;  par  II.  Goffinet,  S.  J. 

Pans  les  Annales  de  l'InMitiU  archéologique  du  Luxembourg.  Arlon,  1871,  t.  VII,  pp.  153-168. 

—  Ghatellenie  de  Villance,  par  II.  Goffinet,  S.  J. 

Dans  les  Annales  de  ilnsiitut  archéologique  du  Luxembourg.  Arlon,  1871,  t.  VII.  pp.  109-172. 


Voy.  sur  Mirwart  : 

—  La  Ik'Igique  monumentale,  artistique  et  pittoresque,  par  Moke,  Joly,  Carron,  Renard,  etc.,  ouvrage 
suivi  d'un  tableau  sur  lïtat  actuel  des  arts,  des  sciences  et  de  la  littérature  en  Belgique,  par  A.  Baron' 
Bruxelles.  Jamar.  184'»,  gr.  in-8,  t.  II,  p.  126. 

—  Histoire  du  duché  de  Luxembourg,  par  Marcellin  Lagarde.  Brua^elles,  A.  Jamar,  S.  d.,  pet.  in-8, 
1. 1,  pp.  100,  117,120;  t.  Il,  pp.  38,  65. 

—  Annales  de  la  Société  pour  la  consenation  des  monuments  historiques  et  des  œuvres  d'art,  dans  la 
province  de  Luxembourg.  Arlon,  1852,  p.  166. 

—  La  Belgiiiuc  illustrée,  ses  monuments,  ses  paysages,  ses  œuvres  d'art  ;  publiée  sous  la  direction  de 
M.  Eugène  Van  Eemmel.  U)-uxelles,  Bruylant-Christophe  et  C",  in-4*.  t.  II,  pp.  572-573. 

Cet  ouvrage  renferme  une  vue  du  château  de  Minvart. 

—  Jean  d'Ardenne  (Léon  Dommartin.)  L'Ardenne  belge,  fran  çaise  et  grand  ducale.  —  Guide  du  touriste 
dans  la  région  de  l'ancienne  lorét.  Bruxelles,  Rozez,  1881,  p.  84. 


ANTIQUITÉS  DÉCOUVERTES  SUR  LE  TERRITOIRE 

DE  THIÂUMONT. 


Thiaumont,  le  10  octobre  1883. 

Monsieur  le  Président, 

J'ai  l'honneur  de  transmettre  à  Messieurs  les  Président  et 
membres  de  la  société  archéologique  d'Arlon  un  petit  rapport  sur 
les  antiquités  découvertes  sur  le  territoire  de  la  commune  de 
Thiaumont. 

ORIGINE  DE  THIAUMONT. 

Le  nom  Thiaumont  en  allemand  Diedenberg,  doit  venir,  comme 
on  prétend,  du  mot  Dieden,  nom  d'une  divinité  allemande,  et  Berg, 
montagne  :  montagne  de  Dieden.  C'est  la  même  étymologie  que 
celle  de  Thion ville  en  allemand  Diedenhoven,  ville  de  Dieden. 

Uu  temple  païen  existait  à  l'endroit  où  est  bâtie  l'église  de 
Thiaumont.  On  voit  encore  une  pierre  à  l'entrée  du  cimetière  sur 
laquelle  sont  tracées  quelques  figures  païennes. 

On  a  trouvé  les  traces  de  quelques  villas  romaines  sur  le  terri- 
toirede  la  commune  de  Thiaumont.  L'une  de  ces  villas  était  située 
au  nord  du  village,  à  côté  de  celle-ci  jaillit  une  fontaine,  appelée 
Heidenbour  (fontaine  des  païens).  Là  en  1808  on  a  retiré  beaucoup 
de  briques  romaines,  de  tuiles  et  les  débris  d'un  hypocauste  ainsi 
que  quelques  médailles  romaines  de  Constantin.  Plus  loin  le 
laboureur  met  à  nu  tous  les  ans  avec  sa  charrue  des  morceaux 
de  briques  et  d'autres  objets  provenant  de  cette  ancienne  con- 
struction. 

C'est  surtout  à  Lischert,  section  de  Thiaumont,  qu'on  rencontre 
beaucoup  de  vestiges  de  la  période  romaine.  La  voie  romaine 
d'Arlon  à  Amberloup  passait  à  Lischert,   elle  s'appelle  encore 
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Kiiniii.  !,•■  nom  Kiiiiiii,  dans  li-  I jixi'inhoiiri^,  sert  ;'i  désigner  la 
\ni('  ifinianir. 

linlic  Tliianniont  «l  LiscluTt,  on  a  décoiiVfMt  il  y  a  tri-nle  ans 
nn  cinn'liri  (•  pann  (le  lien  s'appL-lh?  aiif  (1er  Tuiiim  ('l'iiinnliis).  On 
voil  (pic  le  nom  do  l'ondioit  a  (•()rjs«*rvé  In  souvenir  du  oiniL'iière. 
(le  cimcliôro,  connno  dil  M.  l'ral,  a  ('lô  un  dos  plus  importants 
du  pays.  On  y  a  extrait  heaiieoup  d'niiKîS  et  nFie  esj)èce  de  hotte 
en  plonil).  Oolle-ri,  «loinine  la  plupart  des  antres  objets  d'antlipiité, 
se  tronv(»  an  innsôe  de  Li(V<'-  M-  l'i;«t  |)rôtend  (pi'elle  servait  i\ 
|toitoi'  l'oau  dans  lo  bain.  .r<''mols  un  douto  au  sujet  de  cette 
opimon,  oar  les  bains  étaient  alimentés  |)ar  des  condnils. 

Au-dessus  de  Liscliert,  au  snd-onest  et  à  côté  dn  rimetière 
romain,  existe  nne  vallée  appelée  xNesseleck.  Dans  c<itte  vallée  se 
Ironvail  nne  villa  livs  considérable.  Une  partie  de  la  villa  a  été 
déblayée  en  1882  sur  une  étendue  de  trois  ares.  Elle  était  située 
sur  le  versant  d'un  coteau.  La  main  du  temps  secondée  par  celle 
de  l'homme  avait  comblé  his  vides  et  nivelé  le  sol.  La  charrue 
passait  sur  les  débris  des  murs  et  des  fondations.  Les  murs 
avaient  encore  une  profondeur  d'un  mètre  et  demi.  L'aire  de  la 
partie  déblayée  n'avait  ni  pavement  ni  dalla.ue.  On  a  trouvé  deux 
hypocaustes  dont  l'un  contenait  encore  des  cendres.  Ces  hypo- 
caustes  étaient  construits  en  briques  rondes,  qui  formaient  de 
petites  colonnes.  Celles-ci  étaient  surmontées  de  briques  carrées 
de  grandes  dimensions  et  soutenaient  l'aire  de  l'appartement  qui 
était  chauflé.  Cette  aire  était  faite  en  ciment  romain,  avec  des 
cailloux  roulés  et  des  morceaux  de  briques.  Cette  espèce  de 
pavement  appelé  contesta  conensa,  était  très  solide.  Les  petits 
morceaux  de  briques  sont  comme  polis  par  le  frottement  des 
pieds  des  habitants  de  cette  ancienne  villa,  qui  ont  dispara 
depuis  plus  de  quatorze  siècles.  Le  toit  de  la  villa  était  fait  avec 
des  tuiles  romaines  à  rebord  (teguloe).  Ces  tuiles  devaient  être 
clouées,  car  on  en  a  trouvé  quelques-unes  munies  d'un  gros  clou. 
Il  y  avait  aussi  des  tuiles  faîtières  :  imbrices.  Je  n'ai  pu  distin- 
guer le  genre  de  clôture  des  fenêtres.  Le  verre  y  faisait  complè- 
tement défaut.  On  n'a  découvert  aucune  pierre  translucide,  ni 
aucun  fragment  de  transenne.  Cependant  on  a  extrait  des  bois  de 
cerfs  assez  bien  conservés,  plusieurs  débris  d'urnes,  les  unes  en 
terre  rouge,  les  autres  en  terre  noire,  des  morceaux  de  fer,  un  cou- 
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teau,  une  meule  inférieure  brisée  en  granit,  une  colonne  en  grés, 
style  dorique  d'une  longueur  de  deux  mètres.  On  a  retiré  égale- 
ment cinq  à  six  médailles  romaines,  dont  quelques-unes  sont  de 
Néron.  On  a  pu  distinguer  des  traces  de  peinture  murale. 

Cette  villa  a  dû  être  détruite  pendant  l'invasion  des  peuples  du 
nord  qui  sont  venus  saccager  toutes  les  villas  que  les  romains 
avaient  bâties  dans  notre  pays.  Elle  a  peut-être  été  incendiée  par 
les  Huns  vers  451,  car  les  murs  et  les  pierres  ont  conservé  la 
trace  d'un  feu  violent. 

Je  suis  porté  à  croire  qu'en  faisant  de  nouvelles  fouilles  com- 
plètes, on  découvrirait  d'autres  objets  plus  importants. 

En  transmettant  ce  petit  rapport  à  Messieurs  les  membres  de 
la  société  archéologique,  j'ai  l'honneur  d'être  votre  dévoué 
serviteur. 

J.  ROSTER,  curé  à  Thiaumont. 


COPIE 


faite  par  M.  GERMAIN,  de  Nancy,  d'une  notice  manuscrite  de 
Nicolas  SPIRLET,  dernier  abbé  de  St-Hubert  (tirée  du  coffre  de 
la  Fabrique  de  la  paroisse  de  Cons-la-Granduille) . 


AVERTISSEMENT. 

L'abbaye  de  S.  Hubert  a  essayé  tant  de  vicissitudes  de  dévas- 
tations et  dincendies  que  au  défaut  de  titres  primitifs  il  faut 
recourir  à  la  vraie  histoire  qui  ainsi  que  le  reconnaissent  ces 
savans  bénédictins  dom  Jean  Mabillon  et  doni  ^lartenne,  en  fixe 
la  fondation  faite  en  687  par  Pépin  de  herstal  sous  le  nom  d'An- 
dage  en  faveur  des  chanoines  réguliers  *  sans  en  prescrire  aucun 
nombre  que  ses  abbés  augmentent  ou  diminuent  selon  les  circon- 
stances. 

Ces  chanoines  réguliers  ont  occupé  cette  abbaye  d'andage 
jusqu'en  817  que  Walcand  eveque  de  Liège  faisant  la  visite  de 
son  diocèse  trouva  letat  de  cette  abbaye  si  desordonne  qu'il  jugea 
a  propos  de  les  échanger  avec  les  religieux  bénédictins  qui  occu- 
poient  a  Liegel'eglisedeSt-Pierrequi  par  l'arrivée  de  ces  chanoines 
fut  dite  collégiale.  Les  bénédictins  ne  consentirent  a  cet  échange 
qu'a  condition  qu'ils  pourroient  y  transporter  le  corps  de  S.  Hubert 
qui  reposoit  dans  la  grotte  de  l'église  de  St-Pierre  et  qui  ne  leur 
fut  accordé  qu'en  825  que  la  translation  s'en  fit  du  consentement 
du  souverain  Pontife  Léon  III  et  de  l'empereur  Louis  le  pieux  et 
de  l'archevêque  de  Cologne,  ainsi  que  l'apprend  l'histoire  de  ce 
tems  qui  répand  tant  d'obscurité  sur  l'étendue  île  la  foiulation 
primitive  qu'il  nest  pas  possible  de  rien  de  déterminer  a  cet  égard, 
tous  les  anciens  titres  et  documents  ayant  si  visiblement  été  la 
proie  des  incendies  et  des  dévastations  réitérées  de  cette  abbaye 
que  les  Rois  de  France  d'espagne  et  spécialement  les  ducs  de 


-     '2r,4    — 

Li)ii;iii)('  (Il  ICiIl  mil  txtin|)i(-  mes  jurdjicesHeurs  (le  l'exhiliitioti 
dits  tilles  (|iH)i(|ii'oi(|()iim'M;  par  Ut  ju^^c  diM'laraiit  (|iu)  knir  pos- 
session iiimwiiioi  ialc  dcvoil  siilllrt;  en  paifillcs  ciicunslaiices. 

Mais  (•(iiiiiiic  l'tMJiL  ilii  '2'.)"  inay  paroit  désirer  une  connaissance 
précise;  du  vei'itai»!»'  dal,  i\i'<.  altbaycs  ri.  chapitres  je  crois  devoir 
faire  imi  détail  snccint  des  malheurs,  ({ui  de  siècle  en  siècle  ont 
mine  mon  al)|jay(!  jus(pi(,'s  dans  scis  fondements  rt  tout  enfin 
i'<'diiilc  ,1  la  Iriste  posili(;n  ou  clli'  lan^Miit  aujourdhuy. 

.le  passciai  d'aliord  Icf^eretuciil  la  llVi-use  persécution  fjue  l'abbé 
lliici  y  second  a  essuy(''c  dans  l'onzième  siècle  de  la  paît  d'otbert 
eve(pic  schismalicpic  i\('  Lic^'c  cpii  après  en  (?)  avoir  chassé  et 
dispersé  ses  reiij^iciix  lui  enleva  de  force  le  château  (.'t  drîpcndances 
de  Miiwarl  (jiie  Henry  le  pieux  sou  predecesseiu'  evei pie  de  Liège 
avoil,  r(}slifué  a  rAhli.'  Thiery  j)reiuier  comme  faisant  pai'tie  de  la 
fondalion  pi'iinilive  de  l'abbaye. 

i/au  I.Vi.")  l'abbaye  et  le  bourj,'  ont  ete  entièrement  réduits  en 
cendres. 

15(10  le  ((uailiei  dliote  et  ses  meubles  ont  ete  réduits  en  cendres 
par  les  troupes  du  prince  de  Coudé. 

15()8  les  huguenots  conduits  parjaulis  après  avoir  pillé  le  Bourg 
brûlèrent  l'abbaye  avec  son  egUse  et  son  hôpital  qui  avoient 
échappé  au  precedeiil  incendie 

1572  toute  la  lîasse  (lour,  granges  et  écuries  ont  ete  réduits  en 
cendres. 

158i2  l'ai  (baye  a  ete  pillée  ravagée  ainsi  que  le  Bourg  par  le  fils 
du  comte  de  Mansfeld. 

1C)0'2  l'abbaye  a  ete  ravagée  par  les  hollandois  qui  après  avoir 
pillé  et  partagé  entre  eux  toute  l'argenterie  tant  sacrée  que  pro- 
fane ont  emmené  l'abbé  prisonnier  a  Valcerin  (?)  ou  il  a  reste  prez 
de  deux  ans  et  n'a  été  relâche  que  parmi  une  somme  de  quarante 
mille  ilorins  de  hollande  pour  sa  rançon. 

IGOG  l'église  derechef  détruite,  en  partie,  par  la  foudre. 

1635  un  all'reux  incendie  brûle  excepte  leglise  toute  l'abbaye 
d'un  bout  a  l'autre. 

1G51  la  brasserie,  la  boulangerie,  les  moulins  grains  .  .  .  réduits 
en  cendres. 

1059  l'appartement  abbatial,  le  quartier  d'hote  avec  une  partie 
du  Bourg  réduits  en  cendres  par  des  troupes  francoises. 
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1721  la  généralité  des  biens  de  l'abbaye  saisis,  arrêtés  a  grands 
frais  par  ordre  du  Conseil. 

1735  Le  Bourg  de  S.  Hubert  a  été  entièrement  réduit  en  cendres. 
Ce  desastre  a  infiniment  coûte  à  l'abbaye  tant  pour  la  nourriture 
des  incendies  que  pour  assister  les  plus  pauvres  a  se  rebâtir  en 

quoy   mon   prédécesseur    l'abbé   Celestin dejong    s'est 

beaucoup  dinstingué. 

1742  Cet  abbé  exilé,  les  religieux  dispersés,  tous  les  biens 
saisis  ce  qui  a  duré  jusqu'en  1749  qu'il  est  rentre  a  son  abbaye 
vraiment  ruinée  et  destituée  de  toute  (un  mot  illisible)  quel- 
conque. 

1753  Le  même  prélat  a  du  fournir  aux  francois  septante  mille 
livres  pour  rachapt  de  rations  que  teu  le  maréchal  de  Belleisle 
exigeoit  de  lui  ce  qui  la  insensiblement  conduit  au  tomoeau  en 
1760  que  je  lui  ai  succédé,  .l'ai  trouvé  l'abbaye  dans  une  très  triste 
situation  qui  a  ete  augmentée  par  la  révolte  de  mes  religieux 
arrivée  en  1764  au  prétexte  du  Bureau  établi  dans  ce  bien  comme 
contraire  a  la  prétendue  indépendance  de  la  terre  de  S.  Hubert 
mais  dans  le  vrai  parce  que  je  travaillois  a  arrêter  les  progrès  du 
relâchement  qui  s'etoit  gUssé  dans  cette  abbaye. 

Cette  révolte  qui  avoit  conduit  partie  de  mes  religieux  a  Liège 
et  partie  en  France  m'a  occasionne  des  dépenses  énormes  qui  ont 
eu  pour  but  principal  le  maintien  de  la  domination  de  (deux  mots 
ilhsibles)  sur  la  terre  et  l'abbaye  de  s.  Hubert,  je  tachoi  d'y  remé- 
dier en  exigeant  par  ordre  de  feu  le  ministre  de une 

forgerie  pour  donner  une  nouvelle  valeur  aux  forets  de  mon 
abbaye,  mais  les  malheurs  qui  l'avoient  jusque  là  accablée  ne  tar- 
dèrent pas  de  se  renouvel  1er.  En  elïét 

en  1774  une  halle  remplie  de  charbons  fut  réduite  en  cendres. 

1770  une  autre  halle  aussi  remplie  de  charbons  fut  encore  réduite 
en  cendres. 

1777  notre  prieuré  de  château  porcicii  lui.  hiulù  avec  toute  la 
ville  de  ce  nom. 

1780  la  brasserie  la  boulangerie  et  les  moulins  iwoc  uur  quantité 
considérable  de  grains  furent  brûlés. 

1781  environ  deux  mille  cordes  furent  biulées  dans  notre  .... 
de  la  .  .  .  .  ,  il  est  très  apparent  qu'on  y  à  mis  le  feu  puisqu'il  a 
pris  la  première  corde  du  coté  d'une  i)rairie. 
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I.e  fiMi  n'diiisit  cil  rt'ii(lr»'s  la  iin-rin*  arin<'*e  soixaiiLi;  six  maisons 
du  villa^^L'  do  Nas.so;j;ii(j  (?)  scijjiiciiiic  df.  l'alihayt-  (|iii  dut  siMMjiiiir 
ces  iiauvrus  inrendiôs. 

ilH'2  la  j^'iandc  [ov^i;  lui   lniii'-r. 

178.'{  il  a  fallu  sucoiirii'  le  villa;^^;  de  IJiu'e  sri^iK.'uruj  du  l'abbaye 
ou  huiilu  six  maisons  rur«;nt.  si  iirompLomunl  Ijrulées  (lu'il  a  fallu 
rabillui'  (M'ut  d(Mix  pei'sonnes  (|ui  s'rtoinnt  sauvées  en  chemises. 

Tons  cfs  I  ri  si  es  cv* 'in -ni"  ut  s  aux(|u<'|s  ou  aiii  oit  |)U  joiiidif  beau- 
coup d'auliL's  uou  moins  sensibles  leroul  cesser  toute  surprise  a 
l'aspect  des  (;a[)itaux  passifs  dont  l'abbaye  est  chargée. 


En  regard  de  Vaslcrlsque  du  premier  alinéa^  ne  trouve  la  note  suivante^ 
d'une  écriture  toute  diffcroile  : 

Mous""  I/abbé  obsc^rvera  (piedom  Marleuue  soutient  le  contraire, 
il  prétend  ([ue  St  Beregise  a  placé  originairement  des  Bénédictins 
tom.  4.  Monumenta  Scripte  :  Vet  :  Pag  :  917,  en  disant  que  Le 
terme  de  Clericus  a  signifié  autrefois  monachus. 


Nota.  —  .Vai  copié  la  notîoe  qui  précède  il  y  a  dix  ans.  Si  j'avais  prévu  que  rinstitut 
archéologique  lui  accorderait  les  honneurs  de  l'impression,  j'aurais  cherché  à  y  ajouter 
quelques  notes,  à  la  transcrire  d'une  manière  plus  conforme  aux  exigences  de  la  publica- 
tion, enfin  à  la  confronter  avec  une  copie  très  soignée,  peut-être  une  mise  au  net,  que 
j'ai  vue,  le  27  avril  1H77,  chez  M.  l'aumônier  du  pénitencier  de  Saint-Hubert.  —  La  pièce 
conservée  à  Cons-la-Grandville  comprend  4  IT.  de  papier  de  grand  format;  la  rédaction, 
qui  ne  couvre  qu'une  moitié  de  chaque  page,  et  les  ratures  très  nombreuses,  indiquent  uq 
brouillon  original;  les  caractères  sont  très  élevés  et  difliciles  à  déchifTrer;  c'est  bieo 
l'écriture  de  l'abbé  Spirlet,  comme  j'ai  pu  m'en  assurer  à  Saint-Hubert  en  examinant 
d'autres  manuscrits  authentiques.  —  Le  titre  Avertissement  que  porte  cette  notice,  et  la 
phrase  par  laquelle  elle  se  termine,  me  semblent  prouver  quelle  était  faite  pour  servir  d'in- 
troduction à  un  exposé  de  la  situation  temporelle  de  l'abbaye.  L.     G. 


DONS. 


36  almanachs  du  G.-D.  de  Luxembourg,  par  M.  H.  Schaack, 
professeur,  à  l'Athénée  de  Luxembourg. 

Dans  notre  volume  de  l'année  dernière,  nous  avons  reproduit 
le  dessin  de  la  pierre  tombale  qui  se  trouve  dans  le  porche  de 
l'éghse  de  Latour.  Nous  avons  oublié  de  mentionner  que  nous 
devons  ce  dessin  à  l'obligeance  de  M.  Watrin,  Professeur  à  l'athé- 
née royal  de  Virton  :  nous  nous  empressons  de  réparer  cet  oubli. 
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NOTICE 


SUR 


L'ANCIEN  CHATEAU  &  LA  SEIGNEURIE 


DE 


MIR^VART, 


par 


LE   p.    HippoLYTE    GOFFINET, 


DE  LA  COMPAGNIE  DE  JÉSUS. 

I 


NOTICE 


SUR   LE 


CHATEAU    ET    LA  SEIGNEURIE 


DE 


MIRWART. 


A  mi-chemin  de  Namur  et  d'Arlon,  entre  les  stations  de  Gru- 
pont  et  de  Poix-Saint-Hiibert,  le  raihvay  décrit  un  demi-cercle  au- 
tour d'un  mont  que  couronne  un  château  féodal  aux  tours  élé- 
gantes. C'est  Mirwart. 

Le  temps  n'est  pas  encore  venu  d'en  publier  la  monographie,  ni 
même  le  cartulaire.  Voici  pourquoi. 

Sans  doute  de  magnifiques  galeries  ont  été  ouvertes  dans  les 
catacombes,  qu'on  nomme  dépôts  d'archives.  On  peut  s'y  prome- 
ner à  l'aise.  Mais  que  de  ruelles,  que  d'impasses  y  sont  encore 
inabordables.  Or  c'est  là  que  reposent  la  plupart  des  modestes 
fastes  du  château  de  Mirwart. 

Gomme  on  le  voit,  avant  de  songer  à  construire  un  monu- 
ment historique  à  notre  vieille  forteresse  du  moyen-âge,  il  est  né- 
cessaire de  travailler  longtemps  encore  à  hi  carrière.  Donc  à 
vous,  messieurs  les  carriers  ! 

Mon  l)ut  n'est  autre  que  de  réunir  et  d'abriter  ici  les  matériaux 
que  j'ai  trouvés  épars  sur  les  grands  chemins  de  l'histoire.  Sans 
cela,  ils  pourraient  se  perdre. 


—  i  — 


ii'.i-.Miii;!:  l'Ar.Tii;. 


DKI'I   IS    I.'oUICINI'.   I»l';    MII'.W  Mil  ,    IN    '.».Vi,   JUSglj'.N    l'aIUUVKK 

i)i;s  .si;i(;ni;i  Hs  ih;  i.a  m\iu;k,  kn  13i)i. 


Minvart  :  ilincrsc^  lïuinirrcs  d rrrire  cl  de  prononcer  ce  mot.  Uiversen 
locahh^s  pi  11^  ou  nioinx  hofiio/i'iincs  cl  confusions  sint/alières:  Simon 
et  l'ierre  île  Mnrnut,  Irunforini's  en  sires  de  Mlriuart  ;  et  l'éuèf/uede 
Verdun,  en  suzerain;  l'ahhdije  de  Mureau.r  dans  les  V^osjes  Irans- 
porlée  à  Miruuirt. 

Avant  tout,  occiipons-noiis  un  iiislaiif  des  vifissitiides  du  mot 
Mirwarl. 

Aiijniiid'liiii  les  iicrsonnes  «iiii  pailciiL  IVanrais  ii'cimploient  que 
celle  dénoiniiialioii.  En  patois,  un  dil  M  iiwant.  Mais  autrefois  l'on 
ne  se  conlentait  pas  de  si  \^^m.  Il  soinblerail  même  (pie  l'on  va- 
riait à  ([ui  mieux  les  forni'js  cl  rortlio.maplu;  de  ce  mot.  A  preuve: 
Mirewa,Mirva,Mir\val,Mir\al,Mii  waiil.  Mir\valt,Miro\val,  Mirowaut, 
MiuwaiiL  Mei'ouaut,  Mironart,  Mii'oiia,  Merval,  Mt^rvolt,  etc.,  etc. 

Libre  à  chacun  de  donner  à  ce  mot  une  ou  plusieurs  significa- 
tions savantes.  Les  racines  mir,  warl,  val,  wall,  c^c,  prendront  cer- 
tainement à  merveille  dans  un  champ  d'hypothèses. 

Mais  la  richesse,  surtout  en  fait  (l'()ilho;j;ra[)lie,  est  de  nature  à 
causer  de  graves  embarras.  Aussi  Mirwart  a-t-il  été  volé,  à  raison 
de  sa  luxuriante  orthographe  et,  avouons-le,  lui-même  a  été 
voleur.  Disons  comment. 

Il  existe,  dans  la  commune  de  Danivillers  (Montmédy),  une  lo- 
calité ([ui  porte  aujourd'liui  le  nom  de  Murant.  C'est  l'emplace- 
ment d'un  château  féodal,  dont  le  seigneur  était  l'un  des  quatre 
pairs  de  l'évêché  de  Verdun.  Or,  pendant  le  moyen-àge,  on  a  traité 
le  nom  de  cette  localité  précisément  comme  celui  du  château  ar- 
dennais,  et  il  en  est  résulté  les  mômes  formes  orthographiques: 
Mirowaut,  Mirva,  Mirvaul,  Mirwalt,  Mlroart,  Mirvaut,  Merval,  etc. 
On  en  devine  les  conséquences.  Voici  la  plus  grave. 

En  l'année  1220,  Simon  de  Muraut  se  déclara  vassal  de  Wal- 
ram,  comte  de  Luxembourg,  par  rapport  àMarville,  dont  il  devait 


faire  la  garde  la  moitié  de  l'année,  et  aussi  par  rapport  à  son  châ- 
teau de  Muraut,  avec  obligation  d'aller  en  guerre  contre  tous  les 
ennemis  du  comte,  hormis,  le  cas  échéant,  l'évêque  de  Verdun  et 
le  comte  de  Bar. 

L'acte  de  ce  vasselage  emploie  le  mot  Miruaut.  Il  fut  naturelle- 
ment déposé  dans  le  chartier  des  comtes  de  Luxembourg.  Ber- 
tholet  l'a  publié  dans  son  sixième  volume  (1),  et  il  a  bien  soin 
d'indiquer  dans  son  entête  Mirvault,  qu'il  ne  confond  pas  avec 
Mirwart.  A  Luxembourg  on  connaissait  les  deux  seigneuries,  puis- 
qu'elles étaient  des  fiefs  du  comté,  et,  jusqu'au  siècle  dernier,  on 
évita  de  faire  la  confusion. 

Il  n'en  était  pas  été  de  même  à  la  chambre  des  comptes.  L'acte  de 
Simon  y  fut  transcrit  dans  le  Recueil  des  chartes  de  Luxembourg  ; 
mais  le  copiste  infidèle,  peut-être  un  faussaire,  y  remplaça  le  mot 
Miruaut  que  porte  le  texte,  par  celui  de  Mirwart.  L'erreur  prit  alors 
la  place  de  la  vérité.  M  Ernst  publia  cette  charte  d'après  le  re- 
cueil bruxellois,  dans  ses  pièces  justificatives  de  l'histoire  du 
Limbourg  (2),  et  M.  Wiirth  lui-même,  en  donnant  de  cette  charte 
une  analyse  fidèle,  d'après  l'exemplaire  luxembourgeois,  conserve 
à  la  vérité  le  mot  Mirvaut,  mais  le  traduit  par  Mirwart  (3).  Que  si 
ces  deux  auteurs  se  trompent,  personne  ne  s'étonnera  de  rencon- 
trer la  même  erreur  dans  l'histoire  de  Bouillon,  dans  le  supplé- 
ment du  Cantatorium,  dans  les  Tables  chronologiques  de  Wauters, 
dans  les  notes  de  M.  de  Reiffenberg,  etc.  (4).  Et,  comme  l'erreur 
multiplie  facilement,  on  ne  s'étonnera  pas  non  plus  des  conclusions 
tirées  de  cette  charte  par  MM.  Ozeray  et  de  Robaulx:  «  En  1220, 
dit  le  premier,  Mirwart  semblait  alors  dépendre  de  l'évêque  de 
Verdun  en  premier  lieu  (5).  )>  Henri,  sire  de  Mirwart,  dit  le  se- 
cond, était  «  fils  de  Simon  (G).  î  Cependant  ce  même  Henri,  dans 
une  charte  originale  (pie  j'ai  sous  les  yeux  et  dont  il  sera  parlé 
plus  loin,  déclare  formellement  ([ue  son  père  se  nommait  Ernoul. 

Une  fois  dévoyé,  l'on  court.  Ce  dernier  auteur  ne  remarque  pas 
que  la  chronique  de  Saint-Hubert,  dont  il  donne  la  traduction, 

(l)IIist.  de  Luxembourg,  tome  VI,  Tr.,  p.  1. 
(2)  Tome  VI,  page  423. 
(;i)  Publical.  liist.,  tom.  XIV,  paRO  KO. 

(4)  O/.eray,  2*  l'ilit.,  p.  7S;  do  Ilob.iiilx,  p.  210;  Tablo^  cliroii.,  t   III, p.  bW;  UuUol.  do  U  commiss.  royale 
d'hisl.  (f  série)  l.  XVI,  p.  3'i. 
{5;  Op.  cit.  ibidem,  en  note. 
(6)  Op.  cit.,  p.  212. 
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n'emploie,  en  j.;iil;iril  d..-  Miiwart,  ([ik.-  les  expiessions:  Mirvoldi, 
Mirvnlt,  Mirunldense.  l'ar  suite,  reiiconlr.int,  au  §  5^,  Vmvve  de 
Murant  (l'ctrus  Miiowaldeiisis),  il  Ut  trauslonue  en  Pierre  de  Mir- 
wait.  Les  savants  auteui's  des  Monumenta  (iennaniae  hialorica 
(t.  VIII,  iia;,'('  ?)'J\)  oui   lait  la  ini'iii.-  couriisiitri. 

Drbarrassuns  donc  l'hisloirc  de  Miiwait,  et  de  la  suzeraineté 
des  évr(jU(îs  de  V-'idini,  d  des  deux  luîisornia^jcs  intrus  (juc  nous 
avons  nomnirs.  Mais,  d'autre  paît,  demandons  à  M.  j.iénard  (1) 
(pi'il  «'xpulsc  (If  Murant  et  nous  restitue  ce  Henri  de  Mirewal,  ar- 
bitre à  Sainl-Mard,  des  cointcs  de  Cliinyet  de  Lu  x<i  m  bourg  (1259)  ; 
car  c'est  bien  Ilcini  di'  Mirwart,  (Mjniinc  on  le  verra  pins  loin. 

Il  existe  trois  autres  localités  dont  les  noms  onl  subi  les  mêmes 
variantes  ortliograpliiques  (pie  celui  de  Mirwart.  C'est  en  premier 
ien  Mirwaut,  ancien  château  féodal,  situé  à  Bar-le-Duc.  C'est  en 
second  lieu  Murvaux,  forteresse  du  même  genre,  près  de  Dun- 
sur-Meuse.  Nous  ne  nous  y  arrêterons  pas,  vu  que  les  quiproquos 
produits  ])ar  la  similitude  de  leurs  variantes  n'ont  pas  étendu  la 
confusion  jusqu'à  Mirwart.  Passons  donc  à  Mureaux  dans  les 
Vosges,  dont  on  a  fait  Miroitant  ou  Mirovnut  el  (\u' on  a  sans  façon 
transporté  au  cœur  des  Ardennes. 

Il  y  avait  à  Mureanx  nue  abijaye  norbertinc  (pii  possédait,  près 
de  Laroche  en  Ardennes,  une  terre  alors  nommée  Hennas,  aujour- 
d'hui Ilenet.  En  l'2()5,  style  ancien,  elle  céda  ce  domaine  lointain 
à  Henri  II,  comte  de  Luxeml)ourg  et  de  Laroche  (2).  Plus  tard 
l'acte  de  cession  tomba  aux  mains  de  deux  plaideurs,  engagés 
dans  un  procès  interminable.  C'étaient  l'abbé  de  Saint-Hubert  et 
le  sire  de  Mirwart  qui,  depuis  longtemps  se  disputaient  la  pro- 
priété et  l'usufruit  delà  forêt  de  Saint-Michel.  Pourl'un  et  l'autre, 
ce  fut  toute  une  révélation  au  profit  de  la  chicane.  Dès  lors  en 
effet  chacun  des  deux  partis  vit  un  argument  favorable  à  sa  cause 
dans  cette  prétendue  abbaye, placée  sur  lerocherdeMirwart.  Huant 
au  prieuré,  qui  s'y  trouvait  en  réalité  et  dont  nous  dirons  l'ori- 
gine, il  passa  naturellementpourun  frêle  bourgeon,  sorti  d'un  tronc 
jadis  vigoureux,  mais  depuis  lors  desséché  et  anéanti. 

(1)  Auteur  du  remai-quable  Dictionnaire  topographique  du  département  de  la  Meuse.  Paris.  Imprimerie 
nationale,  18";2.  V.  au  mot  iluraut. 
\i)  Publications  historiques  de  Luxembourg,  t.  XV,  p.  101. 


Qu'entre  plusieurs  de  ces  localités  homonymes  il  y  ait  eu  très 
anciennement  des  rapports  d'origine,  nous  ne  tarderons  pas  à 
constater  que  c'est  possible  et  même  probable;  mais  nous  éviterons 
avec  soin  l'attrayant  dédale  des  conjectures  non  fondées  et  des 
hypothèses  stériles. 

II. 

Première  construction  du  château  de  Mirwart,  par  le  comte  Etienne 
(955).  Pour  dédommager  Vabhaye  de  Saint-Hubert^  il  lui  donne  la 
moitié  de  Chauvancy.  Qu'était-ce  personnage? 

Mirwart  était  compris  dans  les  terres  que  Pépin  le  Gros  assigna, 
en  687,  à  saint  Bérégise  pour  la  fondation  du  monastère  de  Saint- 
Hubert;  du  moins  les  moines  le  comprirent  ainsi  et,  plus  tard, 
un  haut  seigneur,  intéressé  à  soutenir  le  contraire,  leur  donna 
parfaitement  raison. 

C'était  en  955.  Le  comte  Etienne  avait,  peu  auparavant,  fait 
construire  le  château  de  Mirwart,  malgré  les  protestations  de 
l'abbé  Albert.  Frappé  de  paralysie,  il  pria  l'abbé  de  transporter  à 
Chauvancy  le  corps  de  Saint-Hubert,  afin  qu'il  pût  faire  une  répa- 
ration solennelle  de  sa  faute.  L'abbé  y  consentit.  C'est  ainsi  qu'en 
présence  des  saintes  reliques,  le  comte  Etienne  fit  donation  à  l'ab- 
baye de  la  moitié  de  son  fief  de  Chauvancy.  A  partir  de  ce  mo- 
ment cette  portion  du  fief  se  nomma  Chauvancy-Saint-Hubert,  et 
l'autre,  Chauvancy-le-Chàteau.  Le  comte  Régnier  au  Long  Cou 
assistait  à  cette  solennité.  Les  auteurs  citent  même,  comme 
témoins,  Brunon,  archevêque  de  Cologne  et  Baudry,  évêque  de 
Liège,  lequel  était,  selon  Hancart,  neveu  de  Régnier  (1). 

Cette  donation  du  comte  Etienne  ne  fut  en  réalité  qu'une  com- 
pensation, puisqu'il  garda  le  château  de  Mirwart. 

Qui  donc  nous  fera  connaître  ce  personnage  presque  mysté- 
rieux, qualifié  de  comte,  seigneur  à  Chauvancy  et  fondateur  de 
Mirwart?  De  sa  connaissance  dépend,  selon  toute  apparence,  la 
solution  de  quelques  prol)lèmes  historiques  des  plus  intéres- 
sants, sur  la  filiation  de  Mirvaut  (Murant)  et  de  Mirvaut  (Mirwart), 
voire  même  sur  les  origines  des  comtés  de  Ilainaut  et  de  Cliiny. 

(1)  Cantator.  §0  ;  Haneart,  Ms.  ;  AcU  SS.  ordin.  S.  Bened.,  Saecul.  IV,  part.  I,  p.  302. 
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Murant  ft  Mirwart  sont  sitiirs  aux  limites  cxtn'rnes  du  romté 
de  Chiriy,  le  premier  au  nudi,  l'autre  au  nord.  Admettons  un  ins- 
tantciuKlitiuicaitiHè  comte  de  Chiny  (l)etseii^neur,non  seulement 
d(^  Cliauvaricy,  mais  du  cliàtoau  voisir»  Muiaul-Damvillers.  Hieii  de 
plus  naturel  alors  (}U(;  du  lui  voir  créei'  un  cliàteau  seiuMahle,  à 
l'extrémité  septentrionale  de  ses  états.  C'est  ce  (jiront  fait  les 
ducs  d'Arlon,  en  fondant  la  forteressr;  de  Limbour^;.  Il  n'est  pas 
moins  naturel  (ju'ils  aient  donné  au  ncMivel  établissement  le  nom 
de  l'ancien  :  aujouid'lnii  encore  on  implant*.'  au  loin  h.'S  noms  des 
localités  (ju'on  aime. 

Kncore  une  étincelle  et  l'horizon  s'illumincira  peut-être. 

m. 

Godefroid  le  Barbu,  duc  de  Lorraine,  est  seigneur  île  Mirmart 
(1047).  A  quel  titre"/  Les  princes  d'en  deçà  du  Rhin,  convoqués 
par  l'cmprreur,  assiègent  le  château  de  Mirivart  et  le  démolissent. 
lUchilde,  comtesse  de  llainaut.  Albert,  cotnte  de  ^^'amur.  Henri  de 
Verdun,  évêgue  de  Liège.  Ce  prélat  reconstruit  le  château  de  Mir- 
wart. Le  bienheureux  Thierry,  abbé  de  Saint-Hubert,  se  plaint  des 
ravages  de  la  garnison.  Construction  à  Mirivart  de  Téglise  de  Saint- 
Michel.  Vévùquc  de  Liège  confie  aux  moines  la  forteresse  de  Mir- 
wart. Il  permet  de  la  détruire. 

En  1047  le  château  de  Mirwart  était  aux  mains  de  (lodefroid  le 
Barbu,  duc  de  Lotharingie.  On  ignore  à  quel  titre.  Peut-être  par 
droit  de  succession  ou  d'achat,  mais  plus  vraisemblablement  par 
ce  droit  féodal  que  se  réservait  d'ordinaire  le  suzerain  de  mettre 
une  garnison,  en  temps  de  guerre,  dans  la  forteresse  de  son  vas- 
sal. Or  i\  cette  époque  le  duc  Godefroid  guerroyait  contre  l'empe- 
reur Henri  le  Noir.  On  connaît  ses  tristes  exploits  à  Nimègue  et  à 
Verdun. 

Cependant  la  garnison  que  le  duc  entretenait  au  château  de 
Mirwart  faisait  beaucoup  de  dégâts  sur  les  terres  de  l'abbaye  de 
Saint-Hubert  et  dans  tout  le  pays  voisin.  L'empereur  en  fut  informé 

(i)  Non  seulement  dom  Calmet,  mais  l'auteur  d'un  mémoire  sur  l'indépendance  de  Saint-Hubert  \Can- 
ator.,  p.  209),  donnent  à  Etienne  le  titre  de  comte  de  Chiny.  Ce  auteur  est  à  la  vérité  du  siècle 
dernier,  mais  il  n'avait  aucun  intérêt  à  inventer  un  mensonge.  On  est  donc  fondé  à  croire  qu'il  s'appuie 
également  sur  un  document  ancien. 
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et  résolut  d'assiéger  cette  place.  Par  un  édit  impérial  il  convoqua 
expressément  les  princes  d'en  deçà  du  Rhin,  et  presque  tous 
répondirent  à  son  appel  (1),  Leurs  troupes  nombreuses  firent  aussi 
de  grands  dommages  ;  mais  enfin,  après  une  vigoureuse  résistance, 
le  château  de  ]\Iirwart  fut  pris  et  complètement  démoli  (2).  Pen- 
dant un  tiers  de  siècle,  personne  n'entreprit  d'en  relever  les 
ruines. 

A  qui  appartenait  dans  cet  intervalle,  l'emplacement  du  château 
ou  la  montagne  de  Mirwart? 

A  Richilde,  comtesse  de  Hainaut. 

Mais  à  quel  titre? 

Nouveau  problème  qu'on  ne  peut  bien  résoudre  sans  avoir 
quelques  données  de  plus.  Au  moins  nous  possédons  la  princi- 
pale, que  voici.  Richilde  était  fille  et  héritière  du  comte  Régnier  V 
et  de  Mathilde,  fille  d'Herman  d'Ardenne,  vicomte  de  Verdun  et 
frère  du  duc  Godefroid.  C'est  donc  de  sa  mère  que  Richilde  te- 
nait Mirwart,  avec  les  alleux  voisins  de  Grupont  et  de  Bras,  ainsi 
que  le  fief  de  Chevigny,  Caiinciacuin,  ancien  domaine  de  Charle- 
magne. 

Reste  à  savoir  comment  Mirwart  et,  sans  doute,  les  terres  que  nous 
venons  de  nommer,  ont  passé  du  comte  Etienne  aux  comtes  d'Ar- 
denne. La  solution  de  ce  problème  jeterait  assurément  beaucoup 
de  jour  sur  cet  Arnulphe  mystérieux  qui  fut  comte  de  Hainaut 
avec  Godefroid  d'Ardenne  (3). 

Les  comtes  de  Namur  élevèrent  aussi  des  prétentions  sur  la 
terre  de  Mirwart,  vraisemblablement  parce  que  le  comte  Albert, 
successeur  du  comte  Robert,  avait  épousé  Régelinde,  fille  du 
comte  Gozelon  d'Ardenne  et,  comme  Richilde,  nièce  du  duc  Gode- 
froid le  Barbu  (4).  Albert  et  Régelinde  eurent  un  fils,  ([ni  porta 
le  nom  de  son  père  et  lui  succéda.  IMiis  laiil  la  coinlesse 
Mathilde  de  Toscane  lui  fit  donation  des  dioils  (|irellc  a\;»i(  ou 
prétendait  avoir  sur  le  duché  de  r)Ouillon  (vers  1077j.  C'est   ainsi 

(1)  Cantalorium,  S  9. 

(2)  Ilannart,  Ms.  Art.  Adélard. 

(3)  Cf.  Comtes  de  Chiny.  pagj  l'J. 

(4)  On  lit  dans  l'IIist.  de  l'abbayo  do  Saint-Hiili.  par  Hancarl,  i|iu>  l'empermir  pi-iva  CnHlffroid  le  Barbu 
de  son  duché  de  l,ori-aint>,  pnur  le  domuT  à  .\lberl,  «  coinlo  lii'  Namur.  •  11  conloml  cv  comte  avec  .Mberl 
d'Alsace.  De  là,  ajoute-l-il,  «  une  rencontre  pit-s  de  Uevo^ne,  où  fui  occis  le  comte  de  Namur.  »  Nouvi-lle 
confusion.  Cf.  llist.  du  comté  deNamur,  par  le  1'.  de  Marne  (éd.  Faipiot,  t.  1)  pp  W  —  102. 
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fjiK'  N;  coinlc  Alhcil  ciilia  dans  la  conjuration  iorni<!;e  contre  le 
jciitH'  (lue  (iodflVoid,  dit  plus  lard  de  Jrrnsalcin. 

l'oiii-  avoii'  un  iioiiil  d'appui  non  hjin  d(;  Houillon.  AlJjt'ii  pril 
clauilf^linciin'iil  t\t's  mesures  |)(»ui-  la  if(;(jn.sliu(li(»n  du  diatrau 
(If  MiiwarL;  mais  ITîvrMjue  d».*  Lir;,'»;  en  eut  connaissance.  Parent 
du  duc  (lodcfioid  h;  Hossu,  à  (jiii  il  devait  sa  nomination,  ['('îvèqiie 
llcnii,  dit  de  \(i(iun,  lui  (Hait  enticrement  d<'-vom';.  De  plus  il 
crai;4iiait  (pic  la  Imtcresse  projetije  de  Mirwail  ne  (hjviut  une 
cause  de  vexations,  et  de  mallieurs  poui-  l'évùclié  de  Liège.  Il 
se  li;\ta  donc  de  pivvcuii-  ccKc;  calamilc  en  achetant  à  la  com- 
tesse Hicliildc,  non  seulement  le  domaine  de  Mirwart  et  tous 
les  droits  (jui  s'y  ialtacliai(;id,  mais  aussi  les  alleux  de  Gnipont 
et  de  Bras,  avec  toutes  Icuis  appartenances;  apn"'s  (|uoi  il  recon- 
struisit à  f^rands  frais  la  loileresse  et  y  mit  une  garnison  (1). 

BientcH  cette  garnison,  nKUKjuant  de  vivres,  dut  en  exiger  des 
habitants  du  voisinage.  Mirwart  ne  l'ut  plus,  aux  yeux  du  peuple 
et  des  moines  de  Saint-Hubert,  (pi'uu  repaire  de  brigands,  un  lieu 
maudit. 

Le  bienheureux  Thierry,  abbé  de  Saint-liubert,  s'en  plaignait 
souvent  à  l'évèque  de  Liège  et  le  conjurait  de  mettre  fin  à  ces  cala- 
mités. Longtemps  celui-ci  résista  à  ses  instances.  Mais,  s'il  tenait 
à  conserver  cette  forteresse,  il  craignait,  d'autre  part,  d'affliger 
son  saint  ami.  Il  lit  alors  construire  une  église  (pi'il  dédia  à  saint 
Michel. 

Il  statua  ensuite  (ju'elle  serait  desservie  par  des  religieux  de 
Saint-Hubert,  puis  il  fit  donation,  à  l'abbaye,  du  château  ainsi  que 
de  toutes  ses  dépendances,  ayant  soin  de  stipuler  que  la  garnison 
serait  désormais  aux  ordres  de  l'abbé. 

Celui-ci  lui  répondit  qu'il  avait  appris  à  gouverner  une  abbaye» 
mais  nullement  une  forteresse,  et  qu'il  le  priait  en  conséquence 
d'agréer  son  refus.  Plus  tard  cependant  il  accepta  dans  la  crainte 
de  mécontenter  le  prélat.  Celui-ci  vint  célébrer  à  Saint-Hubert  les 
fêtes  de  Noël  et  de  Pâques;  il  y  tint  même  sa  cour  plénière  et  y 
conféra  les  ordres  sacrés.  On  lui  parla  discrètement  et  à  diverses 
reprises  de  la  démolition  de  Mirwart.  Ce  fut  en  vain.  Il  feignait 
alors  de  ne  pas  comprendre,  ou  bien  il  répondait  que  cette  (jues- 
tion  devait  être  déférée  à  son  conseil. 

(1)  CanUtor.  n'  56. 
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Cependant  les  moines  considéraient  de  plus  en  plus  le  château 
de  Mirwart  comme  (c  un  grand  démon  »  qui  faisait  peser  un  joug 
intolérable  sur  leur  monastère  autrefois  si  libre,  lui  dressait  des 
embûches  et  le  réduisait  à  un  état  permanent  de  siège.  Ils  tinrent 
même  à  ce  sujet  des  propos  qui  mécontentèrent  singulièrement 
l'évêque.  Craignant  qu'il  ne  saisit  cette  occasion  pour  rejeter  défi- 
nitivement la  demande  des  religieux,  l'abbé  s'empressa  de  quit- 
ter l'abbaye,  pour  se  retirer  en  France,  au  prieuré  d'Évernicoart. 

L'évêque  ne  tarda  pas  à  s'inquiéter  de  ce  départ  et  il  en  fit 
demander  la  cause.  Le  prieur  du  monastère  lui  répondit  que 
l'abbé  avait  résolu  d'abandonner  une  maison  à  laquelle  il  ne  pou- 
vait être  utile,  et  qu'il  regrettait  extrêmement  de  voir  le  fruit  de 
ses  travaux  anéantis  par  la  présence  du  château  de  Mirwart.  Sur 
les  instances  de  l'évêque,  l'abbé  Thierry  revint  cependant  à  Saint- 
Hubert  et  il  se  rendit  même  au  château  de  Mirwart,  pour  faire 
une  visite  au  prélat. 

Il  y  fut  parfaitement  accueilli  et  y  reçut  de  l'évêque  une  pro- 
messe conforme  à  ses  désirs;  seulement  il  fallait  différer  encore, 
afin  que  les  ouailles  ne  pussent  adresser  à  leur  pasteur,  le  re- 
proche de  faire  et  de  défaire  par  caprice. 

L'évêque  Henri  vint  de  nouveau  célébrer  les  fêtes  de  Noël  au 
monastère  et  ne  retourna  à  Liège  qu'au  commencement  du  carême 
(1083).  Le  mercredi  de  Pâques,  l'abbé  alla  le  trouver  à  Seraing  et, 
celte  fois,  il  obtint  de  lui  la  grâce  tant  désirée,  ainsi  que  la  seigneu- 
rie de  Grnpont.  A  l'instant  même  il  en  informa  le  moine  à  qui  il 
avait  confié  l'administration  du  château  (1). 

Le  lendemain,  au  point  du  jour,  la  lettre  était  remise  à  dom 
Lambert,  l'ainé;  c'était  le  nom  de  ce  religieux.  Aussitôt  il  monte 
à  cheval,  parcourt  les  villages  voisins,  ordonne  aux  habitants  de 
se  rendre  sans  aucun  délai  à  Mirwart  et,  pour  que  personne  ne 
fasse  défaut,  il  laisse  entendre  qu'il  y  a  péril  en  la  donu'ure.  A 
midi  dom   Laml)ert  était  de  retour.   Sans  désemparer,  il  déclare 

(1)  On  voit  dans  les  actes  d'un  procès  jugé  au  grand  consoil,  le  A  février  1582.  la  citation  suivante,  qui, 
toute  défectueuse  qu'elle  est,  prouve  que  le  plus  célèbre  des  Godefroidde  Bouillon  est  intervenu  dans  cette 
alTaire  en  sa  (jualilé  d'avoué  de  l'abbaye  : 

«  Godefridus  ipsi\  l.uxcmburyUie  (Lolhringiae')  dux,  ne  prend  aullre  titre  que  do  voué  et  advocat  de 
ladite  église  et,  comme  tel,  accepte,  pour  et  au  nom  dicellp  église,  la  donation  faite  per  opiscopum  Henri- 
cum.  .  .  en  l'an  MLXX.Kll,  (10H:t  :')  de  ladite  terre  et  seigneurie  de  ttruiionl,  avec  toute  ses  utilités  .  .  . 
scilicet  terris  ciiUis  et  incuUis,  jmilis,  sitvis,  atims,  aquantm  dvcursihus  et  luscaturis,  batmo,  UUioue 
ivenuliont '!)  foralibus  et  placitts.  »  Mes  noies.  Aichiv.  de  Miiw. 
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((u'il  110  Vf'iil  hoirc  ni  niaut^cir  avant  il'av(jir  di-coifr»'*  cette  rnaii- 
tlitt-  loiir,  |iiiis  il  iiionlo  jus(|ii'aii  sommet,  avec  les  autres  relij,'ieux 
<|iii  (Iciiiciii  MK-nl  roininii  lui  à  MiiNvait,  ot  Idiis  s(;  ruettefil  à  rd'uvn*. 
A  crlic  vue  les  villai^cols  s'rlancfiil    aussi   sur    la  Idiit  cl    hictiltH 

I ti's  cl  murailles  tombent  avec  IVaeas  de  louloH  parts,    (l'était 

le  jeudi.  Le  lendemain,  révè(jue  i-even;iit  d»;  Sei'airij^'.  Arriv«!*àren- 
di'oit  (In  II  l'on  aurait  pu  voif  la  tour  et  ne  rap<;rcevafil  pas,  il  des- 
cendit de  clic\al,  liaisa  la  Icrre  cl  ciiloiina  le  Te  JJeuui.  Il  vint 
ensuite;  dnnner  lui-même  des  ordres  pour  le  déhjayerneiit  de  cet 
énorme  monceau  (i(^  décombres.  Ce  travail  lui  (-(jiita  «loii/.e  livres 
de  denicM's  (1). 

Pour  s'(;xj)li(picr  la  leircur  ipriiispiraient  aux  pejpulalions  les 
roilci'esses  du  moyen  îv^c,  d  sullil  de  se  rai)i)eler  les  habitudes 
adoptées  en  tout  pays  par  les  ^'ens  de  guerre,  même  en  temps  de 
paix.  Pai"  lapporl  à  Mirwarl,  il  y  a\ait  une  raison  de  plus;  on  sa- 
vait (jue  cette  place  l'ortc  excitait  la  convoitise  de  plus  d'un  iiaut 
baron.  I.es  paysans  du  voisinage  et  les  moines  de  l'abbaye  redou- 
taient donc  à  la  fois  et  les  ravages  d'un  siège  et  l'oppression  qui 
en  serait  la  suite. 

IV. 

Olbert,  éuêque  de  Liège,  vient  à  Saint- Hubert.  Ses  bagages  sont  enle- 
vés et  conduits  dans  les  ruines  de  Minvart  :  Reconstruction  delà  for- 
teresse [lO'JOj.  Prières  inutiles  des  moines  et  du  peuple,  pour  empê- 
cher ce  malheur.  Transport  à  Mirmart  du  corps  de  saint  Hubert. 
Scandale.  L'abbé  Wirède  tente  un  dernier  effort  à  Aix-la-Chapelle  ; 
il  échoue  {L104J. 

Toutes  les  constructions  de  Mirwart  n'avaient  pas  été  détruites. 
On  n'en  voulait  qu'aux  fortifications,  c'est-à-dire  à  la  tour  et  aux 
remparts.  Mais  les  bâtiments  qui  restèrent  debout  et  l'église 
elle-même  furent  abandonnés,  de  sorte  que,  pendant  quelques 
années,  la  solitude  régna  sur  la  hauteur  de  Mirwart.  Un  jour 
néanmoins  elle  fut  troublée  par  un  petit  événement. 

L'empereur  Henri  IV,  qui  prétendait  faire  reconnaître  par  l'K- 

(1)  Cantaloriuni,  §§  56, 58,  63. 
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glise  un  antipape,  venait  de  donner  à  Liège  un  évèque  digne  de 
lui  ;  mais  les  religieux  de  Saint-Hubert  évitèrent  toute  relation 
avec  un  prélat  schismatique.  Celui-ci  s'en  offensa  et  vint  à  l'ab- 
baye, bien  décidé  à  les  faire  changer  d'avis.  Après  avoir  en  vain 
employé  la  menace  et  les  voies  de  fait,  il  essayait  de  la  persua- 
sion lorsque,  tout  à  coup,  on  lui  apporte  la  nouvelle  qu'il  est 
entouré  d'ennemis.  Peu  d'instants  après,  il  chevauchait  sur  la 
route  de  Liège,  avec  toute  sa  suite.  Voici  la  cause  de  cette  pa- 
nique. 

Un  habitant  de  Bouillon  savait  que  plusieurs  voitures,  chargées 
de  provisions,  avaient  quitté  Liège  pour  rejoindre  l'évêque  à 
Saint-Hubert.  Quelle  bonne  aubaine!  Le  brigand  réunit  à  la  hâte 
un  certain  nombre  de  ses  pareils  et  vint  se  poster  dans  le  bois, 
non  loin  de  Grupont.  Bientôt  arrive  le  convoi  désiré,  formé  de 
douze  voitures.  Toutes  furent  saisies  et  conduites  à  Mirwart,  où 
on  les  enferma  jusqu'au  moment  du  partage  (1). 

Otbert,  cette  triste  créature  d'un  empereur  excommunié,  ne  se 
laissait  jamais  de  nuire  à  l'abbaye  de  Saint-Hubert.  Il  avait  mal- 
traité les  moines,  dépouillé  leur  église  pour  acheter  le  duché  de 
Bouillon,  remplacé  l'abbé  légitime  par  un  intrus  ;  que  pouvait-il 
faire  de  plus?  —  Relever  le  château  de  Mirwart. 

Le  le""  juin  1099,  commencèrent  les  travaux  de  reconstruction. 
Otbert  était  présent.  Dans  leur  désolation  les  habitants  de  la  con- 
trée vinrent  à  Saint-Hubert  et,  les  larmes  aux  yeux,  conjurèrent 
les  religieux  de  transporter  à  Mirwart  le  corps  de  leur  saint 
patron,  afin  de  tenter  un  effort  suprême  pour  arrêter  l'entreprise. 
Un  jour  fut  fixé.  Mais,  dans  le  trouble  et  l'empressement,  on 
négligea  les  préparatifs  ordinaires,  consistant  en  veilles,  jeûnes  et 
prières.  Au  jour  indiqué,  une  immense  procession  se  forma  et 
l'on  transporta  le  saint  corps,  au  chant  des  litanies  et  des  psaumes, 
souvent  entrecoupé  par  des  pleurs.  Informé  qu'on  venait  à  lui 
sous  le  patronage  de  ce  grand  saint,  Otbert  dissimule,  monte  à 
cheval  et  va,  avec  ses  gens,  à  la  rencontre  de  la  procession. 
L'ayant  atteinte,  il  parut  se  recueillir  et  [)v[cv\  mais,  après  l'eau 
bénite  et  l'encensement  d'usage,  il  saisit  tout  à  cou[)  un  bâton  et 
se  mit  à  en  frapper  les  religieux.  ElVrayés  ils  se  sauvent  dans  le 

(1)  (Juntatorium,  §  87. 
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bois.  Plusieurs  ont  la  iric  en  sari;,'.  I.a  loiilc  rsl  dans  la  stupeur. 
Kll«î  eiitiovoit  dans  le  loinlain,  un  cliàtirnont  un'rité;  car  elle  sait, 
dit  l'autfMn-  du  (lanlaloi mm,  ijik-  la  justice  divine  est  lente,  mais 
intaillilil*'. 

Aj)trs  CM  scandale,  on  transporta  la  sairdc  i-elirjiie  dans  l'églis»' 
de  Saint-Minliei.  f.es  moines  la  veillèierM  tonte  la  nuit.  I.e  lende- 
main (iljieil  Noiijaii  s'en  emjiarer  de  vive  foire,  mais  jtersonne 
dans  .sa  suite  ne  cdrisenlil  à  lui  venii' »;n  aidfî.  Ce  refus  lui  inspira 
d'autres  sentimunls  el,  pai*  ses  ordi'es,  le  saint  rf)rps  fut  i-eron- 
(luit  lionorabk'inonl  à  Saint-Ifid»eit. 

Veii  (raiiii(''es  ai)rès,  au  Jour  anniversaire  de  l'injure  fait»i  par 
lui  à  sain!  lluherl,  cet  évècjuc  intiiis  fui  pris  par  les  gens  du 
comte  Henri.  Ils  le  placèrent  sur  im  ciieval  (lu'ils  firent  galoper 
jusipi'à  Durbuy.  Otbert  en  fut  tellement  meurtri  (pi'il  faillit  en 
mourir.  .\  i)artii-  de  ce  moment  il  consuma  le  reste  de  sa  vie  dans 
le  mallu'ur  et  l'opprobre. 

Mais  le  fort  de  Mirwart  était  debout.  Kn  l'année  IIO'k  l'abbé 
Wirède  lit  un  dernier  ofTort  pour  en  délivrer  le  monastère  et  la 
contrée.  Une  grande  réunion  de  prélats  devait  avoir  lieu  au  palais 
d'Aix-la-Ciiapelle,  pour  examiner  les  plaintes  portées  contre  Otbert 
j)ar  le  clergé  de  Liège.  L'abbé  de  Saint-Hubert  s'y  rendit  et  fut 
bonorablement  accueilli  par  l'arclievèque  métropolitain  de  Cologne, 
qui  présidait  cette  assemblée.  Il  refusa  néanmoins  de  se  ranger 
parmi  les  nombreux  accusateurs  d'Otbert;  mais  les  abbés  de 
Saint-Laurent  et  de  Saint-Jacques  de  Liège  informèrent  rarclie- 
vèque  du  principal  grief  de  leur  confrère  de  Saint-Hubert,  c'était 
la  reconstruction  injuste  et  malveillante  du  château  de  ^Lirwart. 
Le  prélat  prit  à  cœur  cette  aiïaire  et  l'on  avait  tout  lieu  de  comp- 
ter sur  une  heureuse  issue,  quand  on  s'aperçut  tout  à  coup  que 
tout  espoir  était  perdu. 

L'empereur  Henri  IV  était  à  Liège.  Otbert  le  traitait  avec  ma- 
gnificence et  déjà  il  avait  obtenu  de  lui  que  le  concile  qui  devait 
se  tenir  prochainement  à  Cologne  n'aurait  pas  lieu.  Or  c'était 
dans  ce  concile  qu'Otbert  devait  être  condamné  à  réparer  ses  vio- 
lences et  ses  injustices. 

A  partir  de  ce  moment  on  abandonna  le  projet  de  détruire  le 
château  de  Mirwart. 


À 
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Bovon  de  Waha,  premier  châtelain  connu  de  Mirwart  [iOQOj.  Détails 
généalogiques  concernant  sa  famille.  L'abbé  Wirède  déclare  que 
Bovon  a  encouru  V excommunication.  Plainte  du  châtelain  à  l'é- 
vêque  Otbert.  L'abbé  au  tribunal  ecclésiastique  de  Liège.  Il  est 
absous.  Second  châtelain  :  Hughelin  ou  Ingon,  fils  de  Bovon. 
Troisième:  Thibaut,  fils  de  Hughelin.  Quatrième:  Henri  dit  le 
Vieux,  fils  de  Thibaut.  Il  fait  des  torts  à  l'abbaye  et  les  répare. 
Cinquième:  peut-être  Ernoul,  fils  de  Henri. 

Immédiatement  après  la  reconstruction  de  Mirwart  par  Otbert, 
nous  y  trouvons,  en  qualité  de  cliâtelain,  Bovon  de  Wahart  ou  de 
Walia.  On  rencontre  son  nom  pour  la  première  fois,  vers  l'année 
1096,  dans  le  contrat  fait  entre  l'abbaye  de  Saint-Hubert  et  Conon, 
comte  de  Montaigu,  lequel  allait  partir  pour  la  croisade.  Ce  comte 
vendait  à  l'abbaye  sa  terre  de  Félon  (Barvaux-Condroz)  et  Bovon 
figurait  comme  témon  dans  l'acte  de  vente  (1). 

Voici  quelques  données  intéressantes  sur  ce  personnage.  Je  les 
trouve  à  la  suite  d'une  liste  assez  ancienne  des  52  célèbres  cha- 
noines de  Liège,  dont  4  fils  de  rois,  17  de  ducs  et  31  de  comtes. 
On  a  soin  d'y  marquer  que  ces  renseignements  sont  «  extraicts 
hors  d'un  ancien  chronique.  »  Nous  y  lisons  que,  vers  l'année 
1105,  vivait  Buenon  de  Wahaut,  fils  de  Buenon  de  Wahaut  et  de 
Béatrix,  fille  du  comte  de  Laroche  en  Ardennes,  lequel  était  issu 
du  sang  royal  de  France.  Ce  seigneur  Wahaut  était  «  moult  noble, 
aussy  noble  que  fils  de  conte.  »  Mieux  que  cela  encore  :  «  il  estoit 
«  ly  plus  noble  chevalier  baneresche  qui  fut  adonc  en  l'évesqueit 
«  de  Liège,  extraict  de  sang  royal  de  France  et  d'Angleterre  et  de 
«  Bavière,  et  estoit  très  noblement  marié.  » 

Il  eut  cinq  fils:  Hughelin,  qui  lui  succéda  comme  châtelain  de 
Mirwart  et  qui  fut  père  du  vaillant  chevalier  Thibaut  de  Wahaut; 
Julien,  sire  de  Ménilhe  ;  Buenon  et  Simon,  chanoines,  l'un  de 
Liège,  l'autre  de  Metz.  Le  dernier,  nommé  Jean,  fut  abbé  de  Saint- 
Hubert. 
Avant  l'année  1103,  ce  noble  seigneur  était  l'ami  intime  et  sou- 
ci) Cantatorium,  §  lO'i.  Gilles  d'Orval  nous  apprend  que  co  fut  OUn'it  <iui  lui  confia  cctti-  charge.  Cha- 
peav.  t.  II,  p.  51  ;  Monum.  Germ.  historica,  t.  X.VV,  p.  94. 


—    ir.    — 

voiil  le  coiimic/isal  df  Wirt'dc,  aljlx'*  (\o  Saint-Iliih(M  t.  Mais  tout  à 
coup  il  s<'  riitt  à  (lis|M)S(M"(lii  |»i(((liiil  (riiii  buis,  (jiii  jiisi|ue  là  avait 
appartfMiii  ai:  iiiniiaslt'Tf,  il  drvasb;  l<!s  essartagfts  que  les  (;ensdu 
pays  y  avait  laits,  sous  prétexli-  (jniis  m;  s'étaient  pas  inutiis  de 
sa  jM'imissioii,  ot  il  ordonne  d<3  saisir  cA  d'emprisonner  les  t;ens 
cliar^,'(';s  par  les  ndi^'icMix  d(  pécher  dans  la  rivière  de  Lonnne.  Le 
saint  siège  avait  donné  aux  abbés  de  Saint-Hubert  le  droit  d'ex- 
CDiiiniunifi-  en  s(jii  nom  les  injnslrs  usurpateurs  des  biens  du 
monastère.  1/abbé  Wiiède,  ayant  pris  l'avis  de  ses  confrères,  ful- 
mina l'excommunication  contre  ceux  «pii  avaient  été  la  cause  ou 
les  exécuteurs  des  injustices  (jue  nous  venons  de  rapporter. 

Bovon  s'empressa  d'en  faire  part  à  l'évoque  Otbert,  en  lui  re- 
présentant ([uelle  injuie  c'était  pour  la  dignité  é[)iscopale  <}u'une 
excommunication  lancée,  sans  plainte  ni  avis  préalable,  contre 
des  pcisomies  qui  formaient  l'entourage  habituel  du  prélat.  Otbert 
indigné  lit  sommer  Wiréde  de  venir  rendre  raison  de  cet  outrage 
et,  dans  l'entretemps,  lui  défendit  de  faire  aucun  acte  d'autorité 
sur  les  terres  allodiales  de  lîras  et  de  Grupont. 

Au  jour  indi(iué,  l'abbé  comparut  à  Liège  devant  un  tribunal  où 
d'un  côté  siégeaient  les  archidiacres  et,  de  l'autre,  l'évéque  et  de 
simples  laïques.  Il  plaida  lui-même  sa  cause. 

Pour  flatter  l'évéque,  les  laïques  se  hâtèrent  de  déclarer  l'abbé 
coupable;  mais  les  archidiacres  ne  l'entendaient  pas  ainsi.  Ils 
protestèrent  contre  la  présence  de  juges  laïcs  dans  une  cause 
ecclésiastique.  Otbert,  craignant  que  les  débats  ne  tournassent  à 
son  désavantage,  changea  la  composition  de  l'assemblée.  Mais 
après  une  nouvelle  discussion,  l'afYaire  fut  remise  jusqu'à  la  pro- 
chaine fête  de  saint  Lambert.  C'est  alors  que,  après  nouvel  exa- 
men, fut  porté  le  jugementdéfmitif,  par  les  abbés  réunis  dudiocèse 
de  Liège.  Il  statuait  que  Wirède,  s'étant  borné  à  promulguer  une 
sentence  d'excommunication  lancée  jadis  par  Henri,  évèque  du 
diocèse,  contre  les  violateurs  d'un  traité  de  paix,  n'était  pas  sorti 
des  limites  de  son  droit.  Quant  à  Otbert,  il  lui  fallut  bien  dissimu- 
ler son  dépit  (1). 

On  ne  connaît  que  de  nom  les  deux  successeurs  immédiats  de 
Bovon  ou  Buenon  de  Wahart  (il). 

(1)  Cantalorium,  S  123. 

(2)  Bovon,  Buenon  sont  d'anciens  noms  de  baptême.  N'a-t. on  pas  lu  Bovo  au  lieu  de  Bono  ou  récipro- 
quement î 


-    17    — 

Ce  furent  Hughelin  ou  Ingon  (4),  son  fils  aîné  et  Thibaut,  fils  de 
Hughelin.  On  sait  cependant  que  ce  dernier  fit  donation  à  l'ab- 
baye de  Saint-Hubert  d'un  lot  de  terre  situé  à  ^Yaha  (quartarîusj 
et  rapportant  chaque  année  cinq  sous  de  Liège. 

A  Thibaut,  châtelain  de  Mirwart  et  avoué  de  Saint-Hubert,  suc- 
céda son  fils,  nommé  Henri.  Dès  l'année  1189,  il  exerçait  la  charge 
d'avoué,  comme  le  prouve  une  charte  d'Herbran,  châtelain  de 
Bouillon,  son  oncle  (2). 

Henri  avait  lui-môme  fait  des  donations  à  l'abbaye  dont  il  était 
l'avoué,  mais  en  revanche  il  lui  avait  aussi  fait  beaucoup  de  mal. 
Aussi  reconnait-il  bien  humblement  ses  torts  dans  une  charte 
datée  de  l'année  1203  et  les  répare-t-il  de  son  mieux,  car  il  veut 
que  sa  mémoire  reste  chère  aux  religieux.  Il  leur  donne  donc  et 
son  alleu  de  Gembes,  sans  en  rien  réserver,  et  sa  moitié  du  droit 
de  collation  des  prébendes  canoniales  de  Waha.  Il  confirme  en 
outre  la  donation  faite  par  son  père  et  une  donation  semblable 
que  lui-même  avait  faite  avant  son  mariage,  du  temps  de  l'abbé 
Jean,  et  que  déjà  il  avait  confirmée  une  première  fois,  avec  sa 
femme  Hadvide  (3). 

Le  1  mai  1224,  l'avoué  de  Saint-Hubert  portait  encore  le  nom 
de  Henri  (4)  ;  mais  était-il  celui  dont  nous  venons  de  parler,  ou 
bien  Henri,  fils  d'Ernoul  (5)  et  petit-fils  de  Henri  le  Vieux?  Rien 
ne  l'indique. 

Nous  ne  savons  pas  même  si  Ernoul  est  le  propre  fils  de  Henri 
le  Vieux.  C'est  très  vraisemblable  ;  mais  il  pourrait  être  son  gendre. 
Nous  ne  savons  pas  davantage  si  Ernoul  fut  quelque  temps  avoué 
de  Saint-Hubert.  C'est  peu  probable,  puisqu'il  vivait  encore,  en 
1247,  pendant  que  son  fils  remplissait  cette  charge  (0). 


(1)  Ce  sont  là  deux  variantes  du  même  nom:  Hugo  ou  Hugues.  On  rencontre  encore  aujourd'hui  des 
liinque,  des  Hingot  ou  Ilingo,  des  Iluet,  etc. 

(2)  Herbran  allait  partir  pour  la  croisade.  Son  père  se  nommait  Thierry  ;  sa  mt-re.  Matbilde  ;  son  fièio, 
Thierry  de  Turri  ;  ses  filles,  Cécile  et  Agiu's  ;  sa  femme,  Ide  ;  son  gendre  et  lieau-frcre.  .Nicolas  de  llan, 
frère  d'Ido;  son  beau-frère  (sororinn),  Arnould  du  Mont-St-Martin.  Henii  de  Mirwart  èl;iii  son  lu-wu 
{nepoa)  Mon  cartul.  tns.  de  St-llubcrt.  Henri  de  Mirwart  est  cite  comme  témoin  dans  l'accord  'iiil.  en 
1199,  entre  Thibaut  comte  de  I!ar  et  de  Luxembourg,  et  le  comte  de  Flandre  et  de  Hainaut.  liertliolrc, 
t.  IV.  pr.  p.  'i2  ;  également  comme  témoin,  dans  le  contrat  de  mariage  d'Ermeslnd»,  \H\.  Ibidem,  p.  iô. 

(3)  Mon  cartul.  ms.  à  cette  date. 

(4)  Ibidem,  à  cette  date. 

(5)  Ibidem,  15  août  1247. 

(6)  Ibidem, 
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VI. 

Henri  le  jeune,  chiitelain  et  seiyneur  de  Miin'iut,  restitue  à  l'abhaye 
la  maison  construite  par  son  aïeul.  Quelques  actes  de  sa  oie.  Il  fait 
ItotiiiiKHie  au  comte  de  Lu.retnbouru,  rontracte  des  dettes.  Saisie. 
Il  meurt.  Sa  femme  IhUitri.r  île  lloujf alizé  ;  ses  enfants. 

(lo  (|iii  (;st.  ccitain,  c'csl  <|iif  llrmi  le  jciiikî,  soign«Mir  de  Mir- 
\v;iil,  est,  non  le  lils  de  Simon,  mais  (riliiioul  et  !»•  petit-lils  de* 
Henri  le  Vienx  (I). 

I.e'JC)  n()ve?nl>i-e  l'JiO,  llcni  i  lilanicndf  lionoia|j|e  à  l'abliayt,'  de 
SaiFit-llnl)i'i  t  en  réj)aral.ion  dnne  injnsliee  eominiso  par  son  aïeid 
ijinii  le  \i<'n\.  Il  s'af,MSsail  dniic  maison  (jne  ce  dei'nier  îivait 
eonstrinle  à  Sainl-IIidieit,  mal^'ir  rojjposilioii  des  religieux. 
L'acte  ([ni  nolilie  c(!Ue  réi)aralioFi  lut  rédigé  par  (lillon,  sire  de 
UoclieiorI,  etpar  Thibaut, sire  de  Mellier.  Il  établit  foruiellemenl  le 
(Ii'oil  (le  l'abbaye  et  lonclie  à  (|nel(ines  antres  dil'licultés,  alin  (pie 
la  réconciliation  soit  désormais  pailaite  (2).  Aussi,  l'année  sui- 
vante, «llenris,  sires  de  Mirvaut,  voet  de  Saint  Hubert,  »  déclare- 
t-il  (pi'il  abandonne  cette  maison  à  l'abbé,  à  la  condition  toute- 
fois (pi'elle  ne  puisse  être  donnée  en  fief,  si  ce  n'est  «  à  masuiers 
(pii  soient  de  la  loy  de  la  vile.  »  Il  reconnaît  en  outre  qui  ni  lui 
ni  ses  successeurs  ne  peuvent  avoir  une  maison  ((  en  la  vile  de 
Saint  Hubert,  ne  en  autre  liu  dedens  le  sart  de  Saint  Hubert,  se 
ce  nest  par  le  los  et  par  lassentement  del  devant  dit  abeit  et  le 
covent.  î  Cette  pièce  portait  les  sceaux  du  comte  de  Chiny,  de 
Gillon  de  Rochefort,  de  Thibaut  de  Mellier,  de  Henri  de  IIoulTa- 
lize  et  d'Ernoul,  père  de  Henri  de  Mirwart  (3). 

Au  mois  de  juin  -l'258,  le  comte  et  la  comtesse  de  Looz  et  de 
Chiny,  Arnulphe  et  Jeanne,  publiaient  une  charte  remarquable 
pour  l'aflranchissement  du  village  de  Pries,  situé  entre  Mézières 
et  Warcq.  «  Henris,  chevaliers,  sires  de  ^lurvaut  en  Ardenne,  î 
fut  le  seul  seigneur  qui  apposa  son  sceau,  à  C(Jté  de  ceux  du 
comte  et  de  la  comtesse  (4). 

La  même  année  et  la  suivante,  Henri  de  Mirwart  et  son  beau- 

(1")  V.  ci-dessus,  ch.  I,  et  ci-après,  charte  du  15  août  12i"7. 
('.')  Mon  Cartul.  ms.  à  celte  date. 

(3)  Mon  cartul.  ms.  15  août  121". 

(4)  Ibidem,  à  cette  date. 


I 
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père  Henri  de  Houffaiize  s'occupaient,  en  qualité  d'arbitres,  à 
vider  un  différend  qui  existait,  au  sujet  du  village  de  Saint-Mard, 
entre  le  comte  de  Luxembourg  et  le  nouveau  comte  de  Ghiny, 
Louis  V  (1).  Il  figure,  vers  le  même  temps,  comme  témoin,  avec 
le  même  seigneur,  dans  le  traité  conclu  à  Francheval  entre  l'ar- 
chevêque de  Reims  et  l'évêque  de  Liège,  au  sujet  des  fiefs  de 
Douzy  et  de  Sedan  (2). 

Onze  ans  plus  tard,  le  sire  de  Mirwart  faisait  hommage  au  comte 
de  Luxembourg,  représenté  par  son  fils  qui  sera  le  comte  Henri  Ht, 
de  deux  terres  voisines  de  Mirwart,  à  savoir  d'Awenne  et  de  Mas- 
bourg;  mais  il  recevait  en  retour,  pour  les  tenir  en  fief,  les  vassaux 
que  possédait  le  comte  dans  les  territoires  de  Houmont  et  de 
Ghevigny,  dans  la  mairie  de  Morhet,  dans  les  cours  de  Moircy  et 
de  Vesqueville,  ainsi  que  dans  les  villes  de  Freux  et  d'Arville.  Il 
est  entendu  :  1°  que  cet  hommage  est  subordonné  à  ceux  qui  sont 
dûs  à  l'évêque  de  Liège,  au  comte  de  Bar  et  à  l'abbé  de  Saint- 
Hubert  ;  2°  que  ce  nouveau  fief  seigneurial  de  Mirwart  relève  du 
comté  de  J^aroche,  3»  que  ni  le  comte  ni  le  seigneur  ne  pourront 
poursuivre  aucun  homme  saintier  (sujet  de  l'abbaye),  sur  les  terres 
de  Mirwart  et  de  l'avouerie  de  Saint-Hubert,  à  moins  qu'il  ne  soit 
en  même  temps  leur  propre  sujet  (3). 

Enfin  nous  trouvons  Henri  de  i\Iir\vart  (Myrovaut)  figurant 
comme  témoin  dans  un  traité  d'alliance  offensive  et  défensive, 
entre  le  futur  comte  de  Luxembourg  Henri  III  et  le  comte  de  Bar, 
son  oncle.  A  ce  traité  évidemment  secret,  il  n'y  eut  que  deux 
témoins.  Le  second  était  le  châtelain  de  Bar  (février  L271)  (4). 

A  partir  de  ce  moment,  il  n'est  plus  question  du  seigneur  de 
Mirwart.  Tout  ce  qu'on  sait  en  plus  sur  son  compte,  c'est  cpie,  à 
l'exemple  de  beaucoup  de  gentilshommes  de  son  temps,  il  a,  au 
moins  vers  la  fin  de  sa  vie,  contracté  des  dettes  considérables  et, 
peut-être  même,  commis  (pielque  crime  féodal  ;  car,  un  jour,  on 
fit  main  basse  sur  ses  seigneuries  de  Mirwart  et  de  llotton  (5).  Il 
mourut  probablement  peu  de  temps  après,  mais  on  ignore  à  ([uelle 
date  précise.  Ce  fut  entre  1271  et  1282. 

(1)  Les  comtes  de  Chiny,  p.  30()  ;  Publlcat.  histor.  Luxenib.,  tome  XV,  p.  83,  85. 

(2)  Morlot,  Metrop.  rem.  histor.,  tome  III,  Pr.  807. 

(3)  Sl-Genois,  Mon.,  p.  629  ;  Publicat.  hisl.  Luxemb.,  t.  XV,  p.  i3V. 

(4)  Ibidem,  p.  127. 

(5)  WUrlh,  Pubi.  hibt.,  t,  XVI,  p.  58. 
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Hciiii  Ir  jciiiif,  sii<'  (le  Mirwail,  avait  t'ixjii.s»'  Jlratiix  <!<;  HoufTa- 
li/.c,  (loiil  il  iiil  cirni  cnraiils  :  'l'Iiii'irv,  Isaliflli*.  .Mai-yii(*rile,  Marie 
cl  iiiic  .iiilic  lillt'  (jotil  If  |in'ii()iii  n'ol  p.is  <-nmiii.  Nous  parierons 
l)i('iili)l  (le  l'Ii.'iiiiii  d'eux. 

r*i-.'ili'i\  ('lail.  la  lillr  uui<|nr  )ii'  Ihnn.  -m-  de  lloull.ili/.c.  |)lu- 
^ii  IMS  lois  MOUlUié  ci-dessus.  I.lle  cul  ciiKj  IVèies,  (Iniil  l'aillé 
iiniiiiiii'  Thiriiy,  succéda  à  sou  |ière  (I;.  Ualielle.  leur  iiiére,  était 
lillc  de  Nicohis  {\i'  r'liiiuit'i'}j;(j,  lils  de;  j-'cslradi-. 

Après  la  ruoil  de  son  mari,  néaliix  épousa  Henri  de  IJellecoslo  rj). 
Klle  vécut  !(;u^tern[).s  encore,  et  nous  la  rL'li(juv(.'rons  hienlôl. 


Vil. 


Thierrij,  cJitUehiin  cl  sciijneiir  deMinrarl,  dote  sa  sumr  pninée;  ac<iuierl 
du  comle  de  Luxeinhoura  hi  seirjncurie  de  Ilodicfort:  rentre  en  pos- 
session des  seigneuries  de  Mirumrt  et  de  Jlnlton  (hJSAj.  Sa  tnort. 
Lux  suri'ivcnt :  sa  tuèrc,  su  jcmme  el  ses  qnaire  s'iuirs.  yfaris  de 
celles-ci.  Procès  entre  ces  trois  derniers  et  leur  helle-S'i'ur  au  sujet 
du  parfaije  de  la  succession.  Sentences  /*^  des  arbitres,  2"  de  la 
cour  de  Bouillon.  Part  de  l'une  des  sunirs. 

'riiieiiy,  le  seul  garçon  des  cinq  enfants  de  Henri,  sire  de  Mir- 
wail,  el  de  Béati-ix,  conserva  toujours,  même  après  la  faillite  de 
son  [ù'i'v,  le  nom  du  cliàteau  où  il  était  né.  Le  15  juillet  l'28'2,  il 
réglait  la  dot  de  sa  sœur  Marguerite,  (jui  allait  épouser  Thierry 
d'Amette  (Aunietz,  ailleurs  Amélie  par  erreur),  chevalier. 

Il  lui  donne  une  rente  annuelle  de  douze  cents  livres  de  Pro- 
vins, dont  cinq  cents  payables  par  lui  et  sept  cents  par  les  habi- 
tants de  Clievigny-Saint-Pierre.  Les  cautions  sont  Jean  de  Villeri 
et  Oedon  ou  Renaud  de  Parpont,  tous  deux  chevaliers.  Les  té- 
moins: Gillon,  seigneur  de  Pvodemacher,  cousin  du  fiancé;  Phi- 


(1)  Henri  et  Dauduin  furent  chanoines  de  Sainl-Lamliert  à  Lit'ye  :  Arnoul,  chanoine  à  Aix,  el  Jean,  sire 
de  Cruelles  el  de  Richeile.  iMurent.  Uouffalize  el  ses  seigneurs,  Anna'.,  de  l'Instit.  archéol.  du  Lujremb., 
t.  XIV,  pp.  etc.  ;  [iauduin  d'Avcnnes,  chroniq.,  pp.  44  Remarquez  ici  :  quinque  fUios  ;  ensuite  :  alii 
Dondiim  conjugati.  au  lieu  de  atius  tionditm  etc.  :  et,  d'autre  part,  Laurent,  ibidem,  page  51,  ad  calcem. 

(•Zi  l'.n  allemand  Scluenecken.  en  latin  Claracosta.  On  trouvera  di>s  renseignements  sur  celle  seigneurie 
dans  les  TabUs  chron.  de  M.  Wurtli,  Publical.  hist.  tome  XV,  pp.  57,  130,  131  ;  t.  XVI.  p.  58  ;  t.  XVII. 
p.  53  ;  chron.  de  Ilainaut,  dans  les  Monum.  Gcrm.  hist.,  l.  XXV  ;  Dulletin  de  la  commiss.  royale  d'hist., 
1"  série,  l.  IX,  p.  50.  M.  Jeantla  dit  Béalrix  de  la  maison  de  Bellecosle  (Hist.  de  Montmédy,  p.  i91).  C'est 
une  erreur. 
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lippe,  châtelain  de  Bar;  Jean  de  Gons,  cousin  du  même  fiancé; 
Nicole  d'Ottange;  .T'acques  L'hermite  (1). 

Six  mois  n'étaient  pas  écoulés  que  Thierry  de  Mirwart  acquérait 
du  comte  de  Luxembourg  la  seigneurie  de  Rochefort,  pour  en  jouir 
comme  ont  fait  ses  ancêtres.  Il  s'engage  à  la  restituer  aU  comte, 
quand  la  nécessité  l'exigera,  pour  en  faire  usage  contre  tous,  hor- 
mis l'évêque  de  Liège  (2). 

Ce  fait  est  important,  car  il  semble  rattacher  la  famille  de  Mir- 
wart à  celle  de  Piochefort,  laquelle,  on  le  sait,  descend  de  Thierry 
de  Walcourt  et  de  Béatrix  de  Ghiny.  Reste  à  savoir  si,  dans  cette 
charte,  il  s'agit  des  ancêtres  paternels  ou  maternels  de  Thierry  de 
Mirwart. 

Gependant  les  vassaux  de  Mirwart  et  de  Hotton,  livrés  peut-être 
à  des  gens  qui  les  exploitaient,  regrettaient  amèrement  leurs  an- 
ciens seigneurs.  Au  commencement  de  l'année  1284,  ils  portèrent 
leurs  doléances  au  comte  de  Luxembourg,  avec  instantes  prières 
de  rendre  au  nouveau  sire  de  R.ochefort  a  la  terre  de  Ilattom  et 
de  Merouère,  »  qui  (c  avoit  esté  saisie  pour  dettes  et  autres  causes 
sur  son  père  »  (3). 

Dès  ce  moment  le  lils  de  Henri  et  de  Béatrix  rentrait  donc  en 
possession  du  titre  de  seigneur  de  Mirwart.  G'est  ainsi  qu'il  est 
qualifié  à  la  cour  de  Bouillon  et  longtemps  encore  après  sa  mort 
par  l'évêque  de  Liège  (1297).  Du  reste  il  n'en  jouit  lui-même  que 
quatre  ans  au  plus.  Selon  toute  apparence,  il  mourut  avec  son 
suzerain  à  la  bataille  de  Wœringen  (1288).  Sa  femme,  Henriette  de 
Hans,  ne  lui  avait  pas  donné  d'enfants.  Elle  lui  survécut,  ainsi 
que  Béatrix,  sa  mère. 

Voici  qu'elle  fut,  après  la  désastreuse  bataille  de  Wœringen,  la 
composition  de  la  maison  de  Mirwart: 
Béatrix,  veuve  de  Henri,  sire  de  IMirwart  ; 

Henriette  de  Hans,  veuve  de  Thierry,  également  siic  de  Mir- 
wart ; 

Isabelle,   sœur    aiuée  de  Tliiei'i'v,    huiiielle   avait  r|)ousé  Jean, 
sire  de  Gons-la-Grandville  (i); 

(1)  Sl-Genois,  Momim.  anc,  t.  1,  p.  700  ;  Publicat.  liist  ,  t.  XVI,  p.   rû.  Mais  c'est  à  loil  que  M.  Wm-ih 
voit  Thieiry  de  Mirwaut-Dainvillers  dans  ce  Tliierry  île  Merval  ou  Mirwart. 

(2)  Ibidem,  tome  XVI,  p.  57. 

(3)  Bjftholnl,  Hist.  de  Luxeuih..  i.  V,   p.  2<i  ;  lu  li:.  il  .i  \  ii  M ircjurt  d  uib   le  mot  Mérouirc.   M.  Wurth 
ne  s'y  trompe  pas,  Publicat.,  t.  Wl,  p.  58. 

(4)  Cfr.  Carlul.  d'Orval,  pp.  519,  etc. 
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MariLMioriff,  <|iii  ciil  trois  maris:  Tliicny  d'Aniftlf,  mort  vers 
121)1,  Waiitin  Mil  (laiiclKT  (!••  Ciiianiay,  sire  de  Son-y,  et  Jac(jues 
de  Fa^riolles,  cliovalieM-, 

Marie,  mariée  à  riodclroiil  df  licinlort,  scii^'iifiii-  dtj  Perwez  en 
Coiidro/ ; 

l'iie  (jiialrirmc  lilU;  doiil.  h;  nom  r>l  mconnii  ;  ^:\[^^  d»'viid  la 
femme  de  Hol)iii  ou  Hobeil  d»;  Villcrs. 

(ioiiiiiic  'l'Iiicny  ii'a\ail  jias  laissé  d'enfants,  son  liériUige  reve- 
nait (if  droit  à  sa  vrnvc  et  à  ses  (jualre  sœurs.  Nous  voici  tloric 
en  jilein  |)ai'la;.;e  (liiiic  snreession  e(,  par  eonséquont,  rn  plein 
déssaeeoid. 

La  première  contestation  s'en<,'a},'ca  entre  la  v(Mive  de  Thierry, 
d'une  part,  et  ses  beaux-frèies  Jean  de  Cons  et  lîoheit  de  Viilers, 
d'autre  part.  A  ces  deux  derniers  se  joi^Miit  i^ientôt  le  troisième 
l)eau-frèie,  Godefi(jid,  sire  de  Perwe/.  I/aulre,  'i'Iiierry  d'Amette, 
nMntervint  pas,  peut-être  parce  qu'il  élail  déj;i  mori  ;  du  moins  sa 
femme  Marguerite  avait,  pende  temps  après,  convolé  en  secondes 
noces. 

Deux  points  étaient  en  litige,  à  savoir:  l-^  quelle  part  avait  la 
veuve  dans  les  biens  délaissés  par  son  mari  ;  2"  qui  devait  payer 
les  dettes  du  défunt. 

On  procéda  d'abord  par  arljitrage.  Henri  de  Clacy,  seigneur  de 
Vilery-la-Ville  et  Jean,  dit  llazard,  deStenay,  choisis  comme  juges 
amiables,  se  mirent  bientôt  d'accord  sur  la  première  question  et 
prononcèrent  que  la  veuve  avait  droit  à  la  moitié  des  biens 
existants  au  jour  de  la  mort  du  mari.  Ce  jugement  ne  souleva  au- 
cune réclamation.  Pour  en  assurer  l'exécution,  les  parties  foiirni- 
rent  cliacune  plusieurs  garants  ou  cautions,  que  voici: 

Pour  la  veuve:  Jacoumet  Pétillardel,  prévôt  de  Stenay,  au  nom 
de  la  justice;  Jean  de  Grandpré,  s'engageant  jusqu'à  concurence 
de  deux  cents  livres;  Jacomet  de  Ilugnes  et  Jean  de  Billy,  chacun 
répondant  pour  cent  livres. 

Pour  le  seigneur  de  Cons:  Gérard  de  Louppy.  Pour  Godefroid 
dePerwez:  son  beau-frère  qui  i^récède.  Pour  Robert  de  Viilers 
Jacoumin  ly  Ilermite,  et  pour  les  trois  beaux-frères  ensemble  : 
Arnoul  du  Mont-Saint-Martin.  Chacun  de  ces  répondants  s'engage 
pour  cent  livres  petits  tournois. 

La  seconde  question  était  plus  épineuse,  elle  parait  néanmoins 
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avoir  été  résolue  par  les  deux  arbitres  ;  mais  les  partis  ne  s'en 
tinrent  pas  à  leur  décision  et  la  cause  fut  portée  en  appel  à  la 
cour  de  Bouillon. 

Cette  cause,  semble-t-il,  était  d'une  haute  importance,  car  elle  mit 
en  émoi  bon  nombre  de  personnages  considérables,  qui  vinrent 
assister  aux  débats.  C'étaient,  outre  les  huit  que  nous  venons  de 
citer  en  leur  quahté  de  répondants  :  Sauvaris  de  Fies,  prévôt  de 
Bouillon;  Gérard,  seigneur  de  Jauche,  chevalier;  Jean  de  Hans, 
chevalier;  le  prieur  de  Bouillon,  Engoulran  de  Pouru,  Henri  de 
Venate,  (Tilles  de  Fies,  Huart  Grosseteste,  Jacquesme  le  Banni, 
Alard  de  Bazeilles,  Aware  et  Huet  de  Givogne,  Jéhennin,  fils  de 
Pierre  de  Givogne,  Jéhennin  de  Cugnon,  Poullon  de  Balahan,  les 
échevins  et  les  jurés  de  Bouillon. 

Bouchard  de  Pourru,  chevalier,  soutenait  les  intérêts  des  trois 
beaux-frères  ;  Henry  de  Clacy,  ceux  de  la  veuve. 

Plusieurs  journées  judiciaires  furent  employées  à  l'examen  de 
cette  question,  après  quoi  la  sentence  fut  prononcée  par  Gérard 
de  Jauche,  conformément  à  la  coutume  et  à  l'avis  des  échevins. 
Elle  mettait  les  dettes  à  la  charge  de  la  veuve,  et  lui  adjugeait 
tous  les  biens  mobiliers  (1). 

Voici  quelques  renseignements  fort  imparfaits  sur  le  partage  des 
biens  de  Thierry. 

Le  lot  de  sa  sœur  ainée,  dame  de  Cons,  se  composa  :  1°  du  château 
de  Mirwart,  2°  de  tous  les  hommages  des  vassaux,  et  3»  des  sept 
huitièmes  des  biens  dits  de  la  pairie  de  Mirwart,  l'une  des  quatre 
pairies  du  duché  de  Bouillon. 

On  voit  que,  même  en  succession  collatérale  et  alors  qu'il  n'y 
a  que  des  hlles,  le  droit  d'ainessc  n'est  pas  réduit  à  rien  {-l). 

Nous  ne  connaissons  rien  du  lot  de  Marguerite.  On  se  deman- 
derait presque  si  elle  a  eu  part  au  partage  et  si,  lors  de  la  con- 
stition  de  sa  dot,  elle  n'avait  pas  renoncé  à  tous  avantages  quel- 
conques, môme  éventuels;  ce  qui  se  faisait  parfois  et  ce  qui 
expliquerait  son  abstention  dans  le  procès  avec  Henriette,  sa  belle- 
sœur.  Mais  gare  aux  conjectures. 

Marie,  dame  de  Perwez,  conserva  les  terres  qu'elle  avait  reçues 

(1)  St-Genois,  Mon.  anc,  pp.  213,  761,  "fiS. 

(2)  Chose  doublement  contraire  à  la  foutumc  de  Liixcmbourp,  l.iquelle  porte  :  «  Droit  d'aînesse  n'a  lieu 
en  ligne  collatérale  »  et  «  Quand  il  n'y  a  quu  des  lllles,  droit  dalnesse  n'a  point  de  lieu,  i  Tit.  XII,  S.  S. 
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rn  (lot,  cf.  ()iii  tHai«.'nt  silutM-s  à  Siiinl-lluheil,  à  .Iiiss(mi\  illc,  ù  Fr-r- 
loii;,'f',  à  I5(»i)ii('ni(',  à  ('iruj)()iil,  an  ban  de  Saint-I'icire,  à  Arvill«iet 
à  Moirry.  Y.Wr  rrcnt  m  ontrc  nn  liinlit"nn'  l.uil  des  biens  dr  la 
paiiie,  <|nf  des  lirls  de  I,it";_'c.  de  llonillon  ri  de  l'abbaye  de  Saint- 
llnbcrl. 

(1rs  disposifioiis  Inicnl  r<'(li;^t'('>  Ir  •_!  ni.n  |-J*.d,  ;i  riiitcrvcntioti 
de  Jean,  clKilclaiii  de  IIo/.i'iik  mt ,  mai  t'clial  de  rrv«'?(!b<''  de  lat'';j<'; 
dr  Ciuillaniuiî  de  W'aiiics,  |i|t'vcil  de  rioiiijjftii  ;  (jr  l'abbr  de  Saint- 
Ilid»cil  et,  de  (Irraid,  sii(î  de  Janclie  (I). 

Il  est  bien  regrettable  ijncMKMis  n'ayons  pas  d'anlrus  dui;uni(jnts 
relatifs  à  ce  parlagf*,  iiotaininrnt  snr  la  natnre  des  biens  qui  ont 
loi  nir  le  piiiicii)al  lot,  cflni  de  la  Ncnvf.'  de  Tliiciiy.  Ajontons  (iiic 
ncjns  ne  connaissons  pas  niienx  ce  (jni  est  resté  des  biens  du  sei- 
gnenr  Henri,  soit  à  ses  cidanls,  soit  surtout  à  sa  veuve  l*(''atrix. 
Celtepénuriededocunients  va  nous  forcer  à  laisser  dans  l'ombre 
des  faits  cju'il  serait  utile  de  connaître. 

VIII. 

Ventes  partielles  des  biens  de  Minvarl.  i"  Biens  d' Arvilte  et  de  Bras 
vendus,  à  (jràce  de  rachat,  par  le  sire  de  Cons  et  sa  femme  à  (ruil- 
laitme  de  Uolland  ;  5"^  le  douaire  de  Béafri.r,  à  l'é.vc<iue  de  Liège: 
3^  le  château  et  la  seigneurie  au  comte  de  Hainaut  (hJOSJ,  par  le 
sire  de  Cons,  sa  femme  et  dame  Béatrix.  Les  7S  principaux  feuda- 
taires  de  Mirwart. 

Tous  les  détails  du  partage  n'étaient  pas  encore  entièrement 
réglés  que  les  nouveaux  propriétaires  s'empressaient  de  vendre 
les  biens  qu'ils  venaient  d'hériter  et  même  ceux  qu'ils  avaient 
possédés  antérieurement  à  titre  de  dot,  de  douaire  ou  d'achat. 

Le  jour  de  la  Toussaint  1291,  Isabelle  et  son  mari  .lean,  sire  de 
Cons,  cédaient  à  leur  cousin  Guillaume  de  Boulant,  fils  tle  Guil- 
laume de  Roleit,  chevalier  (2),  tout  ce  qui  leur  appartenait  aux 
villages  de  Bras  et  d'Arville,  à  savoir:  »,i  tailles,  justices,  rentes, 
etc.  »  Gomme  on  le  voit,  ce  sont  les  droits  seigneuraux.  Le  prix 
est  de  soixante  livres  tournois.  Il  est  formellement  statué  que  l'ac- 

(l)Sl-Genois,  Mon.  anc,  p.  "93. 

(2>  Un  siècle  et  demi  plus  tard,  le  châtelain  de  Mirwart.  portail  exactement  le  même  nom  à  part  l'or* 
tbograpbe:  Guillaume  de  Boulant,  chevalier,  seigneur  de  Roley. 
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quéreur  ne  pourra  lever  annuellement  plus  de  seize  livres  «  mes- 
sains,  t>  ni  exiger  des  dons,  ni  aucune  chevauchée,  sinon  pour  la 
défense  des  terres  de  Mirwart  et  de  Saint-Hubert.  De  plus,  en  cas 
de  réméré,  aucune  condition  ne  pourra  être  imposée  aux  premiers 
possesseurs.  Cette  vente  se  fit  à  Bouillon,  en  présence  du  prévôt 
Guillaume  de  Warnes,  de  Nicole  de  Flamierge,  chevaher,  de  Huet 
de  Givogne,  de  Colet,  fils  de  Daniel  Lorhout,  de  Gérard  Barrois, 
hommes  du  château  de  Bouillon  ;  en  présence  aussi  des  échevins 
de  la  ville,  savoir:  Colet,  fils  Daniel  Rohout  (sic  Lorhout?),  Jaco- 
min  de  Villance,  Gérard  Weval,  Gérard  Barrois,  et  d'autres  en- 
core (1). 

Mais  deux  puissants  princes  avaient  les  yeux  fixés  sur  la  forte- 
resse de  Mirwart  et  nourrissaient  le  désir  de  la  posséder.  C'é- 
taient, d'une  part,  le  prince-évèque  de  Liège  ;  de  l'autre,  le  comte 
de  Hainaut.  Pour  arriver  à  leur  but,  ils  commencèrent  par  faire 
dçs  achats  partiels. 

Le  23  août  1292,  l'église  de  Liège  achète,  pour  une  rente  annuelle 
de  cent  livres  tournois  noirs,  un  usufruit  et  un  droit  de  deux 
cents  livres  tournois,  que  Béatrix  et  son  mari  Henri  de  Belle- 
coste  avaient  conservés  sur  le  château  de  Mirwart  et  ses  dépen- 
dances (2). 

Comme  on  le  voit,  il  ne  s'agit  ici  que  d'un  usufruit,  et  qu'était- 
ce  que  cet  usufruit  ?  Car  on  peut  ici  en  imagerdeux,  très  différents 
l'un  de  l'autre  :  le  premier,  résultant  de  l'acte  primitif  de  vassa- 
lité; en  ce  sens  tout  vassal  n'est  qu'un  usufruitier;  le  second, 
fondé  sur  un  contrat,  une  disposition  testamentaire  ou  autre 
acte  quelconque,  laissant  à  la  veuve  la  jouissance  à  vie  de  droits, 
de  rentes  et  de  propriétés.  Or  nous  ignorons  complètement  ce  que 
possédait  Béatrix  dans  la  seigneurie  de  Mirwart  et  par  conséc[uent 
ce  que  lui  a  acheté  l'église  de  Liège.  Toutefois  il  y  a  grande  ap[)a- 
rence  que  la  chose  vendue  par  Béatrix  n'avait  que  d'assez  minces 
proportions;  car,  d'une  part,  son  mari  fut  dépouillé  de  la  seigneu- 
rie de  Mirwart;  d'autre  part,  cette  seugueurie  fut  rendue  à  Thieriy, 
qui  la  transmit,  non  à  sa  mère  (3),  mais  à  ses  sœurs,  notamment 
à  la  dame  de  Cons. 

(1)  St-Génois,  ibidem,  t.  I,  p.  "98. 

(2)  Bulletin  de  la  Commission  d'histoire,  i"  série,  t.  IX,  p.  ri6:  •!'  série,  t.  IV,  p.  18. 

(3)  La  coutume  de  Houillon  fut-elle  jamais  écrite'.'  I.e*  coutumes  voisines  ailmetlalont  que  «  les  succes- 
sions ne  montent  pas  en  ligne  directe,  •  sauf  en  ce  qui  concerne  les  <  biens  meubles  et  acquêts  d'im- 
meubles laits  par  les  enfants.  > 
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On  s'fîxpliffiH!  néanmoins  rimpoilance  que  les  Li^t^eois  atla- 
(îliriciit  à  i:cAUi  a((iiiisiti(jn  :  (hîpuiH  lon^lornps  ils  flrsiraiont,  piMU- 
r-lic  |)f)iii-  dos  F'aisoris  (h;  s(rat(!*>^i<3,  n';iniir  !<•  (loinaiin-  utih-  au  liant 
(JDiii.iiiif  (il-  Miiwaii;  or  ils  crovaieril,  |)ai-  ce  faible  achat  prùluder 
à  la  léalisalioii  ilc  leurs  \(i'iix  (h.  Mais  ils  cDiiiptaient  sans  leur 
puissant  vassal,  le  comlc  de  llainani 

La  vcilhï  et  le  jour  de  XckI  de  l'ainuMi  suivant».'  (\'2fJ'i),  Jean 
d'Avciiiit's  (.'1  la  ciiiiilcssc  l'Iiiiippr  do  Luxombourj,',  sa  fernme, 
achclaicnl  an  siro  de  (Ions  ot  à  Isabelle,  sa  rt'iiiin"-,  li;  château  de 
.Mti"\varl  cl  l(inl  ce  i|iii  en  di''|icnd,  à  savoir:  a  lioiunia^'os,  liefs, 
alleux,  litres,  wiiiai^cs,  avoueric  de  Saint-Hiiboi-t  et  tout  cequi  est 
lenn  de  rt'vrclie  do  Lic^'o,  du  cliAtoau  do  Houillon,  du  comtA  de 
l.n\(  iiihour^f  cl  de  l'c^'Uso  (le  Saiiil-I  lidieil ,  i>  Les  vendeurs  ne  se 
l'éservenl,  pour  eux  et  leurs  hoirs,  ([ue  les  doniaines  de  Ncuvillers 
et  de  lUM'trix.  Le  i)rix  est:  1»  cin([  cents  livres  petits  tournois 
noirs,  2"  une  garantie  de  deux  cents  livrées  de  terre,  et  une  pen- 
sion viagère,  i)0ur  Isabelle,  do  trois  mille  Imil  cents  livres. 

Pour  garantie,  le  comte  donnera  hypothèque  sur  les  villes  de 
Binche  et  de  Maulieuge,  et  il  fournira  des  cautions.  Quant  aux  ven- 
deurs, il  se  transi)orteront  à  Bouillon  ou  dans  les  seigneuries  dont 
dépendent  les  biens  vendus,  afin  d'y  passer  les  œuvres  de  loi. 

En  même  temps  Béatrix,  assistée  de  son  clerc,  Arnoul  de  llouf- 
falize,  déclarait  ([u'elle  vendait  également  au  comte  et  à  la  com- 
tesse le  château  de  Mirwart  et  ses  appartenances,  telles  qu'elles 
sont  spécifiées  dans  l'acte  qui  précède,  et  qu'elle  renonçait  à  toutes 
prétentions  de  douaire  et  autres  quelconques,  hormis  la  terre  de 
Bertrix  qu'elle  se  réservait,  pour  elle-même  et  pour  ses  hoirs.  Le 
prix  est  une  rente  annuelle  et  viagère  de  trois  cents  livres  petits 
tournois  noirs,  rente  garantie  par  trois  cents  livrées  déterre.  Elle 
promettait  aussi  de  se  rendre  à  Bouillon  pour  y  passer  le  contrat 
de  vente  (2). 

A  côté  de  ces  deux  actes  se  trouve  la  liste  des  soixante-dix-huit 
principaux  feudataires  de   Mirwart.    Elle  aura   probablement  été 

(d)  Nous  verrons  .in  chapitre  suivant  qu'ils  prétendaient  y  avoir  des  droits, 

(2;  St-Genois,  Mon.  t.  I,  pp.  269,  825.  Ce  n"est  ici  qu'un  acte  de  vente,  un  contrat  écrit.  Or.  alors  comme 
aujourd'hui,  l'acte  pouvait  être  rédigé  longtemps  après  la  vente,  liquelle  a  lieu  dés  que  l'accord  est  con- 
clu, la  parole  donnée.  Tout  indique  que  les  propriétaires  avaient  vendu  d'abord,  non  au  comte  de  Hai- 
naut,  mais  à  son  frère  l'évéque  élu  de  Liège,  et  que,  à  la  suite  d'un  arrangement  fait  entre  les  deux  frères, 
le  nom  du  comte  a  été  inscrit  dans  l'acte  au  lieu  de  celui  de  l'évéque,  qui,  depuis  l'arrangement,  n'était 
plus  qu'un  intermédiaire. 
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remise  au  comte  de  Hainaut  en  même  temps  que  les  promesses  de 
vente.  On  y  remarquera  bon  nombre  de  chevaliers  et  d'autres 
puissants  seigneurs. 

Feudataires  du  château  de  Mirwart,  en  1293. 


Messire  (1)  Wautiers  ly  Borgnes, 

de  Biaurain. 
Messire  Wautiers  de  Forières. 
Messire  Gilles  de  Wahars  (Waha) . 
Messire  Hermans  de  Esclouey. 
Wautiers  de  Arfe  (Ave?). 
Genins  de  Revoigne. 
Gérard  de  Lesternis. 
Willemins  de  Sens  (Cens?). 
Messire  Aubiers  de  Bastongne. 
Messire     Gérards     de    Walley 

(Waillet?). 
Huet  de  Bastongne. 
Le  fils  de  Mgr  Jean  Woflart  de 

Laval. 
Le  fils  de  Mgr  Colar  de  Féline 

(Felenne). 
Messire  Jean  de  la  Tour. 
Jean  de  Laval  (Lavaux). 
Simon  de  Neuville. 
Le  forestier  d'Ambrelus. 
lienrion  de  Celin  (Tellini*). 
Hues  de  Mirwaut. 
Constans. 
Wasques. 

Messire  Bauduins  de  Bras. 
Guerrins  d'Arfe. 
Guimars  de  Lesternis. 
Godefrois. 
Lambins  d'Auvaine,  lils  le  Duc. 


Furios  d'Auvaine  (Awenne?). 

Simars  le  Guingnières. 

Ceux  de  Cieni. 

Wlrions  de  Marche. 

Henrions  de  Marville. 

Godefrois  de  Rochefort. 

Messire  Hues  de  Tintenges. 

Robins  de  Villers. 

Godefrois  de  Perouwès  (Perwez). 

Messire  Géras  de  Gondeville. 

Robins  de  Wallers. 

Henrions  de  Braut. 

Messire  Godefrois  de  Flamierge. 

Godefrois  de  Rondu. 

Lambins  de  Tillac. 

Watiers  de    Nivarcamp  (Livar- 

champs?). 
Bodars  de  Iloumont, 
Messire  Nicoles  de  Flamierge. 
Le  voué  de  Giverie. 
Le  voué   de    Fillues    (Filly-\Vi- 

brin?). 
Lambins  de  Cobei  eville. 
La  dame  d'Agimont. 
Thiebaus  de  Levai, 
lien  ris  de  Venates. 
Jean  de  Revongne. 
Willaume  de  Biaurewart. 
Laml)ert    de    Camph^i    (Chain- 

l)lon). 


(1)  Le  titre  de  wessire  se  donnait  aux  chevaliers  el    aux  prtHres.  Mais  pour  les  dernier?,  on   employait 
de  préférence  le  mot  sire. 
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I{nriiers  rie  Lf3Stei-iiis.  Situons  du  llaris. 

flctliins  (1(!  I,('st(ïi-iiis.  (IrrarsilL'  LuiiiiiesuL'Ilt'. 

Tliiiioi)     (le     M.i/.('l)i()iic  (Ma—     ( lilles  (!(•  Waliars. 

Ixtiii;,')-  Waliers  d'Arfe. 

Tlioiiias  de  I-'oiii  irrcs.  Faiicliai-.s  dr  Mirwarl. 

.Iac(iii('s  (le  l'(iiiiit"-i(;s.  Godc.'^noris  d<;  Micrwal. 

l'Hiars  (le  l'oiii  iri  es.  Henrioris  de  Celin  (Tellin  ?) 

■I<''"i  (r.\ii\';iiii(3.  Wcidil   d.'   Wniii   (\V<'ri-,  Wrl- 

I.aiiiltiiis  d'Aiivairie.  liir.'). 

(illiais  de  l.csli'iiiis.  (lodufroisdii  Waiidirsc/.. 

I.''  lils  Clin, ni  (I  AinMis.  Lu  1  ils  de   liaoul   de  lioiidii(,4  et 

liaslit'.is  de  l'oiiiirics.  plusiems  iiicims j^ens (jui  sont 

l*()iisais  de  l''oiirières.  lioiiiiiies  de  lii'fs. 

Iliistiiis  de  ilazelles.  Messire    Waliers    de     Oiiariiay 

Ikiudes  de  Tourmes  (Tuiuiiies?)  Gaucher  de  Quarnay)  (I). 


IX. 

Prétentions  de  l'église  de  Liège  d'après  Uoc-icm,  Fisen,  etc. 

A  celle  épo(iue  (120-2- 1^2!  Kl),  au  lieu  duu  évè(iue  il  n'y  avait  à 
Lièp;e  que  deux  prétendants  :  Guy  de  Ilainaut  et  Guillaume  lier- 
tlioiil.  Le  preniier  administrait  l'évèché  comme  s'il  en  avait  élé  le 
titulaire  incontesté.  Frère  du  comte  de  HaiiiauL  il  élail  aussi  son 
suzerain,  en  qualité  d'élu  de  Liège. 

S'il  faut  en  croire  Ilocsem  (2),  le  comte  de  Ilainaut,  voulant 
acheter  iMirwart,  en  demanda  raulorisation  à  son  frère  Tévèque 
élu  et  au  chapitre  de  Saint-Lambert.  Cette  autorisation,  dit-il,  lui 
fut  accordée,  mais  à  la  condition  que  l'église  de  Liège  pourrait, 
dans  un  laps  de  temps  déterminé,  rentrer  en  possession  de  cette 
terre  (recuperare),  en  lui  payant  la  somme  i[u'il  allait  débourser 
pour  l'acquérir.  Pour  faire  ce  rachat,  ajoute-t-il,  le  chapitre  réunit 
des  fonds  considérables  ;  mais  il  les  prêta  à  l'évèque  élu,  et  celui- 

(1)  Premier  Cartul.  de  Hainaut.  134. 

(2)  «  Et  cum  cornes  Hannonia\  frater  suus,  terram  de  Mirewarl  ecclesice  feudum  erga  vasallum,  de 
consensu  electi  et  capituli,  comparasset,  lali  conditione  quod  ecclesia,  infra  certum  tempos,  illam  pro 
eodem  pretio  recuperare  valeret,  et  capitulum  ad  hoc  summum  undique  maximam  collegisset,  banc 
Guido  mutuo  recepit  ab  ecclesia  et  consumsil  in  lile  ;  et  sic  ecclesia  terra:  pretium  perdidit  atque  terram.  • 
Chapeaville,  tome  II,  p.  327. 
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ci  ne  put  les  lui  rendre,  parce  qu'il  les  avait  employés  à  payer 
ses  procès.  C'est  ainsi,  conclut-il,  que  l'église  de  Liège  perdit  à 
la  fois  et  la  terre  de  Mirwart  et  le  prix  de  cette  terre. 

Il  faut  beaucoup  de  bonne  volonté  pour  ne  pas  voir  des  erreurs 
dans  ce  passage  de  l'historien  Hocsem.  On  dirait  qu'il  s'est  efforcé 
d'en  bourrer  ses  phrases,  sans  mentir  effrontément.  Au  fond  la 
seule  idée  tout  à  fait  repréhensible  réside  dans  le  mot  recuperare, 
et  encore  n'est-elle  pas  entièrement  fausse,  puisque  Mirwart  étant 
un  fief  de  Bouillon,  appartenait,  sous  ce  rapport,  à  l'évêque  duc 
de  Bouillon  ;  mais  on  ne  l'entendait  plus  guère  de  cette  sorte  à 
la  fin  du  treizième  siècle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  rien  n'oblige  à  incriminer  les  intentions  de 
l'auteur.  Il  est  incontestable  seulement  qu'il  a,  par  ses  réticences, 
donné  lieu  à  de  graves  erreurs.  Les  auteurs  subséquents  ont  lu 
dans  cette  phrase  obscure  ce  qui  n'y  était  pas,  à  savoir  que  le 
comte  de  Hainaut  avait  acheté  le  château  de  Mirwart  à  l'église, 
ou  bien  à  l'évêque  ou  au  chapitre  de  Liège.  C'est  ainsi  que  l'ont 
entendu  Foullon  et  tant  d'autres,  plus  tard  Cachet,  etc.  (i). 

Ilocsem  n'affirme  pas  cela.  Au  contraire  il  avertit  qu'on  ne 
peut  l'entendre  de  cette  sorte.  Voici  ses  paroles  :  «  Le  comte..., 
avec  le  consentement  de  l'évêque  élu  et  du  chapitre,  acheta  la 
terre  de  Mirwart,  fief  vassallique  de  l'église  de  Liège.  y>  Ceci  est 
vrai  :  le  vassal  Jean  de  Cons  vend  Mirwart,  le  suzerain  approuve 
cette  vente.  Tout  est  en  règle.  Nous  voilà  donc  débarrassés  des 
interprétations  fausses  et  des  contre-sens,  auxquels  cette  première 
phrase  a  donné  lieu.  Voyons  maintenant  la  seconde  affirmation 
d' Hocsem. 

L'évêque  élu  et  le  chapitre,  dit-il,  mirent  une  condition  à  leur 
consentement,  à  savoir  :  «  que  l'église  de  Liège  poui-rail,  dans  un 
temps  déterminé,  récupérer  cette  terre  pour  le  même  prix.  i>  On 
prétendait  donc  à  Liège  que  le  suzerain  possédait  le  droit  de 
retrait,  c'est-à-dire  le  droit  de  réunir,  moyennant  payement,  l'usu- 
fruit au  haut  domaine. 

Sur  (juoi  reposait  cette  prétention?  Probablement  sur  un  de 
ces  points  si  compliqués  de  droit  féodal,  (jui  échappent  à  nos 
investigations.   L'expression   feaduui   crga   vasaîlum  semble  con- 

(!)  Ilist.  leodien.,  t.  I,  p  369  ;  Bullet.de  lacommlss.  d'hist.,  scr.  I,  t.  IV,  p.  17. 
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linncr  (U'ilt'  liypotlii-sc.  Tout  eu  (ju'il  ihjus  ost  ju-rinis  de  faire  en 
prûserifc  de  cuit»'  phrase,  c'est  de  nous  deniamler  si  le  comte  de 
Hairiaiil  |t,irl;i;4t'ail  l'avis  des  Lirj^euis,  <;t  rurin»;  s'il  «.-st  viaisLMn- 
lilablr  i\\ir  \'r\rt\\i{'.  rlii,  sofi  IVùre,  ait  iiiit  la  coiiditiMM  susdite;, 
l'oiir  liiiir,  iHJUs  dirons  (]ij(:  (.utlu  plirasf;  est  iiii  i''rii^int,'  (pii  a  d(jiin«'' 
lieu  à  des  d(;vin(îtt«*s  maladioites  et  dont  le  mot  n'existe  peiit- 
l'iru  pas.  Voyons  la  suite. 

a  L(;  (;lia[)itn',  conliiuic  l'anlfur,  iV-nnit  à  cette  lin  une  somme 
rnoiine,  (juc  rt''Vr([ii(!  ùln  emprunta  et  dépensa  en  frais  de  procrs.  » 
iU'mai'(pions  (juil  n'y  a  pas  là  de  lidricornmis. 

Vicnl  fiilju  la  cniiclusinu  :  iiciic  de  l'ari^f.Md,  pei'lf  de    Mu'\sai-t. 

(ioncliions  nuns-nièmes  (juc  ce  passage  d'II(jcsem  ne  renferme 
pas  les  graves  erreurs  (pi'on  lui  attribue  mal-à-propos,  et  (pie  trnit 
ce  ({u'on  peut  en  tii'er  se  réduit  à  peu  prôs  à  ceci  : 

1»  C'est  avec  l'agrément  de  i"évé(pi(;  élu  et  du  diafiitre  (pu;  le 
comte  de  llainaut  a  acheté  Mirwart  à  un  vassal  de  l'église  de 
Liège  ;  '2»  Cette  église,  désirait  acrpiérir  le  domaine  utile  de  Mir- 
wart  (1),  à  tel  point  i[u'elle  lit  une  restriction  dans  ce  sens,  lors- 
qu'elle consentit  à  la  vente  ;  3«  ({ue  le  chapitre  essaya,  mais  en 
vain,  de  réaliser  ce  désir. 

L'a])us  qu'on  a  fait  de  ce  texte  et  le  mérite  hist(jri(pie  de  son 
auteur  excuseront,  j'espère,  ma  longue  dissertation.  Je  ne  dirai 
plus  cpi'un  mot  de  Fizen.  A  l'occasion  de  ce  passage  d'IIocsem, 
il  aflirme  ({ue  la  seigneurie  de  Mirwart  était  une  terre  de  l'église 
de  Liège,  et  que  la  somme  destinée  à  la  racheter  et  prêtée  à 
l'évéque  élu  fut  dépensée  par  lui  dans  son  second  voyage  de 
Home.  Après  quoi,  sans  donner  son  avis,  il  reproduit  la  version 
un  \)Gi\  diiïérente,  dit-il,  de  Warnant.  Voici  cette  version  :  Le 
château  et  la  terre  de  Mirwart  furent  achetés  par  l'évéque  élu, 
avec  l'approbation  du  chapitre,  et  payés  des  deniers  de  l'église. 
Mais,  à  son  abdication,  Guy  de  llainaut  transmit  au  comte  son 
frère  cette  môme  seigneurie,  tout  comme  s'il  l'eût  achetée,  de  ses 
propres  deniers  (2). 

11  peut  y  avoir  du  vrai  dans  cette  version  de  Warnant,  puisque 

(1)  Nous  en  avons  eu  une  auli-e  preuve  dans  rachat  partiel  que  l'église  de  Lièpe  fit  à  la  douairière 
mère,  le  23  août  1292.  Un  Ms.  cité  par  M.  de  ReiiTenberg,  parle  aussi  d'un  achat  de  MinNarl,  fait  pendant 
la  vacance  du  siège  épiscopal  (l'292-OG),  par  le  prévôt  et  le  chapitre  de  Liège.  Bullet.  etc.,  Ibidempage  il. 
S'aglt-il  d'un  autre  achat  paitiel,  ou  du  même  '.' 

(2)  Hist.  eccl.  leod.,  part.  II,  pag.  33. 
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l'église  de  Liège  a  réellement  acheté,  comme  nous  l'avons  vu, 
certaine  portion  des  biens  de  Mirwart.  Ces  divergences  et  ces 
contradictions  sont  dues  évidemment,  du  moins  pour  une  bonne 
part,  à  ce  que  l'on  n'a  pas  suffisamment  distingué  entre  la  sei- 
gneurie et  une  parcelle  de  la  seigneurie  de  ]\Iirwart,  ni  entre  son 
haut  domaine  et  son  domaine  utile.  Mais  revenons  àJeandeCons 
et  à  Jean  d'Avenues. 


Le  seigneur  de  Soreij  et  sa  femme  Marguerite  de  Mirwart  veulent 
user  du  droit  de  réméré.  Journée  judiciaire  tenue  à  ce  sujet.  Le 
comte  de  Hainaut  réclame  l'assistance  de  l'évêque  de  Liège  contre 
r empereur.  Refus.  Démolition  de  Mirwart. 

Il  est  dur  de  voir  passer  en  mains  étrangères  les  biens  de  sa 
famille.  Marguerite  de  Mirwart  et  son  mari  le  seigneur  de  Sorey, 
n'ayant  pu  s'opposer  au  marché  conclu  entre  le  comte  de  Hai- 
naut et  le  seigneur  de  Cous,  résolurent  d'user  d'un  droit  qui  exis- 
tait alors  et  qu'on  nomme  droit  de  retrait  lignager.  Il  permettait 
aux  parents  de  rentrer  en  possession  des  biens  patrimoniaux  aliénés, 
moyennant  le  remboursement  du  prix  de  vente.  La  dame  de  Sorey 
avait  ce  droit  avant  tout  autre,  puisqu'elle  était  la  seconde  tille 
de  Henri  de  Mirwart,  c'est-à-dire  la  plus  proche  parente  des 
vendeurs. 

Pour  atteindre  ce  but  il  fallait  une  somme  très  considérable. 
Quatre  années  furent  employées  à  la  réunir.  Alors  cette  somme 
fut  ollerte  au  comte  de  Hainaut  qui,  préférant  garder  Mirwart, 
la  refusa.  11  fallut  donc  requérir  l'intervention  de  l'évèciue  de 
Liège,  en  sa  ({ualité  de  haut  suzerain. 

Le  prélat,  —  c'était  Hugues  de  Chàlons,  —  lit  réiuiir  à  Bouillon 
les  nobles  et  les  administrateurs  du  duché,  afin  de  résoudre  équi- 
tablement  cette  difficulté  féodale.  Au  jour  indiqué,  (3  mars  1298  (i), 
se  trouvaient  assemblés  à  Bouillon  :  Thibaut,  abbé  de  Saint- 
Hubert;  Gilles  do  Waha,  prévôt  de  Bouillon;  Gérard,  sire  de 
Jauche,  châtelain  de  Bouillon  et  pair  du  château  ;  Jacciues  et  Bau- 

(i)  «  .Jeudi  devant  Octdi  »  et  «  Jeudi  après  les  Reminisccre.  »  Nous  supposons  qu  on  suivait  à  Bouillon 
le  style  de  Liège,  d'après  lequel  l'auiiée  commeni'ail  la  veille  de  l'Aques.  En  autre  style,  ce  serait  le 
14  marsl7'j7. 
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(liiiii  (l'Orcliimniit,  ïliih.'iiit  (h;  SomolU»,  mofisirf  lîiirlianl,  flu'va- 
lici";  Miii4<)  (Uniques)  l'>r;iiiis,  .li-ini  h  lji\sait'i>.  Jiik«"inf  "I»'  haij^Miy, 
llinl  (le  <;iv()^iM',  .Iakt'Mit!  di-  (iiii^fion,  (lodcliî  li  Hokeus.  un  (jiia- 
lil(''  (riioiiiiiirs;  ensuite  le  même  jMévùl,  jiliis  (iérard,  avoué,  Jt^aii 
li  \Vaii(l»;s  et  (l(j(letriii,  en  (|iialil(-  dT-clievins;  plus  (Mieore  mes- 
sires  Juan  «le  Vifirvcs,  Ahnd  *\r  l'es,  Hossudu  délies  et  Ciilllainne 
de  W  ai  lies,  loiis  e|ievali<Ms;  eiiliii  je  sei^neiif  .lesm  de  la  l'ose, 
de  Lièj^e,  lleiiii  de  la  C.i'oix  cl  Simon  d'Anloy. 

Il  lui  conslah'-  d'abord  (in'an  seii^nnir  et  à  la  dame  de  Sijn.'V 
a|)|iai'l(Miait  Ui  (|iiail  des  leires  de  Mirwail,  ipii  l'e'lèvrMil  iln  elià- 
leaii  de  r.oiiill(»ii.  (jiiani  an  |»oiiil  en  lili;,'e,  licn  ne  fut  dt-cid»'-  ce 
jour  là,  si  ce  n'est  ([lie  l'évèque  de  ].i«Jge,  en  sa  qualité  de  «  sire 
sonveiain  j)  devait  mettre  «  en  sa  niiiin  »  on  sons  sef|ncstre  les 
biens  eonleslés,  |ionr  les  eonseiver  à  (jiii  de  droit  (1). 

On  ij^nore  s'il  y  ent  nm;  seeonde  journée  judiciaire  et  un  jn^'e- 
menl  délinilir.  C'est,  Tort  peu  probable.  Le  comte  de  llainant,  déjà 
jn^'é  partiellement  dans  cette  première  séance,  sans  avoir  été  en- 
tendu, se  sera  demandé  s'il  pouvait  honorablement  retirer  la  gar- 
nison qu'il  avait  placée  à  Mirwart,  et  la  réponse  aura  été  néces- 
sairement négative.  Le  rôle  (ju'on  lui  imposait  avait  l'apparence 
d'un  nMe  de  dupe;  dès  lors  il  était  inacceptable.  D'autre  part  les 
diflicultés  de  plus  en  plus  insurmontables,  que  rencontrait  l'é- 
vèque de  Liège  dans  le  gouvernement  de  sa  principauté,  l'auront 
empoché  de  donner  suite  à  cette  affaire. 

En  1302,  le  comte  de  Hainaut  était  en  guerre  avec  Albert,  roi 
des  Romains.  En  sa  qualité  de  vassal  de  l'évéché  de  Liège,  il  re- 
(juit  le  nouvel  évèque,  Adolphe  de  Waldeck,  de  venir,  comme  su- 
zerain, au  secours  de  son  comté.  Que  si  l'évèque  refuse,  il  trans- 
portera son  hommage  à  un  autre  prince. 

Le  prélat  répondit  au  comte  qu'il  ferait  tous  ses  efïorls  pour 
empêcher  l'empereur  de  nuire  au  comté  de  Hainaut  et,  de  fait,  il 
s'adressa  à  ce  monarque  ;  mais  on  ne  sait  si  ce  fut  pour  plaider 
la  cause  de  son  vassal  ou  pour  se  plaindre  de  lui.  Quoi  qu'il  en 
soit,  l'empereur  réunit  son  conseil  à  Spire,  où  il  fut  décidé  que 
l'évèque  de  Liège  devait  prendre  en  tout  le  parti  de  l'empereur 
et  non  celui  du  comte  (août  1302). 

(1)  St-Genois,  Mon.  anc,  p. 213  etc. 
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La  comtesse  de  Hainaut,  Philippine  de  LaxemboQrg,  ne  l'en- 
tendait pas  ainsi.  Dès  qu'elle  eut  connaissance  de  l'arrêt  porté  à 
Spire,  elle  fit  sommer  l'évêque  de  Liège,  le  chapitre  de  Saint-Lam- 
bert et  tous  les  habitants  de  la  principauté  de  lui  fournir  immé- 
diatement des  secours,  à  elle  et  à  son  mari.  Ce  fut  le  chapitre, 
cette  fois,  qui  lui  fit  une  réponse  dilatoire.  Quant  à  l'évêque,  il 
rassembla  des  troupes;  mais,  au  lieu  de  les  joindre  à  celles  du 
Hainaut,  il  les  lança  tout  à  coup  contre  le  château  de  Mirwart.  En 
vain  le  comte  et  la  comtesse  multiplièrent-ils  les  plaintes,  les  ré- 
clamations et  les  sommations.  Ce  château,  disaient-ils,  nous  ap- 
partient. Nous  le  tenons  de  notre  frère  Guy,  évêque  d'Utrecht  et 
jadis  administrateur  de  l'évêché  de  Liège,  lequel  l'avait  acheté  du 
seigneur  et  de  la  dame  de  Cons.  Enfin  ils  sommèrent  une  dernière 
fois  l'évêque  de  lever  le  siège  et  de  remplir  ses  obligations  de  su- 
zerain de  flainaut,  en  leur  venant  en  aide  (20  septembre  et  20  no- 
vembre 1302).  Tout  fut  inutile,  le  siège  suivit  son  cours.  Peu  à  peu 
les  murailles  tombent.  Un  dernier  assaut  emporta  la  place  (5  jan- 
vier 1303),  et  la  démolition  fut  bientôt  complète. 

A  peine  rentré  à  Liège,  l'évêque  Adolphe  y  mourait.  Peu  de 
jours  après  arrivait  une  députation,  chargée  par  le  comte  de  Hai- 
naut de  demander  réparation.  Elle  était  composée  de  l'abbé  de 
Hautmont,  nommé  Huon,  de  Guillaume  de  Bolant,  chevalier,  et  de 
Jean  d'Oisy,  clerc.  Le  chapitre  leur  répondit  que,  pendant  la  va- 
cance du  siège  épiscopal,  il  lui  était  défendu  de  rien  innover  ni 
changer  (1). 

D'après  Hocsem,  le  motif  qui  aurait  déterminé  l'évêque  à  dé- 
truire le  château  de  Mirwart,  c'est  que  sa  garnison  ne  cessait  de 
molester  les  habitants  de  Revogne  et  de  Nosoir(2).  Ce  prélat  avait 
assurément  un  autre  sujet  de  mécontement.  Depuis  l'administra- 
tion de  l'évêque  élu  Guy  d'Avenues  ou  de  Hainaut,  ni  le  CDinte 
Jean  ni  son  fils  le  comte  Guillaume  n'avaient  voulu  retirer  la  gar- 
nison qu'ils  entretenaient  dans  la  ville  deTluiin.  Les  sollicitations 
de  son  prédécesseur  étaient  restées  sans  succès,  et  lui-même, 
dans  une  tentative  manquée,  avait  essuyé  un  de  ces  alïionts  per- 
sonnels que  la  vengeance  n'efface  pas,  mais  rend  plus  indélébile 

(1)  SUGen.,  ibidem  p  271. 

(2)  Noiseux  î  Dans  Chapeav.,  t.  II,  p.  339. 
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et  plus  san^^'laril  (1).  Adcjlplic  de  Waldcrk  piV-tondait  pfMitnMro  user 
de  Ir^itimes  repiV-saillcs  v.i  faiif  (jiiMicr  l'iiiceiidie  du  faid)uuig 
de  Tliuin. 

XI. 

Médiation  des  princes  régnants  du  voisinage.  Conférence  à  Lobbes  : 
il  y  est  décidé  (jne  Minrart  srru  rendu  au  comte  dr  Ilalnaut.  Ren- 
trée en  possession  et  com^nencemenl  des  travaux  de  reconstruction. 
L'évêque  Thibaut  de  Dur  disperse  les  ouvriers,  renverse  tout  et  fait 
emprisonner  les  deux  délégués  de  Ilainaut.  Représailles  en  Hollande. 
Les  prisonniers  sont  mis  en  liberté.  Siège  de  Thuin.  Représailles. 
Nouvel  accord  par  arbitrage  :  le  siège  sera  levé,  Mirwart  rendu.  Le 
comte  de  Ilainaut  acquiert  la  part  de  Marguerite  de  Mirwart. 

L'irritatiun  était  j^'rande  entre  la  maison  ih;  Ilainaut  et  le  pays 
de  Liège  et,  pendant  les  ciiKi  années  cpii  suivirent,  on  se  crut 
constamment  à  la  veille  d'une  guerre.  Onze  jours  après  la  mort 
violente  de  l'empereur  Albert  d'Autriche,  les  principaux  princes  de 
la  Belgique  s'étaient  assemblés  à  Nivelles  pour  y  faire  un  traité 
d'alliance  (2).  La  plupart  ofTrirent  leur  médiation  (pii  fut  acceptée 
par  les  deux  parties.  Des  conférences  s'ouvrirent  donc  à  Lobbes 
sur  cette  question  irritante  et,  dans  la  nuit  du  14  au  15  juillet 
1308,  il  y  fut  décidé  que  l'évêque  de  Liège,  Thibaut  de  P>ar,  réta- 
blirait dame  Philippe,  comtesse  de  Hainaut,  dans  la  possession  de 
Mirwart  et  de  tout  ce  que  lui  avait  enlevé  l'évêque  Adolphe.  Pour 
garantie,  l'évêque  Thibaut  s'engage  à  payer  une  amende  de  quatre 
mille  livres,  en  cas  de  non  exécution  de  ce  traité.  Sa  caution  sera 
Jean  de  Flandre,  comte  de  Namur.  Les  témoins  sont:  ce  même 
Jean  de  Flandre,  Béatrix  de  Fauquemont,  abbesse  de  Maubeuge  ; 
Jean  de  Barbanson,  Nicole,  sire  de  Houdaing,  et  Evrard  de  Flor- 
sies,  chevaliers.  L'évêque  de  Cambrai  scella  Pacte  de  cautionne- 
ment. 

Aussitôt  après  cette  sentence,  l'évêque  et  Jean,  seigneur  de 
Pusaye,  son  frère,  remirent  la  seigneurie  de  Mirwart  à  la  comtesse 
Philippe  et  lui  promirent  de  reconnaître  ce  fait  par  devant  la  cour 

(1)  Hocsem,  ibidem. 

(2)  Le  duc  de  Brabant,  les  comtes  de  Hainaut  de  Luxembourg,  de  MamuTi  de  Juliers,  de  Loor  et  Chiny, 
de  Flandre. 
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de  Bouillon.  La  comtesse,  sans  perdre  un  jour,  expédie  des  or- 
dres pour  faire  travailler  à  la  reconstruction  du  fort.  Mais  peu 
après  elle  reçoit  de  l'évêque  de  Liège  un  message  qui  l'informe 
de  ce  qui  suit  :  Messire  Jakème  de  Faigneules  (Fagnolles),  —  c'est 
le  troisième  mari  de  Marguerite  de  Mirwart  —  et  ceux  de  Bouil- 
lon se  sont  plaints  à  lui  de  ce  qu'il  l'a  remise  en  possession  des 
terres  de  Mirwart.  Dans  son  désir  de  donner  satisfaction  à  tous, 
notamment  à  la  comtesse  et  au  chapitre  de  Saint-Lambert  qui 
veut  l'obliger,  lui  évèque,  de  rentrer  dans  cette  terre,  il  a  décidé 
que,  pour  régler  cette  affaire,  une  journée  judiciaire  serait  tenue 
à  Bouillon,  le  10  août  1308. 

La  comtesse  fit  partir  pour  Bouillon  Jean  de  Montigny  et  le 
bailli  de  Hainaut,  Thierry  de  Ghasteler,  avec  mission  d'y  soutenir 
ses  intérêts. 

De  son  côté  l'évêque  Thibaut  fit  partir  pour  Mirwart  des  gens 
chargés  de  disperser  les  ouvriers  et  de  détruire  les  travaux  com- 
mencés. En  outre  il  ordonna  de  saisir  cà  Bouillon  les  deux  envoyés 
de  la  comtesse  et  de  les  remettre  aux  mains  de  son  frère  Evrard, 
seigneur  de  Pierrepont. 

A  la  nouvelle  de  ces  actes  de  violence,  Jean  II,  ducde  Brabant; 
Guillaume  I,  comte  de  Hainaut;  Henri,  comte  de  Luxembourg,  de 
Laroche  et  marquis  d'Arlon  (1);  Jean  de  Flandre,  comte  de  Na- 
mur;  Gérard,  comte  de  Juliers,  et  Ariioul,  comte  de  Looz  et  de 
Ghiny,  écrivent  collectivement  non  à  l'évêque  de  Liège,  mais  au 
chapitre  de  Saint-Lambert,  pour  lui  demander  si  c'est  de  «  son 
sceu  et  consentement  »  que  ces  choses  ont  eu  lieu.  Dans  le  cas 
oii  le  prélat  aurait  agi  contre  leur  gré.  ils  doivent  lui  faire  rétablir 
le  tout  comme  il  convient. 

Le  chapitre  répondit  aux  princes  qu'en  disposant  seul  de  Mir- 
wart, l'évêque  avait  outrepassé  ses  droits.  Le  chapitre  l'avait  prié 
de  rentrer  en  possession  d'un  bien  possédé  par  son  prédécesseur 
Adolphe.  Rien  de  plus.  Quant  à  l'arrestation  ordonnée  par  le  pré- 
lat, le  chapitre  la  regrette  vivement. 

Le  comte  de  Hainaut  s'était  hâté  d'user  de  représailles  en  fai- 
sant arrêter  des  habitants  du  pays  de  Liège,  qui  se  trouvaient  dans 
ses  états  de  Hollande. 

(1)  Moins  de  trois  mois  après,  il  était  élu  empereur. 
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Dans  1l'  courant  du  mois  do  scplcuiljn',  rifjdodoid,  soi^TM'iir  de 
JJaulL'S  (it  i.ilx'it  liutor,  s('i;.'in'urd(;  (Ilcrinoiit,  furciit  cliai-j^és  d'en- 
trer m  n»''<40ciation  poin-  rrchanj^M'  des  prisonniers.  Ceiix-ri  furent 
rendus  à  la  lilxil»'-,  nioyeiiiiaiil,  df  pail  ••(  d'.intn\  une  eaution  de 
quatre  mille  livii'S.  \a;  comte  de  Namur  ivpondit  de  celte  somme 
pour  les  j)iisoiniieis  de  Hollande,  (ît  (loljeit  d'Aspremonl,  pour 
ceux  de  r>ouill()u.  Il  y  ml  même  à  celte  occasion  une  trêve  de 
quinze  joui's. 

De  la  part  du  comte  et  df  la  couitcîsse  de  Ilainaut,  cette  afTaire 
n'avait  pu  soulTrir  aucim  relard,  i/liorincur  et  le  devoir  exi^'caient 
d'eu.K  (pi'à  l'inslaut  même  ils  i»i'issent  en  main  la  cause  de  leurs 
représentants.  Mais  ce  n  Tlail  là  iju "nu  inVludc  .\  l'afTront  ([ui 
leur  avait  été  fait  à  Miiwait,  ils  lépondirent  bientôt  après  par 
l'investissement  de  la  ville  de  Tliuin  (|ui  avait  fait  i-etour  à  l'éve- 
ché  de  Liège  (1). 

Vers  le  même  temps  Tliiliaut  de  Bar  essaya  de  se  dédommager 
aux  dépens  du  Hainaut:  il  vendit  la  teric  de  I.iticliam,  les  forets 
de  Leslrit,  les  domaines  de  Fumaing  et  d'autres  biens;  il  fit  plu- 
sieurs entreprises  préjudiciables  au  comté  à  Mirwart,  à  Matagneet 
en  d'autres  lieux,  de  sorte  que  la  comtesse- mère  en  rédigea  une 
plainte  qui  n'a  pas  moins  de  vingt-quatre  articles.  Dans  cette 
plainte  elle  exige  le  payement  des  frais  qu'a  dû  faire  antérieure- 
ment le  comte,  son  fils,  pour  résister  aux  entreprises  du  comte 
de  Retliel  et  du  sire  d'Orchimont,  qui  avaient  résolu  d'enlever 
Bouillon  à  la  principauté  de  Liège. 

De  nouveau  on  en  vint  à  un  arrangement;  mais  j'ignore  par  qui 
il  fut  ménagé.  Cette  fois  on  adopta,  parait-il,  la  voie  de  compromis, 
car  les  deux  personnages  qui  dictèrent  les  conditions  de  l'ac- 
cord sont  qualifiés  d'arbitres;  l'un,  représentant  l'évoque,  était 
Alard,  seigneur  de  Pers  ;  l'autre,  représentant  le  comte,  était  Jean, 
seigneur  de  ^tontigny.  Rien  de  plus  simple  que  les  conditions 
imposées  par  eux:  1°  le  siège  de  Thuin  devait  être  levé;  2Me 
comte  et  la  comtesse,  rétablis  dans  la  possession  de  Mirwart  par 
l'entremise  du  duc  de  Brabant  (2);  3°  l'évèque  devait  permettre  à 
Jacques  de  Fagnolles  de  tenir  le  marché  fait  par  lui  avec  la  com-  | 
tesse  de  Hainaut. 

(1)  On  peut  voir  de  longs  détails  sur  ce  siège  dans  Fisen,  Mistor.  eccl.  leoâ.,  p.  II.  pag.  46. 

(2)  Une  pièce  subséquente  dit  que  le  cbûteau  devait  ètrereconstiiùt  aux  frais  de  l'évèque. 
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Cette  troisième  et  dernière  condition  nous  révèle  un  fait  très 
peu  connu;  c'est  que  ce  seigneur  et  sa  femme  Marguerite,  après 
avoir  songé  quelque  temps  à  racheter  la  seigneurie  de  Mirwart, 
non  seulement  y  avaient  définitivement  renoncé,  mais  avaient 
môme  vendu  au  comte  de  Hainaut  leur  part  dés  domaines  de 
Mirwart.  Un  acte  du  3  juin  1315  confirme  ce  fait:  Jacques  de  Fa- 
gnolles  et  sa  femme  Marguerite,  dame  de  Sorey,  promettent  au 
comte  de  Hainaut  de  se  présenter  à  la  cour  de  Bouillon,  chaque 
fois  qu'ils  en  seront  requis,  pour  déclarer  qu'ils  n'ont  plus  au- 
cune prétention  sur  Mirwart. 

XII. 

Le  duc.  de  Brabant  chargé  de  remettre  Mirwart  au  comte  de  Hainaut. 
Nouvelles  complications.  Arbitres.  Sommation  du  duc  au  prince- 
éuêque.  Condamnation  de  Véoêque  à  V amende  convenue.  Rétablis- 
sement de  la  paix.  Reconstruction  du  château  de  Mirwart.  Il  est 
donné  viagèrement  à  deux  frères.  Achat  nouveau  du  comte. 

Conformément  à  l'arbitrage  dont  il  vient  d'être  parlé,  le  duc  de 
Brabant  se  mit  en  devoir,  le  25  août  1309,  de  remettre  en  posses- 
sion de  Mirwart  le  comte  ou  plutôt  la  comtesse  de  Hainaut  (1). 
En  présence  de  Florent  Berthout,  seigneur  de  Berlaere;  d'Otte  de 
Cust,  seigneur  de  Zèle;  de  Daniel  de  Ghore,  d'Arnoul  de  Wittem, 
de  Crast  de  Griffenstein,  de  Roloef  de  Ilifferscheit,  chevaliers;  de 
Gillon  de  Trazegnies  et  de  Régnier  de  Grambais,  écuyers;  le  duc 
rédigea  et  publia  un  acte  par  lequel  il  déclarait  que,  conformé- 
ment à  l'accord  fait  entre  cette  princesse  et  l'évoque  de  Liège,  il 
la  ressaisissait  de  la  seigneurie  jusque-là  contestée. 

Quinze  jours  après,  le  môme  duc  donnait  à  Régnier  de  Gram- 
bais, écuyer  et  bailli  de  Nivelles,  les  pouvoirs  nécessaires  pour 
aller  remettre,  de  fait,  le  comte  et  la  comtesse  de  Hainaut  en  pos- 
session de  cette  seigneurie  (7  septembre).  Mais  on  était  à  la  veille 
de  complications  imprévues. 

Après  un  nouveau  laps  de  quinze  jours,  Régnier  de  Grambais 
rédige  un  acte  par  lequel  il  déclare  qu'il  a  voulu  remplir  sa  com- 

(1)  Coite  affaire  était  surtout porsannelle  à  la  comtos5c  ilc  H  dnaut.  Philippine  do  Luxembourg.  Avant 
et  depuis  la  mort  de  son  mari,  c'est  elle  qui  la  prend  on  main  et  la  dirige,  \ussi  dans  l'acte  pni'sent,  lo 
duc  de  Brabant  ne  mentionne  pas  même  le  comte,  son  flls. 
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mission  et  remettre  ^îirvN'art  aux  mains  des  (\fiV'Qu6s  de  Hainaiit. 
savoir:  (rKvranl  do  Fiorsius,  cliuvalior;  de  Henri  de  Iloeilers  et 
(i(!  liri(!  (iodcfroid  d(3  X'woi^na;  mais  (jiie  les  députés  de  l'évéque 
(Ir  Lii^M»,  à  savoir:  le  i)ailli  d(;  nenont^'lie  c»t  le  sire  de  Pers,  y  ont 
fait  o|i|)()sili()!i,  en  di-aiil.  (|iii'  révriiiic  iIl*  Lit'-^'r  ne  Il's  avait  pas 
aiitorisrs  à  coiiserilir  ('21  S(;j)l('[iiltrf). 

il  lalliil  donc  encore  reroniir  à  des  moyens  de  pacilicalicjn.  Le 
lundi  suivant,  l'évr(|ne  et  la  comtesse  conviennent  de  s'en  rap- 
poili'i-  à  des  aihihcs.  Le  Ifudrniaiii,  les  villes  de  Liège,  de  Dinant 
L'I  de  lliiy  déclarent  adliért.'r  à  cette  nouvelle  tentative.  Cela  fait 
on  noninia  les  deux  arbitres.  Ct;  furent,  d'une  part,  Jean,  seigneur 
de  Montigny;  de  l'autre,  Alard,  seigneur  de  l'ers,  tous  deux  che- 
valiers (1). 

On  trouve,  à  la  date  du  t20  mai  de  l'année  suivante  (2),  ces  deux 
personnages  à  Nivelles,  où  ils  prennent  le  nom  de  procureurs, 
l'un  du  comte,  l'autre  de  l'évéciue.  Le  second  n'est  pas  encore 
prêt,  il  demande  donc  un  ajournement,  et  il  fait  remarquer  que 
le  compromis  n'oblige  pas  sous  peine  d'amende. 

Cette  remarque  était  peu  adroite;  elle  prouvait  que  la  demande 
d'ajournement  ressemblait  beaucoup  à  une  échappatoire.  Le  pro- 
cureur du  comte  en  fit  son  rapport  au  duc  de  Brabant  et,  quinze 
jours  après,  ce  prince  vint  à  Nivelles  où,  de  concert  avec  le  sei- 
gneur de  Montigny,  il  rédigea  une  sommation  en  règle,  pour  for- 
cer l'évéque  et  son  représentant  de  terminer  enfm  cette  affaire. 

On  lit  au  bas  de  cette  pièce  qu'elle  fut  écrite  par  le  notaire 
impérial  Pierre,  dit  le  Cuvelier,  de  Nivelles,  en  l'hôtel  de  damoi- 
selle  de  Borne,  chanoinesse  de  Sainte-Gertrude,  et  en  présence 
de  Gossuin  de  Gochoncourt,  chevalier,  de  maître  Guillaume,  dit 
le  Roy,  chanoine  d'Anderlecht,  et  d'autres  (4  juin  1310).  Deux 
jours  après,  6  juin,  cette  sommation  était  signifiée  à  Huy  et  le 
lendemain,  à  Liège. 

Huit  jours  étant  écoulés  (3),  le  même  notaire  rédigeait  la  sen- 
tence par  défaut,  prononcée  en  leur  qualité  d'arbitres,  par  le  duc 
de  Brabant  et  par  le  seigneur  de  Montigny.   Il  y  était  dit  que 


(1)  St-Gen.,  ibidem,  page  2"4. 

(2)  Le  mercredi  après  le  dimanche  Cantate. 

(3)  Le  lundi  après  la  fête  de  la  8ainte  Trinité,  où  le  15  juin  1310. 
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l'évêque  avait  encouru  la  peine  décrétée  dans  le  compromis,  parce 
que  lui  et  son  arbitre  ont  refusé  de  comparaître. 

Cet  acte  porte  les  sceaux  du  duc  et  du  seigneur,  avec  les  signa- 
tures des  notaires  Pierre,  dit  li  Guvelier,  et  Guillaume,  dit  li  Frayet 
de  Gassel. 

A  partir  de  cette  sommation,  les  documents  relatifs  à  Mirwart 
deviennent  fort  rares.  L'évêque  de  Liège  se  rendit  avec  l'empereur, 
en  Italie,  où  il  fut  tué  (mai  1312).  Un  an  après  Adolphe  de  la 
Marck  lui  succédait  sur  le  siège  épiscopal  de  Liège.  Dans  cet  inter- 
valle de  trois  ans,  la  paix  s'était  rétablie  entre  le  Hainaut  et  le 
pays  de  Liège,  le  château  de  Mirwart  avait  été  restitué  au  comte 
et  reconstruit,  on  ignore  aux  frais  de  qui.  Une  preuve  du  réta- 
blissement de  la  paix,  c'est  que  le  comte  Guillaume  le  Bon  se 
porte  caution  du  jeune  évêque  vis  à  vis  «  des  marchands  de  Flo- 
rence, »  pour  une  somme  de  quinze  mille  florins  d'or  (13  sep- 
tembre 1313).  L'année  suivante  le  même  comte  prêtait  lui-même 
de  l'argent  au  prélat  et  recevait  en  gage,  avec  l'approbation  de 
l'empereur,  les  villes  de  Malines  et  de  Heyst  (25  novembre  1314). 
Quelque  temps  après  il  dégageait  encore  la  vaisselle  que  l'évêque 
avait  mise  entre  les  mains  d'un  banquier  de  Florence.  A  cette 
époque  il  n'existait  plus  le  moindre  conflit  relatif  à  Mirwart  entre 
le  Hainaut  et  la  principauté  de  Liège.  Aussi  le  comte  n'avait-il 
plus  à  craindre  que  la  cour  de  Bouillon  soulevât  des  difficultés 
au  sujet  de  la  déshéritance  de  Jacques  de  FagnoUes  et  de  Mar- 
guerite de  Mirwart  (1). 

Voici  sur  les  années  suivantes  quelques  détails  sans  liaison.  Ils 
attendent  des  documents  intermédiaires. 

Le  22  mai  1322,  Louis  de  Looz,  comte  de  Chiny,  vend  à  Guil- 
laume, comte  de  Hainaut,  toutes  les  rentes,  terres  et  revenus  qui 
lui  appartiennent  à  Mirwart.  Le  prix  n'est  pas  indiqué.  Les  témoins 
de  cette  vente  sont  :  Gérard,  comte  de  Juliers  ;  Guillaume  de  Looz, 
seigneur  de  Neufchàteau,  frère  du  vendeur,  Ernoul,  seigneur  de 
Stenes,  Jacquemin,  seigneur  de  Leutes  et  Jean  d'Outre,  cheva- 
liers (2). 

A  la  date  du  25  juin  1322,  le  comte  de  Hainaut  faisait  donation 
des  a.  château,  maison  et  revenus  de  Mirewaut,  d  pour  en  jouir 

(1)  Ci-dessus,  chap.  XI,  ad  calcem. 

(2)  Cfr.  Les  comtes  do  Chiny,  p.  450. 
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k'ur  vie  dînant  <4  non  plus,  à  Fustaclio,  snipnour  (!<•  Bn-ls  r*!  à  son 
fW-re  Fastn'-e  do  Hœls  (1). 

l'inlin  h's  comtes  do  llainant  et  df  (itiiny  s'i'tant  roncorilrôs  à 
Malinos,  h;  12  octol)i(j  l.'{.'{(),  y  Jiirnl  un  iKnuuan  conlral  relatif  à 
Mirwail.  Loins  VI  drclaïf-  dans  ciît  aolt;  avoir  V(;ndii  au  comte 
Guillannio  la  lorrc  (.'l  lo  domairnî  nitif-r  de  Saint-i'iorre  de  (!lie- 
vi^^ny,  y  ooni|iris  Ions  droits  (infjroïKjncs,  tels  (jno'  Thierry  do 
Mii'wart  I«,'s  avait  jadis  donin-s  à  sa  so-nr,  l<»rs  de  son  mariage 
avec  Thierry  d'Amolto,  et  tels  ^{lU'.  Ini-nirnio  les  a  reçus  de  ces 
derniers  (2). 

Après  s'èlre  donm';  tant,  de  peine  [tour  acquérir  Mirwart,  le 
comte  de  Ilainaut  \a  le  vendre 

MIL 

Droits  et  det'oirs  des  avoïK^s,  déterminés  par  un  record  (L'iSlJ  :  dans 
les  féautés  de  /»  Saint-llabcrt,  '2"  de  Bras,  3'^  de  FreuXf  '^4'^de  Gru- 
pont,  5*  de  Moircy,  6°  de  Chevignij. 

Il  y  a  dans  tout  devoir,  dans  toute  charge  ou  subjection  tant 
soit  peu  honorifique,  une  tendance  extrême  à  se  métamorphoser 
en  droit,  en  préséance,  en  autorité.  La  charge  d'avoué  était,  on 
le  sait,  inhérente  à  la  seigneurie  de  Mirwart  ou,  plutôt,  elle  en 
était  la  raison  d'être.  Les  moines  en  efTet  ne  la  créèrent  et  ne  la 
dotèrent  richement  que  pour  en  être  protégés  et  servis  ;  mais, 
comme  ailleurs,  ils  en  furent  bien  souvent  tracassés,  asservis. 

A  l'époque  où  nous  sommes  arrivés,  il  existait  des  dissentiments 
sur  plusieurs  points  de  la  coutume  de  Saint-Hubert.  Pour  réta- 
blir la  bonne  entente,  on  demanda  un  record  à  la  cour  de  Bouillon. 
Sous  la  présidence  du  prévôt,  assisté  de  quatre  échevins  et  d'un 
notaire,  comparurent  les  maires  et  les  échevins  des  féautés  ou 
mairies  de  la  terre  de  Saint-Hubert,  à  savoir  : 

1°  Pour  la  féauté  de  Saint-Hubert  ;  Giloteau  d'Havelange,  maire 
et  échevin,  plus  six  échevins  ; 

2**  Pour  la  féauté  de  Bras  :  Henri  fils  Lawalette,  maire  et  éche- 
vin, plus  cinq  échevins; 

(1)  Une  simple  apostrophe  peut  changer  Rœls  en  Rœ'ers  (Rœl's).  Le  notaire  ou  le  copiste  l'ont-ils 
oubliée  ?  En  ce  cas  ces  deux  personnages  ne  seraient  sans  doute  pas  étrangers  à  Henri  de  Rœl'ers 
(Roulers  ?),  que  nous  avons  rencontré  quelques  pages  plus  haut. 

(2)  Ibidem,  p.  462  ;  St-Genois,  ibidem,  p.  330. 
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3°  Pour  la  féauté  de  Freux  :  Jean  Moreau,  maire  et  échevin, 
plus  cinq  échevins  ; 

¥  Pour  la  féauté  de  Grupont  :  Gérard,  dit  Cormet,  maire,  plus 
trois  échevins  ; 

5°  Pour  la  féauté  de  Moircy  :  Jean  Dupont,  échevin  tenant  lieu 
de  maire,  plus  deux  échevins  ; 

6°  Pour  la  féauté  de  Chevigny  :  Woltelet  de  Bernimont,  maire, 
plus  six  échevins. 

Le  prévôt  déclara  d'abord  que  le  but  de  la  présente  assemblée 
était  :  premièrement,  de  déterminer  «  les  droitures  et  les  usaiges 
anciens  »  qui,  dans  les  diverses  mairies,  seraient  douteux  entre 
l'abbaye  de  Saint-Hubert  et  l'avoué  de  Mirwart  ;  secondement, 
d'indiquer  de  quelle  manière  les  habitants  doivent  être  menés 
(traités,  gouvernés).  Il  prie  en  conséquence  les  maires  de  com- 
mander à  leurs  échevins  de  donner  leur  avis  sur  ces  deux  points, 
et  cela  sous  la  foi  de  leur  serment.  Voici  le  résumé  de  ces  avis. 

Saint-Hubert  :  1»  L'abbaye  nomme  le  maire,  les  échevins  et  le 
sergent  ;  2»  L'abbaye  et  l'avoué  partagent  les  amendes  et  les  droits 
de  mortemain  dans  la  franchise  de  la  ville  ;  mais  ce  sont  les  éche- 
vins qui  lèvent  les  amendes  et  c'est  le  maire  qui,  d'après  l'avis 
des  échevins,  vend  les  mortemains,  lorsqu'il  convient  de  le  faire. 
Quant  au  partage,  il  se  fait  à  parts  égales  dans  la  franchise;  mais, 
hors  de  la  franchise,  deux  tiers  reviennent  à  l'abbaye,  un  tiers  à 
l'avoué.  3°  Tous  les  habitants  doivent  être  a  meneis  et  traitiez  par 
loy  et  par  jugement  des  eskevins,  de  tous  cas.  »  4°  L'abbaye 
peut  remettre  toute  amende,  pardonner  tout  crime  ;  mais  seule- 
ment avant  la  sentence  des  échevins,  et  sans  en  retirer  aucun 
émolument.  5°  Toutefois  l'abbaye  n'aurait  pas  ce  pouvoir,  si  les 
échevins  en  appelaient,  le  dimanche  suivant,  au  prévôt  de  Bouillon 
lequel  a  établi  pour  recevoir  cet  appel,  Ilenrat  de  Waremmo.  G" 
Pour  aucun  crime  quelconque,  l'avoué  ni  ses  sergents  ne  peuvent 
arrêter  personne  ni  saisir  aucune  chose,  dans  la  mairie  de  Saint- 
Hubert,  si  ce  n'est  à  la  demande  de  l'abbaye  ou  du  maire,  et  en 
présence  des  échevins.  7"  Quant  aux  prisonniers,  ils  doivent  être 
laissés  à  la  disposition  du  maire  qui  les  jugera  selon  la  loi,  d'après 
l'avis  des  échevins.  8"  A  la  demande  du  maire,  l'avoué  doit  mettre 
à  sa  disposition  la  forteresse  de  Mirwart  pour  y  ciilciiut'r  les  pri- 
sonniers, qu'il  rendra  sans  rien  exiger  pour  ce  service.  •>  Hors 


—     42     - 

la  fraricliise  (1),  amendos,  panagos,  mortemains,  appartiennent 
pour  l(js  (l(iiix  tiers  à  l'abbaye,  pour  un  li»M's  à  l'avoué.  Uï^  Knfin 
l'avoiit''  perroit  ses  revenus  par  l'intciintMlJaire  des  ('-clievins  et 
selon  r.incicii  usa;,'e,  ;,'ar(ié  liilèh-ini-iil  par  eux.  ll"I/abbaye  pos- 
sède d'autres  di'oitures  on  la  mairie  deSainl-IIubert  ;  mais  comme 
elles  n(î  sont  (!t  n'oni  |)as  rlr  (-(jutestées,  ^)\\  n'eu  f.ut  pas  mention 
dans  ce  record. 

Bras.  Cette  mairie  est  exaclenicut   et   sur  tous  points  dans  les 
mêmes  coïKlitions  (pie  eclN;  de  Saint-Hubert,  liois  franchise. 

Freux.  Il  en  est  de*  inènie  de  celle-ci.  L'avoué  y  percevra  ses 
avoueries,  sauf  «;  ([ue  elles  ne  sont  mye  sy  f,'randes.  » 

Gruponl.  Egalement  comme  la  mairie  de  Saint-Hubert,  hors  la 
franchise. 

Moirci/.  C'est  aussi  la  même  chose,  sauf  que  les  habitants  ne 
doivent  aucune  avouerie  d'avoine  ni  de  gelines. 

Cheviijnij.  l»  La  cour  de  Clievigny  est  indépendante  de  toute 
juridirlion  supérieure.  '1^  L'abbaye  nomme  le  maire,  lequel  «  faict 
féauteit  à  tous  les  signeurs  et  mazuyers  don  lieu  ;  »  le  maire 
nomme  les  échevins,  les  forestiers  et  le  doyen  ;  ceux-ci  font  seuls 
les  rapports,  sur  lesquels  jugent  les  échevins.  On  n'admet  pas 
d'autres  sergents.  3°  Le  maire,  sur  l'avis  des  échevins,  peut  vendre 
les  mortemains  et  les  «  formarisons,  »  pour  en  remettre  les  deux 
tiers  à  l'abbaye  et  le  tiers  à  l'avoué,  excepté  à  Neuvillers,  oii 
l'abbaye  perçoit  les  cinq  sixièmes  des  amendes  et  des  morte- 
mains, et  l'avoué  un  sixième  ;  mais  seulement  après  que  le 
maire  et  les  échevins  ont  touché  leur  part.  4°  Le  maire  peut 
remettre  les  amendes,  avant  la  sentence  des  échevins.  5°  Ni  les 
tréfonciers  (les  moines),  ni  l'avoué  ne  peuvent  arrêter  les  habi- 
tants de  la  mairie  et  de  ses  dépendances,  ni  saisir  leurs  biens, 
sinon  d'après  l'avis  des  échevins.  Que  s'ils  le  faisaient  par  force, 
le  maire  devrait  aller  redemander  le  détenu  ou  la  chose  enlevée 
en  présence  de  deux  échevins.  Au  cas  que  ce  fût  l'avoué,  le  maire 
devrait  porter  ses  plaintes  aux  tréfonciers  et,  au  besoin,  se  rendre 
chez  l'avoué.  G»  Le  maire  ayant  rendu  compte  aux  tréfonciers 
par  l'entremise  d'un  échevin,  ne  doit  aucun  compte  à  l'avoué, 
mais  seulement  sa  part.  7»  C'est  le  maire  qui  doit  vendre,  con- 

(1)  La  mairie  de  Saint-Hubert  se  composait  de  la  franchise,  c'est-à-dire  de  la  ville,  et  de  la  non-fran- 
chise, c'est-à-dire  de  quelques  villages  voisins  :  Arville,  etc. 
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formément  à  l'avis  des  échevins  les  festes  de  la  mairie  (1).  8°  Le 
droit  d'abrocage  et  les  essaims  trouvés  n'appartiennent  qu'à 
l'abbaye.  9°  Ni  les  tréfonciers  ni  l'avoué  n'ont  le  droit  de  siéger 
dans  les  plaids,  à  moins  qu'ils  n'y  soient  appelés  par  le  maire. 
lO»^  Si  quelqu'un  a  fait  couler  le  sang  ou  exercé  des  sévices,  les 
plaintes  doivent  être  adressées  aux  échevins  ;  ceux-ci  préviennent 
le  maire,  et  celui-ci  l'avoué.  L'avoué  peut  alors,  en  présence  du 
maire  et  de  deux  échevins,  faire  grâce  au  coupable,  pourvu  que 
ce  soit  gratuitement.  Que  s'il  prend  l'avis  du  maire  et  des  deux 
échevins,  il  pourra  exiger  une  amende,  dont  les  deux  tiers  seront 
pour  l'abbaye,  l'autre  pour  lui.  11°  Les  tréfonciers  et  l'avoué  ne 
peuvent  demander  des  charriages  ou  des  corvées,  si  ce  n'est 
d'après  l'avis  des  échevins.  12°  En  cas  de  dissolution  de  la 
féauté  (2),  les  mazuyers  nomment  deux  échevins  et  ceux-ci,  les 
autres,  d'après  l'avis  du  maire. 

Trente-deux  ans  plus  tard,  des  incertitudes  du  même  genre 
feront  de  nouveau  consulter  les  féautés  de  la  terre  de  Saint- 
Hubert,  ce  qui  nous  procurera  quelques  autres  renseignements 
sur  l'organisation  sociale  de  cette  époque  dans  cette  partie  de 
notre  province. 

XIV. 

Jean  l'Aveugle,  roi  de  Bohême  et  comte  de  Luxembourg^  achète  la 
seigneurie  de  Mirwart.  Il  la  revend  à  Vévêque  de  Liège  Adolphe  de 
la  Marck,  puis  la  rachète  pour  la  revendre  à  la  comtesse  de  Namur. 
Son  fils  Vempereur  Charles.  Mirwart  passe  à  Robert,  duc  de  Ba- 
vière. 

Le  roi  de  Bohême  Jean  lAveugle  ne  pouvait  se  lasser  d'ajouter 
de  nouvelles  seigneuries  au  comté  qu'il  avait  hérité  de  ses  aicux. 
Sous  les  murs  de  Rolduc  qu'il  assiégeait  avec  plusieurs  prit  ires 
et  notamment  avec  le  comte  de  llainaut,  il  avait  aciieté  à  ce  der- 
nier la  seigneurie  de  Mirwart  ;  mais  le  temps  avait  manciué  i^our 
en  passer  l'acte.  Après  la  prise  de  la  ville,  le  duc  de  Brabanl  lut 
forcé  de  demander  un  armistice  et  finalement  il   fut    conveiui 

(1)  Festcs  signifie  parfois  des  redevances  qui  se  payaient  ;\  certaines  fêtes.  Si  ce  mol  a  été  bien  lu,  il  ne 
peut  guère  avoir  d'autre  sens. 
('2)  Ce  mot  est  très  souvent  pris  pour  collège  échevinal. 
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qu'on  ir.'iit  tiait(.M"  de  la  i)ai.\.  dans  l'abbayo  d'Orcamp,  au  diocèse 
do  Noyoïi.  A  la  piièrL'  du  roi  Jean  l'Aveugle,  l'év«'-(iue  de  Liège, 
suzerain  de  Miiwart,  ivdigea  lo  contrat  de  vente.  On  y  voit  {|ue 
le  prix  est  de  Irmlc  luilif  jiclils  llorins  d»  Florence.  Les  témoins 
iioiiiint's  dun.s  celle  rluiile  rpiscopale  .S(jmI  :  ilenaul,  comte  de 
(lUeldre;  Louis,  comte  d(;  Loo/.  et  t\tt  (iliiny  ;  Waulicr  de  War- 
fusée,  seigneur  d(;  .M(jmalle  ;  Hase  dit  Masereit,  Airiold  des  Ar- 
danges,  Rase  il<-  l'iutliaye,  chevaliers;  Nyvare  de  Loncin,  écuyer, 
cl  plusieurs  autres  liouuurs  de  lit'l"  (1). 

Le  comte  de  llainaul  lui-nniuiî  publia  cette  vente  (2t)  avril  l.'l'Ji), 
faite,  dit-il,  i)ar  lui  à  Jean,  roi  de  JUjlième  et  de  Pologne,  pour 
trente  mille  llorins,  vente  comprenant  château  et  terres  de  Mir- 
wart,  avec  toutes  dépendances,  seigneuries,  justices,  hom- 
mages, voucrie,  cens,  rentes,  revenus  et  droits  (2).  Il  prit  du  temps, 
ce  semble,  pour  livrer  complètement  son  immeuble  au  royal 
acheteur.  Le  motif  en  est  qu'il  avait  engagé  cette  terre  et  d'autres 
encore  à  Jean,  dit  Sausset,  seigneur  de  Boussoy.  Ce  n'est  ([u'eu  l.'j.'37 
que  ce  personnage  promit,  sous  peine  d'encourir  une  amende  de 
cent  mille  livres,  de  rendre  au  comte  de  Hainaut  diverses  villes, 
terres  et  renies,  entre  autres  Mirwart  (3). 

Mais  bientôt  Jean  l'Aveugle  se  trouva  lui-même  dans  une  grande 
pénurie  d'argent.  Il  lui  fallut  vendre  ou  plutôt  engager  un  grand 
nombre  de  ses  domaines.  Il  trouva  preneur  dans  l'évèque  de 
Liège  Adolphe  de  la  Marck.  Celui-ci  lui  remit  cinquante  mille 
réaux  et  reçut  en  échange  ce  les  terres,  villes,  châteaux,  maisons 
de  Mirwart,  Orchimont,  Longpré,  Villance,  Vireul,  Xassogne, 
Seny,  Terwagne,  Graide,  Maissin,  Havrine  (4),  Focant,  Neuville, 
Martinvoisin  (Martousin)  et  leurs  dépendances  (21  juillet  13i-.3).  d 

Dès  que  le  roi  Jean  eut  un  peu  rétabli  ses  finances  (29  août  13U,) 
il  informa  l'évèque  Adolphe  de  la  Marck  qu'il  était  en  mesure  de 
racheter,  soit  Mirwart  et  Orchimont,  soit  les  douze  autres  localités 
nommées  dans  l'acte  qui  précède;  car  il  avait  en  mains  vingt-cinq 
mille  florins,  prix  convenu  de  chacun  de  ces  deux  groupes. 

(1)  Louvrex,  Recueil  des  édils,  t.  IV,  p.  212. 

(2)  St-C.en.,  ibidem,  p.  277. 

(3)  Ibidern,  page  355.  La  date  est  du  vendredi  après  la  sainl-Nicaise.  Tl  y  a  plusieurs  saints  de  ce  nom  : 
l'un  évèque  de  Reims,  14  décembre  ;  un  autre  ovèque  de  Rouen,  11  octobre,  etc. 

CO  Ecrit  Ilanine  ou  plutôt  Havine.  Le  copiste  n'aura  pas  vu  un  petit  trait  sur  la  lettre  i  pour  indi- 
quer un  r. 
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L'évêque  de  Liège  préféra  rendre  ces  douze  localités  et  garder 
Mirwart  et  Orchimont.  Ce  ne  fut  pas  pour  longtemps.  Mais  voyons 
d'abord  de  qui  Jean  l'Aveugle  tenait  ces  vingt-cinq  mille  florins  ou 
réaux  d'or  et  ce  qu'il  voulait  faire  des  domaines  rachetés. 

Deux  chartes  du  roi  Jean,  l'une  datée  du  2  octobre  1342,  l'autre 
du  lendemain,  nous  apprennent  que  ce  prince  n'avait  d'autre  but 
que  de  reprendre  toutes  ces  terres  à  l'évêque  de  Liège  pour  les 
transmettre  au  même  prix  à  Marie  d'Artois,  comtesse  de  Namur. 
Cette  nouvelle  vente  est  faite  avec  le  consentement  de  Béatrix  de 
Bourbon,  sa  femme.  Daiis  tout  cela,  ce  furent  les  seigneurs  sui- 
vants qui  agirent  au  nom  du  roi,  soit  pour  faire  le  rachat,  soit 
pour  mettre  la  comtesse  en  possession  :  Louis,  Jacques  et  Arnoul 
d'Agimont;  Thierry  de  Haneffe,  sire  de  Seraing  ;  Wéry  de  Harzée 
et  Wautier  de  Juppleu,  chevaliers  (1). 

La  besogne  n'était  faite  qu'à  moitié.  On  se  remit  donc  immédia- 
tement à  l'œuvre. 

Entre  le  roi  et  la  comtesse,  il  avait  été  statué  que  le  vendeur 
pourrait,  moyennant  la  restitution  du  prix  (25000  réaux  d'or),  ren- 
trer en  possession  de  Mirwart  et  d' Orchimont.  Mais,  depuis  lors, 
une  difficulté  était  survenue.  Marie  d'Artois  se  proposait  d'exécu- 
ter dans  ces  deux  places  certains  travaux  qui  les  renforceraient. 
En  outre  quand  elle  en  offrit  à  l'évêque,  au  nom  de  Jean  l'Aveugle, 
le  prix  convenu,  celui-ci  lui  déclara  qu'il  y  avait  lui-même  fait 
exécuter  des  travaux  et  qu'il  en  réclamait  le  montant.  Dès  que 
le  roi  en  fut  informé,  il  s'empressa  de  rassurer  la  comtesse,  s'enga- 
geant  à  supporter  les  frais  d'amélioration,  dans  le  cas  où  il  vien- 
drait à  racheter  ces  places  (20  octobre). 

Le  lendemain  il  consentit  encore  à  tenir  compte  à  la  même 
princesse  du  surplus  qu'elle-même  devait  payer  à  l'êvêfpie  de 
Liège,  à  raison  des  améliorations  faites  parce  prélat.  Cela  terminé, 
Jean  l'Aveugle  donna  commission  à  ses  cousins  Louis  et  Jacques 
d'Agimont,  chevaliers,  de  mettre  la  comtesse  en  possession  des 
deux  places  (22  octobre),  et  celle-ci,  en  considération  de  ce  que 
le  roi  avait  bien  voulu  racheter  ces  terres  de  l'évêque  pour  les  lui 


(1)  Dans  rénumùrallou  des  Icrrca,  lo  roi  spécilie  ii'i'il  avait  acholo  A  Thierry  de  Houllolize,  chevalier, 
t  les  terres  et  seigneuries  do  Naissoigne,  Seny  et  Terewenne.  » 
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revendre,  proinil  de  rctinplir  les  ('nt,'agemerits  contractés  par  ce 
prélat  vis  à  vis  du  piince  vendeiii-  ('Zi  oetoljre  (I). 

I,(^  roi  .Ic.Ki  m-  put,  rciilii-r  m  possession  de  ces  domaines.  On 
sait  comme  il  monnil  à  (^récy,  le  tiO  août  l.'iili.  Son  fils  Charles, 
roi  des  Homaiiis  cl  de  Bohème,  (connaissait  et  j)artagoait  les  désirs 
du  héros.  Aussi  no  tai'da-t-il  pas  à  iid'oiiiicr  de  son  intention  la 
comtesse  d(î  Naiiiiir  <•!  à  l;i  piicr  de  im  jirriiifitre  de  racheter, 
dans  le  ternie  île  deux  anin-es  et  en  une  Ibis,  les  terres  de  l'oiie- 
vaciie,  Scies,  Mii'wart,  Orchimont,  Lou'^'pré  et  autres  citées  plus 
haut.  La  comtesse  accordait  son  consentement  le  20  avril  V.Vil  et, 
le  inènKî  jour,  l'empereur,  en  retour  de  cette  permission,  renon- 
çait à  des  engagements  antérieurs,  contractés  parcelle  princesse 
relativement  à  ces  diverses  terres.  Les  engagements  dont  il  s'agit 
ici  ne  sont  pas  spécifiés  (2). 

Quant  à  la  comtesse  Marie  d'Artois,  elle  céda  une  partie  de  ces 
terres,  nolannnent  Poilevachc,  à  son  lils  C.iiillaume,  comte  de 
Namur  (11  septembre  1353).  L'autre  partie  comprenant  Mirwarl, 
Orchimont,  Longpré  etc.,  fut  donnée  en  dot  à  Isabelle,  seconde 
lille  de  la  comtesse,  lors  de  son  mariage  avec  Robert,  comte  pa- 
latin du  Rhin  et  duc  de  Bavière. 

Ces  dispositions  prouvent  que  l'empereur  Charles  n'avait  pas 
racheté  ces  terres,  comme  il  en  était  convenu,  c'est-à-dire  entre 
les  deux  dates  20  avril  i3i7  et  20  avril  1310.  Aussi  le  duc  de 
Brabant  ne  s'en  montra  pas  satisfait.  Jeanne,  sa  fdleetson  unique 
héritière,  venait  d'épouser  Wenceslas,  alors  comte  de  Luxembourg 
et  tout  récemment  créé  duc  par  l'empereur  son  frère.  Aux  jeunes 
époux,  selon  le  duc,  devaient  appartenir  le  château  et  la  terre  de 
Poilevache,  et  nullement  au  comte  de  Namur  (27  novembre  1354). 
D'autres  réclamations  furent  faites  par  rapport  à  Mirwarl  et  aux 
autres  seigneuries  données  en  dot  à  Isabelle  de  Namur  ;  mais 
nous  ne  savons  sur  quoi  elles  étaient  fondées. 

Ces  difficultés  furent  aplanies  par  un  traité  conclu  à  Maestricht 
le  8  février  1357.  D'après  le  conseil  de  l'empereur,  il  y  fut  réglé 
que  Wenceslas,  duc  de  Luxembourg  et  de  Brabant,  renoncerait 

(1)  Pour  se  procurer  cette  seconde  somme  de  25,000  réaux,  Marie  d'.\rlois  avait  dû,  elle  aussi,  recourir 
à  l'emprunt.  Mais,  dos  le  t"  décembre  suivant,  elle  remboursait  le  prêteur,  Thierry  de  Haneffe,  seigneur 
de  Seraing. 

(2)  Trois  mois  et  demi  après  la  mort  de  son  père,  le  jeune  empereur  avait  déclaré  que  les  hommages 
des  vassaux  de  Poilevache,  Mirwart,  Orchimont  et  ban  de  Scies,  appartiennent  à  la  comtesse,  d  cause  de 
rachat  lait  par  elle  au  roi  Jean. 
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au  château  de  Poilevache  et  à  divers  hommages,  et  que,  de  son 
côté,  le  comte  de  Namur  renoncerait  «aux  châteaux  et  biens  de 
Longpré,  Mirwart,  Villance  et  Orchimont,  »  y  compris  prévôtés  et 
autres  appendices,  consentant  que  le  duc  de  Luxembourg  puisse 
racheter  ces  biens  du  duc  de  Bavière  et  d'Isabelle,  sa  femme,  au 
meilleur  marché  qu'il  se  pourra  (1). 

XV. 

Le  duc  Wenceslas  rachète  la  seigneurie  de  Mirwart  au  duc  de  Ba- 
vière. Il  fait  hommage  à  Bouillon^  à  Saint-Hubert.  Guillaume 
l'Ardenois,  châtelain  de  Mirwart.  Leduc  vend  Mirwart  et  plusieurs 
autres  châteaux  et  terres  à  Guillaume,  comte  de  Namur. 

Conformément  aux  dispositions  qui  précèdent,  le  duc  de  Luxem- 
bourg racheta  du  duc  de  Bavière  la  seigneurie  de  Mirwart  et  les 
autres  terres  qui,  en  môme  temps  que  Mirwart,  avaient  été  don- 
nées en  dot  à  Isabelle  de  Namur.  Nous  n'avons  aucun  détail  sur 
ce  contrat.  Il  eut  lieu  sur  la  fin  de  l'année  1358  ou  au  commence- 
ment de  la  suivante. 

Voulant  faire  les  choses  en  règle,  le  duc  Wenceslas  se  rendit  â 
Bouillon,  pour  y  remplir  par  lui-même  les  devoirs  d'un  fidèle  vas- 
sal. Tous  les  membres  de  la  cour  féodale  s'y  trouvaient  réunis.  A 
leur  tète  était  le  prévôt  de  Bouillon,  Lambert  d'Oupey,  chevalier. 
Venaient  ensuite  Henri  de  Viele,  abbé  de  Saint-Hubert,  et  Jacque- 
min,  châtelain  de  Bouillon,  tous  deux  pairs  du  duché;  ensuite 
Engelbert  de  la  Marck,  seigneur  de  Lovirval,  Renard  de  Villers  et 
J.  de  Gedinne,  chevaliers.  Après  ceux-ci,  Gérard  de  Spontin,  J. 
d'Orjo,  Gilles  de  Gugnon,  Gérard  Collet,  Jacquemin  de  Douzy, 
Wautier  de  Gugnon,  Pierre  deNoirefontaine,  Baudesson  de  Noire- 
fontaine,  Gillekin  Bodan,  Aubertin  de  Bazeilles,  Anselot  délie 
Motte,  Gollesson  de  Remoigne,  Jacquemin  fils  de  Gérard  Collet  et 
Johannot  Maillot. 

Le  prince  se  rendit  en  grande  pompe  à  la  chapelle  dite  de 
Saint-Jean,  dans  le  château  de  Bouillon,  accompagné  des  cinq 
seigneurs  qui  devaient  lui  servir  de  témoins.  C'étaient  :  Jean, 
comte  de  Salm  en  Saulmois  ;  Jean,  soigneur  de  Belrewart  ;  Ulric, 

(1)  Butkens,  Troph.  de  Brab.,  1. 1,  p,  472 ;  Berlholel,  t.  VII,  pr.  p.  20  ;  Sl-Gon.,  1. 1.  p.  931. 


—    48    — 

Sfit^nniir  ilr  i'"(;!ir'sfraiit,'0  ;  Hcnaiid,  soifrnoiir  *lf  Scor-nwoorst  et 
'riiiciiy  lit-  W  t'ikctilicusc,  prvvnl  d'Aidedri»'. 

Les  iiirinhiTs  de  la  coiir  IV-odalr  ùtaiont  aussi  présents,  ainsi 
que  les  ciiHj  N'inoins  de  rr\r'(|iic  de  Ij/'i^c,  i\i\c  de  HoijjlUjn  et 
sii/,«^i\'iin  t\r  Mitwail.  (l'rlairnl  :  Jean  l'ollac  t*l  liasse  d(;  Ilaceoiir, 
(''clKîviiis  de  Lir;^!',  clicvaliris  ;  inailif  CiIIIl-s  de  Waiidrechùez, 
cliaiioinc  i\i'  Sainte-Croix  ;  (liiillaiiriM'  l'rofîst  de  Mrliii,  et  Borghar 

de   Kllkcsliflii.    AlolS   le  duc    dchnlll,    et    la    Iiiajli    dHiitC   pOSéC   SUF 

l'aiilcl,  a  jurai  et  promis!  (iiu,',  du  celici  iieurc;  en  avant,  il  sieroit 
vrais  et  feiables  à  saincli^  Marie  et  saint  Lambert,  à  saingneur 
évesqiie,  à  cliasleal,  az  hommes  et  à  pays  de  cliasteal  et  terre  de 
iiuliioii,  siiiiif  pers  dédit  cliasteal  df  Itnlhoii.  » 

Cela  fait,  les  hommes  de  (ief  rédigèrent  l'acte  de  ce  solennel 
hommage.  C'était  le  mardi  de  la  Pentecoste  (il  juin  1359)  (1). 

Dans  ce  document,  l'abbé  de  Saint-lluberL  eut  soin  de  faire 
spécifier  que  l'hommage  du  duc  ne  s'étend  pas  au-delà  de  la  pai- 
rie de  Bouillon  et  de  la  seigneurie  de  Mirwart,  sans  toucher  en 
rien  à  l'avouerie  de  Saint-IIubort  (pu  relève  uniquement  de  l'ab- 
baye. 

Le  lendemain,  mercredi,  le  duc  était  à  Saint-Hubert  et,  debout, 
la  main  posée  sur  le  maître  autel,  venait,  en  sa  qualité  de  sire  de 
Mirwart  «  à  foi  et  hommage  de  messire  Henry  de  Viele,  abbé  de 
Saint-Hubert  pour  le  temps,  délie  wouerie  de  Saint-Hubert  et  des 
appendices.  :s»  Les  témoins  du  duc  sont  Ulric  de  Fénestrange,  Re- 
nard Massurez  de  Sconwost,  Gilles  de  Rochy  (Roussy),  maître 
d'hôtel  du  duc;  Thierry  de  Werkenheuse,  prévôt  d'Ardenne;  Jean 
de  Gorgnevaz  le  sire  de  Tonchoz  alias  Trcschoz?  et  d'autres  cheva- 
liers; Close  de  Gugny  et  Gevigny,  conseiller  du  duc.  Les  témoins 
de  l'abbé  sont:  Jean  délie  Yaulle,  chevalier;  Henii  del  Almonzée, 
aumônier  de  Saint-Hubert  ;  Hustin  d'Okier,  chapelain  de  l'abbé  ; 
Gilloteau  d'Havelange,  Mathieu  de  Wéris,  Collignon  délie  Moline 
et  plusieurs  hommes  de  fief;  en  outre  la  féauté  de  Saint-Hubert 
au  complet,  et  plusieurs  autres  féautés  de  la  terre  de  Saint-Hu- 
bert (2). 

Quoi  qu'en  disent  MM.  Ozeray  et  Bouille  (3),  la  terre  de  Mirwart 

(1)  BuUet.  de  l'Acad..  sér.  III,  t.  II,  p  314  ;  Ozeray,  2*  ùd.  p.  301,  et  mon  cart.  de  St-Hub. 

(2)  Mon  Cartul.  de  Sl-Hub.  ù  cette  date. 

(3)  Ibidem,  page  81.  Ozeray  dit  :  Cette  terre  resta  plus  d'un  siècle  dans  la  maison  de  Brabanl  et  de  Lu- 
xembourg. On  verra  combien  c'est  inexact. 
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ne  resta  pas  longtemps  dans  la  maison  de  Luxembourg  ;  car,  le 
12  novembre  1361,  c'est-à-dire  dix-sept  mois  après  ce  double  hom- 
mage, jour  pour  jour,  le  duc  Wenceslas  vendit  à  Guillaume,  comte 
de  Namur,  non  seulement  IMirwart  et  ses  dépendances,  mais  aussi 
plusieurs  autres  châteaux,  forteresses,  maisons  et  terres,  savoir  : 
Orchimont,  Lompré,  Nassogne,  Seny,  Terwagne,  Viilance,  Vireul, 
Graide,  Maissin,  Havinne,  P'ocant,  Neuville,  Martousin  (1). 

Le  duc  Wenceslas  avait  confié  la  garde  de  Mirwart  et  la  charge 
d'avoué  de  Saint-Hubert  à  Guillaume  l'Ardenois,  seigneur  de  Spon- 
tin,  chevalier  (14  janvier  1360,  style  de  Gambrai).  Gelui-ci  se  disait 
alors  châtelain  et  lieutenant  du  château  et  de  l'avouerie.  Le  comte 
de  Namur  le  chargea  de  prendre  possession,  en  son  nom,  des 
châteaux,  forteresses,  terres,  que  nous  venons  de  nommer  et  d'en 
être  ((  gouverneur,  wardain  et  lieutenant.  »  C'est  ainsi  que  ce 
personnage  réunit  le  commandement  de  toutes  les  places  et  terres 
qui  formaient  au  nord-ouest,  les  limites  ou  les  marches  de  la  pro- 
vince de  Luxembourg.  Le  duc  Wenceslas  leur  donnait  lui-même 
ce  nom  de  marches,  et  il  en  avait  d'abord  conhé  la  garde  â  trois 
chevaliers,  savoir:  Guillaume  l'Ardenois,  Huet  ou  lluart  d'Autel 
et  Thierry  de  Werkenheusen.  Lon^u'il  les  eut  vendues,  il  déclara 
par  écrit  qu'il  annulait  la  commission  donnée  aux  deux  derniers 
chevaliers  (16  mars  1361)  (2). 

XVI 

Service  militaire.  Devoirs  de  Vauoué  en  sa  qualité  de  capitaine  et  ses 
droits.  Devoirs  et  droits  des  habitants.  Mirwart  rentre  en  la  posses- 
sion du  duc  Wenceslas.  Les  droits  de  mainmorte  et  de  demeurance 
convertis  en  rente  annueUc.  L'obligation  de  voiturer  le  bois  de 
chauffage  également  convertie  en  rente,  puis  rachetée  par  les  habi- 
tants forains  de  la  mairie  de  Saint-IIubert.  TJiicrry  de  Werkcnhciisc, 
châtelain  à  vie. 

«  Les  manans  et  habitants    de    la    terre-Dieu-et-Saint-Hubert 
et  de  l'avouerie  de  Mirwart  dolent  ostro  menez  et   traitez    par 
droict  et  par  loy,  et  à  l'enseignement  des  eschevins,  et  par  les  an- 
ci  >  St.  G  en,  p.  'J31. 
(2)St-Genois,  Ibidem. 
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(;i(jiis  ii.sii;4(isaccoiisliiiiiu/.  »  Tri  «'st  !»•  ^'raiid  |jriii«i|j»j  (ju'invoqtniut 
l(!S  Icaiilrs  on  colIri^M'S  ('"r-licvinaiix  di-  la  Ici  r<î  'II*  Saiul-IIiihert,  en 
Irir  d'iiii  iccoiij  (lu  M  juillfl  l.{<i.{.  ('.'•  iii«iiif  priiiripc  avait  déjà 
éti!  i;i|i|M|r,  li(MitLî-deiix  ans  auparavant,  dans  on  rtM'ord  (ju»»  nous 
avons  lait  roiniaiti-c.  Il  rl.iil  cImt  un  peuple.  |»arce  (\\i'\\  le  ^.'ai'an- 
tissait  de  loiit  .uliilr.uiv. 

A  l'riKxpn'  ipii  nous  occu|ii',  il  existait  des  doutes,  peut-être 
des  niésinlelli;.^LMices,  par  rappoil  au  scrviee  niililairL'.  C'était  l'a- 
voué (|ui,  connue  pailout  ailleurs,  connuandait  la  forre  |)nhli(|ue. 
Mais  dans  (pielles  condiiions  ut  du  (jnullu  manière  pouvait-il  ap|)u. 
ler  les  liahilards  sous  les  arniesV  C'est  ce  «pie  vont  nous  apprendre 
ciui]  !(  aul(''S,  réunies  dans  <e  hul  jiar  ordre  de  l'abbé  de  Saint- 
llubeil,  savoir:  celles  de  Saiul-llultei  I,  de  liras,  de  (llievii^'uy,  ilu 
Freux  ut  de  Moircy  (1). 

Après  avoir  unoncûleur  ^raiid  piincipe,  les  léautùs  déclarent  ce 
([ui  suit: 

1"  ï.orstiu'il  s'agit  de  défendre  les  droits  du  pays  ou  de  garantir 
ses  lialjitants  d'entreprises  ({uelconrpies  (jui  les  empêcheraient 
d'être  «  menés  à  droil.  »  le  pays,  sur  l'ordre  de  l'avoué,  est  tenu 
de  s'armer,  cliacuu  selon  sa  comlition,  et  de  marcher  sous  sa 
conduite;  mais  le  prévôt  doit  i)ourvoir  convenablement  à  toutes 
les  dépenses. 

2°  Si  révèquc  du  iiègu,  ou  le  prév(H  de  Uouillon,  su  voit  forcé 
de  défendre  la  terre-Dieu-et-Saint-Lambert,  dès  que  le  prévôt  de 
Bouillon  aura  convoqué  le  châtelain  de  Mirwart,  celui-ci  doit  pro- 
clamer la  prise  d'armes,  suivant  la  coidume.  Cela  fait,  il  se  rendra 
à  Saint-Hubert,  près  de  la  Croix,  et  requerra  le  maire  de  déployer 
la  bannière  et  de  la  mettre  en  main  au  porte-étendard.  Alors  le 
maire  et  tous  les  habitants  doivent  se  ranger  à  la  suite  du  châte- 
lain, pour  aller  servir  monsieur  de  Liège  et  défendre  la  terre-Dieu- 
et-Saint-Lambert.  Quant  aux  Irais  supportés  par  le  châtelain  pour 
son  entretien  et  celui  de  sa  suite,  il  doit  en  être  dédommagé  par 
monsieur  de  Liège  et  par  lu  prévôt  de  Bouillon. 

3*>  En  aucun  cas,  quelque  grands  que  soient  les  besoins,  on  ne 
peut  exiger  des  habitants  qu'ils  fournissent  aux  seigneurs  boeufs, 
moutons,  voitures,   chevaux,  pour  l'entretien  de  l'armée  et    le 

(1)  Pouiciuoi  ne  trouve-t-on  pas  ici  la  féaiité  de  Grupontî  Parce  qu'elle  avait  des  oblisatioas  ditlé- 
rentes  de  celles-ci,  à  raison  de  ses  rapports  plus  immédiats  avec  !e  pays  de  Liège. 
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transport  des  bagages.  Ils  n'ont  d'autre  obligation  que  de  servir, 
comme  il  vient  d'être  dit. 

¥  Qui  que  soit  l'avoué,  s'il  entreprend  une  guerre  autre  que 
pour  la  défense  de  la  terre-Dieu-et-Saint-Lambert  et  Saint-Hubert, 
les  habitants  n'ont  aucune  obligation  de  le  suivre  (1). 

Quels  étaient  le  seigneur  et  le  châtelain  de  Mirwart,  au  moment 
où  l'abbé  de  Viele  faisait  faire  ce  record  (1363)?  Impossible  de  le 
dire.  Ce  qui  est  certain,  c'estque  le  comte  de  Namur  posséda  fort 
peu  de  temps  la  seigneurie  qu'il  avait  rachetée  en  i36i;  car,  le  11 
septembre  1364,  elle  était  déjà  rentrée  en  la  possession  du  duc 
Wenceslas  et  elle  avait  pour  châtelain,  non  plus  Guillaume  l'Ar- 
denois,  mais  Thierry,  sire  de  Werkenheuse,  chevalier.  Seulement 
il  ne  m'est  tombé  sous  la  main  aucun  acte  relatif  à  cette  nouvelle 
translation.  Tout  ce  qu'il  nous  est  permis  de  faire,  c'est  de  signa- 
ler le  fait,  en  avertissant  que,  cette  fois  encore,  il  y  aura  peu  de 
stabilité  dans  les  nouvelles  dispositions. 

Un  événement  des  plus  considérables  pour  la  terre  de  Saint- 
Hubert  s'accomplit  fort  peu  de  temps  après  la  restauration  à 
Mirwart  du  duc  de  Luxembourg  (Il  septembre  1364).  Il  s'agit  de 
la  suppression,  ou  plutôt  delà  transformation  des  droits  demain- 
morte  et  de  demeurance  (2). 

A  la  suite  de  plusieurs  pestes,  les  Ardennes  s'étaient  singuliè- 
rement dépeuplées  et  appauvries.  Le  duc  et  le  châtelain  se  mirent 
d'accord  avec  l'abbé  de  Saint-llubert,  pour  apporter  un  remède  à 
cet  état  de  choses.  Le  remède  consistait  à  remplacer  ces  deux 
droits  par  une  contribution  annuelle.  Pour  l'amour  de  Dieu,  di- 
sent-ils, dans  leur  lettre  d'affranchissement,  pour  le  salut  des 
âmes  de  nos  prédécesseurs,  de  nous-mêmes  et  de  nos  successeurs, 
et  à  la  prière  de  tous  les  habitants  du  pays,  pour  attirer  des 
étrangers  dans  nos  terres  dépeuplées  par  les  pestes,  pour  en  aug- 
menter le  rapport,  à  notre  prolit  et  à  celui  de  nos  successeurs, 
nous  remplaçons  ces  deux  droits  par  une  rente  amuiclle  d'un 
quartel  d'avoine,   mesure  de   Saint-Hubert,  et  d'une  poule,  rente 

(1)  Mon  curlul.  de  St-lliib.,  à  ciîtle  ilate. 

(2)  Mainmorte,  droit  qui  confère  au  seigneur  une  partie  plus  ou  moins  grande  d.-  riiérllage  de  son  vas- 
sal; tiemeitrancc,  résidence,  droit  qu'on  lui  paye  pour  être  autorise  à  se  llxor  dans  ses  terres.  Kemar- 
quons  comment  s'accomplit,  pour  un  petit  coin  de  torie,  la  dernière  phase  de  celte  immense  révolution 
qui,  dans  le  monde  chrétien,  remplaça  pacillquement  l'esclavatie  par  la  liberté.  Gr.'ice  ;\  l'Kglise  l'esclavo 
était  devenu  serf.  Le  serf  devint  mainmortable  et  aujourd'hui,  i  l'ombre  d'un  cloître,  le  niainmorlablo 
devient  bourgeois,  c'est-à-dire  libre. 
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payal)lt'  i);ii'  rcux  (jui  (Icvaitui  la  uiortomain  ft  la  demeiirance. 
Ciîttc  r('iit(,'  scia  parla^^'t'f  ciilic  les  livfonciors  ut  l'avoin'*,  roiiim»' 
r/'laiciil  l(;.s  piodiiils  des  i\r\i\  dinils  sii|(|irim»';s  Cl). 

Iiciiiar(|ii()iis,  a\anl  d'abaiidoiiiit  r  ce  doriimcid,  It'S  litres  duiî- 
iirs  au  rliàlclaiii  de  Miruail  :  siir  dr  WfikridM'iisL»,  chevalier, 
vicaiiT  dii  diif  in  la  Iciit-  i\c  Miiwarl  cl  d.ms  l'avoiierie  de  Sairil- 
Iliibcrl,  liciiltiiaiil  à  vir  ri  dt''|iiili'-  de  sou  Ifcs  clifi-  c\  \i-i\i>\\\i'- 
scîij^'iieiii'. 

Dans  la  seconde  iiioili"'  du  (|iiatoi/.iriii(;  siècle,  la  forteresse  de 
Miiwail  devait  avoir  un  |io|)ulaiiou  ronsidérable.  A  la  \érité  nous 
lie  i)ou\()US  eu  juj^er  (|ue  jiai'  un  seul  l'ail,  mais  il  e>l,  eonvaiiK/aid. 
I.e  voici. 

Les  localités  d(!  Suniid,  d'Ilaliival,  de  Lorey,  de  (llierrnont, 
dWrville,  et  de.  (li  ii|>oul  élaieiil  obli^'ées  de  charrier  le  bois  dont 
ou  avait  besoin  au  eliàleau  ile  Miiwait.  Or  on  eu  brûlait  nue 
telle  ([uantité  (jue  c'était  là  luie  loui'de  charge,  dont  les  habi- 
lanls  se  i»laiii;uirent  au  duc  Wcnccslas.  (!o  iirince  abolit  cette 
prestation,  le  '2.'{  décembre  liWl,  à  la  condition  ([iie  chaciue  mé- 
nage desdites  localités  lui  payerait  anniiellenieid  un  ([iiartel  d'a- 
voine. 11  était  convenu  toutefois  ipic,  sil  venait  personnellement 
an  château,  lui,  la  duchesse  sa  femin»!  ou  ses  successeurs,  ces 
mêmes  villages  devraient  voilurer  le  bols  de  chanlTage.  De  même 
s'il  s'agissait  de  bâtir,  les  mêmes  villages  devraient  amener  les 
matériaux  comme  ils  l'ont  fait  jusqu'ici.  Hors  ces  cas,  le  châte- 
lain ne  peut  rien  exiger  d'eux  sous  ce  rapport  (2). 

La  mairie  de  Saint-llubert  se  composait  de  la  franchise  ou  de 
la  ville,  et  de  la  non-franchise  ou  des  ((iialre  villages  suivants  : 
Hatrival,  Arville,  Lorcy,  Chermont.  Au  nom  de  ces  quatre  loca- 
lités, le  prévôt  de  Neufchâteau,  nommé  Henrot  Bodet,  acheta, 
pour  quatre-vingts  francs  de  l'rance,  au  duc  Wenceslas,  la  rente 
qu'elles  devaient  lui  payer  annuellement  par  suite  de  la  suppression 
des  susdits  charriages.  Après  quoi  il  convoqua  les  habitants  de 
ces  quatre  villages  pour  prendre  les  arrangements  nécessaires  et 
passer  l'acte  de  vente.  L'assemblée  se  tint  à  Saint-Hubert,  dans 
la  maison  d'Arnoul  le  Fournier,  le  27  décembre  1381,  quatre  jours 

(1)  Mon  Carlul.  de  St-Hub.  à  cette  dnte.  d'après  l'original. 
(•2)  Mon  Cartul.deSl-Hubert,  1381. 
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seulement  après  l'affranchissement  accordé  par  le  duc  (1).  Le  pré- 
vôt de  Neafchàteau  était  accompagné  du  sergent  de  Mirwart,  nom- 
mé' Godefrien  de  Remagne  et  de  Jean  de  Lompré,  prêtre  et  notaire 
impérial.  Les  habitants  des  quatre  villages  étaient  au  rendez- 
vous. 

Le  prévôt  leur  exposa  les  faits  et  leur  dit  que  la  somme  à  payer 
était  de  quatre-vingts  francs,  y  compris  son  salaire  et  celui  du 
sergent,  payables  dans  la  quinzaine.  Il  pria  ensuite  chacun  des 
villages  d'élire  quelques  personnes  qui  agiraient  au  nom  de  la 
communauté.  Ceux  d'Hatrival  et  d'Arville,  nommèrent  chacun 
quatre  réprésentants.  Lorcy  et  Ghermont  n'en  nommèrent  qu'un 
seul  pour  les  deux  localités. 

La  première  déclaration  que  firent  ces  députés,  c'est  qu'ils  ré- 
présentaient uniquement  la  non-franchise  de  Saint-IIubert,  et  nul- 
lement les  communautés  de  Smuid  et  de  Grupont,  bien  qu'ils 
eussent  appris  que  ces  deux  communautés  payeraient  volontiers 
leur  part.  Ils  se  portèrent  ensuite  cautions  pour  leurs  propres 
communautés,  et  l'acte  fut  rédigé,  en  présence  de  messireToseau, 
curé  de  Saint-Hubert  et  de  trois  autres  témoins  (2). 

XVII. 

Minuari  cédé  de  nouveau  au  comte  de  Namar.  Il  devient  la  propriété 
de  Jean,  son  second  (Us.  Engelbert  de  la  Marck  lai  achète  cette  sei- 
gneurie. 

Le  duc  Wenceslas  mourait  le  8  décembre  1383.  Son  neveu, 
Wenceslas  II,  lui  succéda.  Etant  roi  de  Bohème,  il  ne  vint  dans 
le  duché  de  Luxembourg  ([ne  l'iinuéc  suivante.  Lequel  de  l'oncle 
ou  du  neveu  rejeta  de  nouveau  la  seigneurie  de  Mirwarl  dans  la 
maison  de  Namtu-?  Mes  nu-herches  n'ont  pu  le  découviir;  mais 
on  sait  que  Wenceslas  H  engagea  la  idiipai'l  des  stMgueuries  lu- 
xembourgeoises, et  (|u'il  se  trou\ail  sou\(MiI,  mais  surtout  en 
L388,  dans  une  gi'amk'  [)ôiiuiio  (Targeul.  Peul-élic  est-ce  à  cette 
date  que  le  nouveau  duc  fut  couliaiiit  d'aller  puiser  dans  la  bourse 


(1)  L'acle  porte  A  l;i  vérité  lliMV,.  mais  c'i'sl  l'an  île  la  Nali\ilo.  >.lyle  de  l,it't;o.  Or  ou  sait  que,  depuis  133^i 
on  s'en  tenait,  à  Li6t;e,  exaclcnioiit  à  l'aniiéu  dite  de  la  Nativité. 
('2)  Mon  Cait.  Si.  Hub.,  à  cette  date. 


, 
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fin    comtn   do   Nainm-   Ctiillaiiiii.'   1.-   IUcIil',    hoiirsf    toujours   (ju- 
vrrlc,  iiioycniiaiit   liypolliriiuc. 

Celui-ci  moiiiiit  en  i;{!)|.  La  scigncMiri»'  (1«;  Mirwait,  <ic  riirme 
que  folh's  (\t'  Lompiv  d  d,.  \  ill.ui.f'  tK?  dcvinn-ul  j>a>  la  jtroi)ri<''lL' 
de;  sou  fils  fl  successeur  uuuicdial,  (iuillamue  il;  ruais  de  Jean, 
sou  second  lils,  (|ui  siicrjVla  pins  tard  à  son  frère. 

Depuis  r»''|)iscnj)al  d'Adolphe  de  la  Marek  (l.ll.J^  In  re  du  couiU* 
de  la  Marck  eu  Wesplialie,  plusieins  uHMubres  de  cette  famille 
s'étaient  liouoialdeuieut  élahlis  dans  la  pi(nince  de  Liè^^e  et  aux 
environs.  I/uu  d'eux,  Mt)i,'(,'ll)erl,  chevalier,  sei^'uenr  de  Loverval, 
el  Marie  de  Seraiii;:,  sa  fenmie,  achelèivul,  le  I  mai  lil'.Ji,  à  .leaii 
de  NauHU-,  sei^^'ueur  de  Vineudaje  et  de  l'.enaix,  «  tons  ses  droits 
sur  les  forteresse  et  terres  de  Muwarl,  Lonipré  et  de  Villanche, 
que  ledit  Jean  de  Xainur  ti.'iioil  en  eu^'agère  du  duc  de  Ln.xein- 
\u)uv'^.  »  Il  est  convenu  que  si  le  roi  des  Romains  et  de  Holième, 
ainsi  que  Josse,  marquis  de  Moravie,  voulaient  en  faire  le  rachat, 
Knj^'clljcrt  et  sa  femme  reudraieuf  à  .lean  de  Xamur  a  les  lettres 
obligatoires  (1).  » 

Telle  est  la  première  apparition  à  .Mirwart  de  cette  famille  cé- 
lèbre qui  va  non  seulement  le  posséder  pendant  trois  cent  et  neuf 
ans,  mais  en  faire  l'une  de  ses  principales  résidences  et  son  second 
berceau. 

Au  moment  d'aborder  le  quinzième  siècle,  rappelons  en  deux 
mots  le  lamentable  état  que  va  piésenter  le  duché  de  Luxem- 
bourg. Tour  à  tour  vendu,  soit  en  détail,  seigneurie  par  seigneu- 
rie, à  qui  voulait  en  donner  de  l'argent,  soit  en  gros,  c'est-à-dire 
dans  son  ensemble,  d'al)ord  à  Josse  de  Moravie  par  le  roi  \Ven- 
ceslas,  puis  au  duc  de  Bourgogne  par  Josse  de  Moravie,  puis  de 
nouveau  par  le  roi  au  duc  de  Brabant,  mari  d'Elisabeth  de  Gor- 
litz,  comment  ce  pauvre  pays  ne  se  serait-il  pas  etVondré  dans  le 
désordre  et  la  misère  ? 

Du  reste  la  désolation  ne  sera  pas  moindre  dans  l'empire.  On  y 
verra,  en  4410,  jusqu'à  trois  empereurs  à  la  fois  :  Wenceslas,  Si- 
gismond  et  Josse  de  Moravie,  tous  trois  de  la  maison  de  Luxem- 
bourg. J^e  premier  était  le  duc  légitime  de  Luxembourg,  le  second 
devait  en  être  le  successeur,  le  troisième  en  était  le  duc  enga- 
giste. 

(1)  .\rchiv.  de  Luxemb.,  cop.  des  titres.  IV  vol.  i'  •28\.<  V'  :  Publicat.  hisl.,  lorae  XXV.  p,  R'. 
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Comme  pour  mettre  le  comble  à  la  confusion,  le  roi  Wenceslas 
prescrivit  un  jour  aux  villes  et  à  la  noblesse  luxembourgeoises  de 
faire  le  serment  de  fidélité  au  duc  engagiste,  Antoine  de  Brabant, 
et  à  Elisabetli  de  Gorlitz,  sa  femme.  Les  villes  obéirent,  mais  les 
nobles  résistèrent,  prétendant  que  le  prince  n'avait  pas  le  droit 
de  mettre  leur  pays  à  l'encan.  Ils  furent  soutenus  d'abord  par  le 
duc  d'Orléans  et  ensuite  par  le  roi  Sigismond. 

Des  combats  et  des  sièges  eurent  lieu  en  1412  et  1413.  Ensuite 
on  tint  des  conférences  et  l'on  finit  par  s'entendre  momentané- 
ment, à  l'arrivée  de  Sigismond  à  Luxembourg  (2  janvier  1417). 

C'est  au  milieu  de  ces  complications  que  les  seigneurs  de  la 
Marck  parvinrent  à  dégager  la  seigneurie  de  Mirwart. 


SECONDE  PARTIE. 

LES  SEIGNEURS  DE  LA  MaRCK  ET  D'ArEMBERG. 

I. 

Engelberl  de  la  Marck.  Jean  de  Namur.  Evrard  III  de  la  Marck. 

Le  premier  seigneur  de  la  Mai'ck  c{ui  posséda  ^lirwart  descen- 
dait, au  quatrième  degré,  du  fondateur  du  comté  de  la  Marck,  en 
Westplialie.  Engelbert  de  la  Marck  en  elfet  avait  pour  père  Engel- 
bert  le  Jeune,  pour  aïeul  Evrard  I,  pour  bisaïeul  Engelbert  I,  et 
pour  trisaïeul  Adolphe. 

Mais  Engelbert  et  Marie  de  Seraiug,  sa  femme,  n'eurent  jamais 
la  jouissance  tranquille  et  parfaite  de  leur  nouvelle  seigneurie,  en 
partie  peut-être  à  cause  du  manque  de  ratilication  du  roi  Wen- 
ceslas,  duc  de  Luxembourg,  mais  surtout  parce  que  le  nouvel  ac- 
quéreur, manquant  de  numéraire,  fut  obligé  de  remettre  encore, 
pendant  bien  des  années,  laseigueiu'it;  de  Mirwart  entre  k^s  mains 
du  vendeur.  Toujours  est-il  qu'en  14L2  (24  avril)  Jean  de  Namur 
se  disait  encore  seigneur  de  Mirwart  et  de  Lompré,  etqii'iltit 
alors  une  convention  avec  Frédéric  de  nrandeni)ourg,  seigneur  de 
Clervaux,  pour  mettre  iiii  à  un  procès  relatif  au  ban  (\c  Mir- 
wart (1). 

(1)  Voir  la  copie  île  oel  acte,  d'aprojs  l'original,  Public.  In^t.  Lux.,  t.  XWVI,  p.  143. 
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ÏAi  liullt'liii  (If  riiisliliiL  Lir^'oois  montioniir  nu  acte  de  l'an- 
n(''0  V.Y.n,  on  l'iOT,  dans  I'miucI  il  csl  pailr  d'un  cmiiinril  df?  neuf 
niillr  li\it's,  liiil.  à  Jean  dt-  Nannu'  par  llnail  d'AiiN-l,  drossaid  du 
dnc.lit';  {\f  I ji\(  iiilionrj^',  cnijunnl  liy|M)t|jt''(|n<' >ni- Mirwail,  Loiiipié 
(ît  Villaiicf.  OItc  analyse  Irop  ^nrcinlc  nons  a|»prend  du  moins 
coinin(Mil,  Miiwarl  a  été  i-endn  inoinenlan/incnl  à  la  niaixm  il(i 
Nainiu-  (I). 

Evrard  III  a\ail  succédé  à  son  p<"ic  rn  1:{h7.  Il  oi  mentionné 
<lans  le  di'cicl  irnnion  des  nobles  et.  d(,'s  villes  du  dnelié  de  Lu- 
xemliouit;,  poin-  le  mainlien  d(;  l'ordre  pul)lie,  décret  publié  par 
le  roi  Wenceslas,  en  i:W8  (2).  Il  l'est  encore  dans  l'ordre,  donné 
par  ce  j)iiiice  aux  comles  el  aux  barons  Lnxembonri^'eois,  de  re- 
coimailic,  comme  en^'ai^ish-  du  duché,  le  due  de  IJiabant  Antoine, 
mari  d'Elisabeth  de  (loriit/,  rJb  novembre  IM.'i;.  Mais,  depuis  le 
joui' (15  décembre  Tilit;  où  la  noblesse  avait  déclaré  (jue  le  roi 
devait  piéalablemenl  la  relever  du  serment  lail  à  lui-même,  elle 
ne  tenait  plus  aucun  compte  de  semblables  injonctions  (li). 

Quant  à  Engelbert  de  la  Mai'ck,  il  avait  i)erdu  son  fds  uniipie 
Jean  et  il  ne  son^'eait  pas  à  libéi'er  Mirwart  pour  le  transmettre  à 
son  gendre  Gérard  de  Bastogne.  H  iieiimt  volontiers  à  Kvraid  III. 
son  neveu  à  la  mode  de  Bretagne,  de  faire  toutes  les  démarches 
nécessaires  pour  dégager  à  son  prolit  la  seigneurie  de  Mirwart. 

Celui-ci  s'adressa  donc  à  Sigismond,  roi  des  Romains  et  duc 
de  Luxembourg  et  en  obtint  l'autorisation  désirée  (29  décembre 
44*20).  Bientôt  après  fut  consommé  un  fait  dont  il  s'agissait  depuis 
plus  de  vingt-six  ans  (1-). 

Dès  ce  moment  plus  rien  ne  s'opposait  à  ce  ([ue  le  seigneur  de 
Mirwart  fit  «  sur  l'autel  de  Dieu  et  monsieur  Saint-Hubert,  »  le 
serment  que  requérait  sa  charge  d'avoué.  Il  s'acquitta  de  ce  devoir 
le  3  février  1421,  à  l'imitation  du  duc  Wenceslas  I  (5). 

Ce  puissant  seigneur  se  signala  dans  plusieurs  expéditions  ([u'il 
entreprit,  au   prolit  de  la  France  et  de   l'évéché  de  Liège,  contre 

(1)  Tome  VII,  p.  512.  Seulement  on  a  vu  dans  cet  acli-  un  nom  par  trop  liégeois  :  Hubert  d'Aubel,  au  lieu 
de  Huart  d'.\utel. 

(2)Publicat.  hist.  Luxemb.,  t.  XXV,  p.  87. 

(3)  Ibidem,  pp.  183,  148. 

{\)  Ilist.  de  Luxemb.  par  Berlliolet,  tome  VIII,  1"  preuve.  On  y  voit  une  localité  de  plus  :  Mimanvy  ? 
Mais  aussi  le  prix  du  retrait  est  921)0  livres,  au  lieu  de  iVi^i.  Voir  les  pièces  justlficat.  N*  III. 

(5)  On  verra  la  foiTTiule  de  ce  serment  dans  le  Cantaloriump.  2(;»2  ;  dans  les  Coutumes  des  pays  dn 
duché  de  Luxembourg  ,  p.  ?54. 
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les  comtes  de  Roussy  et  d'Armagnac,  et  surtout  contre  le  duc  de 
Bourgogne.  En  lui  accordant,  pour  récompense,  l'avouerie  de 
Bouillon,  l'évêque  de  Liège  aurait  dû  prévoir  que  c'était  là  le  pre- 
mier acte  de  la  transmission  de  ce  duché  à  la  maison  de  la 
Marck.  L'historien  Fisen  en  fait  un  reproche  sévère  à  l'évêque 
Jean  de  Heinsberg.  Ce  prélat,  dit-il,  a  cru  qu'il  suffisait  de  se  po- 
ser avec  éclat  comme  duc  de  Bouillon.  Il  vint  en  grande  pompe 
dans  cette  ville.  Le  gouverneur  Evrard  de  la  Marck  alla,  comme 
un  fidèle  vassal,  à  sa  rencontre  et  lui  présenta  les  clefs  tant  de  la 
ville  que  de  la  forteresse.  L'évêque  et  toute  sa  suite  logèrent  au 
château;  le  comte  et  ses  gens  allèrent  s'établir  en  ville.  Après 
avoir  reçu  le  serment  de  tous  les  personnages  en  charge  et  toutes 
les  marques  possibles  de  respect  et  d'honneurs,  l'évêque  laissa 
aux  mains  du  comte  le  gouvernement  du  duché  et  repartit  pour 
Liège.  Après  quoi,  il  continua  de  se  dire  duc  de  Bouillon  et  ses 
successeurs  firent  comme  lui.  En  agissant  ainsi,  le  prélat  n'a  tenu 
aucun  compte  des  leçons  de  l'histoire.  Il  n'a  osé  donner  un  suc- 
cesseur à  Evrard  de  la  Marck,  bien  que  tout  le  monde  en  comprit 
la  nécessité.  Mais  il  craignait  le  mécontentement  de  cette  riche 
famille,  dont  l'influence  s'étendait  sur  toute  l'Ardenne.  Echapper 
ainsi  à  des  difficultés,  c'est,  dit  l'historien  Liégeois,  les  trans- 
mettre à  ses  successeurs,  bien  plus  inextricables  qu'elles  n'étaient 
d'abord  (1). 

Quelques  années  plus  tard,  Evrard  III,  al)andonné  de  l'évêque 
de  Liège  et  du  roi  de  France,  se  vit,  seul,  aux  prises  avec  le  puis- 
sant duc  de  Bourgogne.  11  fut  vaincu.  Ensuite,  menacé  par  les 
troupes  du  roi  de  Fi-ance,  qui  n'osait  se  commettre  avec  le  duc 
de  Bourgogne  (2),  il  se  retira  à  Liège,  où,  dit-on,  il  mourut  de 
cha.Lîrin  en  1449. 


Jacques  de  la  Marck.  Il  refuse  de  faire  hommage  à  la  cour  de 
Bouillon.  Plainien  portées  à  Liège.  Jacques  lègue  Mirwart  d 
ses  noueux.  Plusieurs  prétendants  à  la  seigneurie  de  Mirwart. 
Guillaume  de  Bolland,   l'un  des  deux  exécuteurs  testamentaires, 

(1)  llist.  eccl.  leod.,  l.  Il,  p.  l'.iT. 

('2)  Pregnon,  llisl.  de  Sedan,  1. 1,  p. 01. 
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esit  nommé  châtelain  par  le  duc  de  IJourfj<j<jne.  Il  prèle  à  Saint- 
Iluberl  le  serment  d'avoué,  malgré  la  défense  faite  à  iahhé  par  l'é- 
vé(jue  dr  Lirifr.  Les  exécuteurs  testamentaires  rendent  Mini>art 
au  seigneur  de  CnH/.  Plnintes  des  la  Marclc  à  la  lour  du  duc  de 
Bourgogne. 

V<*rs  l'afiiit'c  li'il,  Ir  «•niiiii!  Kvrai-(l  III  .iviiil  dorinù  la  seij,'n(Miri«i 
(lo  Mirwiiil  ;i  .l;ic(|ii('s,  son  second  lils.  (  le  jcnfic  seigneur  refusa 
lV(\\\  faire  iioniniai^e  à  la  conr  <lf  r.onillon.  Alors  les  abbés  (l«i 
Saint-lliiiieil,  de  Sla\clol,  el  dr  j'ion-nne  s'en  plaii^nirenl  à  l'é' 
vè(iii(j  du  Liè^'e,  (|ni,  à  son  loin',  s'en  plaii^nil  dans  nne  assemblée 
^'«"îiiéralu  dos  habitants  de  la  ville  île  Lit-^e  (17  ninr-nibi-e  W'rl). 
Après  révèijne,  \v.  buuri^iiiesli'e,  (loiii'anlde  Liers,  pi'it  Ini-nxine 
la  parole  ponr  appuyer  ces  plaintes.  C'est  chose  évidente,  dit-iL 
que  la  terre  et  la  forteresse  de  Mirwart  relèvent  i\{[  due  de  Houil- 
lon,  c'est-à-dire  de  révè(jne  de  Liège.  Pei*sonne  n'ignore  en  elïet 
que  les  (piatre  pairs  de  ce  duché  sont  :  l'abbé  de  Saint-Hubert  et 
les  seigneurs  de  Mirwart,  d'Orjo  et  de  llierge. 

Il  en  est  ainsi,  reprit  l'évèque.  Comment  donc  s'imaginer  la  har- 
diesse d'un  pareil  refus,  sinon  en  supposant  que  son  auteur  s'est 
assuré  la  protection  d'un  puissant  suzerain. 

Ces  mots  étaient  couverts,  mais  il  n'y  eut  personne  (jui  n'en 
comprit  le  vrai  sens;  car  tous  savaient  que,  malgré  les  elTorts  du 
duc  de  Saxe  et  de  ses  partisans,  le  duc  de  Bourgogne  s'arrogeait 
alors  la  toute-puissance  dans  le  duché  de  Luxembourg  (1). 

L'évèque  de  Liège  était  dans  le  vrai,  .lacques  de  la  Marck  avait 
pris  bien  décidément  le  parti  du  duc  de  Bourgogne.  Ce  revire- 
ment s'explique  sans  peine  :  l'évèque  avait  abandonné  Evrard  III, 
père  de  Jacques;  celui-ci  abandonna  l'évèque.  La  Chronique  de 
Zantfliet  nous  apprend  que  c'est  surtout  à  ce  seigneur  et  à  Rup- 
pert,  comte  de  Vernenbourg,  que  l'on  doit  les  succès  de  Philippe 
le  Bon  dans  le  duché  de  Luxembourg  et  notamment  la  prise  de 
la  capitale  de  ce  duché  (M  décembre  1443).  C'est  lui  encore  qui 
fournit  au  duc  ^  une  grosse  bombarde,  *  pour  faire  le  siège  de 
«  la  place  et  forteresse  »  de  Villy  (lli3).  Il  mourut  peu  de  temps 
après  (2). 

(i)  Chroniq.  de  Jean  de  SUvelot,  p.  521  ;  Public.  Lux.,  t  XXVIII,  p.  96. 

(2)  Ampliss.  collecl.  Marten.  etc..  t.  V,  p.  448;  Archiv.  de  Lille,  B.  153i;  Publicat.  hist.Lux.  t.XXVIlI.pp. 
174,  175. 
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Jacques  de  la  Marck  avait  fait  son  testament  en  faveur  des  en- 
fants encore  jeunes  de  son  frère  aîné  Jean,  seigneur  de  Sedan 
(1444).  Il  avait  choisi  pour  exécuteurs  testamentaires  Guillaume  de 
Bolland,  seigneur  de  Piollé,  et  Jean  de  Malberg.  Mais  ceux-ci  furent 
accusés  d'avoir  mal  rempli  un  mandat  de  confiance.  Le  seul 
fait  bien  certain,  c'est  que  immédiatement  après  la  mort  du 
seigneur  de  Mirwart,  plusieurs  personnages  réclamèrent  cette  sei- 
gneurie à  divers  titres.  C'étaient  :  Jean  de  la  Marck,  sans  doute 
pour  ses  enfants;  Evrard,  son  frère;  Jean,  seigneur  de  Wesemael, 
agissant  au  nom  de  sa  fille,  veuve  du  défunt,  enfin  les  exécuteurs 
testamentaires  eux-mêmes,  qui  prétendaient  avoir  aussi  des  droits 
sur  Mirwart.  Cette  affaire  si  compliquée  fut  bientôt  déférée  au  tri- 
bunal du  duc  de  Bourgogne  et  de  Luxembourg,  lequel  chargea 
l'un  des  exécuteurs,  Guillaume  de  Bolland,  de  gouverner  et  d'ad- 
ministrer la  forteresse  et  la  seigneurie. 

L'évêque  de  Liège  instruit  de  ce  recours  au  duc  et  de  l'intention 
qu'avait  le  nouveau  châtelain  d'aller  faire  à  Saint-Hubert  le  ser- 
ment prescrit  aux  avoués,  s'empressa  d'envoyer  «  à  l'abbé,  aux 
vassaux,  aux  hommes  subjects  et  surcéans  de  Dieu  et  Saint-Hu- 
bert, »  une  longue  missive,  dans  laquelle  il  leur  défend  de  rece- 
voir le  serment  de  Guillaume  de  Bolland  en  qualité  d'avoué,  avant 
qu'il  ait  fait  hommage  à  Bouillon,  comme  pair  et  vassal  de  ce  du- 
ché (1). 

Malgré  cette  défense  le  nouveau  châtelain  de  Mirwart  fut  admis 
le  2  octobre  suivant,  à  faire  le  serment  d'usage,  la  main  appuyée 
sur  l'autel  de  Saint-Hubert.  Il  jura  donc  que,  dans  l'exercice  de 
sa  charge,  il  sera  «  bon  et  féal  envers  les  religieux,  les  bourgeois 
et  les  masuyers  de  l'abbaye  ;  il  respectera  et  défendra  leurs  fran- 
chises et  leurs  ptivilèges,  il  traitera  les  bourgeois  selon  la  loi  et 
l'avis  des  échevins,  au  lieu  même  de  leur  habitation.  >  Après 
quoi  l'abbé  de  Vervoz  lui  donna  acte  de  ce  serment. 

Les  témoins  de  l'avoué  furent  :  le  damoiseau  Jean  de  Damery, 
avoué  d'Aywerle  ;  Janson  le  Braconnier,  Gose  deSprimont,  Giien- 
deus  d'Aywerle  et  Jean  de  Recogne.  Aux  côtés  de  l'abbé,  siégaient, 
comme  hommes  de  lief  :  le  prieur  de  l'abbaye,  doin  (iilles,  cloustre, 

(1)  Mon  cartul.  Ms.  de  S-H.,  "J  ocl.  l'i'i,").  «  Giiillaumo  île  Boulant,  chevalier,  scik;neiir  do  Roley,  Dave, 
Montjardin,  coBseiller  provincial  de  Luxembourg  en  1  Wi,  chastelain  de  .Mu  «art,  en  Hio.  "J  oclobre  »  Ms 
de  Leforl,  Liège  t.  IV,  p.  2. 
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Ni(;ol(;  ()[i<l<'li«;iii\ ,  ilorii  (lol.in),  j)riciir  de  Mirwail;  (ioli^înon  tlo 
Sainte-M.iiic,  (;ill('(|iiiii  «l.-  (  loswaicrii,  (loliu  (II*  MclliJT  <*l  ll«Miri  !»• 
^lli'i'f'M'  '''■  l'I""^  ''"^  m<iiiliic>  (|r  la  justice  (In  Saiiii-lliiliril,  savoir  : 
Aiidiioii  (le  Nusso^iiL',  maire  et  éclics  in,  llnny  il  Ainliunuy,  Jean 
"II-  Soyt;,  Tlij(;riy  de  la  (iiiapcil»;,  «M  pliisifiiirs  aiilics. 

A\aiil,  (1(!  se  riîliitji-  (iiiillaiiim;  <!•■  iîoll»'-  |(|-()l,(jsla  (jiic  ^•^t  scnncril 
cl  les  lonnlioiis  (jn'il  allait  iciiiplir  lu'  itoiivaicnf  |»rf'*j«i(liricr  on 
ri''ii  ;mx  droits  de  I  r\  (•((iir  de  Lic^^'c  et  du  coml.'  de  Liixciii- 
hoiii'^f  (1). 

Dans  loiilc  la  n'ialioii  de  ce  scriiicid,  (jii  ne  l'ail  aiiriinc  mention 
du  sci^^MKMir  on  des  scijinrinrs  de  Miiwait,  niais  nniiiUL'iiH'nt  de 
liisont'-  ;  c'i'sl  (pitMi  fdrl  la  |iidpiirl(''  |oiicir'!"o  était  eu  litige. 

Kn  I  l'il.  (inillanine  de  liolland.  cliàlelain  de  droit,  »''tait  de  lait 
seigneur  de  Miiwait.  j'en  aj)rès  eelli;  date  il  vendit  eolte  seigneu- 
rie, plus  celles  de  Lom|)ré  et  d«3  Villanee,  au  siro  de  Croy.  Soti 
co-exécuteur  testamentaire,  Jean  de  Malberg,  prit  part  à  eett(; 
vente.  <i  Par  son  testament,  il  (.lac(iues  de  la  Marelie)  avoit  or- 
donné auleunes  charges  estres  fournies  et  accomplies  sur  les  re- 
venues desdites  terres  et  seigneuries,  tant  pour  le  salut  de  son 
âme  comme  pour  les  paines  et  salaires  des  susdits  exécuteurs  ; 
dont  ils  ne  firent  oncques  riens;  mais,  pour  leur  convoitise  et  sin- 
gulier prouflit,  appliquèrent  et  prindrent  à  eidx,  volontairement 
et  contre  raison,  les  dessusdites  places,  terres  et  seigneuries,  et, 
pour  avoir  main  forte  en  leur  aide,  trouvèrent  mainière  de  les 
mettre  et  transporter,  par  vendage  frauduleux,  es  mains  du  sei- 
gneur de  Croy,  et  en  piiiidrenl  à  leur  prouflit  certaine  somme  de 
deniers,  en  défraudant  ledit  damoiseau  Jehan  de  la  Marche,  qui 
estoit  frère  et  héritier  dudit  feu  damoiseau,  et  aussy  ledit  suij- 
pliant,  son  fds  ainsné  (2).  » 

De  ce  recours  au  duc  de  Bourgogne,  on  doit  conclure  (jue,  à 
l'exemple  de  leur  parent  Jacques,  les  seigneurs  de  la  Marck  s'é- 
taient réconciliés  avec  ce  prince.  D'autre  part,  comme  le  nouvel 
évoque  de  Liège  était  neveu  du  duc,  la  bonne  entente  se  trouvait 
aussi  rétablie  de  ce  côté. 


(1)  D'après  un  vieux  Ms.  du  château  de  Minvart. 
Cl)  Mon  cartul.  de  S. -H. 
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III. 

Les  seigneurs  de  Croy  dans  le  Luxembourg.  Leur  crédit  à  la  cour  du 
duc,  maigre'  l'opposition  du  jeune  comte  Charles.  Ils  acquièrent 
Mirwart,  Lompré  et  Villance.  Louis  de  Bourbon,  évêque  élu  de 
Liège  défend  à  l'abbé  de  Saint-Hubert  d'admettre  au  serment  d'a- 
voué quiconque  n'a  pas  fait  hommage  à  Bouillon.  Il  désigne  un 
avoué  provisoire.  Jean  de  la  Marck,  seigneur  de  Sedan,  fait 
hommage  à  Bouillon.  Il  fait  un  emprunt  à  l'abbaye.  Le 
comte  de  Charolais  saisit  les  trois  seigneuries  susdites^  y  nomme 
pour  receveur  Robert  de  Giencourt,  ensuite  Ilenrion  d'Anloy  (Aul- 
noyij  II  vient  faire  le  serment  d'avoué  sur  l'autel  de  Saint-Hu- 
bert. Tout  annonce  le  retour  à  Mirwart  des  seigneurs  de  la 
Marck.  Jean  de  Bolland  en  est  nommé  châtelain. 

C'est  au  printemps  de  l'année  1450  que  l'on  voit  apparaître  les 
seigneurs  de  Groy  dans  le  pays  de  Luxembourg.  Le  20  avril  de  cette 
année  Philippe  de  Groy,  à  qui  le  duc  de  Bourgogne  avait  donné, 
un  mois  auparavant,  la  charge  de  châtelain,  drossard  et  receveur 
de  Dalheim,  recevait  la  «  commission  de  gendarme  »  au  duché  de 
Luxembourg  et  comté  de  Ghiny  (i).  Trois  ans  après  Antoine  de 
Groy  était  gouverneur  du  duché  de  Luxembourg,  et  prenait  les 
titres  de  comte  de  Porcien,  de  seigneur  de  Renty,  de  chambellan 
du  duc  de  Bourgogne,  etc.  Pendant  quelques  années  cette  famille 
sembla  dominer  la  fortune  ;  mais  c'est  surtout  à  la  cour  du  duc 
de  P)Ourgogne  qu'elle  jouissait  d'une  influence  prépondérante.  De 
là  tant  de  mésintelligences  entre  le  duc  et  son  fils,  qui  lui  repro- 
chait de  se  laisser  asservir,  et  de  là  aussi  la  haine  du  futur  duc 
contre  les  Groy  (2). 

A  quelle  époque  cette  famille  fit-elle  l'acquisition  de  Mirwart V 
Je  n'ai  rencontré  aucun  document  qui  l'indique  avec  exactitude. 
Ge  doit  être  en  1403. 

Au  mois  de  mai  de  l'année  suivante  en  elTet,  un  nouveau  châte- 
lain de  Mirwart  manifestait  l'intontion  d'aller  faire  son  serment 
d'avoué  sur  l'autel  de  Saint-Hubert. 

L'évoque  élu  de  Liège  était  alors  Louis  de  Bourbon,  neveu  du 

(1)  Publical.  hist.  l.nx.  l.  .\XIX,  pp.  91,  O'i. 

(2)  De  liaianto,  Ilist.  des  ducs  de  Bourg.,  l.  XV,  p.  2'2  :  t.  XVI.  pp.  lU,  etc  ;  Momolr.  d'Oliv.  de  l.i 
Maixhe,  p.  ûU'i  ;  Mém.  de  du  c;ierc(i,  t.  II,  n"  "237. 
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(lue  (le  lioiii^,'<)i^'rio.  D«'*s  qu'il  (Mit  comiaissaricf*  du  projet  de  l'a- 
vuut-,  il  «M  rivit  à  rahbr  iUt  Saiut-lluljcrt,  (lolaiil  df  Vervo'/,  pour 
lui  drlriidrf;,  sous  peine  d'jMicouiii*  sa  a  tn-s  ^'liefve  iiidi;,Miatioii,  » 
d'aduH'llic  cet  avoiir  à  la  jiicst.itinii  du  scinifnl,  avant  ipiil  n'eût 
lait  à  la  cour  (h;  I^ouillon,  riiorninaj^»^  dit  la  s»M;^neuiif;  de  Mirwart, 
l'une  des  (piatce  pairies  du  dnelit''  (1). 

Moins  d'nn  mois  aprrs  (l'ijnin),  le  npnnj  évècpie  écrivait  du 
nouveau  à  rabht'  pour  lui  rapix'ler  sa  défensfî  |)remlère  et  en 
ajouter  une  anlie,  ù  savoir:  de  jxtser  aiieun  aetr  (pielerjucpie,  fa- 
voralilt!  aux  piéleiilions  d'un  avoué  (pii  n'aurait  pas  fait  pré;ila- 
bleiuent  lioiuniai^e  à  Houillon.  Mais  l'objet  princiiial  de  cette  mis- 
sive était  de  permettre  à  l'abbé  d'établir  provisoiiement,  comme 
avoué  de  ses  terres,  le  maïeur  de  Saint-Hubert,  (juel  qu'il  fût, 
avec  ordre  à  tous  de  lui  obéir  «  comme  à  un  advoé,  jusques  à 
nostre  rappel  »  (2). 

Pour  déjouer,  sans  doute,  les  tentatives  du  seigneur  de  Croy 
ou  de  son  châtelain,  Jean  de  la  Marck,  seigneur  de  Sedan,  vint 
lui-même  à  Bouillon,  le  24  août  1464,  et  y  fit  à  l'évèque,  en  sa 
qualité  de  duc,  l'hommage  de  Mirwart  «  fief  de  pairie  d'icelle  du- 
chie.  >  Les  témoins  furent:  Arnoul  de  Corswarem,  chevalier  et 
seigneur  de  Ilierge;  Jacques  d'Orjo,  pair  du  duché;  Jean,  sei- 
gneur de  Noirefontaine,  Jean  de  Tarsines  (Transinne?)  et  Jean 
Ilelma,  hommes  de  fief  dudit  Bouillon  (3). 

En  cette  circonstance  Jean  de  la  Marck  agissait  moins  en  son 
nom  qu'en  celui  de  ses  enfants,  seuls  héritiers  de  leur  oncle. 

On  ne  voit  pas  qu'il  ait  été  question,  après  cet  hommage  fait  à 
Bouillon,  d'aller  prêter  serment  à  Saint-Hubert,  en  qualité  d'a- 
voué. Selon  toute  apparence,  on  laissa  forcément  exercer  cette 
charge  aux  officiers  du  seigneur  de  Croy,  ou  peut-être  au  maïeur 
de  Saint-Hubert.  La  preuve  qu'il  n'y  avait  alors  aucun  dissenti- 
ment entre  l'abbaye  et  la  famille  de  la  Marck,  c'est  un  emprunt 
de  cinq  cents  florins  du  Rhin  (vingt  aidans  pour  le  fiorin),  que 
lit  le  seigneur  de  Sedan  aux  religieux.  Louis,  son  frère,  seigneur 
de  Neufchàteau,  Rochefort,  Agimont,  etc,  et  Nicolle  d'Aspremont, 
sa  femme,  se  portent  cautions  (27  octobre  1405  (4). 

(l)Mon  cart.  ms.  de  S.  H  ,  16  mai  1464. 

(2)  Ibidem,  12  juin  1464. 

(3)  Ibidem,  à  cette  date. 

(4)  Ibidem,  à  cette  date. 
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Bien  des  fois  le  comte  de  Gharolais  avait  essayé,  mais  en  vain, 
de  ruiner  le  crédit  des  seigneurs  de  Croy.  Comme  ils  étaient  très 
puissants  dans  le  duché  de  Luxembourg,  les  seigneurs  de  la 
Marck  n'étaient  pas  en  état  de  leur  racheter  ni  de  leur  reprendre 
les  seigneuries  de  Mirwart,  de  Villance  et  de  Lompré.  Mais  l'avenir 
leur  ofirait  les  plus  belles  espérances. 

En  effet  le  vieux  duc  de  Bourgogne  se  mourait  lentement  et  son 
fils  avait  hâte  d'écraser  ceux  qu'il  détestait  comme  ses  ennemis 
domestiques.  Etant  à  Ghàtelet-sur-Sambre,  le  16  septembre  1466, 
il  y  publia,  au  nom  de  son  père,  un  décret  de  saisie  des  terres, 
seigneuries,  et  possessions  du  seigneur  de  Croy,  qu'il  nomme  son 
ennemi,  et  dans  ce  décret  il  spécifie  uniquement  les  places  et 
seigneuries  de  Mirwart,  de  Lompré  et  de  "Villance.  On  y  voit  que 
le  régisseur  de  ces  seigneuries,  nommé  Gérard  Thomas,  était  mort 
depuis  peu.  Le  comte  confie  sa  charge  à  Robert  de  Giencourt,  en 
reconnaissance  des  bons  services  rendus  par  lui,  soit  à  l'armée, 
soit  ailleurs.  Robert  était  déjà  receveur  de  Bastogne  (1). 

Ge  châtelain  entra  en  fonction,  le  30  novembre  1466.  Pendant 
les  trois  années  suivantes,  il  rendit  fidèlement  ses  comptes  à  son 
((  très  redoubté  seigneur  le  duc  de  Bourgogne,  de  Brabant.  d 
Gomme  Philippe  le  Bon  mourut  le  15  juin  1467,  c'était  son  fils 
qui  était  ce  duc  très  redoubté,  c'est-à-dire  très  puissant. 

A  Robert  de  Giencourt  succéda  Henrion  d'Anloy,  mais  seule- 
ment avec  le  titre  de  receveur.  Son  premier  compte  n'embrasse 
qu'en  partie  l'année  1469  et  les  neuf  premiers  mois  de  l'année 
1470.  A  la  fin  du  mois  d'août  de  l'année  suivante,  il  rendit  son  se- 
cond et  dernier  compte  (2). 

On  ne  voit  pas  que  le  duc  Gharles  ait  fait  hommage  à  Bouillon, 
en  sa  qualité  do  seigneur  de  Mirwart  et  de  pair  du  duché  ;  mais 
moins  de  six  mois  après  la  mort  de  son  père,  il  vint  lui-même  à 
Saint-Hubert  pour  y  faire  le  serment  prescrit  à  l'avoué  :  «  qu'il 
garderoit  les  anciennes  franchises  et  bonne  coutume  de  ladite 
église,  bourgeois  et  subjects  de  ladite  terre,  de  tort  et  force, 
contre  tous  et  envers  tous,  à  sa  léale  puissance  ;  et  feroit  mener 


(1)  Public,  hist.  Lux  ,  t.  XXXIF,  p.  56,  d'api^s  les  Archives  de  LièRO,  Etat  prlm..  k,  C  ^-J-J.  V. 

(2)  Par  acte  daté  de  Bruges,  le  5  mars  146',),  le  duc  Charles  constitue  Henrion  d'Aulnoy,  écuyor  receveur 
de  Mirwart,  Lompré  et  Villance,  charne  vacante  par  la  résignation  de  Robert  de  Giencourt.  Arcbiv.  di> 
Liège,  Etat  primto  k.  Ity.  r  Jôl,  Partout  ailleurs  je  trouve,  non  d'.Vulnois,  mais  d'Anloy. 
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lesdits  l)(jiir;4('()is  ot  sniséaris  do  ladite  Umil*  par  <ln)il  cl  par  loix, 
à  rcMiSL'ii^MK'iiifiil  de  justice,  et  cliasciiii  un  son  li«Mi. 

ff  A  ce  riiniit  pn'setils  :  inessiro  Paul,  cluîvalier,  le  seij^neiir  de 
Clianiy,  mm-ssiic  rinrc  dr  ll;ik<'iiil»acli,  clievalirT.  Kt  récent  le  ser- 
ment... nHîSsire  (loiiafd  de  \'eivi)/.,  ahli'-.  »  l'résents  «  les  lionifues 
d(!  li(Ml,  assavoir:  niessire  (lollaid  d'Kve,  prieur  de  Saiiey  (;t  tnanj- 
l)oui|,'  |»(>in  le  teiiipsrie  ladite»  é^lis(î  ;  niessire  (inllard  Viron,  prieur 
de  Mirwarl,  (lollard  île  Soiilicy,  iiinnMir  jxiur  !<•  Ifîinps  ;  Henry  del 
Vaidx,  Henry  de  Soy,  (iérard  l'ieiio,  Stasse  de  Sye,  Massait  l'.ei- 
elioz,  »!t  anli'es  (il)  décembre  \'^i\l). 

t  L'an  el  ,i<»ii!-  susdits,  lit  messirc  Jeliaii  de  r.(julant,  elievalier^ 
le  pareille  serment,  comme  lieidi'uaid  de  mnndit  seigneur(l;.  » 

Les  seii,Mieurs  de  la  Maiek  s'étaient  montrés  fidèles  et  dévoués 
à  l'évè([ue  de  T.iègiî  et  au  duc,  son  cousin  frermain.  Aussi,  dès  le 
14  du  même  mois  do  décembre,  Louis,  sei^Mienr  de  Nenfcliàteau  et 
d'A{,'imonl,  à  la  seuUî  vue  d'un  ancien  acte  de  relief  (pie  lui  pré- 
sente le  duc  Charles,  s'empresse-t-il  de  relever  de  lui,  comme 
duc  de  Luxeml)our^^  la  place  de  Rochefort  et  ses  dépendances. 
Cet  acte  émanait  de  Thierry  de  Mirwart  et  portait  la  date  du 
«  jour  de  l'Apparition  N.-S.  1284  (2).  »  Quant  à  ses  deux  neveux 
Evrard  et  (luillaume,  lils  du  seigneur  de  Sedan,  ils  se  battirent 
avec  tant  de  courage  au  premier  assaut  donné  à  la  ville  de  Liège 
(27  octobre),  que  le  duc  les  créa  sur  place  chevaliers  de  la  toison 
d'or.  On  pouvait  donc  prévoir  le  prochain  retour  à  Mirwart  de  la 
puissante  famille  de  la  Marck. 

IV. 

Evrard  IV  de  la  Marck  récupère  Mirwart,  fait  le  serment  d'avoué. 
Sa  fidélité  au  duc  de  Bourgogne,  d  Vévèque  de  Liège.  Son  frère 
Adolphe,  châtelain  de  Mirwart;  il  prête  aussi  serment  à  Saint-Hu- 
bert. Evrard  IV  renonce  à  faire  charrier  par  quatre  villages  le 
lois  nécessaire  au  château,  et  par  trois  autres  les  matériaux  des  bâ- 
tisses. 

Au  mois  de  juin  li7i   a  Charles,   par  la  grâce  de  Dieu  duc  de 

(1)  Mon  carlul.  ms.  de  S. -II.  à  celte  date.  On  peut  voir  {Public,  liis.  Lujc.,  t.  XXXIV,  p.  il  et  suivantes) 
les  déclarations  importantes  laites  le  même  jour  par  le  duc,  dans  la  ville  de  .Marche.  Leforl  Ms.,  t.  IV,  p.  2, 
indique  la  môme  date,  quant  à  la  nomination  de  Jean  Bolland.  Mais  le  registre  157,  chamb.  des  comptes, 
archives  de  Bruxelles,  f  '»,  V  donne  la  date  :  11  juillet  1460.  Serait-ce  une  confirmation  ? 

(2)  V.  ci-dessus  :  I  part.  chap.  7. 
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Bourgoigne,  de  Lothier,  de  Brabant,  de  Lembourg,  de  Luxem- 
bourg ;  comte  de  Flandres,  d'Artois,  de  Bourgoigne  ;  palatin  de 
Hainnau,  de  Hollande,  de  Zellande  et  de  Namur;  marquis  du 
Saint  Empire,  seigneur  de  Frize,  de  Salins  et  de  Matines,  »  notifie 
à  tous  qu'il  a  reçu  l'iuimble  supplication  de  son  «  amé  et  féal  cou- 
sin messire  Evrard  de  la  Marche,  chevalier,  seigneur  d'Arem- 
berge,  ))  contenant  que  les  exécuteurs  testamentaires  de  damoi- 
seau Jacques,  son  oncle,  s'étaient  emparés  des  biens  à  eux  confiés 
et  les  avaient  en  partie  vendus  frauduleusement  aux  seigneurs  de 
Groy  ;  que  ces  terres  et  ces  seigneuries,  savoir  Mirwart,  Lom- 
prez  et  ViUance,  étant  devenues  sa  propriété,  il  les  restitue  au- 
dit Evrard,  pour  tenir  lieu  de  la  part  que  nous  lui  avions 
donnée  des  confiscations  faites  à  Liège  et  dont  il  n'a  aucunement 
joui  ;  également  pour  le  dédommager  des  dépenses  qu'il  a  faites 
((  comme  bon,  vray  et  loyal  subject,  en  nous  fournissant  grant 
nombre  de  gens  de  guerre,  »  et  enfin  pour  reconnaître  tous  ses 
bons  services  (l). 

Le  21  août  suivant,  le  nouveau  seigneur  de  Mirwart  se  rendit  à 
Saint-Hubert,  pour  y  prêter  le  serment  requis.  Un  record  du  9 
avril  1523,  se  contente  de  dire  que,  dans  cette  circonstance,  il  se 
régla  sur  ce  qu'avait  fait  le  duc  Charles,  peu  d'années  aupara- 
vant. 

Les  excès  de  son  frère  Guillaume  et  sa  révolte  contre  l'évéque 
de  Liège  (1475)  n'altérèrent  pas  les  bons  rapports  qui  existaient 
entre  Evrard  IV  et  le  duc  Charles.  Jusqu'à  sa  dernière  entreprise 
téméiaire,  le  siège  de  Nancy,  alors  que  tout  l'abandonnait,  c'était 
en  ce  fidèle  vassal  que  l'infortuné  duc  semble  avoir  mis  ses  su- 
prêmes espérances  ;  car  c'est  de  lui  qu'il  attend  des  gens  de  guerre, 
de  l'argent,  de  la  poudre,  des  munitions  et  de  l'artillerie  (2). 

Après  le  désastre  du  5  janvier  1477  et  la  mort  de  ce  prince, 
Evrard  IV  se  hâte  d'intervenir  pour  réconcilier  son  frère  Guillaume 
avec  l'évéque  de  Liège.  Ce  prélat,  que  la  mort  du  duc  privait  de 
son  plus  solide  appui,  non  seulement  rendit  à  (luillaume  lIc  la 
Marck  toute  sa  bienveillance,  mais  lui  confia  les  charges  de  grand 
maître  d'hôtel,  de  capitaine  de  ses  gardes,  de  gouverneur  de  Fran- 

(1)  Mou  cartul.  de  S.-II.  Cl".  Piibl.  liist.  Lux.  l.  XXlV,  p.  Ci. 

(2)  Voir  les  lettres  si  intéressantes  publiées  dans  lo  tome  111  des  Publicat.   llist.  Lux.,  notamment  la 
19%  la  IV  etc. 
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rliinionl,  cl  do  inanil)Oiir  du  [,n\s  dr;  Li<-^c.  Ku  ouhe  i\  lui  donna 
le  cliàlcaii  de  Scraiiit,',  pour  le;  drd()innia;4t-r  de  la  perte  de  celui 
d'Aj,'iuii»iil  Vers  cette  éporjuf  lloixil.  de  la  Marek  était  noiiun»  , 
pai-  le  iiuiiic  |ii('lal,  ^'()U\  n  iicni' de  liouillou  ;  taudis  (pie,  de  sou 
côli\  Kviaiil  l\  (Iniiii.iit  à  son  rnTc  Ailniplic,  la  rliàleilenie  de 
MiiwarL 

Adolphe  (''lail  scii^Micnr  de  llar/.i'-.  \.r  'S>  scptcudiif  \M\K  il  \iul 
à  Saiiil-lliiliti  I  laiiclc  scriiiriil,  ir(|iiis  du  cliàlfilaiu  «'ouuue  du  sei- 
^Micur.  J/al)l)(';  était  ;dois  (lolard  ou  Nicolas  d'Kve.  C'est  lui  cpii 
présida  cetle  cérémonie  léodalc  A  ses  C(Hés  siéj^'caieut  «  les  sei- 
gneurs dudit  conveid,  assavoir  :  sii(!  Jelian  de  Villers,  prieur  con- 
vciitiial  ;  (  loi  lai'  tic  N'illcrs,  c(juslrc  ;  .l(.'lian  de  Spouliu,  auiuosuici  ; 
Jcliau  de  Sovet,  mauihoui-,  etc.  »  Venaient  ensuite  les  membres 
de  la  justice  de  Saiut-llubcrt  et  «  plusieurs  gens  de  bien,  »  tels 
que  «  Jehan,  seigneur  de  Daverdicc;  Henri  del  Vaulx,  vouet  de 
Sevescourt;  le  maïeur  de  Wcllin,  llcurioii  dAriloy,  .Ichau  (loda 
de  Villance,  Jehan  Noyron  de  Lybiu,  v  cL  «  la  ]jlupart  des  bour- 
geois de  la  IVancliise  et  mairie  de  Saint-Hubert.  » 

Adolplie  de  la  Marck,  après  avoir  produit  l'acte  de  sa  nomina- 
tion, signé  de  son  frère  Evrardseigneur  d'Arenberg  et  de  Mirwart, 
nioiila  sur  le  marchepied  de  l'autel  et  lit  le  serment  que  voici.  II 
mérite  d'être  reproduit  littéralement,  parce  (ju'il  est  plus  clair  et 
plus  explicite  que  ceux  dont  nous  avons  parlé.  Le  nouveau  châ- 
telain de  Mirwart  jure: 

1"  0  Qu'il  menerat  à  jour  et  à  droit  labbé  de  léglise,  les  bour- 
gois  et  manans  des  terres  des  VI  lealtez  et  sart  dudit  Saint-Hubert 
alencontre  des  diexsept  marches  voisines,  toutesfois  quil  en  serat 
requis  et  quon  en  voudrat  user  alencontre  deulx  ; 

2»  «  Qu'il  nattempterat  sur  ladite  église,  bourgois  ne  surceans, 
par  guerre,  ne  par  pannissement  ;  mais  prenderat  ses  cens,  rentes, 
mailles  et  deniers  alensengnement  des  justices  ;  et  tels  deniers  et 
de  telle  valeur  que  ledit  abbé  prent  et  prenderat  pour  les  siens  ; 
et  tout,  a  lensengnement  des  juges  où  que  les  créditeurs  [débiteurs] 
seront  surseans  ; 

3"  «  Quil  mènerat  lesdits  bourgois  au  lieu  accoustumet,  quant 
il  en  serat  requis,  pour  delîendre  le  terre  de  leglise  seulement, 
assavoir  :  Saint  Lambiert,  Saint-Hubert,  et  non  aultrement  ; 

4"  «  Quil  garderat  dempeschement  pellerins  et  pellerines,  visi- 
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tans  le  glorieux  corps  saint,  a  sa  leal  puissance  ;  et  aussi  marchans 
et  marchandes,  venans  faire  leur  marchandises  aux  festes  accous- 
tumees.  Et  tenrat  les  chemins  seurs  ; 

5"  «  Quil  garderai  ly  abbé,  son  église,  les  bourgois  et  mannans 
desdites  six  feollez  et  sart  Saint-Hubert,  de  tort  et  de  force,  en- 
contre tous  et  envers  tous,  a  sa  leal  puissance,  et  ne  souffrirai, 
entant  quil  ly  toucherat,  quil  ne  soient  mennez  et  traitiet  par  loy 
et  par  juges,  là  quil  seront  mannans  et  surceans.  i> 

Après  le  serment  l'abbé,  s'adressant  au  maïeur  «  Jehenin  de 
Sorine,  »  le  chargea  d'en  mettre  l'acte  «  en  le  warde  des  esquevins.  » 
Peu  après  les  échevins  qui  se  trouvaient  présents  déclarèrent  qu'il 
en  acceptaient  la  garde.  Ils  étaient  quatre  :  Jamot  de  Ghermont, 
Guillaume  de  Hatrival,  Jean  Stévenot  d'Arville  et  Jacquemin  Mam- 
mesiere  (1). 

On  a  vu  que  Wenceslas,  duc  de  Luxembourg  et  seigneur  de 
Mirwart,  avait,  un  siècle  auparavant,  exempté  plusieurs  villages 
environnants  de  l'obligation  où  ils  étaient  de  transporter  au  château 
le  bois  nécessaire,  m.oyennant  une  redevance  annuelle  d'un  quartel 
d'avoine  par  ménage.  Mais  il  y  avait  deux  exceptions  :  1°  lorsque 
le  seigneur  habitait  lui-même  le  château,  2"  lorsqu'il  fallait  ré- 
parer les  bâtiments  ou  en  construire  de  nouveaux. 

Evrard  IV  était,  en  1480,  a.  gouverneur  général  des  duché  de 
Luxembourg  et  comté  de  Ghiny.  ))  Il  habitait  alors  le  château  de 
Mirwart  où  il  faisait  travailler  aux  bâtiments,  puisqu'il  exigea  des 
habitants  d'Ilatrival,  de  Ghermont,  de  Lorcy  et  d'Arville  diverses 
corvées  ou  charriages  auxquels  il  avait  droit.  Les  habitants  ne  vou- 
lurent en  rien  faire,  on  en  ignore  le  motif  (2),  et  l'affaire  fut  dé- 
férée à  la  cour  de  justice  de  Saint-Hubert.  Pour  s'épargner  peut- 
être  une  condamnation,  Evrard  IV  déclara  qu'il  renonçait  à  lout 
droit  de  transport  de  bois,  moyennant  le  payement  accoutumé 
d'un  «  quartel  d'avoine  tant  seulement.  »  Il  i)romet  eu  outre  de 
faire  approuver  et  sceller  cet  accord  par  son  Mis  aîné  Evrard  V  (3). 

Une  dilhculté   de  même   nature  se  présenta  quelques  années 

(1)  Original.  Mon  cart.  S. -H.  Gel  acte  tut  rédigé  par  le  notaire  apostolique  Guillaunto  Géranii.  Douze 
ans  plus  lard  (n  octobre  lV.)l)Gi)defroid  de  la  Marck  vint  pnHcr  le  mémo  sermonl  enln-  K-s  m.iins  de 
l'abbé  Henri  de  Solicy.  Il  succédait  à  Adolphe  en  ((ualilé  do  cliAlelain.  M.  c.  vis.  Après  la  mort  de  cet 
abbé,  il  vint  faire  le  même  sertnenl  ;\  son  success.'ur  Cnlard  île  Malaise,  le  is  décembre  l'A).  Itmicm 

i'I)  Ci'pptulanl  il  semblerait  i\ne  le  point  contesté  était  celui-ci  :  lors<iue  le  charriage  a  lieu,  en  vertu  de 
la  double  restriction,  l'aul-il  en  même  temps  [layeria  redevance  annuelle  1 

(;j)  Mon  cari.  lus.  S.  -IL,  12  juin  l'ibO. 
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aprrs  (12  octobi(î  liSO).  ].<•  sr-ii^Tioiir  tl»;  Mirwail  cxi^fail  des  lialti- 
laiils  (l(;  liras,  di;  l'iciix  et  dr  Moircy,  l«*  iliarria;^M;  dtis  iiial<','iiaii\ 
nécessaires  aii.\  ii'paralinns  (|iif  l'on  faisait  à  la  forteresse  de  Mir- 
warl.  (inix-ci  n'cssayriciil  pas  (!••  i.ijit'  un  jirocès  ù  leur  avoué, 
ils  se  iiiirriil  en  route  les  uns  a|Mès  les  autres,  pour  aller  deman- 
der à  d "an I res  eoni n'-es  une,  exisleinte  moins  malluMiicuse.  V(jyant 
dune  ([lie  les  reiiles  de  l'ahliaye  et  l(îs  sieiines  tf  alloient  à  dimi- 
iiiilioii,  0  et  voulant,  dii-il,  (jne  «  laditi!  é;,'lise  demeure  en  estât,  i» 
et  en  coiisidi  ration  de  n  la  siérilileil  et  povreteit  delà  terre  dudit 
Saiut-llui)erL,  et  poiii'  le  remède  ut  salut  des  arnes  de  nos  prédé- 
cesseurs et  de  nous,  .>  à  la  prit'-re  des  religieux,  Kvrard  IV  renonce 
à  ce  droit,  à  la  eoiiditioii  ipie  cliaipie  ni''"iia;4''  des  ti'ois  villages 
lui  payeront  aiiiiiiellemenl  an  licii  de  Miiwait,  un  ([iiartel  de  sei- 
gle et  un  d'aNoiiie  (  I). 


les  seiijnein'.'<  de  la  Marek  au  pays  de  Liège.  Eurard  li\  (iaillaume, 
déclaré  par  Je  roi  de  France  prolecleur  de  rabbaye  de  Sainl-Ifu- 
bert.  Sa  mort  est  vengée  par  ses  frères.  Evrard  IV  meurt 

Il  ne  pourrait,  être  question  de  rappeler  ici,  même  sommaire- 
ment, les  piiiuipaiix  faits  de  l'histoire  de  I>iège,  à  répo([ue  san- 
glante où  nous  sommes  arrivés.  Il  suflira  de  dire  que  c'étaient  les 
seigneurs  de  la  ^larck  qui,  vaincfueurs  ou  victimes,  y  jouèrent 
presque  toujours  le  rôle  prépondérant.  Or  Evrard  IV  était  le  chef 
de  cette  puissante  famille.  Mais  le  suivre,  lui  et  les  siens,  dans 
leurs  multiples  el  parfois  si  étranges  entreprises,  ce  serait  oublier 
le  but  que  nous  nous  sommes  proposés.  Restons  donc  à  Mir- 
wart. 

Après  la  ville  de  Liège,  ce  chAteau  faisait  la  principale  résidence 
d'Evrard  IV.  C'est  ce  qui  ressort  des  difficultés  qu'il  eut  avec  les 
villages  environnants. 

Guillaume,  son  frère,  dit  le  Sanglier  des  Ardennes,  s'était  de 
nouveau  brouillé  avec  l'évèque  Louis  de  Bourbon.  La  mort  vio- 
lente de  ce  prélat  en  fut  la  conséquence.  Bientôt  après  Guillaume 
se  remit  à  manœuvrer  en  faveur  du  génie  le  plus  malfaisant  qui 

(1)  Mon  Cari.  m.  à  ceite  date. 
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fût  alors,  Louis  XI.  Ne  nous  étonnons  donc  pas  de  voir  ce  roi  de 
France  donner  à  son  terrible  auxiliaire  la  charge  de  protecteur  de 
l'abbaye  de  Saint-Hubert.  C'était  confier  au  loup  la  garde  de  la 
bergerie.  Voici  à  quelle  occasion.  Les  religieux  demandèrent,  sui- 
vant l'usage,  des  lettres  de  sauvegarde  au  roi  Louis  XL  Elles  fu- 
rent accordées.  Le  roi  y  avertissait,  aussi  selon  l'usage,  ses  gé- 
néraux et  tous  ses  troupiers  qu'il  prenait  sous  sa  protection 
l'abbaye  et  les  terres  de  Saint-Hubert,  personnes  et  choses  (1). 
Puis  il  ajoutait  que  «  pour  faire  pugnition,  et  aussi  réparation  et 
restitution  des  biens  et  choses  prinses,  exigées  et  endommagées 
qui,  cy  après,  se  pourraient  prendre  et  exiger  sur  lesdits  de  Saint 
Hubert,  leurs  hommes,  etc.,  avons  ordonné,  commis  et  député  et, 
par  ces  présentes,  ordonnons,  comniectons  et  députons  nostre 
amis  et  féal  cousin,  conseillier,  chambellan,  GuiUaume  de  la 
Marche,  chevalier,  seigneur  de  Lymay,  capitaine  de  cent  lances 
de  nostre  ordonnance,  auquel  et  à  ses  commis  et  depputez  avons 
donné  et  donnons,  par  cestes  présentes,  [)lain  pouvoir,  auctorité 
et  commission  »  de  punir  etc.,  «  nonobstant  opposition  et  appel- 
lations quelconques  (24  février  1482).  *  On  est  tenté  de  se  deman- 
der ici  lequel,  du  commis  ou  du  commettant,  l'emportait  en  lai- 
deur morale  (2). 

Mais  passons  sur  la  fin  tragique  du  Sanglier  des  Ardennes  et 
sur  la  terrible  vengeance  qu'en  tirèrent  les  membres  de  sa  puis- 
sante famille.  Guillaume  avait  dit,  en  allant  à  l'échafaud,  que  sa 
tète  saignerait  longtemps;  ce  ne  fut  en  effet  qu'en  1102,  que 
reparut  la.  paix.  On  peut  voir  dans  les  histoires  de  Liège  quelle 
était  alors  la  puissance  d'iM'raid  de  la  Marck  (3).  Il  mourut, 
le  lOjuin  11-90. 

VL 

Eurdrd  V  cl  Robert,  son  frère.  Prclentions  de  Philippe  de  Croij, 
comte  do  Porcien.  Convention  entre  les  ileux  frères.  Relief 
de  Vauouerie  par  Robert.  Divers  enipranls  faits  à  l'abbanc  dr 
Saint- Hubert.    Robert   de    la    Marck   relève  sa  seigneurie  de   l'é- 

(1)  Mon  cari.  S-II.,  2'i  fcvr.  l'i«'2. 

(2)  V.  sur  Guillaume  do  la  Marck,  le  n°  IV  des  pièces  jusliliealives. 

(3)I""iseri,  tll,  p.  310;  Foullon,  l.  Il,  p.  IMO;  de  (.'.erlu-he,  lliil.  da  Liî!„'o,  p.  ;tJô;   Suilrid.   op.   Chapcav., 
t.  III,  p.  228  ;  etc. 
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vê(/iin  (Ir  Lirgr.  Robert  In  Jeunr,  son  /î/s,  seigueur  de  Minuart. 
Il  mcurl.  Son  pi-re  relèiw  Vavuurrie  dr  Saint- Hubert.  Marguerite, 
Marie  et  Mathilde  de  la  MarcI:,  ilatnes  de  Minvart.  Jean  de 
Ligne ^  seigneur  de  Minuart. 

rie  cliapilit'  icssciiililria  Ikmiki iii|)  à  une  laMc  tic  malirros.  Il 
tuH  lallu  ralloiijjf'i-  oulic  iiii->iiii-  |i(»iii-  le  rendre  <|ii(:|i|iic  peu  iiilé- 
n^ssaiil,  à  la  Icclnre.  .le  nai  |iii  m'y  n'soiiilrt',  parccî  qiu;  j'«!;(:ris 
pour  une  sociûlé  cpii,  à  la  plus  jolie  jiliiasLî,  prôfrre  unpelitdocu- 
nient, 

Aprrs  la  mnil  d'Evrard  IV,  la  Iciiv;  cX  lo  cli;\teau  de  Nfirwart 
reslèrciil,  iiidi\is  eidro  sos  di-nx  lils  Kviard  \  el  Uob(3rt;  mais  ils 
n'en  lureiil  i)as  iinnicdialriiient  liinupiillor^  possesseurs.  l'oiu' des 
causes  que  j'ii^riorti  et.  (jni  nV-laienl.  p(!iiL-èlnj  ([ue  les  anciennes 
j)i(''leiili()iis  de  sa  fiiiiiille  (  1  i,  l'Iiilippe  d(,'  (li'oy,  eoiiile  ilePorcien, 
scij^^Micur  de  Renly,  elc,  ciilrclenait  ini  proccs  au  i^^rand  conseil  de 
Bral)ant,  au  sujet  de  Mirwart,  de  Lomprez,  de  Villance  et  de  l'a- 
vouerie  de  vSaint-lIubert,  contre  ses  très  chers  et  très  aimés  cou- 
sins Evrard  d  Hobert  de  la  Marck. 

Le  1  février  i^W,  il  était  question  (riiii  arrangement  délinitif. 
Damoiseau  Uol)ert  devait,  au  moyen  d'iuie  somme  à  déterminer, 
acquérir  à  son  profit  toutes  les  prétentions  de  son  cousin  ("2). 

Cette  afïaire  n'était  pas  encore  terminée  un  an  après.  Nous 
voyons  en  effet  damoiseau  Robert  se  présenter  à  Saint-ilidjort,  le 
d4  février  1500,  pour  y  faire  le  serm^ent  d'usage  en  sa  qualité  de 
seigneur  de  Mirwart  et,  ijar  suite,  d'avoué  de  Saint-Hubert.  Seule- 
ment il  a  soin  d'indi([uer  qu'il  n'a  droit  qu'à  la  moitié  de  cette 
avouerie  et  que  l'autre  moitié  appartient  à  son  frère  aîné.  Cepen- 
dant, ajoute-t-il,  il  est  convenu  que,  si  je  paye  à  monsieur  de  Croy 
la  somme  qu'il  réclame,  je  jouirai  de  l'avouerie  entière,  jusqu'à  ce 
que  mon  frère  m'ait  remboursé  la  moitié  de  cette  somme  (3). 
Dans  les  années  suivantes  on  voit  Evrard  V,  seigneur  de  Mir- 


(1)  Voir  ci-dessus,  2"  partie,  chap.  III. 

(2)  Aussi  celui-ci  donne  à  son  fils  Guillaume  de  Croy,  seigneur  de  Chiévre,  pleine  et  entière  procuration 
pour  traiter  cette  affaire.  Seulement  il  lui  adjoint  :  Guillaume  de  Stradio,  chancelier  de  Brabanl,  Jean  de 
Schoenvorst,  sénéchal  d'Arschot,  maître  Jean  Ghys,  conseiller  et  avocat  de  l'archiduc  d'Autriche  en  Bra- 
banl et  Henri  Hukelon,  greffier  du  conseil  de  Luxembourg.  Mon  œrtul.  rns.  de  St-Hub.  11  févr.  1499. 

(3)  Ibidem,  14  févr.  1500. 
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wart  et  de  Neufcliàteau,  faire  plusieurs  emprunts  d'argent  à  l'ab- 
baye de  Saint-Hubert  (1). 

Au  mois  de  juin  1509,  il  fut  question  de  revenir  sur  les  anciens 
droits  qu'avait  le  seigneur  à  Bras,  Freux  et  Moircy  de  faire  voitu- 
rer  les  matériaux  de  bâtisse;  mais  dès  qu'il  eut  connaissance  de 
la  charte  émanée  de  son  père,  le  12  octobre  1486,  Evrard  s'empressa 
de  la  reproduire  littéralement  et  de  la  confirmer  (2). 

L'acte  le  plus  important  de  ce  seigneur  relativement  à  Mirwart 
est  le  relief  qu'il  en  fit  le  24  septembre  1527. 

Depuis  longtemps  ses  prédécesseurs  s'étaient  affranchis  de  la 
suzeraineté  des  évêques  de  Liège,  ducs  de  Bouillon  ;  Evrard  V  re- 
prit les  anciens  usages  et  «  relevât,  en  Liège,  pardevant  monsieur 
le  lieutenant,  la  maison,  forteresse,  terre,  haulteur  et  seigneurie 
de  Mirwart,  avec  toutes  ses  appartenances  et  appendices,  mou- 
vante en  fief  de  Mgr  révérendissime  et  métuendissime  cardinal  et 
de  son  église.  Si  en  fut  ledit  seigneur  conte  receu  à  homme,  fai- 
sant féaulté  et  hommage  à  main  et  à  bouche  (24  septembre 
1527).  (3)  » 

Huit  ans  plus  tard,  son  IVère  Piobert  de  la  Marck,  faisait  hom- 
mage à  l'empereur  Charles  Quint,  duc  de  Luxembourg,  des  places 
et  seigneuries  de  Mirwart,  Lomprez,  Villance  et  Neufcliàteau  (20 
mars  1535). 

Vers  la  fin  de  cette  môme  année  (4  décembre  1535),  son  fils 

(1)  Le  22  mars -1505,  c'est  une  somme  de  500  francs,  monnaye  d'Ardenne,  à  12  gros  le  franc.  Jusquà 
remboursement,  l'abbaye  recevra  annuellement  25  f.  ancs  Je  la  seigneurie  de  Neufcliàteau.  Le  22  février 
1508,  c'est  une  somme  de  400  florins,  pour  «  raclieleir  h  irs  des  mains  de  son  frère  Robert  de  la  Marck  et 
d'Arembergh,  la  seigneurie  et  maison  de  Mirwart.  .Ius(iii'à  remboursement,  l'abbaye  percevra  sur  le 
moulin  ou  la  seigneurie  de  Villance,  18  muids  de  seigle  annuellement.  La  même  anni''e,  c'est  une  nouvelle 
somme  de  200  fiancs,  monnaie  de  Saint-Hubert,  à  12  patars  de  Brabaiit  pour  un  franc.  1, 'abbaye  percevra 
jusqu'à  remboursement  5  muids  de  seigle  et  muids  d'avoine,  mesure  de  Saint-Hubert,  sur  les  \  iUages  de 
Bras,  de  Freux  et  de  Jussenville.  Le  10  fi'jvrier  1510,  c'est  la  somme  de  ,")50  francs,  remboursable  à  la 
Saint-,Jean.  A  défaut  de  remboursement,  elle  sera  réunie  au.K  4(Ki  fr  du  30  février,  et  dés  lors  l'abbayo 
serait  propriétaire  du  moulin  de  'Villance  et  en  aurait  tous  les  prolits,  chapons  et  autres  émoluments. 

Il  n'y  a  pas  jusqu'au  serviteur  de  Uobert  qui  n'emprunte  10  francs  au  nom  de  son  maître  21  novembre 
15i;{).  Marguerite  de  Hornes  elli'-méme,  vient  demander  .'iil  llorins  de  Mrabaul  qu'i'lle  payera,  dit-elle, 
avec  d'autnts  sommes  aniérieuremenl  rei;ues  (1"'  mai  15lh).  Enfin,  le  !•  septembre  l.">21,  le  comte  Kvrard 
emprunte  ItOO  llorins  de  Brabant,  à  20  patars  le  lloiins,  pour  racheter  de  nouveau  l'avouerie  de  Saint-Hu- 
bert, <pii  était  aux  mains  de  sonfn're  Robert  di-  la  Marck,  seigm-ur  de  li.u-liolls,  parce  que  celui-ci  l'avait 
rachetée  de  madame  de  Kunychsleiu.  l'.n  attendant  l'abbaye  percevra  55  florins  sur  les  revenus  de  l'avoue- 
rie. 

(2)  Original.  Ibidem.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  comte  i:vrar.l  V  avec  Kvrnrd  de  la  MarcU.  comte  de  Ho- 
rhefort,  Monlaigii,  seigneur  d'Agimont  et  do  Durbuy,  haut  voué  do  Hinanl,  etc.  Celui-ci  conlirmail,  le  15 
juin  1,520,  ce  (piavait  tait  son  prt''dr'cesseur  Jean  do  Loo/.,  seigneur  d'Agimont  et  de  Walliain,  quant  aux 
dîmes  etc.  que  possède  l'aObaye  do  Saint-Hubert  dans  sa  l(>rre  d'Agimont,  etc.  Maugy  do  la  Marck,  sei- 
gneur de  Verenne,  etc,  confirma  ces  dispositions.  Ibidem. 

Ci)  Ibidem. 
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riommt';  rommn  lui  Hnhort  «4  siinioiniii.'  Ut  Jeune,  sei^meur  d'Ai- 
i,M(MU()iil,  (If  Mirwarf,  de  Ni'urchàlijau,  L-lf;,  (Mupruula  la  soiuiiic 
de '2 ion  I1(miiis  de  lliaiiaut  au  ciiàtL'Iairi  do  Mirwarl  Didericli  van 
Lynden  et  à  Marie  (r()deui',  sa  seconde  rtiiiiue,  et  leur  e.éda,  pour 
solde  des  inl/'ièls,  eenl  cirKiuaule  (loriiis,  à  j)eice'Voir  siu-  les  tailles 
de  Sainl-lluheil,  ruaiiie  alloiaiiit  ,  di;  IJi'as,  de  FnMix,  du  ban  d(* 
(;iie\i^iiy  el  sur  l'assise  de  Neuvillei-s  (1). 

Sept  mois  après  ce  jeiuie  sel^ncnr  élait  inorl.  Sou  père  llo- 
])erl,  sei^uieiu'  île  Mirwail  el  haut  voué  de  lleshaye  et  de  Saint- 
llul)ert,  a[)pi()uva  les  tiausa(;tious  faites  jîidis  par  Kvrard  IV,  ainsi 
(pie  celles  i[[w.  lit  depuis  son  Irèic  Kvrai'd  V,  (;t  enlin  celle,  jjien 
récente  encore,  de  lèu  llobert,  snu  lils,  concernant  les  tailles  de 
diverses  mairies  (25  juillet  ï^hH't)  (2). 

Vers  cette  éporpie  conimeucè'reiit  les  interminables  fliscussions 
relatives  à  la  souveraineté  de  la  terre  de  Saiut-lluljert.  Pour  agran- 
dir de  deux  pieds,  dit  UouiuaM  llancart,  le  duché  de  Luxembourg 
et  la  piiu(i|)aulé  de  Liège-,  ou  entreprit  de  part  et  d'autre  de  s'an- 
nexer la  petite  terre  de  Saiiil-llid)ert.  C'est  peut-être  à  cause  de 
cette  situation  difllcile  que  lîobert  de  la  Marck  fit  relief  à  Saint- 
Hubert,  le  25  avriM  5^*3  ;  ou  bien  est-ce  simplement  parce  que, 
depuis  cin(i  ans,  il  aurait  été  empêché  d'accomplir  ce  devoir  en- 
vers le  nouvel  abl)é  Uemacle  de  Marche? 

La  solennité  s'accomplit  devant  l'autel  de  Saint-ilubert,  selon 
l'usage.  Après  le  seigneur,  son  châtelain,  Otte  van  Aer,  prêta  le 
môme  serment.  Outre  les  religieux,  comparurent  comme  témoins: 
Henri  de  Freux,  curé  de  ïillet;  Jean  d'Oureux,  seigneur  de  Botas- 
sart;  Nicolas  Iladoux,  Jean  de  Villers,  et  plusieurs  autres,  avec 
les  maïeurs  et  les  échevins  de  six  féautés.  De  la  part  du  comte 
étaient  témoins  :  Henri  de  Wilprich,  François  de  Lalain,  Simon 
Caluart,  receveur  de  Mirwart,  et  Jean  d'Anly,  seigneur  de  Mohi- 
mont  (3). 

Bien  que  la  cause  de  ce  relief  nous  échappe,  il  est  indispen- 
sable de  noter  ici  que,  depuis  le  4  décembre  1535,  une  bonne  par- 
tie des  revenus  de  l'avouerie  était  aux  mains  de  l'ancien  châtelain 
Diderich  van  Lynden.  Il  peut  se  faire  que  le  relief  a  été  la  consé- 
quence du  dégagement  de  l'avouerie. 

(1)  Ibidem. 

(2)  Ibidem. 

(3)  Ibidem.  V.  la  formule  de  ce  serment  parmi  les  pièces  justificatives,  n"  5. 
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L'année  suivante  le  comte  Robert  était  mort  et  sa  succession 
passait  à  ses  trois  filles  :  Marguerite,  Marie  et  Mathilde  de  la 
Marck.  Le  G  novembre  1544,  ^laximilien  d'Egmont,  comte  de  Bu- 
ren  et  gouverneur  général  du  pays  deFrize,  et  Henri  de  Montfort, 
seigneur  d'Appenbrouck,  —  c'étaient  ces  deux  seigneurs  qui 
avaient  été  nommés  par  S.  M.  L  d  curateurs  et  mxcmbours  »  des 
deux  damoiselles,  —  se  choisirent  eux-mêmes  un  représentant 
dans  la  personne  de  Josse  de  Campen,  qu'ils  chargèrent  de  faire 
ce  qu'exigeaient  les  circonstances.  Celui-ci  se  présenta  à  Liège, 
le  13  août  15i5,  et  releva  du  prince-êvèque,  «  à  cause  de  sa  duchie 
et  seigneurie  de  Builhon,  »  la  «  forteresse,  maeson,  terre,  liaul- 
teur  et  seigneurie  de  Mirouart.  »  Ce  qui  fut  mis  en  garde  de  trois 
chanoines  :  Gilles  de  la  Blocquerie,  scelleur  ;  Louis  de  Cortembach, 
chancelier  et  maitre  Jean  Henry,  doyen  de  Fosses  ;  également  de 
maître  Franck  d'Heur,  licencié,  et  de  Barthélémy  du  Rieu,  éche- 
vins;  de  Henri  de  Berg,  de  J.  Radou,  etc,  hommes  féodaux  (1). 

Le  31  décembre  1545,  le  châtelain  de  Mirwart  Jean  Heyenhoven, 
vint  relever  l'avouerie  de  Saint-Hubert,  selon  les  formalités  pres- 
crites. Seulement  avant  de  faire  le  serment  ordinaire,  il  déclara 
qu'il  agissait  au  nom  de  Maximilien  d'Egmont  et  de  Henri  de 
Montfort,  mambours  de  leurs  nièces,  filles  de  Robert  de  la 
Marck  (2). 

Marguerite,  l'ainée  de  ces  trois  sœurs,  épousa,  vers  le  même 
temps,  Jean  de  Ligne,  seigneur  de  Barbanson.  Ce  seigneur  prit  de 
sa  femme  le  nom  d'Arenberg,  sous  lequel  il  releva  la  i.iranche  aî- 
née de  l'ancienne  famille  de  la  Marck  (3). 

A  partir  de  ce  mariage,  les  deux  s(Kurs  puiiiées  cessèrent  de 
porter  le  titre  de  dames  de  xMirwart.  Il  y  eut  donc  un  accord  de 
famille  qui  disposait  de  cette  seigneurie  en  faveur  de  Marguerite. 
Dès  l'année  1547,  François  van  Armstel,  receveunlc  Mirwart,  ren- 
dait compte  de  sa  gestion  au  nouveau  seigneui"  .lean  de  Ligne. 

Vil. 

Défiance  entre  Liège  et  LiLceniboiirg  et  nonibreKses  conférences  pour 
savoir    à    qui  appartient   la  souveraineté   de  Saint-lluberl.    Ac- 

(1)  Ibidem. 

(2)  Ibidem. 

(3)  Lui-même  cependant  signa  Jmn  de  Ligue  jusciu'à  la  fin  de  sa  vio  (mai  15G>S).  Voir  ses  demifres  li'tires 
au  duc  d'Âlbe,  DuUelin  de  l'Académie,  Hist-,  ser.  1,  t.  \V1. 


crnissp.ment  dca  prf^lenlions  de  l'anoué.  Il  offre  de  faire  le  mime  ser- 
ment (jae  le  duc  (Charles  de  IJourfjo;/ne.  Excès  de  pouvoir  de  la 
pari  dr  .SCS  r/ens.  Réclamalions.  Relief  e.ratjéré  du  seitjneur 
de  MirwarL  Ordonnance  du  nie  me  sur  les  étrangers. 

Les  i^^oiivri'iK'iiicîifs  lies  l'.iys-Iliis  (M,  de  la  jdincijiaiilt'-  de  Liège 
se  (lispiilairiii  (le  |)|iis  cil  jiliis  la  souvcrainel/'  «le  la  Irrre  de 
Saiiil-lliilxi  I.  I,  rvrfjnu  (luorges  (r.\iitii('he  avait  di^fcndu  sév«ire- 
mt'.riL  à  l'alihi''  de  favni'iscr  on  rien  les  [Mvlcntifins  liixornbour- 
f,'coiscs  (1  drc,(înil)i-('  l.")')?).  l/altlx'-  se  le  tint  [nnii  dil, ;'  mais  sa  ré- 
serve le  iil  s(»ii|)(;()iiii('r  de  Vdiilnir  se  soustraire  à  la  juridiction  de 
rcmiMTciii'  (lue  (le  Lii\('iiil)()iirj4,  pour  se  soiiinetlni  à  r-(i!le  du 
l)riiic(î-(jvè(iue  de  Lir^'e.  C'est  i)0in'(juoi  le  conseil  privé  s'empressa 
de  mettre  en  opposition  le  seigneur  de  Mirwai'tet  l'abbé  de  Saint 
Hubert.  C'était  les  neutraliser  l'un  par  l'autre.  Il  écrivit  donc  au 
nouveau  comte  d'Arenberg,  gourverneur  de  Frise,  seigneur  de 
Mirwart  et  «  liault  voulié  de  la  ville  et  terre  de  Saint-Hubert,  » 
d'exiger  des  manans  qu'ils  payassent  en  nature  les  grains  dûs 
par  eux,  sans  les  laisser  mettre  à  prix  ;  en  outre  de  les  forcer  à 
payer  leurs  tailles  en  monnaie  de  Flandre  ou  en  forte  monnaie, 
sans  égard  à  leurs  réclamations,  faites  vraisemblablement  «  à 
l'instigation  de  l'abbé,  à  cause  qu'il  s'efforce  prétendre  souverai- 
neté sur  lesdites  ville  et  terre  de  Sainct  Hubert,  et  se  vouldroit 
exempter  de  nostre  jurisdiction  deppendante  à  cause  de  nostre 
duché  de  Luxembourg  et  l'attribuer  à  l'évesque  de  Liège  (1).  » 
Pendant  les  années  suivantes,  on  multiplia  les  conférences,  les 
informations  et  les  records  pour  résoudre,  disaient  les  deux  par- 
tis, cette  question  de  la  souveraineté  de  Saint-Hubert  ;  mais  de 
part  et  d'autre  il  était  irrévocablement  décidé  qu'on  ne  démor- 
drait pas  de  ses  prétentions.  Ainsi,  malgré  l'extrême  désir  que 
l'on  témoignait  d'arriver  au  plus  tôt  à  un  arrangement  amiable, 
chacun  voulait  pour  lui  seul  le  morceau  tout  entier.  Cet  acharne- 
ment, bien  que  caché  sous  des  expressions  polies,  rendait  néces- 
sairement de  plus  en  plus  difficiles  les  relations  de  l'abbaye  avec 
son  avoué.  En  1501,  celui-ci  n'avait  pas  encore  prêté  le  serment 
requis,  devant  l'autel  de  Saint-Hubert.  Il  s'en  voulait  tenir  à  la 
formule  employée,  disait-il,  par  le  duc  Charles  de  Bourgogne,  tan- 

(1)  Ibidem,  13  juin  1550. 
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dis  que  l'abbé,  les  officiers  et  les  bourgeois  de  Saint-Hubert  exi- 
geaient de  lui  le  serment,  tel  qu'il  fut  prêté  en  six  articles,  le  25 
avril  1543,  par  Robert  de  la  Marck  (1). 

Ce  seigneur  venait  donc  d'envoyer  à  l'abbaye  une  sommation, 
pour  la  mettre  en  demeure  de  recevoir  le  serment  tel  qu'il  l'en- 
tendait. C'est  alors  que  l'abbé,  ne  voulant  point  assumer  sur  lui 
seul  la  responsabilité  d'un  tel  acte,  écrivit  la  lettre  suivante  aux 
diverses  mairies  de  la  terre  de  Saint-Hubert. 

M.  le  comte  d'Arenberg,  leur  dit-il,  fait  ajourner  par  devant  le 
conseil  de  Luxembourg,  non  seulement  les  religieux,  mais  aussi 
les  officiers  et  les  bourgeois,  sur  le  fait  du  serment  qu'il  doit  à 
l'église  de  Saint-Hubert  et  aux  bourgeois.  Il  veut  bien  jurer  qu'il 
gardera  les  anciennes  franchises  et  bonnes  coutumes  de  l'église  ; 
qu'il  protégera,  selon  «  sa  léalle  puissance,  les  bourgeois  et  les 
manants  contre  tout  injuste  agresseur,  enfin  qu'il  fera  «  mener 
lesdits  bourgeois  et  surcéans  par  droict  et  par  loy,  à  l'enseigne- 
ment de  justice,  en  son  lieu.  y>  Tel  fut  le  serment  du  duc  de  Bour- 
gogne. Le  comte  s'offre  à  le  faire,  mais  non  celui  en  six  articles. 
La  formule  de  ce  serment,  continue  l'abbé  est  néanmoins  «  en 
warde  et  en  retenance  de  justice  de  Saint-Hubert,  de  si  longtemps 
qu'il  n'est  mémoire  du  commencement  (2).  )>  Elle  ne  contient  que 
la  spécification  des  franchises  et  «  des  libertés  naturelles  des 
bourgeois,  surcéans  et  manans.  »  En  conséquence  il  les  invite  à 
délibérer  mûrement.  Il  ne  leur  conseille  ni  de  plaider  ni  de  se 
soumettre;  mais  il  prétend  dégager  sa  responsabilité,  afin  (jifon 
ne  s'en  prenne  pas  à  lui  dans  la  suite,  si  leurs  «  anciennes  fran- 
chises et  libertés  ~s>  viennent  «  par  leur  noiu^lialance  »  à  être 
«  cassées,  enfreinctes  ou  diminuées  (3).  » 

Cette  aiïa.'re  durait  encore  à  la  hn  île  l'aïuiéc  ir)(l2  ;  car  le 
procureur  de  l'abbaye  et  le  maire  de  Sainl-lliilu'ii  itrotcstaicnl 
alors  contre  les  jiréLentions  suivantes  de  l'avoué.  C'est  une  usur- 
pation, disaient-ils,  ([ue  de  mettre  la  main  sur  un  lu)niint\  uiu^ 
femme  ou  sur  leurs  biens,  si  ce  n'est  à  la  requête  de  l'abbé  on 
du  maieur,  et  en  présence  des  échevins.  C'en  est  une  encore  que 


(1)  V.  pièces  justincatives,  n°  V. 

(2)  V.  ces  six  articles  au  serment  du  '25  avril  lôW. 

(3)  Cartul.  ms.  de  Si  Hub.,  au  '2G  janvier  IWU. 
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do  no  pas  laisser  tout  |)ris()nni(M-  à  la  disposition  du  maïonr,  et 
(l'orni)r(:li('i-  (|iril  soit  jii^^'ô  sftion  lodicjit  (,'l  par  les  (îcliovins. 

C<;s  piolcslations  avaient  étr  rnolivrcs  par  la  rondnito  des  ofli- 
ej(îrs  (le  Miiwail,  ciiarijrs  du  iii:iiiilii'ii  de  rnidrc  à  la  loiie  de 
Sainl-lliiiifit  du  ;il  octohii;  do  ootlo  annùo.  Coux-ei  ayant  constaté 
(pTuni'  aiiiic  l'Iait  lioj»  prlitc,  avaient,  sans  mandat,  anvfi''  le  mar- 
chand, saisi  sa  mai'cliatidisc  cl  (-(induit  le  tout  à  Mirwai'l.  Mais  la 
princesse  d'An'iihci-;^  s'('l;iil  ciiiprossj'ie  (\f  i-cndtc  la  llherté  au 
iniiicli.iiid,  iiprrs  en  ;i\(»ir  Inutelbis  exij^é  un  cautionnement.  Elle 
avait  aussi  iciivoyi'-  aux  Justiciers  (U\  Saint-llulioit  l'aune  f;onfis- 
(inée,  avec  demande  (pi'ils  iiistrnisissont  lo[irocès,  mais  ils  oxij^èront 
aussi  le  renvoi  préalaljlc  (!(■  la  marchandise  (1). 

Les  auteurs  de  cette  injuste  entreprise  n'étaient  qne  des  sultiil- 
ternes,  enclins,  comme  pres([ue  toujours,  à  faire  du  zèle,  pour 
flatter  les  défauts  du  maitre.  Jean  de  Ligne  n'était  pas  injuste, 
mais  lui-même  était  enclin,  comme  prescpie  tous  les  avoués,  à 
s'exagérer  les  prérogatives  de  sa  charge.  C'est  ce  qu'on  remarque 
dans  le  relief  qu'il  fit,  le  30  avril  1503,  au  duc  de  Luxembourg, 
le  roi  d'Espagne  Philippe  II.  Après  une  pompeuse  énumération  de 
sestitresCi),  il  cite  en  premier  lien  le  château,  terre  et  seigneurie 
de  Mirwart,  y  compris  hommes  de  fief,  haute  justice,  etc.  en 
second  lieu  :  «  la  liaulte  vouerie  de  St.  Hubert,  chastellenie  dudit 
Mirouart,  qui  consiste  en  six  féaultés  ou  mairies,  assavoir  les 
mairies  de  St.  Hubert,  Bras,  Freux,  ban  de  Chevigny,  Jehenville, 
Morcy...  Ensemble  avons  èsdites  mairies  partout  la  haulte  justice, 
amendes  et  forfaitures,  mortemains  tailles,  boveries,  bois,  ser- 
vices, corvées,  hault  conduit,  cens,  rentes.  i>  Viennent  ensuite 
l'avouerie  de  Nassogne,  les  chàtellenies  de  Villance  et  de  Lomprez  ; 
la  moitié  de  la  seigneurie  de  Neufchàteau. 

Ne  dirait-on  pas  que  l'abbaye  de  Saint-Hubert  est  anéantie  et 
que  tous  ses  droits  sont  dévolus  au  seigneur  de  Mirwart.  Il  n'est 
plus  simple  avoué,  officier  révocable  de  l'abbaye  ;  car  il  déclare 
relever  «  la  haulte  vouerie  de  St.  Hubert.  »  De  plus  il  transforme 
en  une  «  chastellenie  dudit  Mirouart  »  Saint-Hubert,  avec  ses  six 

(i)  Ibidem,  à  cette  date. 

(2)  «  Comte  d'Arenberg,  baron  de  Barbanson.  Zevenbergen,  seigneur  de  Noeufchastel.  Mirowart,  Lom- 
prez, Villance,  etc.,  chevalier  de  l'ordre,  gouverneur  et  capitaine  général  du  pays  de  Frize.  Oberyssel, 
Grceningen  et  Lingen,  ...  mari  et  bail  de  dame  Marguerite,  comtesse  de  la  Marcke.  etc.  »  il.  cart.  vis.  de 
S.-H. 
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féautés  ;  ce  qui  est  une  usurpation  manifeste.  Enfin  il  affirme  pos- 
séder partout,  dans  ces  six  féautés,  la  haute  justice.  Or,  sur  cette 
haute  justice,  il  n'a  pas  la  moindre  autorité.  Au  contraire,  il  est 
astreint  à  lui  prêter  main  forte,  pour  saisir  et  garder  les  prévenus  ; 
mais  il  ne  peut  le  faire  sans  en  avoir  été  requis  préalablement  par 
les  justiciers,  et,  à  la  demande  de  ceux-ci,  il  doit  leur  livrer  les 
prisonniers  et  les  exécuter,  sans  se  mêler  aucunement  de  leur 
cause.  C'est  pour  cela  et  pour  protéger,  au  besoin,  les  personnes 
et  les  choses,  que  l'abbaye  lui  a  donné,  non  «  les  amendes,  for- 
faitures, etc.,  mais  une  partie,  généralement  le  tiers,  de  ces  re- 
venus. 

On  sait  que  ce  seigneur  mourut  quelques  années  après.  Le  rûle 
qu'il  a  joué  dans  l'histoire  est  trop  important  pour  qu'on  puisse 
songer  à  en  dire  quelque  chose  dans  cette  notice.  Ses  exigences, 
en  sa  qualité  d'avoué  de  Saint-Hubert,  avaient  inspiré  aux  reli- 
gieux et  au  peuple  des  sentiments  peu  bienveillants  et  surtout 
une  extrême  défiance.  Cette  défiance  ne  disparut  pas  avec  lui, 
mais  elle  se  porta  maladroitement  sur  sa  veuve,  la  comtesse  Mar- 
guerite, qui  devint  elle-même  défiante  et  plus  exigeante  que  ne 
comportait  son  noble  caractère. 

L'année  qui  précéda  celle  de  sa  mort,  Jean  de  Ligne  avait  pu- 
blié une  ordonnance  relative  aux  étrangers  désireux  de  se  fixer 
dans  la  seigneurie  de  Mirwart  «  ù  raison  des  aisances.  »  Plus  la 
population  s'accroît,  dit-il,  moins  chacun  a  de  bois  et  d'aisances. 
Il  convient  donc  de  la  limiter,  pour  éviter  une  ce  totalie  ruinne  et 
décadence,  le  tout  au  grand  dommage  et  préjudice  de  nos  pauvres 
subjects  et  de  nosdites  terres  et  seigneuries.  »  On  voit  que  ses 
principes  d'économie  politique  étaient  des  plus  rudinienlaires.  Au 
moins  tout  n'est  pas  mauvais  dans  les  moyens  qu'il  emploie  jiour 
atteindre  son  but.  11  défend  de  permettre  à  aucun  étranger  de  rési- 
der dans  ses  domaines,  sans  son  autorisation  ou  celle  du  châtelain 
de  Mirwart.  Avant  tout  les  étrangers  devront  fournir  un  écrit,  par 
le(|uel  lecuré  ou  la  justicedu  lieu  d'où  ils  vieiuieut  atteste  a  louis 
estats,  qualités  et  conditions  et  s'ils  ont  moyens  siillisaiits  de  se 
pouvoir  entretenir  comme  aullres  bourgeois  (t  juin  l.^OT)  (1).  » 

(1)  Archiv.  do  Mirwart,  mes  notes. 
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VIII. 

Marguerite  de  la  Marck  ;  sa  sage  administration.  Défiance  de  l'abbaye. 
Elle  proteste. 

Al>r(''s  la  mort  de  son  mari,  Mai-;^'ii(!iitc  di-  la  Marck,  romtesse 
(l'Ait'iibfMi^,  l'L'sta  (iaiiK!  (!(•  Miiwarl  d  liitric)'  (t  légitime  f;t  imi- 
vers(3lli3  i)  (le  ses  nombiuiix  L'iilaiils,  «  ayant  la  i^aide  noble  et  libre 
administration  dos  corps  et  biens.  » 

Son  fils,  le  comte  (iliaiies,  diîvait  faire  l<,'  \nyage  d'Ksjjagne. 
Elle  empiinda,  à  cette  occasion,  an  taux  de  (j  \  i  pour  cent,  seize 
cents  florins  tle  Urabant,  cliacjue  florins  de  vingt  patars  (l'"''  aoiH 
1570).  Le  préteur  lut  «  le  seigneiu'  de  BouUant,  viscomte  de  Dave, 
seigneur  de  Soy,  Montjardin.  »  Plus  tard  cette  rente  de  cent  Ilo- 
rins  hypothéquée  sur  Mirwart,  était  payée  a  au  seigneur  de  Co- 
pignies.  » 

Nous  n'avons  pas  à  retracer  ici  l'efTroyable  désordre  qui  ré- 
gnait alors  en  Belgique.  Disons  seulement  qu'au  milieu  des  plus 
dangereux  écueils,  la  sage  comtesse  gouverna  toujours  d'une 
main  vigoureuse  et  sûre  le  vaisseau  qui  portait  les  grandes  desti- 
nées de  ses  enfants.  Rien  ne  lui  paraissait  au-dessus  ni  au-des- 
sous d'elle.  Elle  veillait  à  tout.  Sa  prudente  administration,  l'édu- 
cation brillante  qu'elle  sut  donner  à  ses  enfants  et  surtout  l'exemple 
de  ses  mâles  vertus,  rehaussèrent  encore  l'éclat  de  son  nom  et 
empêchèrent  peut-être  ses  descendants  d'aller  se  perdre  dans  la 
misère  ou  l'obscurité,  comme  tant  d'autres  nobles  et  puissantes 
familles. 

Au  milieu  de  tous  les  désordres  de  son  temps,  on  conçoit 
qu'elle  dut  être  d'une  vigilance  extrême  pour  la  conservation  de 
ses  droits  et  en  général  de  tous  ses  biens  ;  mais  elle  savait  mener 
de  front  et  ses  devoirs  de  mère,  et  l'administration  de  sa  fortune, 
et  l'étude  de  ses  procès,  procès  nécessairement  nombreux,  puis- 
que son  époque  fut  si  féconde  en  chicane.  Ajoutons  que,  parmi  tant 
d'occupations  importantes,  elle  se  faisait  rendre  compte,  même  à 
distance,  des  plus  simples  détails  du  ménage.  Plusieurs  lettres 
conservées  au  château  de  ^lirwart  sont  curieuses  à  ce  point  de 
vue.  Son  but  était  de  tenir  en  éveil  tous  ses  subordonnés,  afin  de 
pouvoir  toujours  leur  témoigner  sa  satisfaction.  Je  me  rappelle 
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avoir  lu,  dans  une  lettre  écrite  de  sa  main,  quelles  plantes  il  fal- 
lait semer  dans  tel  parterre  du  jardin  légumier  de  Mirwart.  Elle 
était  alors  en  voyage. 

Cependant  les  religieux  de  Saint-Hubert,  et  les  habitants  des 
terres  de  l'abbaye  se  défiaient  d'elle  autant  qu'ils  avaient  fait  de 
son  mari,  et  ce  n'était  pas  sans  cause,  puisqu'elle  refusait,  comme 
lui,  de  prêter  le  serment  de  ses  ancêtres.  Aussi  ne  la  regardaient- 
ils  plus  comme  leur  avouée  légitime  et  évitèrent-ils  de  réclamer 
d'elle  le  moindre  service,  même  lors  du  pillage  et  de  l'incendie 
du  bourg  de  Saint-Hubert,  le  19  juin  1581  (1).  Elle  s'émut  de  cette 
répulsion,  d'autant  plus  que  «  certains  soldats  et  officiers,  »  on 
ne  dit  pas  de  quelle  garnison,  avaient  «  esté  appeliez  et  (estoient) 
venus,  par  diverses  fois  audit  Saint  Hubert,  d  Elle  avait  donc  tout 
à  craindre  que  ce  ne  fût  là  le  prélude  de  sa  répudiation  et  du 
transport  de  l'avouerie  à  un  autre  seigneur. 

Pour  conjurer  ce  péril,  elle  accourut  à  Mirwart  et  rédigea,  le  12 
juillet  1581,  la  protestation  suivante  : 

Pendant  les  désastres  récents,  dit-elle,  on  a  méconnu  sa  qualité 
«  de  liaulte  vouée,  »  puisqu'on  n'a  pas  réclamé  son  assistance  ne 
celle  de  son  châtelain,  «  suivant  les  offres  et  effects  qui,  de  tout 
temps,  ont  esté  faits  de  par  nous  aux  bourgeois  et  inhabitants 
desdites  ville  et  terre  de  St-Hubert.  C'est  cependant  à  elle  seule, 
ce  haulte  vouée,  »  qu'il  appartient  de  «  menner  ou  faire  menner  les 
bourgeois  aux  champs,  passer  leur  monstre  et  les  garder  de  force.  » 
Que  si  l'on  veut,  par  cette  abstention,  causer  le  moindre  préju- 
dice à  nos  droits  et  prérogatives,  nous  protestons  fonneliemont 
et  en  demandons  acte  à  la  haute  cour  de  Saint-Hubert. 

Le  lendemain  Gilles  de  Waestenradt,  capitaine  et  châtelain  de 
Mirwart,  en  présence  du  plusieurs  témoins,  présentait  celte  pro- 
testation à  la  haute  cour.  Après  lecture,  *.(  inaitre  Pierre  Lalenian, 
secrétaire  et  facteur  de  l'abbé,  »  protesta  lui-même  contre  la  (jua- 
lité  de  «  haute  vouée,  »  prise  par  la  comtesse,  et  nia  qu'on  eût 
le  moins  du  monde  attenté  à  ses  droits  (2). 

Naturellement  ce  fut  là  le  sujet  d'un  nouveau  procès  (pie  l'on 

(1)  Du  reste  elle  eût  été  réduite  à  l'imiiuissancc.  Ces  malheurs  avaient  pour  auteurs,  les  troupes  luxem- 
bourgeoises, et  pour  cause  le  refus  (ait  pur  l'abbé  d'assister  au  service  funèbre  de  la  reine  d't'.spagne,  en 
qualité  de  prélat  luxembourgeois.  Les  réclamations  du  princo-ôvéïme  Ernest  de  Bavière  ne  furent  pas 
mémo  écoulées. 

(2)  M.  C.arlul.  ms.  do  S. -II.,  12  juillet  1581. 
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s'oinprossa  lU)  j^renur  sur  l'un  (l«;.s  Moiubreux  proc<*s  pendants,  de- 
puis bien   des  années  déjà,  au  (•()ns(îil  de  f.uxeinhourv. 

An  Ixxil  ili'  dix  ans  ((»  a\iil  I.V.H),  ce  conseil  décida  le  p(Hnl  sui- 
vant :  r«iiM-  avoii-  la  jouissance  des  a  cens,  rentes  «*l  i-evetuis 
apparL(Mians  d'ancictnieté  à  la  Noucric.  i.  il  lallait,  jnvalahlcnient 
l'aiiH!  le  serment  pr(^serit,  sur  l'aiiirl  de  Saint-Hubert  (1).  (ai  (\m 
ii'cni|)é(|ia  pas  hi  cointc  (  lliarics  de  icluser  eneore  bi«.'n  lon^dernps 
de  l'aiie  ce  serniciit,  tout  cm  <\i;_'(miiI  hjs  revenus  <l(!  l'avdnei'ie. 

1\. 

Charles,  duc  iV Arenbcrij .  Le  conseil  de  Malines  condamne  comme 
excessiues  ses  prétenliuns  sur  Vavouerie  de  Sainl-IIuberl.  Anne  de 
Croy,  sa  femme.  Leurs  enfants. 

Charles  eut  pour  père  Jean  de  IJgne,  et  pour  mère  Marguerite, 
comtesse  de  la  Marck.  Il  reçut  d'abord  le  titre  de  prince  d'Aren- 
beri^-,  i)lns  lard  il  y  ajouta  celui  de  duc  d'Arschot.  Il  fut  nommé, 
en  1587,  pour  succéder,  en  cas  de  mort,  au  gouverneur  général  des 
Pays-Bas,  le  comte  de  Mansfeld.  Sa  femme  Anne  de  Croy  était 
lille  de  Philippe,  duc  d'Arschot,  prince  de  Chimay.  Elle  hérita  de 
son  frère  Charles,  mort  en  1G12,  le  titre  de  duchesse  d'Arschot. 
Son  mari  mourut,  selon  les  archives  de  Mirwart,  vers  la  Un  du 
mois  de  janvier  1016  et  non,  comme  on  l'a  imprimé,  le  18  juin. 
Comme  presque  toutes  les  avoueries,  celle  de  Saint-Hubert  cher- 
chait à  restreindre  ses  charges  et  à  étendre  ses  droits.  De  là  les 
nombreux  procès  qu'on  sait.  Le  26  février  1611,  fut  rendu  à  Ma- 
tines un  arrêt  remarquable,  qui  déboutait  le  premier  duc  d'Aren- 
berg  de  l'une  des  principales  prétentions  de  son  père.  Après 
ce  grande  et  meure  délibération  du  conseil,  »  y  est-il  dit,  «  décla- 
rons qu'aux  demandeurs  (les  religieux  de  l'abbaye)  compecte  et 
appartient  de  commectre  les  mayeurs  et  eschevins  en  toute  la 
terre  et  sart  de  Saint-Hubert,  et  à  iceux  d'avoir  connaissance  et 
judicature  de  tous  les  cas  civils  et  criminels  en  icelle  terre  et  sart, 
en  faisant  par  eulx,  le  serment  accoustumé  à  l'entrée  de  leurs 
charges,  sans  que  le  deffendeur  (le  duc),  ny  ses  successeurs  ad- 
voués . .  ou  leurs  officiers  se  pourront  entremectre,  soit  pour  l'ap- 

(1)  M.  notes. 
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préhension  des  criminels,  gaigement  ou  aultrement,  s'ils  n'en  sont 
requis  par  lesdits  demandeurs  ou  leur  justice.  »  Suivent  d'autres 
dispositions  dont  voici  le  résumé  :  i  En  franches  foires  ou  au 
moment  de  la  perpétration  du  crime,  lesdits  officiers  pourront 
appréhender  les  malfaiteurs,  à  charge  de  les  livrer  auxdites  jus- 
tices ;  2  l'avoué  aura  droit  aux  revenus  attachés  à  sa  charge, 
après  avoir  fait  à  l'autel  de  saint  Hubert  le  serment  prescrit  (1)  ; 
3  l'avoué  doit  recevoir,  garder  et  nourrir,  à  Mirwart,  les  prisonniers 
qui  lui  seront  livrés  par  les  justices  et  faire  exécuter  les  sen- 
tences, à  ses  frais;  4  à  la  réquisition  de  l'abbé,  «Usera  tenu  don- 
ner par  son  officier  la  force  requise,  sans  que  ceux  de  St-Hubert 
puissent  avoir  recours  à  auUrui;  »  5  il  percevra  la  moitié  des 
amendes  dans  la  franchise  et  le  tiers  ailleurs,  ainsi  que  les  autres 
revenus,  «  en  la  manière  accoustumée,  »  sans  rien  exiger  de  ceux 
à  qui  l'abbé  aura  fait  grâce  avant  leur  jugement;  G  il  pourra  éta- 
blir, où  bon  lui  semblera,  un  haut  sergent,  pour  soigner  ses  inté- 
rêts, mais  celui-ci  doit  s'abstenir  de  «  faire  aulcune  appréhension 
ou  gaigement,  sinon  à  l'enseignement  des  justices  des  lieux;?  en 
ce  qui  concerne  la  justice,  la  police  et  les  droits  particuliers  de 
l'abbaye,  les  religieux  feront  seuls  les  proclamations  ;  mais  il  les 
feront  de  concert  avec  l'avoué,  si  les  intérêts  de  ce  seigneur  s'y 
trouvaient  engagés  (2). 

De  pareilles  sentences  déplaçaient  momentanément  les  préten- 
tions des  avoués  et,  loin  de  les  allaiblir,  elles  les  rendaient  de 
plus  en  plus  exorbitantes.  Cela  s'explique  :  un  échec  sur  quelque 
point  avait  pour  effet  d'exciter  ou  de  faire  recommander  la  vigi- 
lance sur  d'autres  points;  les  principaux  officiers  en  charge 
étaient  plus  ou  moins  lettrés,  avocats  de  fait  sinon  de  droit,  en- 
clins par  conséquent  à  la  chicane  et  ayant  intérêt  à  faire  du  zèle, 
en  exagérant  les  droits  de  leurs  maîtres,  surtout  de  leurs  mai- 
tresses  veuves  et  tutrices  de  jeunes  enfants,  plus  exigeantes  tou- 
jours, parce  qu'elles  sont  plus  soucieuses  et  plus  craintives. 

Dans  son  dénombrement  du  ÏS  juillet  1G25,  Anne  de  Croy,  du- 
chesse d'Arschot  et,  par  «  la  grâce  de  Dieu,  princesse  comtesse 
d'Arembergh,  etc.,  dame  d'Enghien,  Mirwart,   Lompret,  Villance, 

(1)  La  formule  do  ce  serment  est  insérée  dans  la  sentence.  Elle  ne  dilïère  pas  do  celle  qu'on  peut  lire  ci- 
dessus,  chap.  4. 

(2)  Mon  cart.  de  S.-H.,  20  fév.  1011. 
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Neiitchastel,  etc,  »  dùclair  tiiiii  en  [tloiti  lief,  f<ji  et  hornrnat^e,  «lu 
(Iik;  (le  I JiXfMiiboiirg,  li-  im  l'liili|)|)<'  III  d'I-lsiia^^'n»;  :  en  |)r«Miiiei" 
lien,  le  eliàlcaii,  scii^Miciii  if  d  (tiàtelirnii;  (!••  Miiwarl,  avec  lesdé- 
pendances,  iinlaniincnl.  la  liaiirliiso  de  Mii'warl,  et  le  villajie  de 
Siiiiiiil,  y  compiis  la  collalion  de  la  ciir»'  <'ii  Ions  h-s  mois,  la 
liaule  jnstice,  clc,  le  di'oil  di^  t^'iiet  et  de  t^ai"de  andit  eliàtean,  h* 
dioit  de  faire  pr(!ndi(3  les  aiincs  anx  habitards  et  de  les  comman- 
der, de  mrmo  qn'à  Lompre/.,  Villanc(;  et  dans  la  liante  avonei-ic 
(le  Saiiil-I  liiJM'il,  (Ml  les  a\(;rl  issaiil  x-loii  raiiiicii  iisa;j(;  «  par  alli- 
jeiie  (d(jcliaiyes  d'ailillerie)  <jn  antiemenl.  »  Suivent  beanconpde 
levendications,  énonctjes  tnjp  sonvfMit  (mi  termes  amhi^^ns  et  élas- 
liciues.  Ce  n'est  pas  l'oHivrc  d'Anne  de  Croy,  mais  de  ses  avocats 
on  de  ses  intendants.  IJie  noble  \ciive,  (pii  doniK!  à  ses  enfaFits 
réducation  chrtJtienne  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure,  ne  se 
permettrait  jamais  de  pareilles  roueries.  N'oublions  pas  cependant 
qu'elle  descendait  des  Cioy  de  la  cour  des  ducs  de  lîoui-g(jgne. 
Pouvait-elle  ne  pas  (jtre  ilattcje  des  (pialilications  de  princesse 
Qomtesse  par  la  grâce  de  Dieu,  de  haute  avouée  de  Mirwart,  etc  V 

Nous  ne  dirons  qu'un  mot  des  quatre  fils  du  prince  Charles  d'A- 
renberg  et  d'Anne  de  Croy. 

L'aîné  nommé  Philippe  fut  duc  d'Arenberg  et  d'Arschot.  Ale- 
xandre, le  second,  fut  prince  de  Chimay.  II  mourut  en  1029.  Sa 
postérité  s'éteignit  en  la  personne  d'Ernest-Dominique,  prince  de 
Chimay,  gouverneur  du  duché  de  Luxembourg,  ensuite  vice-roi  de 
Navarre,  mort  en  1(386. 

Antoine  d'Arenberg,  le  troisième,  se  nommait  le  comte  de 
Zoneghem,  seigneur  de  Mirwart  et  deNeufchàteau.  Il  devait  aussi 
avoir  les  baronnies  de  Wallers  et  de  Senzeilles.  Le  i2  novembre 
1(312,  il  promettait  à  son  père  et  à  sa  mère  que  si,  venant  à  se 
marier,  il  n'avait  pas  d'enfants,  ces  deux  dernières  seigneuries 
seraient  pour  son  frère  Alexandre,  et  que,  s'il  prenait  l'habit  ecclé- 
siastique, il  les  donnerait  à  son  frère  Eugène  ou  à  tel  autre  que 
voudrait  sa  mère.  Il  dut  leur  promettre  en  outre  sur  l'honneur 
qu'il  ne  se  ferait  pas  religieux  sans  leur  autorisation.  Quatre  ans 
après,  il  était  capucin  et  prenait  le  nom  de  Charles.  Il  publia  les 
Flores  seraphici  et  le  Clypeus  seraphicus.  Né  vers  1593,  il  mourut 
en  1009. 

Eugène,  à  l'entrée  en  religion  de  son  frère  Antoine,  devint  sei- 
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gneur  de  Mirwart  et  de  Neufchàteau.  Mais,  voulant  se  donner  à 
Dieu  comme  son  frère,  il  fit  son  testament  en  faveur  de  Philippe, 
son  frère  aine  (30  mai  1G25)  et  y  ajouta,  pour  plus  de  sûreté,  un 
acte  de  donation  entre  vifs,  le  tout  avec  l'agrément  de  son  frère 
Alexandre.  Après  quoi  il  prit  le  même  habit  qu'Antoine. 

Il  nous  reste  donc  à  revenir  au  frère  aine  Philippe  qui,  bien 
que  chef  de  la  famille,  figure,  en  qualité  de  seigneur  de  Mirwart, 
après  ses  plus  jeunes  frères,  Antoine  et  Eugène. 

X. 

Philippe,  duc  d'Arenberg,  ses  trois  femmes,  ses  enfants.  Faux  mon- 
naijeurs  en  Ardenne. 

Philippe,  prince  d'Arenberg,  duc  d'Arschot  «  chevalier  de  l'in- 
signe toison  d'or,  gentilhomme  de  la  chambre  de  Sa  Majesté,  et 
de  son  conseil  d'état  en  Flandre  »  fut  marié  trois  fois:  1»  à  Hip- 
polyte-Anne  de  Melun,  fille  de  Pierre,  prince  d'Epinoy  ;  2°  à  Claire- 
Isabelle  de  Berlaymont,  fille  du  comte  Florent  ;  11»  à  Marie-Gléophée, 
fille  de  Charles,  prince  de  Hohen-Zollern  et  veuve  de  Jean-Jac- 
ques Bronchorst,  comte  d'Anolt.  Elle  lui  survécut  près  de  qua- 
rante-cinq ans. 

Du  premier  lit,  il  y  eut  une  fille,  Claire-Eugénie,  qui  épousa  son 
cousin  germain  Albert,  prince  de  Chimay.  Du  second,  un  fils  et 
quatre  filles:  Philippe-François-Albert,  qui  épousa  Madeleine- 
Françoise  Dorgia,  fille  de  Charles,  duc  de  Gandie,  et  mourut  sans 
enfants  en  1074;  Marie-Désirée,  morte  jeune;  Marguerite-Alexan- 
drine,  mariée  à  Eugène  de  Montmorency,  prince  de  Ilobecque: 
Ernestine-Françoise,  mariée  à  Alexandre,  duc  de  Bournon ville,  et 
Isabelle-Claire,  femme  de  Maximilien-Guillaume  Truches,  comte 
de  Wolfeg.  Du  troisième  lit:  Charles-Eugène,  à  (|ui  nous  revien- 
drons, et  Marie-Thérèse,  qui  épousa  Franrois-Christoplie  de  Fiu-s- 
tenberg,  comte  de  Moskirch. 

La  vie  de  Philippe,  duc  d'Arschot,  appartient  à  l'histoire.  Qu'il 
suffise  d'en  citer  un  tout  petit  fait  relatif  à  l'Aiïlenne.  Siii-  la  Wn 
de  l'année  10:28,  alors  qu'il  résidait  à  Nauun-  en  i[ualité  de  gou- 
verneur, l'abbé  de  Saint-Hubert  l'infornia  ([ue  i)lusieurs  habilauls 
de  P>(n'tiix  vendaient  leurs  services  aux  (aux  monnaveurs  des  en- 
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virons  et  remi)lissaient  le  pays  de  fausse  monnaie,  en  s'en  allant 
(If  fous  ('(Mrs  arli(;t('i'  rlu'vaiix  cl  autres  niarfliaiidises.  Celle 
iiiniiii.tic,  lui  (lit-il,  ne  vaut  (|ii(;  le  (|iia(t  de  |;i  vi-ale.  Stiivaiil  l'é- 
|ircn\(:  (|ii'il  cil  a  lait,  laiic  pai'  Toi  (i'\  rc  de  labbaye,  t  de  cent  pa- 
tagons  ils  cri  Ibrj^ciil  (iuali(;  aiiUrcs  c(;iits.  »  l/iiii  de  ces  émis- 
saires a  ('\\\  cinprisoMiK-  deux  lois,  mais  deux  fuis  U  s'est  (''vadc, 
gi'dce  à  rarf,'eiit  de  ses  maîtres.  Il  est  rei,'rellahle,  ajoule-t-il,  que 
le  conseil  de  Luxcmbom-^'  n'ait  domit')  aucun  ordre  pour  r('*primer 
ces  maïKciivres.  C'est  jtoiiifinoi  les  seiî^'uiîurs  de  lîeiirix  l'ci-oid 
bien,  selon  lui,  de  dijcréter  une  confi'îrence  poui'  aviser. 

Les  sei-^Micurs  tic  lîcrti-ix  (Haicut  alors  r(''vù((u(.'  df;  Licge,  comme 
duc  de  Bouillon,  et  l'abbé  de  Saint-Hubert,  chacun  pour  un  tiers  ; 
le  duc  d'Arschot  et  le  comte  de  Rochefort  se  partageaient  l'autre 
tiers.  L'abbé  avait  écrit  dans  le  même  sens  à  l'évcque  et  au 
comte. 

La  conférence  eut  lieu  et  l'on  prit  des  mesures  contre  les  mal- 
faiteurs ;  mais  on  ne  voit  pas  en  quoi  elles  consistaient  (1). 

Avant  d'abandonner  ce  prince,  disons  (^u'il  mourut  à  Madrid, 
dans  la  prison  où  il  était  enfermé  «  par  le  commandement  de  Sa 
Majesté.  »  Ce  sont  les  termes  employés  par  lui-même  dans  son 
dernier  testament,  daté  du  21  septembre  1040,  et  fait  en  présence 
de  don  Andres  Gutierez  de  Haro,  «  première  garde  dudit  sei- 
gneur, ï>  en  présence  aussi  de  son  médecin  et  de  plusieurs  autres. 
Cinq  jours  après,  le  duc  avait  cessé  de  vivre.  Sa  femme  et  son  fds 
aîné  étaient  venus  le  rejoindre,  car  il  les  dit  «  présents  en  cette 
cour.  y> 

Le  prince  Pliilippe-François-Albert,  bien  que  «  l'héritier  univer- 
sel en  tous  droits,  biens  et  actions,  »  ne  parait  pas  avoir  jamais 
été,  de  fait,  seigneur  de  Mirwart.  Divers  clauses  exprimées  dans 
des  testaments  antérieurs  ne  cessaientpasd'ètreobligatoires.  L'une 
d'elle  stipulait  sans  doute  que  Mirwart  resterait  à  la  veuve,  comme 
faisant  partie  de  son  douaire.  Toujours  est-il  que  nous  retrouvons 
cette  princesse  chez  elle,  à  Mirwart,  au  commencement  de  l'an- 
née 4045. 

Elle  est  au  grand  salon  qui  a  vue  sur  le  village,  en  compagnie 

(1)  Cai-tul.  ms.  de  S.-H.  25  déc.  1628. 
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de  Jean  de  la  Hamaide,  maître  de  forges  (1)  et  du  père  Samuel  de 
la  Chair,  religieux  conventuel  de  Dinant.  Ils  regardent  par  une  fe- 
nêtre la  chapelle  que  venait  de  faire  construire  le  maître  de  forges, 
tout  à  l'autre  extrémité  du  village.  C'est  comme  un  ermitage,  dit 
le  rehgieux.  Que  n'y  a-t-il  des  enfants  de  saint  François,  reprit  la 
duchesse.  Qu'ils  viennent,  ajouta  Jean  de  la  Hamaide,  je  leur  cé- 
derai volontiers  ma  chapelle. 

Ces  paroles  ne  furent  pas  perdues.  Trois  ans  plus  tard  toutes 
les  démarches  préliminaires,  indispensables  à  l'établissement  d'une 
maison  religieuse,  étaient  terminées  ou  sur  le  point  de  l'être.  Le 
père  Benoit  Lamberti,  visiteur  et  commissaire  général  de  l'ordre, 
déjà  nommé  président  du  futur  chapitre  général,  avait  demandé 
l'autorisation  nécessaire  au  prince-évùque  de  Liège.  Le  célèbre 
Jean  de  Chokier,  vicaire  général  en  avait  informé  les  monastères 
circonvoisins,  conformément  à  la  bulle  pontificale  du  23  juillet 
1G03.  Tout  avait  réussi  à  souhait,  et  des  félicitations  avaient  été 
envoyées  par  le  commissaire  général  de  l'ordre  au  père  Antoine 
Maigny,  qui  était  définiteur  au  pays  de  Liège. 

Une  erreur  fit  avorter  ce  projet.  Les  religieux  s'étaient  persua- 
dés que  les  revenus  de  cette  chapelle,  joints  aux  aumônes  que 
l'on  recueillerait  dans  les  environs,  suffiraient  à  l'entretien  de 
douze  personnes.  Lorsque  le  définiteur,  accompagné  du  père 
Samuel,  vint  à  Mirwart  pour  réaliser  l'œuvre,  il  constata  qu'il 
n'y  avait  là  qu'un  mirage  trompeur  (2). 

XL 

Charles-Eugène,  duc  cVArenberg.  Il  désavoue  ses  illusoires  prétentions 
d'avoué  et  vend  au  monastère  son  droit  d\ivoaerie.  Campement  dcS 
Français  à  Mirwart. 

Charles-Eugène,  prince  d'Arenberg,  fut  d'abord  chanoine  de 
Cologne,  puis  il   résigna  son  bénéfice  et  épousa  Marie-Henriette 

(1)  Il  signait  Hamaide  ou  del  Hamaide.  Son  pcr«  parait  avoir  lHi"  Nicolas  iU«  la  Hamaide.  Ao  Gand.  Je.in 
épousa  Mechtel  Weniz  ou  Wencit/,  liile  d'un  liancpiitr  d'Anvers.  A  cause  do  colti-  uifsallian.o,  il  vint  en 
Ardenne  et  y  construisit  des  forces.  Un  de  ses  (Ils,  comme  lui  nommé  Jean,  vécut  &  (.".liassepiorre  et  fut 
la  souche  des  Hamaide  dl/.el,  de  Hachy,  otc,  etc,  tous,  dit  on,  tort  pauvres,  cy.  Annal.  Je  laprov.  de 
Luxemb.  i8lJi-55. 

Si  lo  hameau  de  la  Hamaide  (Uedu)  est  antérieur  à  la  pr.-seuce  «n  Ardonn^  de  ce  personnage,  il  y  a 
lieu  de  nier  sa  noble  descendance.  Ma  copie  du  dénombiemeni  de  i:>tviiie  mentionne  pas  la  Hamaide. 

(2)  Archiv.  de  St-Hub  à  Arlon,  L.  «*. 
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de  Ver^y  de  Ciisanco,  lirrilic'îi'n  et  vf^iivc  du  in.iniiiis  de  Veram- 
1)011.  (l'est  ce  l'ail,  aiipaiiMiiiiM'iil  (|iii,  joint  à  rciiliéu  en  reli^'ion 
des  (l(Mix  ondes  du  piincc,  iiiira  donné  lien  à  la  l'ahie  snivanle  : 
la  janiilif  d'Airnliciv,  a-l-on  dil,  t'-tail  snr  le  point  de  s'éteindre, 
paice  (pie  son  derniei"  rejeton  venait  de  prendre  le  ÏH)C  religieux 
(■liez  les  eapncins  ;  mais  hj  pajx-  donna  l'oidic  ;ni  novice  de  ren- 
tr(;r  dans  le  monde. 

Il  ne  peni  rliij  ipieslion  d'csipiisstîr  iri  la  l)io;jriipliie  de  ce 
prineo.  lîoiiions-nous  à  diii'  qu'il  l'ut  ;.iouvern('ui'  ilu  llainantet 
chevalier  de  la  Toison  d'oi'.  Il  moui'ut  li^  'Jfi  juin  MiSl.  l)ei)nis  se|)t 
ans,  il  était  devenu  le  eliel  de  .-^a  famille,  ayant  hérité  des  préi'O- 
gatives  du  duc  son  IVère,  moit  sans  (Mitants. 

Bornons-nous  éj^'alenicnl  à  lappeh'i'  ici  rpie  l'alihaye  de  Saiid- 
Ilubert  eut  alors  beaucoup  à  soulTrir,  sui'tout  de  la  pari  du  prince 
de  Chimay,  gouvcrnciu'  de  Luxembourg  (1).  Pendant  (pa-lipies  an- 
nées le  prince  Charles-Eugène  se  moidra  lui-même  exigeant  et 
tracassier.  Aucun  de  ses  devanciers  ne  l'avait  surpassé  en  pré- 
tentions de  tout  genre  ;  mais  (piaiid  il  s'aperçut  que  la  plupart  de 
ses  exigences  n'étaient  pas  fondées  sur  la  justice,  il  se  fit  un  de- 
voir et  un  honneur  de  les  désavouer  en  son  nom  et  au  nom  de 
ses  ancêtres,  et  de  les  supprimer  jusque  dans  leur  source.  Avant 
tout,  il  confessa  loyalement  (pie  lui-même  «  et  quelques  siens 
prédécesseurs  peuvent  avoir  fait  abusivement  dénombrement  des 
voueries  de  Saint-Hubert  et  de  Nassogne,  ez  reliefs  qu'il  a  fait 
d'un  duc  de  Luxembourg  de  sa  terre  de  Mirwart.  »  Après  cet 
aveu,  il  déclare  qu'il  entend  bien  que  ces  reliefs  ne  préjudicieront 
en  rien  à  l'abbaye,  puisque  c'était  à  elle  (lue  se  faisaient  autrefois 
ces  reliefs. 

De  leur  C(jté  les  religieux,  malgré  les  désastres  de  leur  abbaye 
et  de  la  terre  de  Saint-Hubert,  —  désastres  dus  au  gouvernement 
du  prince  de  Chimay  et  souvent  arrivés  par  ses  ordres,  —  avaient 
un  désir  extrême  de  s'atTranchir  de  la  tyrannique  et  ruineuse  pro- 
tection de  ses  avoués. 


(I)  Grfice  à  son  seigneur,  la  terre  de  Mirwart  no  fut  pas  aussi  mal  traitée  que  celle  de  Saint-Hubert 
Le  15  di^cembre  1670,  entre  onze  heures  et  minuit,  le  château  faillit  être  dévoré  par  les  flammes.  Les  éta- 
bles  et  les  granges  situées  près  de  la  troisième  porte,  la  tour  dite  de  Malgouverne  étaient  en  feu.  quand 
arrivèrent  les  habitants  du  village,  qui  réussirent  à  sauver  les  autres  constructions.  On  fit  une  enquête. 
Elle  nous  apprend  qu'il  était  défendu  aux  domestiques  d'aller  dans  les  étables  avec  une  lumière.  Or  un 
d  eux  avait  acheté  en  cachette  une  demi-livre  de  chandelles.  Aussi  s'était-il  prestement  enfui. 
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Dès  que  les  choses  en  sont  à  ce  point,  les  difficultés  s  évanouis- 
sent comme  par  enchantement. 

Le  duc  confia  sa  pensée  au  capitaine  Nicolas  de  la  Hamaide, 
qui  habitait  le  village  de  Mirwart,  et  lui  donna  plein  pouvoir  pour 
arranger  cette  affaire.  Peu  de  temps  après  celui-ci  avait  vendu  à 
l'abbaye,  non  seulement  l'avouerie  de  Saint-Hubert,  mais  celle  de 
Nassogne. 

Rien  ne  fut  réservé,  sauf  deux  points  :  le  premier  consistait 
dans  le  droit  d'usage  qu'avaient  le  seigneur  et  les  habitants  de 
Mirwart  dans  la  forêt  de  Saint-Michel  ;  le  second,  dans  le  prévi- 
lège  d'avoir  deux  messes  «  en  la  chapelle  de  Saint-Michel,  de  la 
part  dudit  abbé.  » 

Le  prix  des  deux  avoucries  est  de  neuf  mille  patagons,  plus 
deux  cents  patagons,  «  pour  une  bague  à  madame  la  duchesse 
(8  mai  1677).  » 

Ainsi  disparut  cette  vieille  cause  de  mésintelligences,  de  tracas- 
series et  de  procès  entre  les  seigneurs  de  Mirwart  et  les  religieux 
de  Saint-Hubert.  Il  n'en  resta  rien,  si  ce  n'est  de  la  part  des  su- 
balternes. Les  employés  du  duc  s'étaient  habitués  à  faire  leurs 
plus  belles  chasses  dans  la  forêt  de  Saint-Michel.  Ils  ne  purent 
s'en  abstenir  ;  de  là  des  contestations.  Enfin  les  deux  frères  Dhofs- 
mit,  —  ils  signaient  tous  deux  Dhofsmet,  —  déclarèrent  que, 
«c  sy,  parfois  ils  ont  suivy  leurs  chiens,  cela  s'est  faict  soub  con- 
fidence et  amitié  (1).  » 

Pendant  l'été  de  1081,  le  comte  de  Pissy,  lieutenant  général  au 
service  de  France,  était  campé  à  Mirwart,  «  le  plus  méchant  lieu 
du  monde.  »  C'est  l'expression  employée  par  Vauderet,  son  maître 
d'hôtel,  dans  une  lettre,  datée  du  18  juillet  et  écrite  à  l'abbé  de 
Saint-IIubert.  Le  but  de  cette  lettre  était  de  demander  à  l'abbé 
((  une  bonne  pièce  de  vin,  »  tirée  au  clair  ;  des  œufs,  du  poisson, 
et  deux  sacs  de  blé  «  pour  faire  du  pain  pour  la  table  de  M.  le 
comte.  »  Il  promet  de  payer  le  toiil. 

Pour  déterminer  les  religieux  à  a  donner  loi  et  hommage  t>  à 
Louis   XIV,   ce  général  vint  à   Saiiit-llnh(M-|    *<  avt'c  iMiviroii  dtMix 

(1)  Carlul.  ms.  12  avril  1711.  Ce  contr.it  nous  approml  <mo  l'avoueile  ilo  Saim-Hubert  avait  i-ti^  rocédt^» 
en  fit'f  avec  tous  ses  droits  auxseii^neurs  de  Vost  et  do  Villers.  Ignaco  do  Wal.  baron  do  Woos  ou  Woosto, 
vicomttMH  haut  voué  d'Aiillusnes,  etc.,  et  Tliierry-I'hilippt'  de  Wal,  son  fr»">re.  vendueiil  eux-mi'mes  A 
l'abbaye,  en  1W2  cl  HOU,  leurs  treiile-sepi  avoucries  de  (".bevtitny,  pi  oveiiant  do  CiUillaumo  l.Mird<!iioib  de 
Ville.  Le  premier  eu  obtint  (iOO  llurins  de  Unbant ,  l'autre,  1IH1  Umis  d'or. 
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mille  chevaux.  «  De;  pour  (ju'il  n'y  restât  iii(l(''flriimr'nf.  »  on  résolut 
de  se  soumctti-e  ('20-27  novcinhif;  lOHl)  (1). 

Mais,  (Icimis  1»;  '3\  juin,  le  duc  Charles-Eugène  était  nioit.  Sa 
femme  Ini  survécinl  jnsfiiran  21  juin  17(10. 

I.eurs  enfants  sont:  1"  IMMnppt'-Charic.s-Fianrois,  ((ni  suit; 
2°  Alcxan(lre-.l()S(!|)h,  piince  d'Ai-cnbei'^',  tué  en  108."],  sans  en- 
fants ;  .{"  Maric-Tliérèse,  mariée  an  marcinis  de  Grana,  gouverneur 
des  Pays-Bas,  et  pins  lard  an  comte  d'Kgmont. 

XII. 

Philippe-Charlcii-Franroh^  duc  d'Arcnheni.  Les  Français  s'emparent 
des  revenus  de  Mirwarl.  La  duchesse  Marie- llenrielle  de  CarcUo 
vend  la  seigneurie  de  Mirumrt. 

Philippe-Charles-François  naquit  le  10  mai  1003.  Il  n'avait  que 
dix-huit  ans  à  la  mort  de  son  père,  auquel  il  succéda  comme  duc 
d'Arenberg  et  d'Arschot,  et  prince  du  saint  empire.  11  fut  comme 
lui  chevalier  de  la  Toison  d'or. 

Le  12  février  lG8i,  il  épousa  Marie  Henriette  de  Caretto,  liUe  du 
marquis  de  Grana,  dont  il  eut  deux  enfants  :  1*»  Marie-Anne  : 
2»  Léopold,  né  le  14  novembre  1090,  qui  fut  duc  d'Arenberg, 
d'Arschot  et  de  Groy,  grand  d'Espagne,  etc. 

Le  duc  Philippe-Charles-François  mourut,  le  25  août  1091,  à  la 
suite  d'une  bataille  livrée  aux  Turcs. 

Pour  expliquer  la  présence  d'un  camp  français  dans  les  terres 
de  Mirwart,  il  suffit  de  rappeler  que  Louis  XIV  était  surtout  enva- 
hisseur et  qu'il  comptait  autant  de  conquêtes  qu'il  avait  pris  de 
villes,  de  villages  et  de  châteaux.  Depuis  longtemps  Mirwart  n'é- 
tait plus  considéré  comme  une  forteresse.  Il  n'y  avait  ni  garnison 
ni  l'ombre  d'un  canon  de  siège.  La  prise  de  Mirwart  fut  néan- 
moins un  des  exploits  guerriers  du  grand  monarque,  et  ses  agents 
firent  main  basse  sur  tout  ce  qui  avait  appartenu  au  duc  d'Aren- 
berg et  d'Arschot,  disant,  pour  justifier  leur  maître,  que  «  la  terre 
et  seigneurie  de  Mirwart  avait  été  confisquée  au  Roy  par  droictde 
guerre.  ï> 

Les  deux  années  qui  suivirent  l'arrivée  des  Français  se  pas- 

(1  Voir  chap.  suivant. 
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sèrent  dans  le  désordre.  Au  commencement  de  l'hiver  1683,  le 
conseiller  Mahieu  se  livrait  à  un  travail  d'organisation.  Il  envoya 
le  sergent  de  justice  d'Awenne  au  château  de  Mirwart,  «  où  ré- 
side le  sieur  Dhofsmit,  capitaine,  prévost  et  recepveur  de  Mgr  le 
ducq  d'Aremberg,  »  pour  c  saisir  et  arrester,  de  la  part  du  roi, 
tout  ce  qu'il  peut  devoir  de  sa  recepte  audit  seigneur  ducq,  » 
avec  ordre  de  se  transporter  dans  la  huitaine  à  Arlon,  pour  y 
rendre  ses  comptes.  Naturellement  on  le  força  de  faire  un  dénom- 
brement complet  de  tous  les  biens  et  de  tous  les  revenus  de  son 
ancien  maître. 

Au  mois  de  février  1684,  le  conseiller  Jean  Mahieu  faisait  an- 
noncer partout  ((  de  par  le  Roy,  »  que,  le  5  mars  suivant,  il  serait 
procédé  devant  lui,  en  la  ville  d'Arlon,  à  l'enchère  et  adjudication 
au  plus  offrant,  pour  une  ou  plusieurs  années,  des  rentes  et  reve- 
nus des  terres  et  seigneuries  de  Mirwart  et  de  Masbourg,  «  con- 
o:  fisquées  au  profit  du  Roy,  par  droit  de  guerre,  sur  Mr.  le  duc 
ce  d'Aremberg.  » 

C'est  ainsi  que,  pendant  bien  des  années,  les  légitimes  proprié- 
taires se  virent  brutalement  dépouillés  par  un  grand  roi,  à  qui  son 
ambition  faisait  confondre  le  droit  de  guerre  avec  le  droit  au  vol. 

A  la  suite  de  ces  revers  et  d'autres  pliis  grands  encore,  la  du- 
chesse douairière  Marie-Henriette,  tutrice  de  ses  deux  enfants, 
prit  la  résolution  de  vendre  la  seigneurie  de  Mirwart  et  toutes  ses 
dépendances.  Un  acheteur  se  présenta.  C'était  un  gentilhomme 
Français,  nommé  Jean-Baptiste  Presseau  de  Rinsait,  écuyer,  sei- 
gneur de  Floyon. 

Le  marché  fut  conclu  provisoirement,  le  17  juin  1703,  pour  la 
somme  de  quatre-vingt-quatre  mille  llorins  de  change. 

La  principale  condition  mise  à  cette  vente,  c'est  que  la  du- 
chesse en  obtiendrait  l'autorisation  de  Sa  Majesté,  ou  plutôt  du 
conseil  provincial  de  Luxemijourg.  Celui-ci,  à  la  deinaiult^  de  hi 
duchesse,  accorda  la  tiei'missiou  de  vemlre  ('2(^  jinlU't  170.')).  mai.s 
dans  les  conditions  suivantes  :  «  La  seigneurie  seroil  exposée  au 
plus  oITrant  par  les  gens  du  conseil  de  Luxembourg,  trois  fois,  à 
huit  jours  d'intervalle,  pendant  un  jour  chaiiue  fois,  et  la  pre- 
mière mise  sera  de  84.0{X)  llorins.  )^ 

L'adjudication  eut  lieu,  le  l.l  décemltre  suivant,  au  prix  de 
96.800  florins  de  change,  dont    li2.800  devaient  être  payés  avant 
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trois  semaines.  Nous  voyons  (jiie  raclicleur  s'enj^a^îcait  en  ontre 
à  pay(M  les  renies  liyi)otli(''(in('M;s  snr  la  seigneurie.  Klles  s'ùle- 
vai(!nl,  annncllf'Miciil  à  la  sonnne  de  .3287  llorins,  2  sous,  11  de- 
niers. 

Tontes  les  formalités  de  la  vente  étaient  accomplies,  sauf  deux: 
le  transport  devant  le  siège  des  nobles  et  la  mise  en  possession, 
i.a  duchesse  s'y  opposait,  parce  (pi'elle  avait  rciconrni  taidive- 
nit'iil  (pic  (le  i'iiiis.iii  ii'(>nr;iil  pas  les  ;_'ar;uitii's  nécessaires  d(! 
solvabilili'.  l)c  là  procès  à  Luxcnilxtur;^'  et  à  Miilines,  secpiestre  des 
revenus  de  Miiwart,  saisie  de  la  tei-i(i  de  Kloyon  et,  finalement, 
cessicju  du  dioit  personnel  de  l'acheteui"  à  un  Liégeois  nommé 
Godefroid  Smackers  (19  a\iil   IVoii). 

Ainsi  <lispaiiil  le  LteiitillioinuK;  Krançais  ;  car  la  duchesse  s'em- 
pressa de  recoruiaitre  le  sieur  Srnackers  pour  véritable  acheteur 
et  de  le  faire  adhériter  par  le  siège  des  nobles  (27  avril  1707)  et  6 
août  suivant). 

C'est  ainsi  que  disparurent  aussi  de  Mirwart  les  ducs  d'Aren- 
berg,  descendants  de  Jean  de  Ligne  et  de  Marguerite  de  la  Marck. 
11  y  avait  trois  cent  douze  ans  qu'Engelbert  de  la  Marck  et  Marie 
de  Seraing,  sa  femme,  avaient  ac(iuis  cette  belle  seigneurie. 


III«  PARTIE. 

.MIRWART    DEPUIS    1706. 
I. 

(îodefroid-Henri  Smackers,  seigneur  de  Mirivarl.  Anoblissement.  Ses 
enfants,  son  gendre. 

Godefroid-Ilenri  Smackers,  baptisé,  le  21  août  1G61,  dans  la 
paroisse  de  Saint-Jean-Baptiste,  à  Liège,  était  lils  de  Godefroid 
Smacker,  commissaire  et  de  demoiselle  Paquette  Dumont.  Il 
épousa  Marie-Hélène  de  Horion  et  devint,  après  son  père,  amo- 
diateur  des  droits  et  revenus  du  duché  de  Limbourg  (1705). 

Le  12  février  170G,  il  obtint  de  l'empereur  des  lettres  d'anoblis- 
sement, pour  lui  et  ses  descendants,  avec  «  les  mêmes  droits  et 
honneurs  que  ceux  nés  nobles  de  quatre  générations  de  père  et  de 
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mère.  »  Trois  mois  après  avoir  renu  cette  distinction,  il  aclietait 
la  seigneurie  de  Mirwart  et  tout  ce  qui  en  dépendait,  notamment 
à  Villa nce  et  à  Lomprez. 

Ce  seigneur  vécut  près  de  vingt  ans  à  Mirwart.  Il  avait  épousé 
en  secondes  noces  Marie-Dorothée-Déodane  Dudelier.  I!  fit  son 
testament  le  15  février  1725. 

Après  avoir  fait  des  legs  pieux,  il  constitue  le  douaire  de  sa  femme 
et  la  part  d'héritage  tant  de  sa  fille  Marie-Anne-Louise,  femme  du 
seigneur  de  Noirefontaine,  que  de  son  second  fils  Pierre  qui  était 
dans  les  ordres  sacrés  ;  il  donne  ses  autres  biens,  par  forme  de 
fîdéi-commis,  à  son  fils  aîné  Nicolas-Edmond,  à  charge  de  les 
transmettre  intégralement  à  ses  enfants  ou,  à  leur  défaut,  à  ses 
cousins,  fils  de  feu  Ferdinand-Henri  Smackers,  amodiateur  du 
comte  de  Horne,  ou,  à  défaut  de  ceux-ci,  aux  enfants  de  Michel 
Smackers,  avocat  reviseur  des  sentences  à  Rome. 

Quant  à  sa  fille,  elle  s'était  mariée,  malgré  lui,  à  Tàge  de  plus 
de  vingt-cinq  ans,  à  Pierre-Antoine  de  Lux,  se  disant  chevalier, 
comte  de  Marcin  et  du  saint  empire,  sire  de  Bouillon,  seigneur  de 
Noirefontaine,  Poupehan,  Geml)e,  Framont  et  autres  lieux,  issu 
d'iuie  des  plus  anciennes  familles  de  France,  second  baron  du 
duché  de  Bouillon,  seigneur  de  Dohan,  etc.,  fils  de  François  de 
Lux,  seigneur  de  Corbion,  Villefranche,  etc.,  etc.,  premier  baron 
de  Bouillon,  descendant,  parent  des  hauts  personnages  qu'il  énu- 
mère.  Sa  mère  est  la  fille  et  unique  héritière  de  Ferdinand,  comte 
de  Marcin  et  du  saint  empire,  maréchal  de  France,  etc.,  etc.  Mal- 
gré tant  de  titres,  le  seigneur  de  Mirwart  ne  voulait  pas  de  liu 
pour  gendre  et,  dans  la  crainte  d'un  enlèvement,  il  conduisit  de 
force  sa  fille  dans  le  couvent  des  Récollettines  de  Liège.  De  Mir- 
wart à  Liège,  le  carosse  fut  gardi'  [wir  six  lusiluMs.  Dans  rinté- 
rieur  se  trouvait  la  fille  entre  son  père  et  sa  belle-mère,  celle-ci 
armée  de  pistolets.  Mais  de  Lux,  informé  de  cette  violence,  ai-i-i- 
vait  presque  en  même  temps  ([u'eux  de  Rouilloii  à  Liège,  .^oii 
premier  soin  fui  (railci-sc  plaindre  à  révèquc,  ([ui  iioinma  iiiic  com- 
mission pour  examiner  cette  alVaire.  Il  lut  décide  (pie  le  mariage 
pouvait  immédiatement  si^  fair(>  cl  roii  accorda  même  la  dispense 
des  bans  (31  (lécenil)rc  17'Jl). 

Le  seigneur  de  Mirwail  xonliil  (léslitrilei' les  iioii\caii\  conjoints. 
De  là  un  procès  par  devant   le   conseil  de  LuxtMubourg,   qni  cou- 
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damna  le  prro  à  donnnr  à  sa  (illo  unn  dot  do  douze  mille  «''Ciis 
(0  ()cU>\)iv.  17'J.'}).  i.a  paix.  s(;  rrlabijl,  j)(»u  aprrs,  jjuisrpie  ht  beau- 
père  légua  à  son  i^MMidre  Ions  l(^s  biens  (pi'ij  possédait  à  Cinange, 
à  Ilasself.  ot  à  Lirge,  y  compris  les  lanbonivs. 

flofk'fi'oid  (hî  Smackc.rs  nioninl  avant  Ut  2  mars  IT-J."). 

II. 

Nicolas-Edmond  de  Smackers,   seigneur  de  Minvart.    Sa  femme,  ses 
enfants. 

Nicolas-Edmond  de  Smackers  fit  ses  éludes  de  droit  à  ri'nivci- 
sité  de  Louvain.  Le  7  août  1708,  il  y  défendit  une  tlièse  soieruielle 
en  dix  articles.  Il  se  disait  dès  lors  très  noble  seigneur  de  Mir- 
wart,  de  Lomprez,  de  Villance,  etc,  natif  de  llasselt. 

Sa  femme  Anne-Madeleine  était  fille  du  baron  Jean-Thomas  de 
Waha-Baillon ville  de  Wanne,  et  d'Anne-Jeanne  de  Sierreux.  Elle 
avait  trois  frères  et  deux  sœurs:  l'un,  potestat  de  la  principauté 
de  Stavelot  ;  l'autre,  seigneur  de  Magery,  prévôt  de  Bastogne  et  de 
Marche  ;  le  troisième,  seigneur  de  Hodister  ;  l'une  de  ses  sœurs, 
mariée  au  seigneur  d'Averdis  nommé  de  Gérardin,  et  la  plus 
jeune,  au  seigneur  de  Bettendorf  nommé  de  Stein. 

Nicolas-Edmond  de  Smackers  et  sa  femme  vivaient  encore  à 
Mirvvart  en  1756.  A  leur  prière,  monseigneur  Pierre-Louis  Jacquet, 
évêque  sufTragant  de  Liège,  vint  consacrer,  le  2  octobre  de  cette 
année,  la  chapelle  castrale  de  Mirwart,  en  l'honneur  de  saint  Mi- 
chel, archange. 

Un  an  et  demi  plus  tard  mourait  la  dame  de  Mirwart  (44  mars 
1758),  à  l'âge  de  52  ans.  «i  Toujours  égale  à  elle-même,  humble 
résignée,  mère  des  pauvres,  dure  à  elle-même,  d'une  grande  dou- 
ceur pour  tous,  communiant  plusieurs  fois  par  semaine,  passant 
des  journées  entières  à  l'adoration  perpétuelle,  aimant  à  décorer 
les  églises.  »  Ces  paroles  sont  extraites  de  son  oraison  funèbre. 

Mariée  à  l'âge  de  dix-neuf  ans,  elle  avait  eu  plusieurs  enfants.  L'ai- 
née  de  ses  filles  fut  carmélite  réformée  à  Verdun  ;  l'autre,  dame 
sépulcrine,  à  Charleville.  Un  de  ses  fils  mourut  jeune,  et  deux, 
adolescents  ;  les  autres  prirent  le  parti  des  armes.  Mes  notes  n'en 
mentionnent  qu'un  ;  Jean-Thomas-Pierre-Edmond  de  Smackers, 
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gentilhomme,  seigneur  de  la  terre  de  Mirwart,  entré  au  service 
en  1746.  Il  en  est  sorti  avec  le  grade  de  colonel,  le  11  mars  1759. 
A  cette  époque,  il  n'était  pas  marié. 


Presque  toujours,  dans  mes  petites  recherches  historiques,  je 
me  suis  prescrit  de  ne  pas  franchir  le  seuil  des  temps  modernes, 
afin  d'éviter  les  questions  qui  ne  sont  pas  encore  tombées  dans 
le  domaine  de  l'histoire.  En  ce  moment  force  m'est  de  le  faire, 
par  manque  de  renseignements  ultérieurs. 


FIN. 


NOTES  SUPPLÉMENTAIRES. 


I. 


Ai'KiKju  gkm:.\i,(k;|(ji  !•;  F)Ks  I'ukmikhs  cu.mtks  dk  la  mamck. 

Le  tableau  (|iii  suit  n'est  pas  ;ï  lire,  mais  à  consulter  au  besoin. 
L'occasion  s'en  présentera  souvent.  On  sait  que  les  publications 
gcnéalogicpies  sont  d'ordinaire  sujettes  à  caution.  Celle-ci  est  ex- 
traite de  quelques  auteurs  assez  divergents  ;  aussi  n'a-t-elle  pas 
la  prétention  d'être  parfaite.  Ceux  (pii  voudraient  plus  et  mieux 
devront  consulter  et  combiner  les  auteurs.  Le  principal,  je  crois, 
est  le  roi  d'armes,  Jacques  Lelbrt,  dont  les  manuscrits  reposent 
au  dépôt  des  archives  de  l'état  à  Liège. 

L 

La  Marck  est  une  petite  ville  de  Westphalie  qui,  au  treizième 
siècle,  donna  son  nom  à  un  nouveau  comté.  Le  premier  comte 
se  nommait  Adolphe  ;  il  était  de  la  maison  d'Alténa  ou  Alten- 
berg. 

IL 

Engelbert  I,  comte  de  la  Marck,  était  fds  d'Adolphe.  Il  mourut, 
en  1251,  laissant  de  sa  première  femme  Cunégonde  de  Schaum- 
bourg(I),  Evrard  qui  lui  succéda  ;  de  sa  seconde  femme  Isabelle  de 
Fauquemont,  Gérard  de  la  Marck,  chevalier  banneret.  Ce  dernier 
épousa  la  sœur  du  seigneur  de  Duras,  veuve  du  seigneur  de  Berlo, 
dont  il  n'eut  que  deux  fdles  :  Isabelle,  femme  de  Bertrand  de  Liers, 
échevin  de  Liège,  et  lolende,  femme  du  seigneur  d'Alpen,  avoué 
de  Cologne. 

Engelbert  I  eut  un  troisième  fils,  nommé  comme  lui  Engelbert. 
Il  fut  chanoine  de  Liège  et  abbé  d'Amay. 

1)  Sani  doute  pour  Schoenbourg. 
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m. 

Evrard  I,  comte  de  la  Marck,  moiirat  en  1308.  Il  avait  épousé 
Ermengarde  de  Limbourg  et  de  Berg,  nièce  par  sa  mère  de  Con- 
,rad,  archevêque  de  Cologne.  Leurs  enfants  sont  :  1  Adolphe, 
évoque  de  Liège,  1313-1344  ;  2  Engelbert  II,  dont  il  va  être  parlé  ; 
3  Cunégonde,  femme  de  Thierry  de  Heinsberg,  comte  de  Looz  et 
de  Chiny  ;  4  Engelbert  dit  le  Jeune,  qui  épousa  Elisabeth  de  Ha- 
mal,  dame  de  Loverval,  dont  :  aj  Engelbert,  seigneur  de  Loverval 
et  de  Walhain,  qui  épousa  Marie,  fille  de  Thierry  le  Jeune,  sei- 
gneur de  Seraing,  et  qui  acheta,  comme  on  Ta  vu,  la  seigneurie 
de  Mirwart  à  Jean  de  Namur.  Il  mourut  sans  enfants,  en  1422. 
hj  Jean,  qui  mourut  jeune,  cj  Une  fille,  mariée  à  Gérard  de  Bas- 
togne,  dont  elle  eut  «  de  beaux  enfants.  »  Elle  fut  ensuite  recluse 

à  Cologne  (1). 

IV. 

Engelbert  II,  fut  créé  mambour  de  Liège  par  l'évêque  Adolphe, 
son  frère.  II  épousa  1°  N.  de  Wesemaele,  dont  il  eut  un  fils,  nommé 
Engelbert,  évêque  de  Liège,  1345-13G4,  ensuite  archevêque  de  Co- 
logne ;  2"  Mathilde  d'Arenberg,  fille  unique  de  Jean,  seigneur  d'A- 
renberg,  dont  :  Evrard,  qui  suit,  Conrad  et  Adolphe.  Ce  dernier 
fut  comte  d'Altena  et  épousa  Marguerite  de  Clèvcs,  dont  :  Thierry, 
qui  refusa  l'évêché  de  Liège,  en  1389  ;  Béatrix,  femme  du  comte 
de  Meurs  et  aïeule,  par  sa  fille  Jeanne,  de  l'évêque  de  Liège  Jean 
de  Horn,  et  Adolphe,  évêque  de  Munster,  archevêque  de  Cologne, 
qui  refusa  de  recevoir  les  ordres,  céda  l'archevêché  à  son  oncle 
et  épousa  Marguerite  de  Juliers  de  Berg. 

V. 

Evrard  II,  comte  de  la  Marck,  sire  d'Arenberg  par  sa  mère, 
épousa  en  1338,  Marie,  dame  de  Peer,  enfant  uni([ue  de  Guillaume 
de  Looz,  seigneur  de  Neufchàteu,  troisième  lils  d'Arnulpho,  comte 
de  Looz  et  de  Chiny  (2).  Evrard  II  mourut  en  1387,  laissant  tleux 
enfants  :  Evrard,  qui  suit,  et  Marie,  femme  de  Robert  deFIorange, 
dont  elle  n'eut  pas  d'enfants. 

(1)  Il  semble  que  co  n'est  pas  elle,  mais  sa  iui'tc,  «lui  épousa  en  secondes  noces  le  vieux  seigneur  de 
Schoenvorst 

(2)  Marie  vécut  jusqu'au  2.'»  septembre  1'i(K).  Klle  glt  dans  l'iglise  de  Sainte>Croix,  à  Liège.  Le  roi 
d'armes,  Jacques  Lefort,  a  transcrit  son  épilapbe  : 

Cliy  gist,  cnsevelye  .  .  .  dame  niaduvie  Marie  de  I.oez.  dame  de  Umay  et  df  XueffeaMeati  en  .  .  . 
haute  voueres{se)  de  llessebain,  jadit  femr  mo)isiijt\oiir  Ih-iar  délie  Marclie,  ehcvalier  :  laquelle  tres- 
passat  l'an  Xllllc,  le  XXV  jour  de  Septembre,  l'ryes  Dieu  que  il  ayt  merelii  de  l'arme  d'elle.  Tom.  Xllf, 
f  293,  V",  Archives  de  Liège.  La  mère  de  Mario  était  Mario  do  Limbourg,  dame  de  Lumaln. 
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VI. 

KvianI  Mi  coiiilc  de  l;i  M.irck,  s(jit,'[HMii-  d'Arcdhciv,  iUt  Nuiil- 
chùteaii,  Lninain,  A;-'iiii<>iil,  Miiwai-l,  de;  t'îpoiisii  ;  1'^  Marie,  lille 
de  (luillaiiiiii'  (le  l!ia(|iii'iii()iil,  s(;i^'n(iur  ili-  l'Ujroiiville  et  de  Se- 
dan, (les  dcii.x  scii^iuMiiies  deviiiicrit  la  prupriél*'-  ilc  Louis  de 
JULUiiioniunL,  IVère  de  Marie;  ruais  Kvrard  III  les  lui  acheta,  en 
1424  (i).  2"  Af,mrs,  enfant  unifjue  de  .Ifan,  r-ornte  de  Hocliefort. 

Du  |)i(;Mii('r  lil  iiaiiniiciit  :  1"  Jcaii,  i|iii  suit;  '>  .lacfiucs  sire 
d'Aisue-eu-ViuKMi,  de  Mirwai't  etc.,  uiorl  sans  i)ostérit<';  ;  ii"  Klisa- 
betii,  mariée  à  (leorges  de  Seyn,  comte  de  Wigenstein.  Du  second 
lit:  i"  J.ouis,  comte  de  llochefort,  hautavoué  de  Bouillon  ;  'J°Jean, 
archidiacre  de  Liège;  3°  Evrard,  mort  jeune;  peut-être  est-il  l'ainé 
ou  le  second. 

Evrard  III  fonda  la  ville  de  Sedan.  11  cfjmbaltit  le  duc  de  Bour- 
gogne au  grand  avantage  de  la  France  et  de  l'ùvèché  de  Liège. 
Pour  dédommagement  de  ses  frais,  l'évêque  Jean  de  Ileinsberg, 
lui  donna  la  charge  de  gouverneur  et  d'avoué  de  Bouillon.  Evrard 
III  mourut  en  1440  (2). 

VII. 

Jean  de  la  Marck  d'Arenberg,  seigneur  de  Mirwart,  Neufchj\- 
teau,  etc.,  chambellan  du  roi  de  France  Charles  VII,  et  allié  de 
Louis  XI,  contre  le  duc  de  Bourgogne.  Il  acheva  les  fortifications 
de  Sedan.  Sa  femme  Anne,  d'autres  la  nomment  Agnès,  était  fdle 
de  Robert,  comte  de  Vernembourg.  Leurs  enfants  sont:  1  Evrard 
IV,  dit  d'Arenberg,  qui  suit  ;  2  Guillaume,  dit  le  Sanglier  des  Ar- 
dennes  (3)  3  Jean,  chanoine  de  Liège,  mort  en  1480;  4  Robert, 
seigneur  de  Sedan  (4)  ;  5  Adolphe,  seigneur  d'IIarzé,  mort  en  1485  ; 
G  Marie-Elisabeth,  femme  de  Frédéric  de  SombreOe,  seigneur  de 
Kerpen,  morte  en  1490;  7"  ApoUonne,  femme  1°  de  Thierry  de  Pa- 
lant,  2"  d'Erchinger,  baron  de  Schwartzemberg,  morte  en  1483.  A 
ces  sept  enfants  indiqués  par  Lefort  (5),  il  faut,  d'après  l'iiisto- 
rien  de  Sedan,  en  ajouter  un  huitième,  nommé  Louis   qui  fut,  dit 

(i)  M.  Pregnon,  Hist.  de  Sedan,  t.  I,  p.  57,  dit  que  ce  mariage  eut  lieu  enl'ilO  ;  c'est  beaucoup  trop 
tard.  Jean  de  la  Marck,  fils  d'Evrard  III  n'était  plus  un  adolescent  en  1425,  mais  un  guerrier,  sachant  don- 
ner des  ordres. 

Guillaume  de  Braquemont  fut  substitué  au  duc  d'Orléans,  comme  gouverneur  de  Luxembourg  (1402). 
Robert,  amiral  de  France,  en  1417,  était  son  frère.  Ibidem  ;  Bertholet,  Hist.,  t  IV,  p.  XXV. 

(2)  Voir  sur  ce  seigneur  et  Jean,  son  fils,  la  note  suivante. 

(3)  V.  Sur  ce  seigneur  la  note  supplément.  IV. 

(4) Pregnon,  Histoire  de  Sedan,  1. 1,  p.  0".  le  dit  fils  aîné.  C'est  à  tort. 
(5)  Mss.,  tome  XIV,  aux  Archives  de  l'état  à  Liège. 
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le  père  Anselme,  seigneur  de  Florenville  et  conseiller  de  René, 
roi  de  Sicile  (1). 

VIII. 
Evrard  IV  de  la  Marck,  dit  d'Arenberg,  sire  de  Mirwart  etc., 
épousa,  en  1465,  Marguerite,  dame  de  Bouchant,  fille  de  Daniel, 
vicomte  de  Bruxelles,  dont  il  eut  sept  enfants.  Il  en  eut  trois  de 
sa  seconde  femme  Eléonore,  fille  de  Pliilippe,  comte  de  Kircliberg 
en  Souabe,  et  d'Elisabeth  de  Schoenberg.  Il  mourut,  le  19  juin 
1496.  Voici  leurs  noms:  1  Jean,  mort  jeune  ;  2  Evrard  V,  qui  suit  > 

3  Daniel,  mort  sans  hoirs;  4  Robert,  qui  suit  ;  5  Mathilde  ;  6  Barbe  ; 
7  Marguerite  ;  8  Catherine  ;  9  Marie  ;  10  Jeanne.  Ces  trois  der- 
nières du  second  lit. 

IX. 

Evrard  V  dit  d'Arenberg,  seigneur  de  Mirwart,  haut  voué  de 
Liège,  etc.,  épousa  1°  Marguerite  de  Hornes,  morte  le  30  août 
1522;  2"  Erica  de  Waldeck.  Il  n'eut  pas  d'enfants. 

Robert,  son  frère,  seigneur  de  Bouchant,  lui  succéda  dans  la 
seigneurie  de  Mirwart,  etc.  Après  avoir  résigné  son  canonicat,  il 
avait  épousé  Matliilde  de  Montfort,  maréchalle  héréditaire  de  Hol- 
lande, qui  mourut  en  1550,  Il  en  eut  :  1  Robert,  qui  suit  :  2  Nico- 
las, mort  sans  hoirs  ;  Josine,  femme  de  Conrad,  comte  de  Ver- 
nembourg. 

X. 

Robert,  dit  d'Arenberg,  seigneur  de  Mirwart  etc.,  épousa  Wal- 
berge  d'Egniont  de  Buren,  lille  du  comte  Florent  et  de  Margue- 
rite de  Berg,  dont  il  eut  :  1°  Robert,  qui  suit  :  2  Marguerite,  (jui 
suit  ;  3  Mechtilde,  femme  de  Henri,  landgrave  do  Leuchtemberg  ; 

4  Marie. 

XI. 
Robert  de  la  Marck  d'Arenberg,  dit  le  Jeune,  seigneui-  de  Mir- 
wart, épousa  Anne,  fille  d'Antoine,  marquis  île  Beighes  et  de  Jac- 
queline de  Croy.  Il  n'eut  pas  de  postérité  et  mourut  avant  son 
père.  Mirwart  passa  flans  une  branche  delà  maison  ihî  Ligne,  par 
le  mariage  de  sa  suiur  Marguerite  avec  Jean  île  Ligne,  (jui  pi-it  le 
nom  d'Arenberg. 

(l)Pregnon,  ibidem. 
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;iii  IIm'.aiuj  111  1)1-;  i,\  Mai'.ck  i:r  .Ij:a.\,  son  i-ii,> 


Compte  du  château  de  Mirwarl,  commençant  le  '■34  juin  lA^T)  et 
fini  sciant  le  ,?.'i  juin  14*20. 

Qucl(|ucs  extraits. 

L'auteur  de  ce  compte  est  Istasse  ou  Kustaclie  de  Liers,  ctiàte- 
lain  de  Mirwart.  L'onîj;iii;il  lui  envoyr  à  lioclujibri.  Il  n'eu  reste  à 
Miiwart  qu'une  copie  assuz  mauvaise,  mais  fort  ancienne.  C'est 
de  celle  copie  que  proviennent  les  extraits  qui  suivent.  Outre 
(lu'ils  touchent  à  une  question  liistorique,  le  siège  de  Laferté,  ils 
initient  quelque  peu  à  la  vie  des  grands  seigneurs  du  quinzième 
siècle. 

Le  54  juin  i455,  les  «  bracqueniers  »  de  damoiseau  Evrard  de 
la  Marck,  à  savoir  :  «  maislre  Golar,  Jehan  Livechon,  Petit  Jehan 
et  Voloffe,  T>  vont  à  Lomprez  et  y  restent  15  jours,  «  en  l'hostel 
Simonet.  »  Dépenses,  à  raison  de  6  parisis  par  personne  et  par 
jour,  '2  francs  et  demi  (1).  De  là  ils  vont  à  Bouillon. 

Le  dimanche;  i^''  juillet  1425,  arrivent  à  Mirwart:  ce  Le  chaste- 
lain  de  Rocefort,  Henri  de  Vervier,  Jehan  de  Cuestine,  Henri 
d'Aipe,  Jehan  de  Barveal,  Gendequin,  Jehan  Chabot  et  Jacques 
d'Awant,  au  nombre  de  XXVIII  chevaulx.  »  Ils  partent  le  lende- 
main, après  midi,  pour  aller  «au  mandement  de  mon  damoiseal  d 
à  Florenville. 

Dépenses  «  pour  le  soper  et  le  disner,  en  vin  et  en  viandes  » 
5  francs  et  demi.  En  avoine  aux  chevaux,  2  muids,  un  quartel  et 

demi. 

Le  mercredi  11  juillet,  vers  l'heure  de  none,  damoiseau  Jean  de 
la  Marck  vient  à  Mirwart,  en  compagnie  de  :  Henri  Stellincque, 
Henri  Gaymant,  Jehan  d'Awonier,  Jehan  Chabot,  George,  Jehan 

(1)  C'est  juste  approximativement.  Il  avait  dit:  «  pailsis  pour  ung  gros  vies;  XII  soûls  de  parisis  pour 
XII  gros  vies  ;  XV  souls  de  Luxembourg  pour  XU  gros  vies,  revaluet  à  ung  franc  niouvie  en  ces  comptes  ; 
la  couronne  de  France  pour  XV  gros  ;  l'escu  de  Dordrech  pour  XII  gros;  le  florin  de  Rhin  pour  XII 
gros;  le  florin  d'Arem  pour  X  gros;  le  florin  de  Bawire  ou  le  mouton  réal  de  France  d'or,  pour  IX  gros. 
Et  tousjours  sans  malengien.  » 
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le  bastard  de  Bodenge,  à  XXII  chevaulx.  »  Ils  partent  le  lende- 
main après  le  déjeuner. 

Dépenses  en  vin  et  en  viandes,  4  fr.  4  gros.  En  avoine,  13quar- 
tels. 

Le  15  juillet.  Pietoar  des  mêmes,  plus  Olivier  de  Mons.  Ils  par- 
tent, le  lendemain  «  après  disner.  »  Dép.  4  fr.  8  gr.  Avoine,  14 
quartels  et  demi. 

Le  jeudi  2  août.  Istasse  est  appelé  à  Neufchàteau  par  son  ci  da- 
moiseal,  »  pour  l'accompagner  à  Luxembourg.  Il  y  arrive  «  al 
gist,  à  III  chevaulx.  y>  Dép.  pour  le  diner  du  lendemain,  IG  gros. 

Il  paye  à  Lambrequin,  «  pour  le  jacque  de  son  damoiseal,  pour 
une  paire  de  «  wantelets,  »  commandés  à  Aix,  le  voyage  dudit 
Lambrequin  compris:  10  fr.,  10  gr.,  9  par.  Le  môme  Lambrequin 
apporte  cent  couronnes  au  damoiseau,  de  la  part  de  messire  Noël, 
et  Istasse  lui  remet  5  couronnes,  qui  valent  7  florins  de  Bavière 
et  7  gros. 

Le  mercredi,  8  août,  Istasse  remet  2  francs  à  Preterheult,  pour 
que  celui-ci  les  distribue  au  masuiers  de  Ilouwelles.  Il  paye  3  gros 
au  sergent  de  Nassogne,  qui  a  remené  «  les  gerselles  »  de  damoi- 
seau Jean,  lorsque  celui-ci  est  allé  à  Saint-Vith. 

Le  jeudi,  iO  août,  damoiseau  Jean  vient  à  Mirwart,  ainsi  que  le 
maire  Lalman.  Dép.  3  gros.  Il  part  le  lendemain  et  revient  le  di- 
manche. Dép.  pour  son  diner,  avec  Jean  Steneva,  2  gros.  Avoine: 

1  1/2  quartel. 

Le  même  dimanche,  arrivent  à  Lompré  «  les  compaingnons  iiue 
Istasse  avoit  priet,  pour  aller  devant  LalVerté,  assravoir  :  Jehan  de 
Trinar,  Jehan  de  Senoy,  Jehan  de  le  Lore,  Jacquemin  d'iùnie, 
Gonrart  de  Marche,  Raussin,  bastard  de  Ilarzée.  »  Le  lendemain, 
ils  vont  ce  à  le  gist  à  Bertrié.  ))   Dép.  à  Lompré  :    i-  l/"2  fr.  Avonie, 

2  m.,  2  rez. 

Le  21  août,  les  (c  brac([ueniers  »  nonuués  phis  haul,  rt'vioiuuMit 
chez  Simonet  à  Lompré.  VololVe  y  reste  jus(iu'aii  t  mais,  k's  au- 
tres jusqu'à  8  jours  avant  la  Toussainl.  Total  ;{'.K)  jours  :  IC»  IV., 

3  gros. 

Payé  pour  transport  d'un  tonneau  de  pomhe  à  bombardes, 
depuis  Mirwart  jusqu'à  Neufchàteau,  et  réi)aralion  du  tonneau. 
10  gros. 
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Pour  achat  de  poisson,  «  le  iiiii<-t  saiiicl  (lillfs,  au  lo^ns  dovaiU 
l.afcrlt'',  ))  13  ^M'(js. 

Au  inrdccin  de  (lliiii^r,  (jnj  soi^Mia  Kiiioid  de  Hoiilairi  devant 
J.allrrli';,  '•J  IVancs  ci  demi. 

An  iialIVcniei'  de  .M;,'r  de  l'.ar  et  à  son  paj^c,  (jnand  ils  |tiv.-('ntt"- 
i(!nl  ''  le  cervos  à  mon  dainoiseal,  »  1  IV.  un  ^'hjs. 

l'our  l(!  lepas  des  compaini^Mions  à  Saind  MaiT.,  an  ban  tlMJrjo, 
(piaiid  ils  icniintMil  de  (iliaxccli  (|;,  y  compris  (piatrc  haies,  poni' 
l'olTiandc  mon  damoiscal  à  N.-l).  (I'AnIo,   17  ^tcjs. 

Le  i^""  octobre.  Mon  dainoiseal  et  Jean,  son  lils,  allant  vers  Agi- 
mont,  sont  rejoirds  à  (liaidc  par  Jean  de  Senoy  et  par  Istasse. 
Dép.  en  la  maison  t\\i  maïcni',  U  î^tos.  Avoine,  3  (piarte'.s. 

Le  lA  octobre.,  dam.  Jean  vient  à  LoinpiV'  oii  il  reste  juscjn'au 
mardi.  Dép.,  18  gr.  19  parisis.  Avoine,  2  m.  3  rez. 

Le  mercredi,  il  octobre,  il  vient  à'Mirwart,  ainsi  que  Jean  de 
Senoy,  et  partent  le  lendemain,  après-midi.  Dép.,  0  gr.,  Av.,  3 
quart. 

Le  £t^  octobre.  Sur  l'ordre  de  son  maître,  Istasse  va  de  Mirwart 
à  Bouillon,  et  envoie  «après  Gérard  Padbrouck.  »  Dép.,  7  gr., 
plus  3  gr.  payés  au  messager  (|ui  est  allé  à  Marche,  pour  s'infor- 
mer si  Gérard  «  estoit  retourné  du  mandement  le  sire  de  HoufTa- 
lise.  î 

Le  icr  novembre,  payé  à  un  messager  qui  a  porté  une  lettre  à 
Gérard  Padbrouck,  en  la  ville  de  Namur  ;  à  un  autre,  qui  a  porté 
une  lettre  à  damois.  Jean  à  Bouillon,  3  gr.,  à  un  3^,  qui  a  porté 
une  lettre  à  Monseigneur  de  Liège  et  aux  maistres  de  la  cité,  0 
gros. 

Le  4  novembre.  Dép.  22  gros,  pour  logement  «  des  compain- 
gnons  et  clievaulx  en  le  ville  de  Douglevent. 

Donné  aux  masuïers  de  la  forteresse  de  Douglevent,  15  gros,  et 
10?  gros  à  Jacquemin,  le  sergent  de  Namur,  qui  «  a  conduit  mon 
damoiseal  à  Douglevent.  » 

Le  5  novembre,  dam.  Jean  arrive  à  Mirwart  dans  la  soirée,  va  le 
lendemain  à  Aiphine,  «  en  le  maison  Wilhème  de  Spontin,  parler 
à  Gérard  Padbrouck.  »  Dép.,  7  gr.  ;  Avoine,  2  1/2  quartels. 

(1)  Vraisemblablement  Chavechi  pour  Chavency. 
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Au  retour,  il  va  avec  Istace  à  Lompré  ;  ils  y  arrivent  le  6  et  en 
partent  le  7  après  dîner.  Dép,,  9  gr.  3  par.  ;  avoine,  un  muid. 

Payé  par  Simonet,  pour  6  pourceaux  appartenant  au  damoiseau, 
8  gros.  Envoyés  d'abord  à  Tanton,  on  les  a  ramenés  de  Rochefort 
à  Lompré. 

Pour  les  frais  de  Jacquemin  d'Eune,  Gofart  Maissin  et  plusieurs 
autres  qui,  par  ordre  du  damoiseau,  allèrent  à  Sel,  avec  Istasse  : 
10  1/2  gr.,  av.  4  rez. 

Pour  une  queue  de  vin,  achat  et  livrance,  7  fr.  et  demi. 

Le  23  nou.  (vendredi  dev.  la  Ste  Catherine),  Ernoul  de  Houtain 
et  plusieurs  autres  à  pied  et  à  cheval  viennent  à  Lompré,  en  tout 
dix  chevaux.  Ils  partirent  le  dimanche  suivant.  Dép.  0  fr.,  10  gr., 
3.  par.  Avoine,  2  m.  4  1/2  rez. 

A  Simonet,  dép.  faites  en  son  hôtel  par  Gérard  Padbrouck, 
outre  celles  qu'il  fit  au  château,  7  gr.  et  demi. 

A  Sarasin,  pour  avoir  convoyé  Godefroid  de  Hontoy,  4  gros. 

Au  messager  de  mon  damoiseal,  pour  avoir  apporter  à  Lompré 
une  lettre  adressée  à  Mons.  de  Namur,  1  gros.  A  Fransoy  pour  la 
porter  à  Namur,  6  gros  ;  et  pour  porter  la  réponse  à  Bouillon,  i 
gros. 

Le  26  novembre  (lundi  après  la  Ste-Gatherine),  me  damoiseal 
vient  à  Lompré,  où  il  reste  jusqu'au  mardi,  après  diner.  Dép.  pour 
lui  et  ses  gens,  4  fr,  6  parisis.  Avoine,  8  rez. 

La  nuit  St  André,  par  ordre  du  damoiseau,  Istasse  vient  à  Gi- 
vet,  «  à  Ihostel  le  Borgne  délie  Porte.  »  Dép.  pour  ses  chevaux  et 
ses  varlets,  10  gros,  9  parisis. 

Il  paye,  au  même  hostel,  les  dépenses  du  messager  de  Monsr 
de  Liège  et  celly  délie  cité,  7  gr.,  3  parisi.s. 

La  nuit  de  St  Nicolas,  payé  à  Liège,  sur  l'ordre  de  mon  damoi- 
seal, à  Rause  de  Waroux  et  à  llause  de  llacourt,  chacun  GO  cou- 
roimes,  ce  ([ui  fait  150  fi'ancs. 

Le  jour  St  Nicolas  (6  déc.)  à  Jehan  l.egiK'iix.  fp(^nr  aller?)  à  Lu- 
main  et  «  raller  vei's  Buillon,  »  1  fl.  df  Iniwic're,  ou  9  gros. 

A  Johannes  de  Thienes  |)our  les  dt'i».  faites  en  la  maison  de 
Messe  Evrart,  par  Ernoul  de  lloiitaiii,  du  l  au  10  décembre,  8  grif- 
fons. 

Au  même,  dép.  faites  [)ar  mon  damoiseau  et  ses  gens,  le  13,  li 
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Cl  15  (lt''cr'inl)ro,  IS!>  ^'riiïons  19  hodre;,'.,  ou  7i  fr.  1  gros,  10  par.  et 
demi. 

Lr  s.a)nrili  (IT)  drc),  midii  dam.  (|iiiU.(;  Lir^'c,  y  laissant  Istasse, 
l)oiir  compter  aux  liostcls  et  faire  autre  Ixisonj^me. 

Islasse  vint  le  lendemain  «  al  i^'ist  )>  à  lluv.  Dép.  11  1 '2  gros, 
.']  j)arisis.  Le  hindi  il  vint  <t  à  la  j^ist  à  l'oecfort.  »  I)t''p.  î>  1  '2  ;^'n)S. 

l^iyé  ff  en  la  maison  (  Iremiewisfdi,  dt'-p.  faites  par  l'.rnoul  de 
lloidain,  par  son  inaitie,  deu.x  \aiiels  et  nn  ehcval,  et  aussi  jiar 
les  persormes  (jui  vimcnt  W.  voii\  dej)uis  le  1»)  déc.  jusipi'au  'JO 
janvier,  TnS  j^^rilTons  ou  iS  fr.  \  f^ros. 

A  '2  hommes,  pour  avoir  conduit  11)  pijurceau.x  mon  damoiseal. 
à  Neufchâteau  et  3  à  Bouillon. 

A  riiôtel  Jehan  Clérardin  de  Houillon,  dép.  faites  par  (lérard 
Padbi'ouck  ((  à  3  chevaulx,  »  depuis  le  jeudi  d'avant  la  Chande- 
leur jusqu'au  dimanche,  qu'il  partit  pour  Lompré,  2  fr.,  i  gros. 

A  un  messager  pour  porter  une  lettre  à  Liège,  adressée  à  Rause 
de  Waroux,  pour  qu'il  communiciue  à  \Vathier  les  renseignements 
donnés  à  mon  damoiseau  par  Istasse  ;  et  une  autre  lettre  à  Jo- 
hannes  de  Thiennes,  concernant  les  dépenses  faites  à  Liège  par 
Ernoul  de  Houtaing,  8  gros. 

Le  3  février  i426  (dim.  aprî's  la  Chandeleuse),  me  damoiseal 
vint  à  Lompré  «  al  gist,  »  avec  Gérard  Padbrouck  et  Istasse.  Dé- 
part le  lendemain  après  dîner.  Dép.  3  fr.,  2  gros. 

Dép.  faites  à  Lompré  par  les  varlets  de  Gérard  Padbrouck  et 
leurs  chevaux,  pendant  les  7  jours  que  leur  maître  était  à  Bouil- 
lon, 19  1/2  gr.  Avoine  7  rez. 

Le  0  février,  pour  transport  de  cent  carpes  de  Lompré  à  Agi- 
mont,  3  gros. 

Dép.  des  vallets  que  maître  Collar  «  a  mis  fours  et  ens,  >  02 
jours  :  2  frs,  7  gros. 

A  maître  Collar  et  à  ses  varlets  :  2  muids,  3  rez  de  seigle. 

Aux  bracqueniers  :  97  muids  d'avoine. 

Par  Simonet  à  Voloffe,  pour  une  cotte,  une  paire  de  cauches,  et 
la  façon  d'une  huppelande  :  19  1/2  gros.  Pour  ses  souliers  et  tan- 
quine  :  15  gros.  Pour  une  paire  de  hossettes  3  gros. 

Par  le  même  aux  bracqueniers,  pour  «  lingne  et  pour  estrain 
pour  le  chunich,  »  16  1/2  gros. 


—    103    — 

Par  le  même  aux  bracqueniers,  lorsqu'ils  allèrent  en  pèlerinage 
à  St-Hubert,  pour  leur  offrande  et  frais  :  9  1/2  gros. 

Le  jeudis  7  mars,  Istasse  est  appelé  à  Bouillon  par  son  damoi- 
seau. Il  en  part  le  samedi.  Dép.  pour  chevaux  et  varlets,  11  gros. 

Le  mardi,  i2  mars,  dam. Jean  vient  à  Mirwart  et  part  pour 
Liège,  le  lendemain,  après  diner.  Dép.,  9  gros.  Avoine  aux  che- 
vaux, y  compris  celui  de  Henri  Wolf,  4  quartels. 

Le  vendredi,  22  mars,  dam.  Jean  revient  d'Agimont,  part  le  di- 
manche après  diner.  Dép.  pour  lui  et  les  personnes  qui  survin- 
rent, 21  gros.  Avoine,  1  muid. 

Le  dimanche  suivant,  Istace  reconduit  mon  demoiseal  de  Mir- 
wart  à  Bouillon,  en  part  le  lendemain  après  diner.  Dép.  pour  che- 
vaux et  varlets,  6  gros. 

Le  mardi,  9  avril,  mon  dam.  vient  à  Lompré  avec  dam.  Jean  et 
de  Prenheult?  Ils  partent  le  lendemain  après  diner.  Dép.  o:  oultre 
ce  qui  fut  heu  ?  î)  4  1/2  gros. 

Le  dimanche,  12  mai,  dam. Jean  vient  à  Mirwart.  Il  en  part  le 
mardi  après  diner,  pour  aller  dans  l'évêché  de  Liège  et  le  comté 
de  Namur.  Dép.  pour  lui  et  ses  gens,  18  gros.  Avoine,  7  quar- 
tels. 

Le  28  mai.  A  l'hostel  d'Anthoine  de  Givet,  lors  d'une  journée 
qui  était  entre  Evrard  de  Boneffe  et  Berthémy  d'Autel.  Dép.  de 
Jean  de  Senoy  et  d'Istasse,  pendant  2  jours  :  3  fr.  2  gros. 

A  l'hostel  du  Cerf,  à  Namur,  pour  dép.  de  mon  damoiseal  et 
son  fils,  lorsqu'ils  vinrent  aux  noces  Gierleny?  non  compris  ce 
que  mon  damoiseal  paya  de  sa  bourse,  cS  griffons  et  G  bodreys,  ou 
6  fr. 

Le  mardi,  4  Juin,  mon  dam.  Jean  vient  à  Mirwart,  et  part  pour 
Agimont,  le  lendemain  après  diner.  Dép.  pour  Ini  et  ses  gens,  8 
gros.  Avoine,  2  quartels. 

Du  4  mars  au  4  juin,  les  l)raci(ucniers  maistres  Collar  «4  Vo- 
lofTe  furent  logés  à  l'hostel  Simonet  de  Lompré.  Dép.  7  IV.  8  gros. 

Le  5  juin.  Sur  l'ordre  tin  damoiseau,  Istasse  va  d(>  Miiwart  à 
Liège,  pour  une  journée  que  le  sire  de  Montjardin  avait  en  celte 
ville,  et  où  il  avait  prié  mon  damoiseal  de  se  rendre.  Istasse  y 
resta  jusqu'au  10  avec  varlels  et  chevaux.  II  revint  alors  à  Seraing, 
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pour  (îliovaiu'licr,  avec   damoiseau   Jean,  ilaiis  \it  coiiili!;   de  Looz. 
1)('"|).  .")  IV.  10  },'ros. 


N.  H.  Dans  l(;s  comptes  (1(î  la  ville  de  Liixcmjjouiv.  il  est  parlé 
des  expéditions  de  Lafei-té  et  de  M<)iil-Sf-,|(;a(i.  \.  P^iblicat.  /n'.s(. 
t.  XXVI,  page  'Si. 

m. 

Les  ciiatellknies  de  Miiuvaut,  di;  Vif-i.a.ncI';  kt  de  I.o.mi'kkz. 


Ces  trois  chàtellenies  rmcnl  itis(jparal)lemGnt  unies,  de|)uis  le 
règne  de  Jean  l'Aveugle  jusqu'au  dix-liuitième  siècle.  A  plusieurs 
reprises  vendues  et  raclietées,  mais  toujours  en  môme  temps  et 
comme  ne  formant  qu'un  seul  tout,  elles  entrèrent  enfin  dans  la 
puissante  maison  de  la  Marck  et  y  restèrent  pendant  près  de  trois 
siècles. 

Nous  allons  dire  en  quoi  consistaient  ces  trois  seigneuries  ou  chà- 
tellenies. 

Les  éléments  de  cette  note  proviennent  uniquement  du  compte 
que  le  châtelain  de  Mirwart,  Eustache  de  Liers,  rendit  à  son 
maître,  pour  l'année  1425-1420.  Impossible  de  trouver  rien  de  plus 
précis  ni  de  plus  exact. 


L 

Mirwart. 

La  châtellenie  de  Mirwart  était  la  principale,  mais  uniquement 
à  cause  de  sa  maison  forte.  Pour  tout  le  reste,  elle  le  cédait  infi- 
niment aux  deux  autres  chàtellenies.  Elle  ne  se  composait  en  efTet 
que  1°  du  village  de  Mirwart,  2"  de  celui  de  Smuid,  3*^  de  la  bras- 
serie de  Grupont,  et  4»  du  moulin. 

Ce  n'est  que  plus  tard  que  fut  construite  la  forge. 

Revenus  du  seigneur.  Le  village  de  Mirwart  lui  payait,  chaque 
année,  pour  son  affranchissement,  12  gros,  de  même  que  la  bras- 
serie de  Grupont. 
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Pour  terrage  le  village  de  Smuid  payait  6  muids,  un  quartel  de 
seigle,  plus  12  muids,  2  quartels  d'avoine.  Le  muid  était  de  8 
quartels. 

Le  moulin,  appartenant  au  seigneur,  était  loué,  cette  année,  io 
muids  de  seigle,  plus  2  pourceaux,  estimés  à  2  francs  pièce. 

Les  autres  droits  seigneuriaux  étaient,  outre  les  prestations 
personnelles,  dont  il  n'est  pas  parlé  dans  le  compte  :  3  gros,  3 
parisis  de  menus  cens  ;  63  chapons  et  une  poule.  Le  chapon  se 
rachetait  par  un  gros,  la  poule  par  6  parisis. 

Pour  la  paisson  du  bois  Saint-Michel,  le  brasseur  de  Grupont  (1) 
et  ses  partenaires  payaient  27  francs. 

Pour  la  paisson  du  bois  de  Smuid,  le  village  de  Smuid  payait 
44  francs. 

Pour  le  pannage  de  247  pourceaux,  tant  à  Mirwart  ([u'à  Smuid, 
à  8  l.  pièce  :  10  fr.  11  gros,  9  parisis. 

Une  autre  source  de  revenus  pour  le  seigneur  était  les  amendes. 
Nous  en  dirons  quelques  mots  plus  loin. 

Charges  du  seigneur.  Il  doit  annuellement  au  maïeuret  auxéche- 
vins  18  gros,  pour  la  levée  des  cens  et  des  chapons. 

A  Gérard,  portier  «  des  devantraines  portes  d  du  château  et 
homme  du  guet  :  12  fr.  et  6  muids  de  seigle  ; 

A  Jean  Joly,  portier  et  guetteur  :  14  fr.  et  8  muids  de  seigle  ; 

A  son  nis  et  au  fils  de  llenrotte  guetteurs  au  donjon  ;  chacun 
4  fr.  et  4  muids  de  seigle  ; 

A  Petitjean,  guetteur,  pendant  le  jour,  sur  la  grosse  tour  du 
donjon  :  4  francs,  outre  ses  frais  ; 

A  2  hommes  du  pays  qui  ont  renforcé  le  guet,  depuis  la  St- 
Remy  jusqu'au  1  avril  :  7  fr.  et  demi. 

Au  châtelain  et  à  ses  gens  pour  la  gaixle  des  fêtes  de  Saiut-llu- 
bert,  à  savoir:  la  fête  aux  Croix  ardeunaises,  la  Saiul-Ciilk's,  la 
Toussaint,  et  8  jours  après  Noël,  et  la  fè(e  de  mai,  clKupu"  l'élo 
gardée  deux  jours,  et  colle  de  la  Toussaiiil  linis  joins,  à  '.»  IV.  la 
garde  de  chacune  :  45  francs. 

Au  châtelain,  pour  ses  gages:  100  lianes. 

Aux  faucheurs  et  aux  faueiu's  des  prés  dc^  .Mirwart  ot  do  Suuiid  : 
1  m.  et  demi  de  seigle. 

(1)  Il  se  nommait Tliieiry  de  llodio  «u  lloiulif. 
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Alix   voil.iiricrs  dos  (,M-ains  ;  2  luiclies  cliaciin,  un  environ  2  ni. 


de  seigle. 


II. 

V  I  LF,  A  N  C.  K  . 

Cette  chjUellenie  sVitendait  sur  (jiiutic  mairies  :  1°  Villarice  et 
Anloy,  2»  Maissin,  .>  Fonlhie  et  4°  Craide. 

Revenus  du  seigneur.  Vilf.anck.  Location  du  moulin  :  .x>  m.  de 
seigle,  mesure  de  Saint-Hubert;  30  petits  livres  de  cire  et  2  pour- 
ceaux se  rachetant  par  6  fr.,  8  gros. 

Entre  Villance  et  la  Glaireuse,  il  y  avait  un  petit  moulin  dit 
Follerie,  qui  paya  2  petites  livres  de  cire. 

Au  mois  de  mars  la  justice  de  Villance  dénombre  :  20  charrues 
plus  «  une  beste.  »  Or  la  charrue  doit,  en  2  termes,  2  frs.  plus  0 
quartels  de  seigle  et  un  muid  et  demi  d'avoine.  Total  40  frs.  2 
gr.,  '15  m.  plus  1/2  quartel  de  seigle,  et  30  m.,  un  quartel 
d'avoine  (1). 

A  la  St. -Jean,  48  manouvriers  furent  recensés  par  les  échevins. 
A  3  gros  chacun,  soit  42  francs. 

A  Noël,  225  poules  sont  dues  par  le  ban  de  Villance,  dont  211 
pour  le  seigneur,  14  pour  le  maïeur  et  les  échevins.  Soit,  à  4  pa- 
risis  la  poule  6  frs.  10  gr.  6  parisis. 

Le  winage  affermé  pour  9  1/2  frs.  La  paisson  du  bois  de  Tranche 
louée  au  village  de  Maissin  pour  40  francs. 

Les  menus  cens  de  Tranchine,  9  gros.  Les  cens  des  Neufs  prés, 
1  gros  ;  des  prés  de  Villance  2  fr.  7  gros.  Les  afforages,  15  gros. 

La  rente  d'un  parisis  par  chef  d'hostel  «  au  jour  que  on  porte 
les  croix,  y>  partageable  entre  le  seigneur  et  le  curé  ;  chacun  eut 
6  gros. 

Les  fromages  qu'on  doit  chaque  année  ù  Braux  (Bras),  6  gros. 

Le  terrage  du  Coul  de  Fay,  un  m.  de  seigle  ;  celui  «  de  la  com- 
mune et  deseur  le  chaisne,  ï)  2  m.  3  q.  d'avoine.  Plus  2  q.  et  demi 
dus  par  deux  familles. 

(1)  On  voit  que  la  beste  en  plus  était  imposée  2  gros,  1/2  q.  seigle  et  t  q.  avoine.  D'où  il  semble  ressortir 
qu'on  compuit  12  beatea  par  charrue. 
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Total  :  119  fr.  10  gr.  4  parisis  ;  71  m.  1  quart,  seigle  ;  32  m.  61/2 
q.  avoine,  et  32  petites  livres  de  cire. 

Anloy.  Le  1'^'' octobre,  25  bourgeoisies  ;  le  jour  de  Pâques  26 
bourgeoisies  dépendaient  du  seigneur  de  Mirwart.  Les  autres  dé- 
pendaient de  l'évêque  de  Liège. 

Chaque  bourgeoisie  doit  annuellement  5  gr,  4  quartels  d'avoine 
et  2  chapons.  Total  :  10  fr.,  7  1/2  gros,  12  1/2  m.  avoine  et  50 
chap.  ;  plus  4  chap.  dus  par  le  moalin  de  la  Rocette.  Mais  il  faut 
en  déduire  les  chapons  de  4  1/2  bourgeoisies  dus  à  l'évêque  de 
Liège  (1). 

Le  même  petit  moulin  payait  en  outre  4  petites  livres  de  cire. 

Pour  le  cens  d'Anloy,  2  fr.  2  gros.  Pour  ^  un  porche,  »  au  jour 
de  Noël,  15  gros. 

Total  :  20  fr.  3  parisis  ;  14  m.  1  1/2  q.  d'avoine  et  4  petites  livres 
de  cire. 

2.  Maissix.  Cette  mairie  payait,  en  deux  termes,  une  taille  fixe 
de  20  francs. 

Un  pourceau  de  40  vies  dû  par  le  maïeur  :  3  fr.  4  gros.  Les  me- 
nus cens  :  2  1/2  gros.  Les  cens  de  Lambertprés  :  1  1/2  gros.  La 
messorie  :  1  1/2  gros.  Les  afforages  :  11  gros,  9  parisis.  L'assence 
sur  la  brasserie  :  1  gros. 

Total  :  24  fr.  10  gr.,  3  parisis. 

2.  FouLHiE.  Cens  de  la  St-Jean  :  1-  IV.  8  gros,  dont  5  gros  pour 
la  maïeur  et  les  échevins.  Menus  cens  :  15  parisis.  Pour  un  i)ré  : 
1  1/2  gros.  Pour  12  pains  dus  en  la  court  de  Foulhie,  à  3  parisis 
le  pain  :  4  1/2  gros.  Pour  2  poules  :  8  par.  Pour  le  terrage,  affermé 
à  8  m.  seigle. 

Total  :  4  fr.,  10  gr.,  0  par.  ;  8  m.  seigle. 

4  Graide.  Il  y  a  20  1/2  bourgeoisies.  Chacune  doit  21  parisis, 
plus  4  quartels  d'avoine  à  comble,  mesure  de  Villaiice,  et  3  poules, 
à  4  parisis  chacune. 

Total  :  4  fr.  gr.,  4  1/2  p.  dont  11  gros  dus  à  Thôpital  de  P>ouillon 
et  à  l'église  de  Graide  ;  10  m.,  2  q.  avoine. 

V>n  pourceau  dû  par  le  maïeur  :  3  fi-.  4  gros.  Les  cens  do  l'an 
et  de  mai  :  2  fr.  3  gros.  Un  pré  :  5  gros.  Les  alTorages  :  4  gros. 

(1)  Par  rontre  Iftsi'itjni'iir  (le  Mirwail  peiti'vaii  l'aiKt'nl  el  1  avoine  du  A  1  '^  bourgeoisies  de  l't^véque. 
Mais  celui-ci  n'avait  droit  (ju' i  :î  nuarlcls,  par  hour^'eoisie.au  lieu  de  cinij.  Il  en  rcsullail  donc  un  bi'noHce 
do  deux  (juartels  par  bourgeoisie  l'ar  lo  seigneur. 
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Le  wina^,'c  :  i  fruiios.  Lo  (erra^o  :  17  m.  sfii^Me.  Le  moulin  :  (>  ni. 
et,  Ir  loi  If  "2  III. 

'l'otal  'J")  m.  sei^'h;,  on,  iiiesiire  de  Villaiice  :  V.)  1/2  inuids. 

Le  ineiiriici'  paye  en  uulre  '.i  h'.,  le  lournier  14  ^'l'os,  et  une 
famille  1  cliapoii.  d'un  t,'ros. 

Total  is  IV.  ."{  <^v.  4  l/i>  j»;ii-.  ;  1!)  1  -j  m.  seigle  ;  10  m.  -(j.  avoine. 

III. 
L(»  .M  !•  i(  i:/  . 

Cette  clîàtellenic  comprenait  1"  la  franchise  de  Lomprez,  2»  la 
mairie  de  Wellin,  .']"  celle  de  Havine,  4"  celle  de  Focant,  .>  celle 
de  Martouzin,  G"  celle  d'Avaine,  7"  celle  de  Wavreille. 

1.  LoMPRK/..  Pour  ()5  bourgeoisies  :  8  fr.  3  gr.,  8  parisis. 

Menus  cens  :  2  fr.  7  gros.  Winage  :  !)  fr.  0  gros.  AfTorages  : 
2  fr.  Menues  dîmes  :  4  fr. 

Le  meunier,  valeur  de  2  pourceaux,  3  francs,  et  de  2  grosses 
livres  de  cire,  9  gros. 

Le  brasseur,  assence  de  la  brasserie,  14  gros.  Assence  du  vivier 
Roc,  2  gros. 

Pour  M  chapons,  5  poules,  le  chapon  à  1  gros,  la  poule  à 
4  parisis  :  12  gr.  9  par. 

«  Pour  «  le  stordoir  et  follerie,  »  une  demi  année  4  francs. 

Pèche  de  l'étang,  la  semaine  devant  le  grand  carême.  Il  se 
trouva  228  petites  carpes,  dont  100  furent  envoyées  à  Agimont, 
57  remises  dans  l'étang,  faute  d'acheteur,  et  71,  vendues  10  la 
pièce  :  4  fr.,  1  gros  et  10  parisis.  A  déduire  les  frais  :  creusement 
du  bies,  4  gros  et  paissage,  8  gros. 

Assence  du  moulin  :  93  m.  de  moulture.  Le  muid  contient 
4  rez.  Cens  du  four  :  9  m.,  2  rez  ;  assence  du  terrage  :  9  m. 

La  part  du  seigneur  dans  la  grosse  dime  d'épeautre  :  10  m. 
De  certaines  terres  particulières  :  5  m.  1  1/2  rez  d'épeautre  et 
autant  d'avoine.  Grosse  dime  d'avoine  :  10  m.,  plus  21  m.  2  rez, 
plus  1/2  m.  à  Froidefontaine. 

Dépenses.  Au  maïeur  et  aux  échevins,  pour  les  3  plaids  géné- 
raux, à  la  St  Remy,  à  Noël  et  à  Pâques,  à  18  gr.  chacun  :  4  1/2  fr. 
assise  des  bourgeoisies  :  18  gros.  Gage  du  sergent  :  2  francs, 
6  1/2  m.  seigle  et  G  m.  avoine. 
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Fauchage  du  brul  de  Lomprez  et  de  Wellin,  23  gros.  «Fenagedu 
brul  de  Wellin  ;  achat,  fauchage  et  fenage  du  doyaire  le  Prestre  : 
4  fr.,  6  1/2  gros.  » 

Achat  à  la  damoiselle  de  le  Vaulx  de  300  cauloneaux  (pigeon- 
neaux) à  2  fr.  le  cent,  et  transport  :  6  fr.  4  gr. 

2  Wellin.  Assises  du  ban  deWelUn,  Ghanly  et  Halma  :  25  livres 

2  sols  tournois,  ou  33  1/2  francs.  Assises  de  Resteigne  et  de 
Tellin,  pour  ceux  qui  sont  «  dessoubs  mon  damoiseal  :  d  33  sols 
tournois  et  3  livr.  16  sols  tournois,  ou  :  2  fr.  2  gr.  5  par.,  et  5  fr. 
10  parisis. 

Menus  cens  :  2  fr.  1  gr.  Cens  de  Hollem  :  3  s.  9  den.  tournois  ; 
cens  à  Fay  :  12  den.  tourn.  ou  4  gros. 
Divers  :  30  s.  3  den.  ou  2  1/2  fr.  Menues  dîmes  :  2  fr.  à  WelUn, 

3  fr.  à  Halma. 

Chapons  2  1/3  et  poules  3  2/3,  part  du  seigneur,  à  1  gr.  le  chap. 
et  4  par.  la  poule  :  3  gr.  8  parisis. 

Rente  des  terres  :  4  muids  de  froment.  Cens  du  Fay  :  8  m. 
seigle,  dont  4  pour  le  seigneur.  Dime  du  Fay  :  1  m.  seigle,  à  4  rez 
le  nuiid  ;  2  m.  avoine,  à  G  rez  le  muid. 

Grande  dime  de  Wellin  :  6  1/2  m.  seigle  à  4  rez;  G  1/2  m. 
avoine,  à  6  rez. 

Grande  dime  de  Halma  :  7  1/2  m.  seigle  à  4  rez  et  7  1/2  av.  à 
G  rez. 

Dépenses.  Au  maïeur  et  aux  échevins,  pour  les  cinq  termes  : 

8  fr.  3  gros,  dont  les  2/3  à  charge  des  seigneurs  de  Stavelot,  et 
le  1/3  à  charge  du  seigneur  :  2  fr.  9  gros. 

Aux  mêmes,  pour  les  assises  des  charrues  :  2  francs. 

3.  IIavine  doit  annuellement  4  liv.  15  s.  tourn.  ou  G  fr.  4  gr. 
Pour  15  bourgeoisies,   à  2  gros  :  2  1/2  fr.  Pour  le  poiureau  dû 

par  le  maïeur:  3  fr.  4  gr.  Pour  17  (jnartiers  do  lin  :  12  gr. 
Accense  de  l'eau  de  Havine  :  12  gr.  Pour  S  cliap.  et  4  poules  : 

9  gr.  4  par. 

Seigle  :  8  1/2  m.  mesure  de  Lomprez  ;  avoine,  8  1/2  m. 

4.  FocANT.  Tailles  et  assises  :  11  liv.  5  s.  tournois,  dont  le  châ- 
telain titre  25  s.  Reste  13  fr.  4  gros. 

Du  maïeur  pour  un  pourceau  dû  par  lui  :  4  fr.  4  gr. 

Avoine  :  Pour  la  messeric  :  1  m.  do  (>  rez  ;  pour  «  lo  viscomlo  :  ï> 
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f)  m.  ;  i)om-  local.  (l(;.s  pi'ôs  :  l'.i  m.  ;  jioiir  les  terres  dites  le  Vivier 
d'Aste,  7  rez,  inosure  de  Lcjinpn;/.. 

T).  Mahti.woisix.  Pour  5  jiour^reoisio  :  10  gros.  A  Ncjl'I  :  2  gr.  5 
pur.  J'our  «S  i;liapori.s  cL  <S  poules  ;  10  gi*.  8  par.  A  J'à(pies  :  8  gr. 

Froment  :  4  1/2  m.  mesure  de  Lompn;/..  As.sence  des  terres  et 
prés:  4  m.  ('-peaulrc,  oti  m.  avoine.  .\ii  jonc  du  tenuL- :  i  ni.  avoine. 
Divers  :  1/2  m.  plus  1  vci  cpeauli-e. 

G.  AvAiNE.  (lens  de  la  St-Jean:  .'{  IV.  s  '^v.  hivt-r.s  :  lo.s.  touiri.  ou 
8  gros,  plus  17  gros. 

A  la  St-André  :  7  1/2  m.  seigle,  mesure  de  Loinpre/,  et  21  gros. 

Pourceau  du  par  le  maïeur  :  20  s.  ou  1G  gros.  Taille  fi.xe  à  la 
St-Remy  :  0  IV.  8  gros.  A  Ncjcl  :  14  chapons  .'3  parisis:  14  gi-.  3  p. 
l*annage  de  216  i)ourceaux,  à  2  tourn.  pièce  :  2  f.  4  gr.  8  1/2  pari- 
sis. 

Terrage,  avoine  :  14  muids. 

7.  Wavkkille.  Assise  à  la  St-Remy,  moitié  :  3  IV.  7  1/2  gros. 
L'autre  moitié  à  Mgr  de  Liège. 

Pour  14  poules  :  4  gr.  10  parisis.  Divers  :  2  gros. 

Au  jour  du  terme  :  1  rez  froment,  2  m.  et  un  rez  avoine  ;  un  m. 
épeautre. 

Exploits  et  accords. 

Exploits  :  amendes  ordinaires.  Accords  :  amendes  extraordi- 
naires selon  la  gravité  du  délit.  Tel  est,  ce  semble,  la  signification 
de  ces  deux  mots.  Quelques  exemples  : 

MiRWART.  Je  ne  trouve  rien. 

ViLLANCE.  Golard  de  Libin  avait  jeté  son  grain  ce  sur  Pentremu 
au  moulin  de  Villance,  avec  de  Paultre.  »  Il  en  est  quitte,  grâce 
à  un  accord  avec  le  châtelain,  pour  21  couronnes,  ou  26  fr.  3 
gros. 

Toulhon,  pour  un  fait  semblable,  paye  10  francs.  Golard  Marotte, 
pour  une  petite  discussion  :  2  fr.  Pour  divers  «  plaids  défaillis,  î 
amende  de  5  gros,  chaque  fois  etc.  Total  général  :  57  fr.  11  1/2 
gros. 

Maissin.  GoUignon  Brunteau,  maïeur,  a  négligé  d'exploiter  un 
débat,  qui  avait  eu  lieu,  paye  25  cors  ou  31  fr.  3  gros. 

Gauthier  qui  a  provoqué  le  débat  :  2  fr. 


I 
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Cinq  autres  interviennent  dans  un  débat,  chacun  paye  5  francs  ; 
etc.  Total  :  71  fr  6  1/2  gr. 
FouLHiE.  Aucun  méfait. 
Graide.  Discussion  de  parole  :  4  fr.  Tricherie  dans  le  winage, 

2  fr.,  etc. 

Total:  8  1/2  francs. 
LoMPREZ.  Divers  :  36  fr.  8  gros. 

Wellin.  Pirart  Gilet  «  sans  le  congiet  du  sgr  »  mène  à  Dinant 
un  prisonnier  qui  était  venu  à  Daverdisse  :  21  couronnes  ou  26  fr. 

3  gros. 

Gérard  de  Chanly,  parce  qu'il  «  hostela  »  ce  prisonnier  en  sa 
maison  :  6  fr.,  3  gros. 

Pour  un  cheval  saisi  par  le  maire,  parce  qu'il  avait  rué  sur 
Païen  d'Ave  qui  en  mourut.  Vendu  6  francs  ;  etc. 

Total  :  71  fr.  8  gros. 


IV. 

Guillaume  de  la  AIarck, 
dit    le    Sanglier    des    Ardennes. 

Il  est  accusé  d'avoir,  en  1468,  poursuivi  jusque  dans  les  bois, 
dépouillé  et  massacré  les  Liégeois  fugitifs,  pour  se  faire,  de  ces 
actes  de  barbarie,  un  titre  à  la  bienveillance  du  duc  Charles  de 
Bourgogne,  et  rentrer  ainsi  dans  ses  bonnes  grâces. 

De  tous  ses  crimes,  ce  serait  le  plus  grand.  La  cruauté  s'ex- 
plique, s'excuse  môme  par  la  fureur  du  moment;  mais  elle  devient 
odieuse  à  l'excès,  lorsqu'elle  a  pour  raison  d'être  la  trahison  et 
les  calculs  égoïstes. 

Effleurons  cette  question  intéressante,  pour  tjue  d'autres  la 
résolvent. 

L'historien  de  Liège,  Fison,  rormule  nettement  cette  grave  accu- 
sation et  la  met  à  la  charge  dc3  (InillauinL'  do  la  MaicU,  sans  aucune 
restriction,  mais  aussi  sans  aucune  preuve  (1). 

Foullon  rapporte  les  mûmes  faits  avec  une  indignation  ({ui  se 
contient  diflicilement  :  «  Il  aurait  fallu,  s'écrie-t-il,  citer  le  nom 
du  traître,  pour  le  vouer  à  l'exécration  des  siècles.  »  Il  ajoute 

(1)  Ilist.  eccl.  leodien.,  t.  II,  p.  211. 
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niisuili'  <|ii(;,  nial^r»';  raninii;ilioii  «le  SullVidiiis.  dont,  ikjijs  par- 
l(;i()iis  fitiil  à  riiciiic,  SCS  s()ii|ic()ri.s  so  portent  siii'  (iiiillaiime  de 
la  Maick.  Mais  en  cilaiil  \r  nom  de  ce  pers()nna;,'(i  pour  faire 
cojnnKî  les  autres,  Fonllon  pensait,  à  un  Licgrîois  (pi'il  n'osci  pas 
sti^Miiatiser  dans  son  texte.  H  |(î  dési},'ne  liinidenient  dans  une 
couilc  |iliias('  iiilci  i-oj^alive,  rejelée  i-n  iii,ii-;_'('.  \(»ici  cette  petite 
note  très  sij^niilicative  :  Quid  si  inlelligatur  Joannes  de  Bouverie, 
aive  del  Bovnj  :  (jund  nomen  habelur  inter  eos  tjiii  acceptarunt  sen- 
lenlias  Paidi  If.  Rcfat.,  parj.  71 .  (1). 

Oncllc  (|nr  pi'(''caiili()ii  de  lan;^'a,!it'  (pic  |)rcniic  {•"oulion,  il  est 
incontoslalile  (pi'il  soiipenimail  .le;iii  (le  la  IJouverie,  liant  avoué 
de  Lièf^'c  et  de  iiesl)aye.  (Juant  à  Sullridiiis,  à  fjui  il  repi'oehe  en 
passant  son  manque  de  critique  ou  de  discernement  :  fnlsa  veris 
intenniscere  saepenumero  solitus,  il  se  garde  bien  de  le  réfuter.  Or 
Sulfridius  ai'linnc  (juc  le  duc  Charles  avait,  à  l'assaut  de  la 
porte  Saint-Léonard,  conféré  l'ordre  de  la  Toison  d'or  à  Evrard 
et  à  Guillaume  de  la  ]\Iarck  (2).  Ce  dernier,  si  le  fait  est  vrai, 
n'avait  donc  aucun  besoin  de  rentrer  en  grâce.  Pour  justifier  son 
soupçon,  il  était  nécessaire  au  moins  que  Foullon  prouvât  <iue, 
dans  ce  cas  particulier,  SuflVidius  avait  commis  une  erreur.  Un 
.reproche  vague  ne  suffit  pas.  Quant  à  Fisen,  il  n'a  pas  même 
remarqué  cette  affirmation  de  Sufiridius. 

De  Barante,  dans  son  Histoire  des  ducs  de  Bourgogne,  ne  nous 
donne  aucun  éclaircissement  sur  ce  point.  Sans  produire  la  moindre 
preuve,  il  affirme  que  le  coupable  était  «  un  gentilhomme  du  pays 
de  Luxembourg,  ))  qui  avait  d'abord  tenu  le  parti  des  Liégeois  et 
qui  «  en  fit  un  grand  carnage,  afin  d'obtenir  le  pardon  du  duc.  (3)  » 

Rien  d'étonnant  que  l'on  ait  attribué  cette  infamie  au  Sanglier 
des  Ardennes.  Après  la  mort  violente  du  grand  vicaire  Richard  et 
du  prince-évôque  Louis  de  Bourbon,  on  ne  croyait  jamais  avoir 
assez  flétri  sa  mémoire.  C'est  donc  sur  des  faits  postérieurs  de 
plusieurs  années  à  la  destruction  de  Liège  que  sont  fondés  ces 
soupçons  ;  je  n'en  vois  pas  de  contemporains. 

(1)  Hist.  pop.  leod.,  l.  II,  p.  141.  Ces  doux  atiteurs  ont,  ce  semble,  puisé  à  la  même  source.  Peul-éire  y 
avait-il  un  mot  qu'ils  ont  compris  dilTéremment  :  Macerias.  Le  premier  dit  que  les  fugitifs  se  dirigèreni 
sur  Mézières  3/ast'rias.  l'autre  qu'il  voulaient  se  dérober  aux  ruines  de  leur  patrie  Macerias.  Or,  dans 
les  deux  phrases  oi'i  se  trouvent  ces  mots,  l'idéf  principale  est  l'extermination  des  fugitifs. 

(2)  Apud  Chapeaville,  t.  III,  p.  173. 

(3)  Tome  XVII,  p,  188. 


—    113     — 

Il  en  est  autrement  de  Jean  de  la  Bouverie.  A  la  vérité  P'oullon 
est  le  premier,  je  crois,  et  le  dernier  qui  ait  osé,  non  l'accuser, 
mais  attirer  sur  lui  l'attention  :  Quid  si  ?  Personne,  au  commen- 
cement, n'aurait  été  assez  téméraire  pour  prononcer  le  nom  de  la 
Bouverie.  Haut  avoué  de  Liège  et  de  Hesbaye,  il  siégeait,  à  côté 
du  comte  de  Humbercourt,  sur  les  ruines  fumantes  de  la  ville. 
Plus  tard  les  accusations  se  portèrent  irrésistiblement  vers  le 
redoutable  Guillaume  de  la  Marck. 

Voici  deux  faits  qui  semblent  éloigner  de  lui  les  soupçons,  pour 
les  reporter  sur  Jean  de  la  Bouverie. 

Dans  les  diverses  missions  confiées  à  ce  dernier  personnage, 
on  remarque  qu'il  séjournait  d'ordinaire  fort  longtemps  à  la  cour 
du  duc  de  Bourgogne  et,  quand  il  écrivait  ou  revenait  à  Liège, 
c'était  trop  souvent  pour  dire  que  ses  efïorts  n'avaient  pas  été 
couronnés  de  succès.  Gachard,  Docum.  inéd.  t.  Il,  p.  334,  etc., 
411,  447  ;  Foullon,  t.  II,  p.  95. 

D'autre  part,  si  l'on  ouvre  les  Throphées  du  Brabant,  par  Butkens, 
on  voit,  t.  II,  p.  364  et  Supplém.,  t.  II,  p.  302,  que,  peu  après  le 
sac  de  Liège,  apparaît  un  seigneur  de  Bierbeck,  chancelier  de 
Brabant,  dont  l'historien  déclare  (ju'il  ne  peut  indiquer  l'origine 
ni  les  antécédents.  Il  ne  connaît  (|ue  son  nom  et  ses  armoiries. 
Or  son  nom  c'est  Jean  de  la  Bouverie,  et  ses  armoiries,  ce  sont 
celles  qu'il  portait  à  Liège. 

Je  n'affirme  pas  que  ce  seigneur  a  commis  le  crime  dont  il  est 
soupçonné  par  Foullon;  mais  l'historien  ne  peut  négliger  les  pré- 
somptions, car  il  est  instructeur  et  juge.  Admettons  donc  un 
instant  que  Jean  de  la  Bouverie  est  coupable.  Ce  n'est  (|u'une 
hypothèse.  Dès  lors  s'explique  sans  peine  :  1"  le  soin  ({u'il  a  pris 
de  mettre  la  frontière  entre  sa  personne  et  la  ville  de  Liège,  2'^  sa 
promotion  à  l'un  des  postes  les  plus  importants  de  sa  nouvelle 
patrie.  Dès  lors  aussi  la  figure  de  Guillaume  di'  la  .Marck  cesse 
d'être  hideuse,  mais  elle  reste  menaraiifi^  et  faionclu^ 

Plus  de  quatre  siècles  se  sont  écoulés  depuis  la  perpétration 
(le  ce  crime.  A  quand  la  llétrissuri»  indélébile  de  son  auteur? 
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M-:  coM'i'i':   Koi'.KH'i'  i)i;  i.a  mauck  hi;i,i;\  k  i:n  i'ii:r'  i/Avr>UKiUK  m-, 
SAIN  r-iiii5i;u  r  i;i   iait  i.i;  si.i;\ik.\  r  d'isa»;!-:. 

Le  ST)  avril  \'.>U. 

A  Ions  cciilx  (|iji  ces  présentes  h.'llrcs  ctc,  rions  Nicolas  de 
Malaise,  mayeui-,  (iilclion  Ir  Tinclniicr,  Cit'iaid  Willoamrne,  Fiaii- 
clioix  Jehan  Petit,  i>ainl)eil,  l'al.in^Miy  et  liiilx-rt  le  Sei'\vi(M' M)  tons 
escheviens  pinsens  de  la  li;iidt  conrt  et  justice  de  St-llnbert  en 
Ardennc,  salut  cl  pcrni.in.ihNî  cognoissance  de  vérité.  Scavoir  fai- 
faisdiis  (pic  l'jin  ..  mil  cliiiicq  cens  et  (pmrinite  trois,  le  vinf,'lcin(> 
(piieninitî  jonr  de  nKjis  dan|)ril,  vient  trespnissant  et  treslionnoré 
seignenr  monseignenr  Robert,  conte  de  la  Marck  et  d'Arernberghe, 
seigneur  de  Myrwart,  de  I.ompreil,  de  Villance,  etc,  al  foid  et 
hommaige  du  glorieux  corps  sainct  monsr  sainct  Hubert  dArdenne, 
pour  relever  de  la  vouerie  de  la  terre  Dieu  et  sainct  Hubert,  avec 
ses  appendices,  que  il,  ledit  seigneur,  tient  en  fied  de  nostre  sei- 
gneur trelToncier  nionsr  lal^bé  de  St.-IIubert  et  son  égliese.  Et  pai- 
devant  le  graml  aulel  dicelle  égliese,  en  présence  de  nous,  mayeur 
et  escheviens  susnommez  et  plusieurs  notables  personnes  cy  des- 
soubz  nommez,  fut  ledit  conte,  sycomme  seigneur  de  Myrwart, 
reçeu  en  hommaige  et  feaulté  de  la  vouerie  et  ses  appendices  sus- 
dites, par  révérend  père  en  Dieu  et  seigneur  damp  Remacle  de 
Marche,  abbé  pour  le  temps  dicelle  égliese.  Et  fist  le  seriment  sur 
ledit  autel  solempnellement,  comme  à  cas  appartient,  en  telle 
manière  que  sensiet,  asscavoir  : 

Premièrement,  Quy  mennerat  à  jour  et  à  droict  labbé  de  ladite 
égliese  quy  serat  pour  le  temps,  les  bourgoix  et  manans  de  la  terre, 
siex  feaultez  et  sart  dudit  St. -Hubert,  allencontre  des  diexsept 
marches  voisines,  touttefîois  quil  en  serat  requis  et  quons  en 
vouidrat  user  allencontre  deulx  ; 

2°  Item  ([iiil  natempterat  sur  ladite  égliese,  bourgoix  ne  surcéans, 
par  guerre  ne  par  pannissement,  mains  prendrai  ses  cens,  rentes, 
mailles  et  deniers  à  lenseingnement  des  juges,  et  tels  deniers  et 
de  telle  valeur  que  ledit  seigneur  abbé  prend  et  prendrat  pour  les 
siens,  où  que  les  créditeurs  seront  surcéans  ; 

3»  Item  qu'il  menerat  lesdits  bourgoix  à  lieu  accoustumé  quant 

(1)  Ailleurs  Serrurier. 
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il  en  serat  requis,  pour  deffendre  la  terre  de  l'égliese  seulement, 
asscavoir  Sainct  Lambert  et  Sainct  Hubert  et  non  aultrement  ; 

4°  Item  qail  garderat  dempeschement  pellerins  et  pellerines, 
visitans  le  glorieux  corps  sainct,  à  sa  léale  puissance,  et  aussy 
marchans  et  marchandes,  venans  faire  leurs  marchandises  aux 
festes  accoustumées.  Et  tiendrai  les  chemins  seurs  ; 

5"  Item  quil  garderat  ledit  abbé,  son  engliese,  les  bourgoix  et 
mannans  de  tort  et  de  force  encontre  tous  et  envers  tous,  à  sa 
léale  puissance,  et  ne  soufTrirat,  entant  quy  luy  toucherai,  quilz 
ne  soyent  menez  et  traictiez  par  loix  et  par  juges,  là  quilz  seront 
mannans  et  surcéans  ; 

6°  Et  contraindrat  les  désobéissans  à  obéissance,  toutefîois  quil 
en  serat  requis. 

Au  surplus,  là  meisme  noble  et  honoré  Sr  Otte  Van  Aer,  chas- 
telain  dudit  Myrvvart,  sy  comme  lieutenant  dudit  seigneur  de  Myr- 
wart,  fist  le  pareil  et  semblable  sériment  que  dessus.  Et  fust  receu 
par  nostredit  seigneur  abbé  susnommé. 

Toutes  lesquelles  choses  cy  dessus  escriptes  furent,  à  la  re- 
queste  nostredit  seigneur  abbé,  mieses  en  nostre  warde  et  rete- 
nance.  Et  en  tel  point  le  salvons  et  wardons.  Et  affm  que  ce  soit 
chose  plus  ferme  et  estable,  nous,  mayeur  et  escheviens  prénom- 
mez, avons  faict  seigner  ces  présentes  par  Jehan  de  Viller,  nostre 
clercq  juré  et  à  icelles  appendu  et  faict  appendre  le  seel  de  nostre 
court  duquel  usons.  Ces  choses  furent  faictes,  comme  dessus  dit 
est,  devant  le  grand  autel  de  ladite  engliese,  présens  illecq,  de  la 
part  de  nostredit  seigneur  abbé  :  vénérables  et  religieulx  damp 
Anthoine  de  Molingen,  prieur;  damp  Thiry  de  Wessen  (1),  sup- 
prieur  ;  damp  Henry  de  la  Rouche,  coustre  de  ladite  engliese  ; 
damp  Hubert  d'Anloy,  prieur  de  Myrwart  ;  damp  Jacques  d'Orcy- 
mont,  prieur  de  Ruillon,  et  tous  les  aultres  confrères  religieulx 
de  ladite  engliese.  Et,  pour  les  liommes  de  iled  audit  seigneur 
abbé  :  honnorable  homme  mossiro  Ileiu'v  d(>  Freux,  curé  de  Til- 
heit  ;  vaillant  iionnnc  Jehan  dOiu'oux,  seigneur  de  l?otassart  ; 
Colla  Radoux  (2),  Jehan  de  Viller,  et  plusieurs  aultres,  avecq  les 
mayeurs  et  deux  eschevins  de  ciiascinu'  justice  desdites  siex 
féaultez  de  la  terre.  Et  de  la  part  dudit  conte  :  nobles  hommes 
seigneur  Henrickz  de  \Vili)ricli  (3),  Sr  Francliois  de  Lalain,  Simon 

(1)  Autre  charte  Wissem. 

(2)  Autre  copie  Radu. 

(3)  L'autre  copie  :  Heiidricks  de  Wylprich  ;  une  3"  lletuick  Wilpnch. 


—    no 


(lalviiil,    if'(('j)\('iii'  iliiiiil    Myiwarl,    et 
Moliyiiioiil ,  Ions  Icsiiioiiii^s. 
Sitjne  .l(;li;iii  (1(;  VilIcM*. 


.lt'li;Mi  «rAiiIy,  sei'MiL'ui'  de 


lioui  ori«in;iiix  on  p.ircln-iiiiH,  nu  cIlfTHrant  que  par 
InritiiiKniphi'.  I^  »r<-aii  d<'  l'iiii  »st  perdu  ;  l'autre  esl 
suspiMiflu  ;i  iinn  doulila  ipii-uf-  de  parrlu-inrii.  On  y  volt 
lo  liusie  d'un  «'vAiiui^  av<T  nimbe,  iiiltn- ut  crosse.  Alen- 
tour :  Sain  HnUii-r  dArdenf,  L.  74. 


VI 

Rkvkn'i's  di:,-;  ri;iuu;s  dk  r4iiAiu,K.s-KiJGKNE,  in:c.  dWiikmjkju;, 

i:n  Ai,lk.m.\(;.nk. 


Duché  d'Arenbei<i.  \\u  arj^ciil.  et  ^'raiii 
J.es  '2  forges 

Baronnie  de  Comeroi.  Kii  argent  : 
Kii  seigle 
♦  Kn  épeautre 
Kii  avoine 


(0(10  (1.   brabaiit. 
210<»  11.         /) 
2100  11. 
150  rnalders. 
150  » 

250  » 


Arsueillers,  dont  il  joiiil  en  ([ualité  de  sommelier  de  Mgr  l'élec- 
icnr  de  Cologne  :  Kn  seigle  80  rnalders. 

En  avoine  10  » 

En  vin  5  eimes. 

«  Le  creuz  et  dismes  sur  la  Mozelle  rapportent  6  à  7  iouldres 
de  vin.  » 

La  seigneurie  de  Kerpen.  En  argent 

En  seigle 

En  épeautre 

En  avoine 

Gilfelt,  terre  de  Kerpen.  En  argent 


En  seigle 


En  avoine 

Neurehourg  (engagère).  En  argent 
En  seigle 
En  avoine 

L'électeur  de   Trêves   doit    10  foudres.    Il   est  en  arrière  de  iOO 
foudres. 

Archives  de   yfirwart.  Feuilk'  volante,  sans  date, 
écrite  de  la  main  du  chiilelain  Arnold  d"Hofsmidt. 


1560  n. 

80  rnalders. 
3i0  » 

4G0  » 

117  il. 
60  rnalders. 
60  » 

l/i40  11. 

70  rnalders. 
50  »  (Peut-être  150). 


NOTICE 


DES 

OUVRAGES  COMPOSÉS  PAR  LES  ÉCRIVAINS 
LUXEMBOURGEOIS 

par  J.-B.  DOURET. 


5e    SUPPLÉMENT    (1). 


CGXL.  ALDRINGEN  (Jean  d'),  général,   né  à  Luxembourg,   en 
1588,  mort  à  Landshut,  en  1634. 
1.  Wilt  du  den  Kayser  sehen?  1629. 

Petit  in-4"'  de  40  pp.,  caractère  gothique. 

Mémoire  publié  par  les  luthériens  de  Mulhausen,  en  Hesse. 

Biographie  nationale  publiée  par  l'Académie  royale  des  sciences, 
des  lettres  et  des  heaux-arls  de  Belgique.  Bruxelles,  H.  Thiry-Van 
Buggenhoudt,  1866,  t.  I,  p.  203.  — Annales  du  Bibliophile.  Nouvelle 
série.  Bruxelles,  Fr.-J.  Olivier,  1881,  t.  I,  p.  47. 


ALTMEYER  (Jean-Jacques) —  Voir  iSSi,  p.  3;  1882, 

p.  199  ;  1884,  p.  133. 

1.  Introduction  à  l'étude  philosophique  de  l'histoire  de  riiii- 
manité 

Voy.  la  Revue  belge.  Liège,  Jeunehomme  frères,  18^6,  t.  IV,  pp.  251-250. 

(t)  Voy.  \es  Annales  de  l'Institut  arcliéologiqnc  du   Luxcmbourij,  I.  VI  (1870),  p.  17ô  ;  l.  Vil  (1871), 
p.  183;  t.  XIII  (1881),  p.  3;  t.  XIV  (1882),  p.  199;  t.  XVI (1884),  p.  133, 

9 
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"■21).  Histoire  de  la  Hanse  b'ijtoMiijiHi  dans  ses  relations  avec   la 
IJel^'iqiK^  ;  jtai'J.-,!.  Altim-yer. 

Dans  la  Revue  belge.  Licfc,  Jeurifthonimc  frères,  1837,  t.  VI,  jip.  l.'w,  293,  357. 

86.  Essai  sur  l'histoire  de   la  civilisation    en    l{elt,M«iue   sous   la 
maison  de  i5onr^o{^'ne  ;  |)ar  .l.-J.  Allrneyer. 

Dans  la  Revuebelge.  Liège,  Jeunchoninie  frures,  \HU,  t.  XVHI,  pp.  1()5,  209. 


ANLY  {Jean  cV) —  Voir  1870,  p.  182. 

Ib.  Faits  et  gestes  des  comtes  de  Cliiny  par  Jean  d'Anly  ([jubliés 
par  M.  J.  Pety  de  Thozée). 

Dau.s  les  Annales  de  l'Institut  archéologique  du  Luxembourg,  t.  .\VI  (IHKi),  pp   2<r»  224. 

Kxtraits  du  manuscrit  intitulé  :  Recueil  ou  Abrégé  de  plusieurs  Histoires,  contenant  les 
faits  et  gestes  des  princes  d'Ardenne,  spécialement  des  ducs  et  comtes  de  Luxembourg  et 
Chiny  ;  avec  d'autres  entremeslez,  dignes  de  mémoire  et  remarquables,  ensemble  une  table 
généalogique  de  la  postérité  de  Clodiun  le  Chevelu,  à  scavoir  de  la  lignée  de  Charlemagne, 
des  comtes  d'Ardenne,  llainaut,  Namur,  Durbuis,  Moselaine,  Luxembourg,  Lorraine,  Bar, 
Verdun,  Chiny,  par  Jean  d'Anly. 


BERNARD  de  Luxembourg.  .  .  .  Voir  1870,  p.  188;  1881, 
p.  9. 

17.  Bernardi  de  Lutzembargo  Goncilium  générale  Malignantium, 
cum  discessionibus  pro  Goncilio  generali  orthodox.  militantium, 
anno  1528,  in-8. 

(Bibliographie  instructive,  par  G.-F.  De  Bure.  —  Vol.  de  théologie.  — Vaxis,  1763,  n"  655.) 


BRITZ  [Jacques) —  Voir  1884,  p.  144. 

10.  iEgidius  Pierre  (1486-1533),  jurisconsulte,  littérateur  et  poëte  ; 
par  Britz. 

Dans  le  Messager  des  sciences  historiques.  Gand,  186i,  p.  181. 
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11.  D'Assonleville  (Christophe).  (1528-1607).  Par  Britz. 

Dans  le  Messager  des  sciences  historiques,  1865,  pp.  77-148. 


BUSGHMANN  {Joseph  Ernest] —  Voir   1881,  p.  11  ; 

1882,  p.  213;  1884,  p.  147. 

12.  Annales  Antverpienses  ab  urbe  condita  ad  annum  M.  CG. 
Gollecti  ex  ipsius  civitatis  monanientis  publicis  privatisque,  lati- 
nae  ac  patriae  linguae,  iisque  fere  manu  exaratis,  auctore  Daniele 
Papebrochio,  S.  J.  Ad  cod.  ms.  ex  bibl.  regia,  quae  vulgo  Burgun- 
dica  vocatur,  edideriint  F. -H.  Mertens,  bibUothecarius  civitatis 
Antverpise,  et  Ern.  Buschmann,  prof.  hist.  in  Acad.  Pieg.  artium. 
Antverpiœ,  J.-E.  Buschmann,  M.  DGGG.  XLV,  5  vol.  in-8. 

[Le  Bibliophile  belge,  t.  II  (1867),  p.  305  ) 

18.  Pensées  et  maximes  diverses.  Par  Félix  Bogaerts,  .... 
Ernest  Buschmann 

Dans  le  Glaneur.  Bruxelles,  1843,  gr,  in-8,  p.  12. 

19.  La  Bataille  d'Heyligerlée.  24  mai  1568. 

Dans  le  Glaneur.  Bruxelles,  1843,  gr.  in-8,  p.  19. 

Pièce  de  vers  extraite  de  l'Ecuelle  et  la  Besace,  scène  historique  du  xvi»  sii-cle.  (N»  2  ) 

20.  Les  femmes  aux  exécutions  publiques,  par  Ernest  Busch- 
mann. 

En  vers.  —  Dans  le  Glaneur.  Bruxelles,  1843,  gr.  in-8,  pp.  71-72. 


BUSLEIDEN,  ou  BUSLIDIUS    (Jérôme) Voir   1870, 

p.  103. 
2.  Lettre  à  T.  Morus. 

En  tète  de  V  Utopie,  imprimée  par  Thierry  Martens  (en  1517),  sous  le  tilro  suivant  : 
Libellus  verc  aurcus  nec  minus  salutaris  quam  fcstinus  de  optimo  rcip.  statu,  dcque  noua 
Irisula  Vtopia  authore  clarissimo  vira  Tlionia  Moro  incliitu'  ciuitatis  Londinensis  due  et 
vicecomite,  cura  M.  Pétri  Aejidii  Antuerpiensis,  et  arte  Theodorici  Martini   .Mosterisis. 
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Typographi  almœ  Louaniensium  Acadamiœ  nunc  primum  accuratiatimc  edxtua.   —   Cum 
ijratia  et  priuileijio. 

111-4"  (i«;  r.t  ir. 

Voy.  Jiecherrhes  historitfues  et  critiiiues  sur  la  me  et  les  éditions  de  Thiemj  Marient,  par 
feu  M.  J.  De  Gand.    -  AIdsI,  lHr>,  iii-K,  |,^,.  \U).\V2. 


CLAVAREAU  (Antoinc-Joaeph-Théodore-Aufiuste),  vérificateur  à 
rjulministnition  (his  coiitrihntioris  à  Mans,  nù  à  Liixombourg,  le 
17  septuinbre  1787,  décùdù  à  .Maestricht,  le  r>  mars  18(>4.  —  Voir 
1870,  p.  '204;  1871,  p.  185;  1881,  p.  16;  1882,  p.  213. 

1.  Le  Gaton  par  amour,  comédie  en  un  acte  et  eu  vers.  Gand, 
Houdin,  1819. 

In-8  de  41}  pp. 

Cette  comédie  a  été  jouée  sur  les  théâtres  de  Bruges,  de  Gand  et  de  Mons. 

3.  Valmore,  drame  héroïque  en  trois  actes 

Voy.  le  Mercure  behje.  Bruxelles,  Weissenbruch,  1820,  in-8,  t.  IX,  pp.  182,  375-370. 

4c.  La  mort  du  comte  d'Egmont,  poème.  Mons^  Leroux,  1821. 

In-8  de  16  pp. 

Voy.  le  Journal  de  Bruxelles,  du  10  décembre  1821,  et  l'Ami  du  Roi  et  de  la  Patrie,  du 
13  décembre  1821. 

Ce  poème  a  été  réimprimé  avec  des  changements,  à  la  suite  de  la  traduction  du  Tombeau. 
Bruxelles,  Galand  et  Compagnie,  1827. 

7.  Un  jour  de  fortune,  ou  les  Projets  de  bonheur,  comédie  en 
3  actes  et  en  vers.  Mons,  Leroux,  1822. 

In-8  de  06  pp. 

Cette  pièce  fut  jouée  sur  le  grand  théâtre  de  Gand,  le  28  mars  1821. 

Voy.  le  Journal  de  Gand,  du  31  mars  1821,  et  du  5  août  1822. 

11&.  Les  harmonies  de  la  natuie,  poème  en  cinq  chants,  suivi 
de  l'Amour  de  la  patrie,  poème.  Nouvelle  édition.  Amsterdam, 
DiederichSj  1829. 

In-8  do  '204  pp. 

Voy.  le  Journal  de  Gand,  du  30  juin  et  du  28  septembre  1826. 
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14c.  L'hivernage  des  Hollandais  à  la  Nouvelle-Zemble  (1596-1597). 
Traduit  de  ToUens.  Utrecht,  Bosch  et  fils,  1852,  in-18. 

21.  Deux  cœurs  de  femme,  comédie  en  un  acte.  Par  Aug.  Cla- 
vareau.  Liège,  Desoer,  1855. 

In-8  de  32  pp. 

27.  Thirsa,  ou  le  Triomphe  de  la  Religion,  tragédie  en  cinq 
actes  et  en  vers,  traduite  de  Feith,  d'après  la  cinquième  édition, 
par  Auguste  Glavareau.  Bruxelles,  à  la  librairie  dramatique,  1830. 

In-8  de  90  pp. 

28.  Varsovie,  tableaux  guerriers  et  poétiques,  traduits  de  A.  Van 
der  Hoop,  par  A.  Glavareau.  Maestricht,  1833,  in-18. 

29.  Le  Roi  de  Ptome,  traduit  de  A.  Van  der  Hoop  j"",  par  A.  Gla- 
vareau. Maestricht,  Bury-Lefebure,  1834,  in-18. 


34.  Marie,  ou  l'amour  filial,  drame  en  deux  actes,  en  prose,  à 
l'usage  des  pensionnats  déjeunes  demoiselles.  Liège,  Desoer,  1853. 

In-18  deG8pp. 

35.  Toni,  drame  en  trois  actes  et  en  vers.  Traduit  de  Kcerner, 
par  Glavareau.  1853. 

36.  Herman,  poëme  traduit  du  hollandais  de  E.  W.   Van  Dam 
Van  Isselt,  par  A.  Glavareau.  Liège,  Desoer,  1856. 

Jn-8  de  30  pp.,  4  pi. 

38.  Le  Paradis  et   la  Péri,  conte  oriental,   traduit  de  Thomas 
Moore,  par  A.  Glavareau.  Liège,  Desoer,  1857. 

In-8de27pp.,  1  pi. 

40.  Epitre  à  M.  Law  de  Glapernoux,  pendant  mou  intérim  de 
contrôleur  principal  des  droits-réunis. 
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Dtns  le  Mercur»  belge.  Bruxelles,  WeÎBsenbruch ,  1820,  in-x,  t.  IX,  pp.  22i-22H. 
Celte  l'pilre  a  0.16  riMniprirn/'e  cti   1H-21.   Voy.   l'oéniei,  par  Aw/uête   Clavareau.    Gand, 
Jlondiii,  iri-H,  pp.  (17-72. 

41.  Les  héros  de  lliii.sdiiinen,  j)ar  iiii  pliilanlropo  ((Clavareau). 
Maestricht,  Nypeh,  1824,  in-8. 

Colle  pit'ce  aiionymn  fut  |)iililicc  vers  la  lin  de  IH'ii,  au  pnjfit  des  veuves  et  îles  oi plu-lins 
des  victimes  di;  lluisduirifri.  Klle  a  été  reproduite  à  la  suite  de  la  traduction  du  Tombeau. 
Uruxelles,  1H'27,  pp.  171-178. 

42.  I.a  campaf^'ne  do  dix  jours,  couronne  de  victoire  offerte  à 
S.  A.  R.  le  prince  (rOranj^M^  et  à  ses  liraves,  poème  traduit  de 
Van  der  IIoop.  Amsterdam^  Brest  Van  Kempen,  1832. 

ln-8  de  38  pp. 

43.  La  canonnière,  ballade  de  Van  der  Hoop,  traduite  et  dédiée 
aux  marins  hollandais.  Maestrichl,  Bunj-Lefebvre,  1832,  in-8. 

44.  Souvenirs  poétiques,  dédiés  à  M.  le  vicomte  de  Chateau- 
briand. Utrecht,  Bosch  et  fils^  1849,  in-12. 

45.  Lauriers  et  cyprès,  déposés  sur  la  tombe  de  S.  M.  Guil- 
laume II,  et  dédiés  à  S.  M.  la  reine  douairière.  Utrecht,  Bosch  et 
fils,  1849,  in-12. 

46.  Chant  de  l'esclave  germain,  dithyrambe  de  Prudens  Van 
Duyse,  traduit.  Gand,  De  Busscher  frères,  1849. 

In-8  de  23  pp. 

47.  L'étudiant  aux  arrêts.  Intermède  dédié  aux  jeunes  gens  des 
collèges.  Maestricht,  Leyter-Nypels,  1854. 

In-12  de  24  pp. 

48.  Les  amours  des  anges,  poème  oriental,  traduit  de  Thomas 
Moore.  Liège,  Desoer,  1858. 

In-12  de  iVj  pp. 

Cet  ouvrage,  ainsi  que  ceux  mentionnés  sous  les  n»'  ."36  et  3H,  ont  paru  d'abord  dans  le 
Journal  de  Liège,  où  M.  Clavareau  a  publié  d'autres  traductions  de  poèmes  de  Thomas 
Moore,  Van  Beers,  etc. 

49.  Le  Présent  le  plus  agréable  au  ciel,  comédie  en  un  acte  et 
en  prose,  suivi  de  Jenny,  ou  la  petite  espiègle,  comédie  en  un 
acte  et  en  prose,  et  de  Marie,  ou  l'amour  filial,  drame  en   deux 
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actes,  en  prose,  à  l'usage  des  pensionnats  de  jeunes  demoiselles, 
par  Auguste  Glavareau.  A  Lille,  chez  L.  Lefort  (Typ.  de  L.  Lefort, 
à  Lille),  1858.  in-12. 

50.  Poésie.  Par  Auguste  Glavareau. 

Dans  la  Revue  critique,  politique,  littéraire  et  scientifique,  25  juin  1858. 

51.  Petits  poèmes  à  l'usage  de  l'enfance,  traduits  de  L.  Vanden- 
broeck,  et  dédiés  à  S.  M.  la  Reine  des  Pays-Bas.  Leyde,  Sijthoff, 
1859. 

In-12de94pp. 

52.  Poésies  fugitives,  suivies  des  Projets  de  bonheur,  comédie 
en  trois  actes  et  en  vers.  Bois-le-Duc,  Palier,  (s.  d.),  in-8. 

COLLABORATION  :  Journal  de  Liège  ;  Annuaire  de  la  littérature 
et  des  beaux-arts  ;  Mémoires  et  Annuaire  de  la  Société  libre  d' émula- 
tion de  Liège. 


Bibliographie  nationale.  1830-1880,  3^  livr.,  pp.  251-252. 


GGXLL  GOLLARD  (Antoine-François-Joseph),  chanoine,  vicaire 
général  du  diocèse  de  Namur,  né  à  Marche-en-Famenne,  en  1794, 
décédé  à  Namur,  le  23  février  1868. 

1.  Petit  vespéral  romain,  corrigé  et  augmenté  par  l'abbé  GoUard. 
Bastogne.  Braeckler  et  Croisy,  1854. 

In-l-2  de  344  pp. 


Bibliographie  nationale.  1830-1880.  W  livr.,  p.  262. 


CUSANUS  (Nicolas),  ou  NIGOLAS  DE  GUSA -  Voir 

1881,  p.  20. 

1  a  bis.  Opéra  clarissimi  P.  Nicolai  Giisic  Gard,  (de  Ignoto,  con- 
jecturae  de  novissimis  diebus,  reparatio  Galendarii,  correctio  Ta- 
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bularum  Alphonsi,  de  transmutationibus  geometricis,  de  arithme- 
licis  compleinentis,  de  inatliemalicis  complemeiitis,  de  perfectione 
matliomatica,  et  alla).  /Vt/w'.sns,  en  officina  Ascensiana,  1514,  3  vol. 
pet.  in  loi. 

(Cataloijuc  de  la  Inbliathl'quc  scientifique,  fiistoriquc  cl  littéraire  de  feu  M.  Micfiel  Chasles 
[de  l'institutj.  l'aris,  A.  Claudiii,  IHHl,  n»  U>i2). 

3.  Conjecture  de  Nicolas  de  Cusa,  touchant  les  derniers  temps, 
éci'itc  l'an  1452,  av.  la  traduction  d'une  pièce  extraite  des  couvres 
mêlées  de  Ualuze,  imprimées  à  Paris  en  1078,  contenant  la  censure 
faite  à  Rome  en  -1318,  de  (K)  articles  extraits  du  commentaire  de 
Pierre-J.  Olive.  Amsterdam,  ITOO,  pet.  in-8 

(Catal.  de  la  bibl.  scient.,  hist.  et  lilt.  de  feu  M.  Michel  Cliaslgs  [de  l'Institut),  i'aris, 

A.  Claudin,  IHHl,  n»  l'2;il). 

G. -F.  De  Bure  {Biblioijraphie  instructive)  montionne  cet  ouvra;;e  .sous  le  titre  .suivant  : 
ConjkCtuhes  louchant  les  derniers  temps,  éciitos  en  14.V2,  par  le  Cardinal  Nicolas  de 

Cusa,  &  autres  pièces,  trad.  du  Latin,  avec  des  Hemarques.  Amsterdam,  Pain,  1700,  in-8. 


Voy.  sur  Nicolas  de  Cusa  :  Patria  BeUjica,  t.  III,  pp.  148-140.  Nouveau  Dictionnaire 
historique,  ou  Histoire  abréijée  de  tous  les  Hommes  qui  se  sont  fait  un  nom  par  des  Talens. 
des  Vertus,  des  Forfaits,  des  Erreurs,  etc.  .  .  Par  une  Société  de  Gens-de- Lettres.  Caen, 
G.  Le  Roy,  178(3,  t.  VI«,  pp.  363-304. 


GCXLII.  DABFONTAINE-DEUM  (Henri),  professeur,  né  à  Vance, 
en  1820,  décédé  à  Saint-Josse-ten-Noode,  le  17  août  1876. 

1.  Histoire  de  Léopold  l^r,  roi  des  Belges.  Bruxelles,  Société  des 
bonnes  lectures,  1846. 

In-8  de  307  pp.,  portr.  et  fig. 

2.  Histoire  des  croisés  belges.  Bruxelles,  Société  des  bonnes  lec- 
tures, 1846. 

2  vol.  in-8,  ensemble  339  pp. 

3.  Leçons  d'arithmétique  préparatoires  aux  épreuves  d'admis- 
sion à  l'École  militaire,  à  l'École  des  mines  et  du  génie  civil  et 
aux  diverses  carrières  scientifiques.  Bruxelles,  Marcilly  aine,  1878. 

In-4o  de  581  pp. 
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Bibliographie  nationale.  1830-1880.  4*  livr.,  p.  319. 


DUTREUX  (Hubert) —  Voir  1882,  p.  214. 

5.  Sur  sa  tombe  !  Elégie.  Bruxelles,  J.  Meynne,  1859. 

Musique. 


GERARDl  (François-Joseph) -   7oî>  1884,  p.  151. 


6.  Observations  botaniques  à  St. -Léger,  en  1849. 

Dans  les  Mémoires  des  Membres  de  V  Académie  roijale  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux-arts  de  Belgique,  t.  XXV,  p.  38. 


GERLACHE  (Etienne-Constantin,  baron   de) —    Voir 

1881,  p.  24;  1882,  p.  21(3. 
,    .     .    .    . 

146.  Histoire  du  royaume  des  Pays-Ras  depuis  1814  jusqu'en 
1830,  par  E.  de  Gerlache.  2«  édition.  Bruxelles,  1842.  3  vol.  in-8. 

Voy.  la  Revue  de  Bruxelles.  Nouvelle  série.  I.ouvain,  Ickx  et  Geets  (I8t2),  t.  I,  pp.  13i-i35. 

16.  Études  sur  Salluste  et  sur  quekiues-uns  des  principaux 
historiens  de  l'antiquité,  considérés  comme  politiques,  comme 
moralistes  et  comme  écrivains,  suivies  de  réllexions  sur  la  ma- 
nière d'écrire  l'histoire  ;  par  E.-G.  De  Gerlache,  ancien  Président 
du  Gongrès  belge,  et  de  la  Ghambre  des  Représentants  ;  premier 
Président  de  la  Gourde  Gassation  ;  Directeur  annuel  de  l'Académie 
royale  de  Relgique  ;  Président  de  la  Gommission  royale  d'iiisloiro, 
etc.,  etc.  —  Bruxelles,  M.  Hayez,  imprimeur  de  l'Académie  royale. — 
1847. 

In-8tle2IT  et  CLlIl-i;{7  pp. 
Avec  cette  épigraphe  au  verso  du  titre  : 

«  Verum  enim  rero  is  dcniuni  inilii  viverc  alcpH'   frui  aminà  vulclur,  ipii  alupio  iiegotio 
«  intentus,  prseciari  facinoris  aut  arlis  boiur  fauiain  qu.iril  .  .  .  I^îitur  ubi  aniinus  e.\ 
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«  rnulfis  mispriis  atqiie  periculis  rftquifivit,  staliii  ros  gestas,  curptim  lil  (ju;i:que  memorii 
€  diyna  viiloliaiilur  pcrscnbure  ;  eo  inayis,  (jiiod  iiiihi,  a  spo,  tnetu,  partibu.s  reipublicae 
«  animas  lilnir  crat.  » 

Préface  (pp.  I-IV.;  —  Table  anal'iti'jue  de  l'Kssai  sur  Salluate  (\)\).  V-VIII.)  —  Tabla  ana- 
lytUjue  des  mites  sur  la  vie  et  les  inivraiies  de  Sullu.ste  (pp.  I.\-X.»  —  Sallunte,  (Conjuration 
de  Catilina.  Traduction  ai  cmnpaijni-e  du  texte.  —  .\'(jles  sur  la  (Conjuration  (p.  \.)  —  Katai 
nur  la  vie  et  les  rcrits  de  Salluste,  suivi  de  (jueli/uea  considérai ums  sur  les  principaux  hiÂtu- 
riens  et  politiques  de  l'antifjuili'  {\i\).  .\l-(^\,\l\.;  Notes  sur  la  vie  et  les  émis  de  Salluste 
(pj).  CXXXI-(JI,1II.) —  Salluste,  (Conjuration  de  Catilina  (|»p.  1-118. >  —  iWotes  sur  la  Conju- 
ration (pp.  1  lll-l.n.) 

La  couvtîrtun;  porU',  l'avi.s  .suivant  ; 

«  Cetto  édition  n'ayant  été  tirée  qu'à  pou  d'exomiilaircs,  un  très-petit  nombre  seulement 
«  en  SL'ra  ini.s  on  vente.  » 

2'2a.  Discours  sur  ihjs  ^^l'andes  épotiiies  historicjuos,  prononcé  à 
la  séance  pnbli(iuo  de  l'Académie  royale,  le  16  décembre  1830. 

Dans  la  Revue  belge,  Lir^'c,  .lounehonime  frères,  18.'}(j,  t.  IV,  pp.  ry)7-(il7. 


(256).  Fragments  hislori(iues  sur  la  révolution  Ijrabanconne  ; 
par  de  Gerlache. 

Dans  la  Revue  dt  Bruxelles,  janvier  1839,  p.  146  ;  mars  183Î9,  p.  107. 

26&  Gharles-Qaint  ;  par  M.  de  Gerlache. 

Dans  la  Revue  de  Bruxelles,  décembre  1840,  p.  100. 

69.  Discours  prononcés  au  Congrès  National  (1830-!831). 

Dans  l'ouvrage  intitulé  :  Recueil  des  meilleurs  discours  prononcés  au  Congrès  national, 
sur  les  questions  de  la  Forme  du  gouvernement  ;  de  l Exclusion  de»  Nassau  ;  du  Sénat  ;  du 
Choix  du  chef  de  l'Ktat;  et  des  Préliminaires  de  paix.  Suivis  des  discours  prononcés  à 
l'inauguration  du  Foi.  —  Prix  :  50  cents.  —  Bruxelles,  V*  Stapleaux,  et  les  principaux 
libraires.  —  MDCGCXXXI.  (Impr.  de  A.  Mertens,  rue  da  Pacheco),  in-12,  pp.,  .38-44,  .55-60, 
115-117,  139-140, 142-144. 

70.  Malclerc  de  Hemricourt,  par  le  baron  de  Gerlache. 

Dans  le  Glaneur.  Bruxelles,  1843,  gr.  in-8,  pp.  73-74. 
Extrait  de  l'Histoire  de  Liège. 

71.  Adresse  au  Roi,  à  l'occasion  de  la  mort  de  S.  M.  la  Reine 
des  Belges. 

Dans  les  Nouvelles  du  jour,  feuille  quotidienne.  Liège,  J.  Demarteau,  17  octobre  1850 
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Voy.  sur  M.  de  Gerlache  :  Journal  des  Beaux-arts  et  de  la'' Littérature.  Anvers,  A.  Fon- 
aine,  28  février  1871,  p.  30.  (Mort  du  baron  de  Gerlache.) 


GERMÉ  ou  GERMEAX] {Guillaume) Voir  1870,  p.  221  ; 

1881,  p.  29. 

2d.  Devchden  van  Ferdinandvs  den  IL  Door  R.  P.  Guilielmus 
Germseus  de  Lamormaini,  en  verduytst  door  R.  P.  Franciscus  de 
Smidt  beyde  priesters  der  Societeyt  lesv.  By  de  wed^.  van  lan 
Knobbaert  f  Antwerpen,  a°.  1638. 

Pet.  in-12  de  7  ff.,  482  pp.  et  2  (T  ,  caractères  gothiques  ;  titre  gravé. 

Le  faux  titre  porte  :  De  devghden  van  Ferdinandvs  II.  Keyser  van  Roomen  :  Beschreven 
door  R.  P.  Gvilielmvs  Germœus  de  Lamormaini,  Ende  verduytscht  door  P.  Franciscvs  de 
Smidt  beyde  Priesters  der  Societeyt  lesv. 

Faux  titre  (1  f.)  —  Titre  (1  f.).  —  Aen  den  Erw.  ende  Edelen  Ileer.  M'fieer  lan  Baptista 
Daneels,  Heer  van  Wevre  ende  Attenrode,  Raedt  ordinaris  in  des  Coninghs  grooten 
Baede,  ^c.  —  Ferdinandvs  IL  —  Voor-reden  tôt  den  Léser  (5  If.)  —  De  devghden  van  Fer- 
dinandvs II.  (pp.  1-182.)  —  Tafel  over  de  devghden  van  Ferdinandvs  II  {1  lï.). 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  XXX  chapitres. 


HENRY  {Jacques- Augustin),  prêtre  retraité,  né  au  Sart  (Jéhon- 
ville),  le  27  avril  1794,  décédé  à  Tintigny,  le  24  novembre  1883. 

1.  Mémoire  d'un  prêtre  luxembourgeois  au  roi  des  Belges,  au 
Sénat,  à  l'ancienne  et  à  la  nouvelle  législation  belge,  relativement 
aux  griefs  du  Luxembourg.  —  Marche,  Imprimerie  de  C.  Danloy 
de  Feignies,  Libraire,  1848. 

Pet.  ln-8  de  48  pp. 

La  couverture  porte  .'Les  griefs  du  Luxembourg  wallon,  et  les  eniplon-is  en  curée.  — 
Marche,  C.  Danloy-de  Feignies,  imprimeur  libraire.  —  1848. 

On  lit  à  la  page  3  : 

«  La  première  partie  de  ce  mémoire  traite  de  la  vente  des  bois  sans  que  le  Luxembourg 
y  ait  eu  aucune  part,  de  la  division  du  Luxembourg  cl  du  Limbourg,  de  l'augmentation  des 
contributions  en  lSir>,  de  la  ruine  de  l'industrie  luxembourgeoise  par  suite  du  monopole 
des  sociétés  anonymes  patronées  par  le  riouvernement,  enliu,tle  la  nécessité  de  supprimer 
les  barrières  dans  le  Luxembourg,  comme  acte  de  justice, 

«  La  seconde  traite  de  la  dilapidation  des  deniers  publics,  et  de  la  nécessité  d'une  ré- 
forme radicale. 

«  Août  1848.  ) 

2.  Nos  bruyères  et  nos  fonctionnaires  s'en  voril  en  gtierre  !  — 
Arlon,  impiimerie  et  litliographic  de  J.  Bourgcr.  (.s.  (/.). 


, 
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Pet.  \i\-H  dftIOT  pp. 

La  couverliirt!  (xirte  :  Ntys  bruyi'res  et  nos  Fonctionnaires  s'»n  vont  en  juerre  !  par  J.  A. 
Henry,  curé  de  Lii/ies.  Arloii,  iiiipriiiifjric  <;l  lillirjt,'ra[)liir'  (]<•  J.  lUtur^Hr. 

«  Avant  proiiDS  (tluir.  lir.  Limes,  le  I"  mai  IHT»'»;  (pp.  III-IV.) —  Mon  premier 

mol  (pp.  I.'M7).  -  Mon  deu.rii-me  mot  (|)p.  1H-'2'J).  —  Mon  troisi'-me  mot  (pp.  SO-iTi).  —  M'jn 
quatrii'me  mol  (p.  ■'itï\).        Mon  cin>iuiiine  mot  {\t.  i7>-'Xl).  -      Exporlalinn  des  mineraus   de 

fer.  —  Droits  reconnus  à  l'éijard  des  maîtres  de  for')es  des  autres  provinces,  et  "" • 

l'égard  de  ceu.r  de  la  province  de  Lnjemhounj  (pp.  'X)-\()l). 


v^éconnus  à 


CCXLIII.  HKUSGHLING  (Jean-Baptiste),  <,'('iomètre  du  cada.stre 
et  aii)(jJiLuiir  foiusLior,  né  en  17GG,  à  Lux(jinbourg,  où  il  est  morl, 
le  t>5  avril  181<). 

TaljJes  de  conversion  des  |)oids  et  mesures  anciens,  usittis  dans 
le  département  des  Forêts.  Luxembourg,  1800,  in-18. 

Annuaire  de  V  Université  catholique  de  Louuain,  i8(>'i,  p.  423. 


KNEPPER  (Pierre).     .     .     .     .  —  Voir  4870,  p.  240. 

1.  Grundliclier  Beweis  der  Gatholischer  Religion  &c.  Exposition 
de  la  foi,  en  forme  de  dialogue,  où  les  articles  qui  séparent  les 
protestans  des  catholiques,  sont  sincèrement  discutés.  Par 
M.  Pierre  Knepper,  curé  de  Bauschleiden  &  défîniteur  du  chapitre 
rural  de  Bastogne.  A  Cologne,  de  l'imprimerie  de  George  Schmitz, 
8c  se  trouve  chez  l'auteur.  1792. 

In-8  de  650  pp. 

Voy.  le  Journal  historique  et  littéraire.  Maestricht,  1793,  t.  III,  pp.  184-186. 


LENZ  (Pierre-Albert) —  Voir  1884,  p.  159. 

3.  Jacques  Van  Artevelde,  Situation  de  la  Flandre  à  son  avène- 
ment. Histoire  des  six  premiers  mois  de  son  administration  ;  par 
P. -A.  Lenz. 

Dans  les  Nouvelles  archives  historiques,  philosophiques  et  littérai''es.  Gand.  1837,  t.  I 
p.  261. 

4  b.  Jean  l'Aveugle,  roi  de  Bohême  et  comte  de  Luxembourg  ;  par 
P. -A.  Lenz. 

Dans  les  Nouvelles  archives  historiques,  philosophiques  et  littéraires  Gand.  1840,  t.  II 
p.  221. 
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6.  Recherches  sur  l'état  moral  de  la  Flandre  au  quatorzième 
siècle  ;  par  P. -A.  Lenz. 

Dans  les  Nouvelles  archives  historiques,  philosophiques  et  littéraires.  Gand,  "1837, 1. 1,  p,95 

7.  Histoire  de  la  Flandre  au   moyen  âge.   Le  traité  des  vingt- 
quatre  articles,  dit  :  Traité  d'iniquité  de  Van  V  ;  par  P. -A.  Lenz. 

Dans  les  Nouvelles  archives  historiques,  philosophiques  et  littéraires.  Gand^  1840,  t.  II, 
p.  109. 


MAMERANUS  (Nicolas) —  Voir  1870,  p.  248. 

27.  Nicol.  Mamerani  Oratio  pro  memoria  et  de  eloquentia  in  in- 
tegrum  restituenda.  Bruxellae,  excudit  Mich.  Hamontanus,  1561. 

In-4<>  de  36  ff. 

«  Portrait  de  l'auteur  au  verso  du  titre,  gravé  sur  bois.  » 

(Catal.  de  M.  le  chev.  J.  Camberlyn.  Brux.  Fr.-J.  Olivier,  1882,  n»  776), 


MATHIEU  (Lambert) Voir  1882,  p.  242  (1). 


MEYER  (Antoine) —  Voir  1870,  p.  259  ;  1881,  p.  35. 

11.  Nouveaux  éléments  de  goniomètrie,  par  A.  Meyer.  —  Liège, 
H.  Dessain,  imprimeur-libraire,  Place  St-Lambert,  n'^  9-'2t>.  — 
i854. 

In-8  de  85  pp. 


GGXLVIi.   NEYEN  (Auguste-Claude),   docteur  en   médecine,  en 

(1)  C'est  par  erreur  que  le  Dictionnaire  des  hommes  de  lettres,  des  savons  et  des  artistes  de  la  Bel- 
gique (Bruxelles,  1837),  li'  I  lit  naître  à  Champion,  prt'silu  Sauit-Hubort. 

•  LAMBERT-JOSKPH  MATHIKU  naquit  .À  Uure.  village  de  la  province  de  Namur.  le  6  mai  180*  ou, 
comme  on  parlait  alors,  lo  10  llorùal  an  XII.  Il  itait  lils  de  StcoluA  Matliicu.  natif  de  Houdremont.  pa- 
roisse de  Louetto-Saint-Pierre,  et  d'Anne-Cathi-riuc  Hontoy,  native  de  Bure.  Lambert  avait  atteint  l'Age 
de  cinq  ans,  lorsque  ses  larents  transportèrent  leur  demeure  à  Champion,  dans  h-  Lu.\tMnbourK.  où  le 
père  venait  d'obtenir  le  poste  de  <7(iriie-/c>re.'!fit;r.  »  {Edward  Van  Even.  l.c  pcitilrc  .Mathieu,  aavieetaeê 
oeuvres.  (Dans  la  Revue  belge  et  étrangère.  Bruxelles,  1802,  t.  XIV,  pp.  412~Vil,  et  &^k7-&7tf.) 
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chirurgie  et  en  aeconclicnicnts,  de  raucicuiK;  Faciiltr  (h;  Liège; 
chevalier  des  ordres  (h-  la  (!<jui(jiirie  Ue  chêne  luxembourgeoise 
et  (le  la  Couronne;  de  l'iuss»;  ;  in<;niljr(;  d(;  différentes  sociétés  sa- 
vant<is,  né  à  Luxemljourg,  le  112  août  1809,  nriort  à  Wiltz,  le  !2  dé- 
cembre 1882. 

1.  Manuel  de  zoologie,  ou  exposé  succint  et  niétJKjdique  de 
l'histoire  naturelle  des  animaux,  comprenant  une  vue  générale 
sur  la  i)hysiologie  animale  ;  un  a|)erçu  des  principales  classifica- 
tions zoologi(iues  i)roi)osées  par  les  auteurs  ;  une  description  dé- 
taillée des  classes,  des  ordres,  des  familles  et  des  genres.  Par 
Auguste  Neyen,  candidat  en  sciences  mathématiques  et  physi- 
ques. Liège,  F.  Lemmens  {impr.  A.  Morel),  1831. 

In-12  de  8  (T.  et  G65  pj).,  avec  4  tableaux. 

2.  La  Franc-maconnerie  expliquée  par  un  ami  de  la  vérité,  par 
A.  N.  (Auguste  Neyen).  Metz,  183:3,  in-8. 

{Catal.  De  Jonghe.  Crux.,  4861,  t.  II,  n"  3961.) 

3.  Notice  historique  sur  la  famille  de  Wiltheim.  Par  Auguste 
Neyen,  Docteur  en  Médecine,  en  Chirurgie  et  en  Accouchements, 
de  l'ancienne  Faculté  de  Liège,  ancien  secrétaire  de  la  Société  de 
Médecine,  etc.  etc.  Luxembourg,  chez  J.  P.  Kuhorn,  Libraire, 
marché-aux-herbes,  n°  264.  —  1842. 

In-4»  de  32  pp.,  fig. 

4.  Lucilibvrgensia  sive  Lvxembvrgvm  roman vm.  Hoc  est  Ar- 
duennse  veteris  situs  populi,  loca  prisca,  ritus,  sacra,  lingua,  viae 
consulares,  castra,  castella,  villae  publicse,  jam  inde  a  Ccesarum 
temporibus  Urbis  adhaec  Luxemburgensis  incunabula  et  incre- 
mentum  investigata  atque  a  Fabula  vindicata.  Monimentorum 
insuper,  praeprimis  vero  Eglensis  secvndorum  Cis-Alpinorum 
principis,  inscriptionum,  simulachrorum,  sigillorum,  epitrapezio- 
rum,  gemmarum,  et  aliarum  antiquitatum  quamplurimarum  tam 
urbi  Luxemburgensi  importatarum  quam  per  totam  passim  pro- 
vinciam  sparsarum  mythologica  romana.  Pleraque  aut  prorsus 
nova,  aut  a  nomine  hactenus  explanata,  erudite  non  minus  quam 
operose  eruderata  et  illustrata  a  R.  P.  Alexandro  Wiltliemio 
Lvxembvrgensi  Societatis  Jesu  sacerdote.   Opus  posthumum,  a 
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Med.  Doctore  Aug.  Neyen,  Luxemburgo,  pluribus  societatibus 
scientificis  adscripto,  nunc  primum  in  lucem  editum.  Luxemburgi, 
Apud  J.  P.  Kuborn,  bibliopola.  (Luxemburgi.  —  Typis  J.  Lamort.) 
MDGCCXLII. 

In-4»  de  XVII  pp.,  1  f.  et  336  pp.,  avec  99  pi.  tirées  en  bleu. 

5.  Esquisse  historique  sur  la  ci-devant  seigneurie-baronie  de 
Luxembourg  et  comté  de  Ghiny.  Luxembourg,  1845,  in-8. 

6.  Henri,  fils  du  comte  Conrad  I,  a-t-il  été  comte  régnant  de  Lu- 
xembourg, et  partant  ce  pays  a-t-il  eu  cinq  princes  régnants  de  la 
maison,  portant  le  nom  de  Henri  ?  Par  Auguste  Neyen.  Luxem- 
bourg, 1846,  in-8. 

7  a.  Biographie  luxembourgeoise.  Luxembourg,  iSôi,  2  vol.  in-4. 

b.  Biographie  luxembourgeoise,  histoire  des  hommes  distingués 
de  ce  pays  considéré  à  l'époque  de  sa  plus  grande  étendue,  ou 
qui  se  sont  rendus  remarquables  pendant  le  séjour  qu'ils  y  ont 
fait,  par  le  docteur  Aug.  Neyen,  chevalier  de  l'ordre  de  la  Cou- 
ronne de  chêne,  etc.  etc.  (Avec  cette  épigraphe  :)  La  vertu  la  plus 
humble  comme  la  grandeur  dans  tout  son  éclat  doit  trouver  place 
dans  une  Biographie  nationale.  —  Luxembourg,  Pierre  Bruck, 
libraire-éditeur,  rue  du  Curé.  1860-1862. 

2  vol.  in-4»  de  VI-480  et  340-152  pp.  Cet  ouvrage  est  dédié  au  Prince  Henri  des  Pays-Bas. 

—  Biographie  luxembourgeoise.  Supplément.  1876. 

8.  Histoire  de  la  ville  de  Vianden  et  de  ses  comtes,  par  Aug. 
Neyen.  Luxembourg,  V.  Bilck,  1851,  in-8,  carte. 

9.  L'ancien  château  d'Ambra  ad  lacum  (Amberloux)  et  le  Mo- 
nastère y  fondé  par  Pépin. 

Dans  les  knnales  de  l'Institut  archéologique  du  Luxembourg.  Arlon,  t.  III,  p.  131. 

10.  Les  hommes  remarquables  qui  ont  appartenu  au  pays  de 
Luxembourg.  Traduction  d'un  manuscrit  latin.  Lux'e/?i6o?n7/,  1862, 
in-4. 

11.  La  maison  dynastique  et  baronnale  von  der  Feltz,  issue  du 
Luxembourg,  par  Aug.  Neyen.  Luxembourg,  1866,  in-4. 

12.  Histoire  de  la  ville  de  Bastogne,  depuis  son  origine  celtique 
jusqu'à  nos  jours,  par  le  D""  Aug.  Neyen.  —  (Avec  cette  épigraphe  :) 
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Non  pliiiii  reperi  notanda.  Arlon,  J.    l'Juerlinj,    libraire-éditeur.   — 
Luxembourg,   V.  Bilck,  impr. -libraire-éditeur.  18(J8.  (Imp.   et   Lith. 
de  P.- A.  Briiclc,  à  Arlon.) 

In-K  (l<!  ')  ir.,  V.)l  i)p.  et  1  {.,  planches.  I)i(lit;(j  a  Sa  Majeité  Léupoli  II,  Roi  des  Hel'jes. 

i'A.  Histoire  de  l'arK^eti  pays  et  du  canton  de  Wiltz  ;  par  M.  le 
!)'■  Au^f.   Neyen.  Luxembourg,   V.   IJàck,  iH ,2  vol.  in-8. 

MANUSCIUTS. 

I.  Introduction  à  une  classification  naturelle  du  règne  animal. 
Mémoire  lu  à  la  société  des  sciences  naturelles  de  Liège,  dans  sa 
séance  du  11  février  1831. 

II.  De  la  nature  et  du  traitement  du  choléra-morbus.  Mémoire 
lu  à  la  Société  de  médecine  de  Liège,  dans  la  séance  du  19  no- 
vembre 1831. 

III.  Prodrome  de  la  classe  des  mammifères,  arrangés  d'après 
les  principes  de  la  méthode  proposée  dans  le  Mémoire  lu  à  la  So- 
ciété des  sciences  naturelles  de  Liège,  séance  du  11  février  1831. 


Dictionnaire  des  hommes  de  lettres,  des  sauans  et  des  artistes  de  la 
Belgique.  Bruxelles,  1837,  p.  138.  —  Annales  de  l'Institut  archéolo- 
gique du  Luxembourg.  Arlon,  1883,  t.  XV,  pp.  391-392. 


NOTHOMB  (le  baron  Jean-Baptiste) Voir  1882,  p.  246  ; 

1884,  p.  161.  — 


3.  Discours  prononcé  an  Congrès  National. 

Dans  rouvrage  intitulé  :  Recueil  des  meilleurs  discours  prononcés  au  Congrès  National, 
sur  les  questions  de  la  Forme  du  gouvernement  ;  de  l'Exclusion  des  Nassau  ;  du  Cfioix  du 
chef  de  l'État  ;  et  des  Préluninaires  de  paix.  Suivis  des  discours  prononcés  à  l'inauguration 
du  Roi.  —  Prix  :  50  cents.  —  Bruxelles,  V»  Stapleaux,  et  les  principaux  libraires.  — 
MDCCCXXXI.  (Impr.  de  A.  Mertens,  rue  du  Pachéco),  in-12,  pp.  4t5-50. 

5e.  Essai  historique  et  politique  sur  la   Révolution  belge.  — 
Fragment  du  chapitre  VI  (Appendice). 

Dans  le  journal  :  L'Exposition  de  i880.  Bruxelles,  in-4»,  n"  du  10  juillet  1880  et  suiv. 
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41.  Etat  de  l'instruction  supérieure  en  Belgique.  —  Rapport 
présenté  aux  Chambres  législatives,  le  6  avril  1843,  par  M.  le  Mi- 
nistre de  l'Intérieur  (Nothomb).  —  Précédé  d'un  exposé  de  la 
législation  antérieure  à  1830  et  suivi  du  texte  des  lois,  arrêtés  et 
circulaires  de  1794  à  1813.  —  Bruxelles,  Em.  Deuroye  et  C^,  impri- 
meur du  Roi,  rue  de  Louvain,  Allée-Saint- Antoine.  —  1843. 

Iii-fol.de  CCXIXet  12.7.)  pp. 

Ce  rapport  forme  le  Tome  VI  (numéro  232)  du  Recueil  des  pièces  imprimées  par  ordre  de 
la  Chambre  des  repré^etilants.  —  Session  de  18't2-18i3. 


407.  Traité  de  paix  entre  la  Belgique  et  la  Hollande,  du  23  jan- 
vier 1839.  —  Discours  prononcés  par  M.  le  Ministre  des  Travaux 
publics  (J.-B.  Nothomb),  dans  les  séances  de  la  chambre  des 
Représentans  du  12  et  du  13  mars.  —  Bruxelles.  Chez  Dellombe, 
imprimeur,  rue  de  Louvain,  n°  41.  —  1839. 

In-8  de  21  et  8  pp. 


Dans  le  Glaneur.  Bru.xelles,  18i.3,  gr.  in-8  : 

408.  Le  Moyen-àge  en  Belgique,  par  J.-B.  Nothomb.  (p.  1.) 

409.  Pensées  et  maximes  diverses,  par  Félix  Bogaerts,  Nothomb, 
etc.  (pp.  12  et  96.) 

410.  La  révolution  belge  de  1830,  considérée  dans  ses  rapports 
avec  les  événements  du  xyi^  et  du  xyiii»  siècle  ;  par  ,T.-B.  No- 
thomb (pp.  97-101.) 

E.\trait  de  ÏKssai  historique  et  politique  sur  la  révolution  belge. 


Voy.  sur  M.  Notliomb  :  la  Deutsche  Rundschau,  [XXl.  (Ktudo  .sur  la  vie  politique  du  baron 
Nothomb,  par  M.  F. -II.  GefTcken.) 


PERGAMENl  (Fmm;o/,s) —  Fo/r  ISSi-,  !>.  101 . 

26.  Atlas  de  géograpiiio  comparée,  par  F.  Pergamcni.  Ueu.xiéint' 
édition.  Bru.xelles,  V''  Parent  et  fils,  1859,  in-i'ol. ,  10  cartes  culoiiées. 

10 


l 
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RATMON  (C.-.T.),  n<'  à  l'.oiiillon. 

I.  La  lîiilloniadc  on  les  prciiiifis  croisés,  po(Jrn<3  liistorifjiic,  [jar 
(l.-J.  I«aiiiion,  ancien  coniniandant.  de  Honilluti,  décoré  de  la  (lioix 

de  Fer.  (Avec  c(.'Ue  épii^raplie  ;)  Vincit  ariior  patria; — 

Bruxelles,  Typo'jraphie  de  J.  Van  JJtujfjenfwudl,  rue  de  Schaerbeeh, 
n.  —  1858. 

In  1-2  (le  17.")  pp.  cl  ^1  ir. 

Ce  poimu  .se  compose  île  sept  elianls,  avec  des  notes. 


SLEIDAN  {Jean) —  Voir  1870,  p.  303;  1871,  p.  180; 

1881,  p.  W  ;  18S2,  1).  t>'.)l  ;  188i,  p.   UY.i. 

'3bis.  Les  Mémoires  de  inessire  Pliilippe  de  (lommines,  sur  les 
principaux  faicts  et  gestes  de  Loys  XI  et  Charles  Vil  son  fils,  rois 
de  France  et  deux  épistres  de  Jean  Sleidan,  revus  par  Denis  Sau- 
vage. S.  l.  {Genève),  Jacques  Chouet,  s.  d.,  in-12. 

{Catal.  de  la  bibl.  scient.,  Iiist.  et  littéraire  de  feu  M.  Michel  Chastes  (de  l'Institut).  Paris, 
A.  Claudiii,  1S81,  n»  7i5). 

5.  Beschryvinge  hoe  dattet  met  de  religie  gestaen  lieeft  onder 
keyser  Carel  de  V,  door  Sleidan  in  V  latin  geschreven  en  door 
Walter  Deelen  verduytscht.  met  de  beschryvinge  van  de  vier 
opperste  keyserryken,  Babilonien,  Persien,  Grieken  en  Roomen. 
Leyden,  1590,  in-4'>. 

{Catal.  raisonné  de  la  bibl.  de  feu  C.  L.  Van  Bavière.  Bruxelles,  1810,  t.  I,  n»  ."»i04). 


Voy.  sur  Sleidan  :  Weltz.  —  Étude  sur  Sleidan,  historien  de  la  réformation.  Thèse.  Bisch- 
wilier,  ■18(5'2,  in-8.  —  Journal  de  l'inslructioti  publique  en  Russie.  Décembre  1873.  {Jean 
Sleidan  et  ses  commentaires,  par  Bauer)  (1). 


(1)  La  Bibliographie  montoise  de  M.  Roussellc  (Mons,  1852,  p.  81)  fait  mention  d'un  t  édit  de  Philippe  II, 
du  15  février  1570  (,1509  vieux  style),  publié  le  13  mars  15ti'.)  à  la  brétèque  de  la  maison  de  Paix,  à  Mons, 
et  ordonnant  de  faire  briiler  dans  les  trois  mois  à  partir  de  la  publication,  tous  les  livres  défendus  repris 
dans  le  catalogue  arrêté  par  le  Concile  de  Trente  et  ceux  en  langue  française  qui  sont  mentionnés  dans 
un  appendice  à  celte  ordonnance,  et  parmi  lesquels  figurent  notamment  les  œuvres  de  Marot,  Rabelais, 
£tienne  Dolet,  Sleidan » 
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CGXLVIII.  SOCQUET  ou  SOUQUET,  villageois  des  Ardennes. 
1.  L'âne  constitutionnel.  Fable. 

(Voy.  le  Glaneur.  Bruxelles,  1843,  gr.  in-8,  pp.  19,  27-28. 


STEHR.es  (7. -P.),  Directeur  de  l'école  moyenne  à  Diekirch,  né 
à  Fouhren,  en  1801,  le  13  avril,  décédé  à  Diekirch  le  18  octobre 
1883. 

1.  Cours  de  thèmes  latins. 

2.  Grammaire  allemande.  1837. 

3.  Leben  der  Grœfm  Yolanda,  von  Vianden,  beschrieben  von 
Alex.  AViltheim,  ûbersetzt  von  P.  Sthehres.  Luxemhurcj,  Lamort, 
1841,  in-8.  fig. 


Dictionnaire  des  hommes  de  lettres,  des  sauans  et  des  artistes  de  la 
Belgique.  Bruxelles,  1837,  p.  189. 


STURMIUS  (Jean) -   Voir  1870,  p.  312  ;  1882,  p.  203  ; 

1884,  p.  1G3. 


22.  De  arte  supputandi  libri  IV  Gutheberti  Tonstalli  (edente 
Jeanne  Sturmio).  Argentorati,  ex  of/icina  Knoblochiana,  per  Georg. 
Machxropxum,  1544,  pet.  in-8. 

(Catal.  de  la  bibl.  scient.,  hlst.  et  littéraire  de  feu  M.  Michel  Chasles  de  l'Institut).  Taris, 

1881,  nMilil). 

23.  Sturmu  (loan.),  rectoris  Academiîo  Argentoratensis,  Con- 
fessio  Auguslana  Argentiiiensis.  Epistolarum  eucharislicaruin  libri 
primi  epistola  quarta  ad  clarissimum  IcUim  Doctorein  Rcrnardum 
Botzemium.  iWeustadii  in  Palatinata,  1581,  in-i". 

«  Sturin,  forcé  do  sn  taire  tandis  (|iie  .s(\s  adviM'sairt^  tra>;iiaiiMil  do  jour  ou  jour  jilus  il"in- 
lluenco,  i|uitla  Strasbourg  ou  ir>S(,  pour  se  rotirorà  .\oustadl  liaus  lo  l'alatihal,  iToii  il ciu- 
tiuua  sa  lutte  coutro  Papuus.  »  (Cala'oijue  raisonné  d'une  folteclion  d'ouvrai/ea.  l.t  plupart 
relatifs  à  l'.Msaïc  et  à  la  Lorruinc StrasbouriC,  Noiriol.  ISTli,  u*  ;{2). 
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Voy.  sur  Sliiiiiiius  :  Louis  Kurhelhalm.  Jnhaunex  Sturm,  Straenbun/»  ernler  ScUulreclor, 
besondet-H  in  seiner  heJentitmj  fur  die  (ieiichicle  der  l'u-darjoijik  (Jean  Sliinn,  premier  rec- 
teur du  l'école  (lu  Struslioury,  c(jiisi(lcrù  apicialumeiit  en  ee  i|iii  concerne  llnstoire  de 
renseignement).  Leipzig,  s.  d.,  in-H. 


TXNDVA.  {Charles- Antoine) Voir  IHH),  \>.  :iU'>  ;    1881, 

p.  4:{  ;  188t>,  p.  2\)'t. 

2-1.  De  rinstructi(j!i  priinaifL',  p;u'  (ili.  Taiidd. 

l);iii.s  la  Revue  de  Bruxelles,  juin  \KiX,  p.  37. 

TANDEL  {Nicolas-Emile) —  Voir  1870,  p.  'Ml;  1881, 

p.  45;  1884,  p.  163. 

5.  Plan  sominairo  d'un  coiir.s  du  logique  eu  quatre  tableaux. 
{Liège ^  imprimerie  de  J.  Desoer,  1830),  gr.  in-4''  oblong. 

Voy.  la  Revue  belge.  Liège,  Jeunehomme  frères,  183G,  t.  IV,  p.  <)02. 

TRITTIIEIM  ou  TRIÏTENHEIM  {Jean  de) Voir  1870, 

p.  322;  1871,  p.  187;  1881,  p.  47;  1882,  p.  295;  1884,  p.  164. 

4a.  Disertissimi  viri  Johannis  de  Trittenhem  abbatis  Spanhe- 
mensis  de  scriptoribus  ecclesiasticis  collectanete,  additis  nonnul- 
lorum  ex  recentioribus  vitis  et  nominibus  qui  scriptis  suis  bac 
nostra  tempestate  clariores  evaserunt.  Parisiis,  B.  Remboldl,  1512, 
pet.  in-4o. 

{Catal.  de  la  bibl.  scient. j  hist.  et  litt.  de  feu  M.  Michel  Cliasles  [de  l'institutj.  Paris,  1881, 
n»  556i«). 


8a^^^  Joan.Trithemii  abbatis  Spanheymensis  de  septem  secun- 
deis,  id  est,  intelligentiis,  sive  spiritibus  Orbes  post  Deum  mo- 
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ventibus,  reconditissimae  scientise  et  eruditionis  libellas.  Impres- 
sum  Francofurti,  ap.  Cyriacum  Jacobum,  1545,  in-4o. 

(Catal.  Michel  Chasles.  Paris,  1881,  n"  3057), 


29.  Notice  sur  la  vie  de  Fabius  Fulgentius  Placiades,  et  liste  de 
ses  ouvrages,  extraites  de  ïrithème. 

Dans  le  livre  de  Fulgentius  :  Enarrationes  allegoricœ  fabularum  fcum  commentario 
J.-B.  Pu  bononiensisj .  Mediolani,  per  Uldericum  Scinzenzeler,  1498,  in-fol.  (verso  du 
47*  f.  et  recto  du  48«). 

Voy.  le  Bulletin  du  Bibliophile.  Paris,  Techener,  1858,  p.  89i. 

30.  Tritemius  (Je).  De  proprietate  monachorum.  ParisiiSj  de 
Marnef,  1500,  in-12. 

31.  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  d'Arator,  extraite  de  J. 
Trithème. 

Dans  le  livre  intitulé  :  Arator,  poeta  christianissimus  in  actus  Apostolorum  {libri  duo)  ; 
(absque  notai.  Strasbourg,  J.  Grïminger,  1507,  pet.  in-8,  goth. 
Voy.  le  Bulletin  du  Bibliophile  Paris,  Techener,  18.58,  p.  9Gi. 

32.  Notice  sur  Alcimus  Avitus,  extraite  de  la  Chronique  d'Eu- 
sèbe  et  de  l'ouvrage  de  J.  Tritlième,  De  ecclesiasticis  scriptoribus. 

Dans  le  livre  intitulé  :  Alcimi  Avili,  viennen'iis  episcopi,  poetae  christianissimi,  libri  VÎ. 
De  origine  mundi  De  Originali  peccato.  De  Sententia  Dei.  De  Diluvio  mundi.  De  l^ansitu 
maris  Buhri.  De  Virginilate.  (Strasbourg,  Griiniiiger).  (A  la  fin  :)  Fœliciter  impressum 
anno  virginei  partus  MCCCCGVIJ,  feria  quinta  post  IJartholomei,  pet.  in-8,  goth. 

Voy.  le  Bulletin  du  Bibliophile.  Paris,  Techener,  1858,  p.  9(j3. 


VERNUL^UG  (Nicolas) —  Voir  1870,  p.  335. 

4".  Rhetoruni  Collegii  Porcensis  Inclita3  Acadeniiir,  Lovaniensis 
Orationum.  Partis  Secundaîsive  Dissertationuiu  Politiraruni  Stylo 

Oratorio Décades  du;e.    Coloniw   A(jrippin:i\  Jadocum 

Kalcovius,  1057. 

In-12  de  875  pp. 

6d.    Nicolai    Vernulœi    pub.    l^luiiuciiliLc    Professons    de  Arte 
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difcndi   lil)ri  tifs,  iiii.i  ciini  I'imni  P. lieloi'icao  ol  diioltiis  d*.'  Iiivcii- 
tioiic  liliiis.   lOlitin  (jiiiiil.i.   Loi'iinii,  ,1 .    Vn/enhorcli,  lOilj. 

In-H  di:  320  pp. 


WILTIIEIM  (Alexandre) Voir  1870,  p.  'S/A. 

15.  Requùtc   du    P.    AViltliciin    poiif   rr-lcclioii   (II-   Notre-Dame 

Dans  \' Histoire  de  Notre-Dame  de  Lu.remhonrrj,  honorée  sous  le  titre  de  Consolatrice  des 
af/lli'iés,  par  L.  Ku)il(jen  de  la  Compaijnie  de  Jésus.  Nainur,  I  .-.).  iJouxfils,  1H0<),  in-1'2; 
pp.  161-162,  61374-375. 


\VOCQVW.R  (Léon-Louh-AU'xh) —  To/V  1870,  i).  :r)7; 

1881,  p.  52  ;  -1882,  p.  309  ;  \S>^ï,  \^.  105. 

1.  Préludes  poétiques,  par  Léon  Wocquier.  Braxelle.'^  et  Louvain. 
1842. 

Voy.  la  Revue  de  Bruxelles.  Nouvelle  série.  Louvain,  Ickx  et  Geets  (18i'2^,  1. 1,  pp.  136-137. 

3.  Ib.  Chroniques  historiques  et  traditions  populaires  du  Luxem- 
bourg. —  Indutiomar.  (54-52  av.  J.-C.) 

Dans  la  Revue  de  Bruxelles.  Nouvelle  série.  Louvain,  Ickx  et  Geets  (18i2),  t.  I,  pp.  195, 
286,  366. 

3.  IL  Othfried  le  saxon,  par  L.  Wocquier.  Litige,  1846,  in-8. 
106.  Un  mari  en  loterie. 

Dans  la  Revue  de  Belgique.  —  Littérature  et  Beaux-Arts.  Bruxelles,  A.  Labroue  et  C'% 
1849,  in-4»,  t.  IV. 

116.  La  dernière  marquise  du  Pont-d'Oye,  par  M.  Léon  Wocquier. 

Dans  les  Échos  de  Rochefort  et  de  Wellin.  Journal  hebdomadaire.  Rochefort.  —  Impri- 
merie Ilenckes-Gillet,  in-fol.,  n"  25,  du  22  juin  188i  et  suiv. 
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WURTH-PAQUET  [ François-Xavier J,  président  honoraire  de  la 
cour  supérieure  de  Justice  et  du  conseil  d'Etat,  à  Luxembourg, 
ancien  ministre  de  la  Justice  et  de  l'Intérieur,  ancien  chancelier 
du  Grand-Duché  de  Luxembourg  à  La  Haye  et  secrétaire  du  Roi 
Guillaume  II,  grand  cordon  de  l'ordre  de  la  couronne  de  chêne, 
commandeur  de  l'ordre  du  Lion  Néerlandais,  né  à  Luxembourg, 
le  16  avril  1801,  mort  dans  la  même  ville,  le  4  février  1885, 

1.  Recueil  d'édits,  ordonnances,  règlemens  et  déclarations  dé- 
crétés dans  les  ci-devant  Pays,  Duché  de  Luxembourg  et  Comté 
de  Ghiny,  en  matière  de  Rois  et  Forêts,  publié  par  F.  X.  Wùrth- 
Paquet,  substitut  du  procureur  du  Roi  Grand-Duc,  à  Luxem- 
bourg. 

Primum  nobis  studium  fuit  a  sacratissimis  rétro  principibus  initium  sumere  et  eorum 
constitutiones  vite  dilucidce  tradere.  I.  I.  Cod.  T.  17.  L.  I.) —  Prix  :  l  11.  75  cents. 

Luxembourg,  chez  la  Fe  Hoffman,  Libraire /[83d.  (A  Luxembourg, 
de  rimprimerie  de  Schmit-Bruck.) 

In-8  de  VIII  et  207  pages. 

2.  Analyse  des  chartes  de  Pieinach.  1221  à  1455.  Premier  fasci- 
cule, 1877. 

1455  à  an  V.  Second  fascicule,  1879. 


Dans  les  Publications  de  la  Société  pour  la  recherche  et  la  conservation  des  monuments 
historiques  dans  le  Grand-Duché  de  Luxembourg.  (.Lu.Kembourg,  in-4»)  : 

3.  Notes  relatives  à  l'introduction  de  l'art  typographique  dans 
la  ville  de  Luxembourg.  (^1810,  t.  Il,  p.  44;  1851,  t.  VII,  p.  72;  1852. 
t.  VIII,  p.  1.) 

Voy.  le  Bibliophile  belge.  Bruxelles,  1847,  t.  IV,  p.  339. 

4.  Rapport  sur  les  anciennes  archives  do  la  ville  de  Luxeini)oui'g. 
(1847,  t.  m,  p.  153.) 

5.  Rai)|)ort  siu  h^s  anciennes  archives  tlu  gouverncnient  du 
Grand-Duché  de  Luxembourg.  (ISiS,  1.  IV,  [).  11)). 

6.  Noms  de  la  ville  de  Luxembourg,  de  ses  faubourgs,  de  ses 
rues  et  places  publiques.  (l8'i-!>,  L  V,  p.  271.) 

7.  La  foire  Luxeml)ourgeoise,  dite  Sclioberfuhr.  (lSr)U,  t.  VI,  [).  ()S.) 


—      1 40     — 

8.  Notice  liistorique  siu-  l'ancienne  seigneurie  rie  Foetz.   (1852, 

t.  Vlil,  i).  80.) 
î).  Hi.'iisui^iH'nients  sur  Srlioeneckfiii.  (185-J,  t.  \ill,  p   170.) 

10.  Moil  tragi(|ii(;  du  consoilItM-  Lnuis-.lfaii-I'iaiiruis  l)aroii  d»' 
l-Vllz.  (18.V2,  l.  Vin,  i».  187.) 

11.  Tai)lt;  <  lironolo^ique  des  (diarles  et  d!plùm«;s  relatifs  à  l'an- 
cien pays  de  Liixornboiir^'.  Krniiîsindc,  (^jintesse  de  Liixeiiibourg. 
11!)S-1240.  (1858,  t.  XIV,  p.  00.) 

Règne  de   Hciii'i    II,  •■()int()  de   Liixcmljoinv    I2i0- 

1281.  (1850,  t.  XV,  p.  U.) 

Règne;   de    Ileiin    111.    1282-1288.    (1800,    t.    XVI.  p. 

30.) 

Règne  de  Henri  iV.  1288-1310.  (1801,  t.  X\  II,  [>.  1.) 

Règne  de  Jean  l'Aveugle.  1310-134<).  (1802,  t.  XVIII, 

p.  1  ;  1803,  t.  XIX,  p.  1  ;  180i,  t.  XX,  p.  1  ;  1805,  t.  XXI,  p.  1  ;  1800, 

t.  XXII,  p.  1.) 
Règne  de  Charles   IV.  13i0-1352.    (1808,    t.  XXII 1, 

p.  1.) 

Règne  de  Wenceslas  de  Bohème.   1352-1383.   (T. 

XXIV,  p.  1.) 

Règne  de  Wenceslas  II.  1383-1419.  (T.  XXV,  p.  1.) 

Règne  de Sigismond.  1419-1437.  (1870-1871,  t.  XXVI, 

p.  1.) 

Règne  d'Albert,  1437-1439,  et  règne  d'Elisabeth,  la 

veuve  d'Albert,  1439.  (1872,  t.  XXVII,  p.  11.) 

Guillaume  de  Saxe  et  Anne,  sa  femme.  1439-1443. 

(1873,  t.  XXVIII,  p.  1.) 

Elisabeth  de  Gorlitz  et  Philippe-Ie-Bon.  1443-1451. 

(1874,  t.  XXIX,  p.  1.) 

Ladislas,  roi  de  Hongrie  et  Philippe-le-Bon.  1451- 

1457.  (1875,  t.  XXX,  p.  1.) 

Philippe-le-Bon.  1457-1402.  (1870,  t.  XXXI,  p.  1.) 

Philippe-le-Bon.  1403-1407.  (1877,  t.  XXXII,  p.  1.) 

Charles-le-Téméraire.  1407-1477.  (1880,   t.  XXXIV, 

p.  1.) 

12.  Chartes  luxembourgeoises.  (1858,  t.  XIV,  p.  111.) 

13.  Le  docteur  Jean  Keck,  président  du   Conseil  provincial  de 
Luxembourg,  +  1509.  (1858,  t.  XIV,  p.  114.) 
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14.  Livres  anciens  de  l'abbaye  d'Echternach.  (4860,  t.  XVI,  p.  1.) 

15.  Liber  aureus,  bibliothèque  de  Gotha.  (1862,  t.  XVIII,  p.  97.) 

16.  Notice  sur  le  monastère  de  St-Jean,  au  pied  du  mont  St-Jean. 
(1864,  t.  XX,  p.  182.) 

17.  Wormeldange,  notice  statistique  et  historique.  (1865,  t.  XXI, 
p.  226.) 

18.  Relevé  de  quelques  localités  luxembourgeoises  qui  ont  dis- 
paru par  suite  des  guerres,  etc.  (1868,  t.  XXIII,  p.  182.) 

19.  Chapelle  St-Jost  près  Luxembourg.  (T.  XXVI,  p.  204.) 

20.  Deux  chartes  inédites  de  Marange.  (1872,  t.  XXVII,  p.  81.) 

21.  Notices  biographiques  de  Jean  l'Orfèvre  et  de  François  du 
Rieux,  présidents  du  Conseil  de  Luxembourg.  (1880,  t.  XXXIV, 
p.  307.) 

22.  Cartulaire  de  la  ville  de  Luxembourg.  (1881,  t.  XXXV.) 


Dans  les  Annales  de  l'Institut  archéologique  du  Luxembourg.  (Arlon,  gr.  in-8)  ; 

23.  Le  marquisat  d'Arlon  en  1480.  (1852,  t.  II,  p.  209.) 

24.  Archives  de  Marches  de  Guirsch.  (1878,  t.  X,  pp.  25  et  181  ; 
1880,  t.  XII,  p.  105.) 


WURTIl  {Jean-François-Xauier) —  Voir  1882,  p.  310  ; 

1884,  p.  167. 

4.  Les  principes  de  la  langue  hollandaise,  mis  en  pratique,  ou 
précis  de  la  grammaire  hollandaise,  accompagné  d'exercices,  au 
moyen  desquels  un  maître  habile  peut  apprendre  en  trois  mois  à 
des  élèves  diligens  à  comprendre  les  auteurs  bataves  et  à  écrii'o 
correctement  la  langue  hollandaise,  et  d'un  dialogue  en  patois  de 
Liège  avec  lu  li'adiiclioii  hollandaise  en  regard,  par. 1.  K.  \.  Wiiiili 
aine,  Avocat,  Juge  suppléant  piès  le  Tribunal  de  première  instance 
de  Liège,  Docteur  en  jihilosophie  et  es  lettres.  (Avec  cette  épi- 
graphe :) 

Se  rin^ogno  povero,  la  poca  e.sperieiiza la  tieboli^  iioliiia  faraiinoqtieslo  inio 

conato  (litVetivo ;  daraniio  alinoiio  la  via  ad  alcuno,  clio  cou  più  viitii,  più  tlis- 

corso  e  y'ud'L'io  potrà  a  questa  mii   iiUeiizioue  satisfare.   .M.vciii.WKi.l.i  discorsi  sopra  la 
prima  deçà,  di  Tito  Livio. 
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V\i\  :   I   fr.  lC)  c.    —    Lh'ne.    De   iinipriiauric  de  P.  ./.  Collardin, 
Iiii})riini'i(i-  (le.  l'  h'niuer.^ilé.   l(S-J'i. 

ln-8  (Je  viij-H'2-7i  (ip. 

Titre.—  Ouvrages  du  vv' me  auteur  i\\\\.  i-ij  >  .1  ;/«>«  ai/ii  SomerhaiiHen  (p.  .;^iij 
,4uau«-;jrfj;w«  (pp.  v-viij.;  —  /'»vr-iJ»  tie  la  iirammuirc  hiiHamlaise,  par  J.  F  X.  Wurlh, 
aine  ([)[).  \H2).  —  Les  principes  de  la  lanijut  hoUandaïae  mis  i;n  prati>/ue  (jip.  1-74;. 


'2").  Leçons  (riiisloiic  iiiii\crs('llt'  (riiii  maitii'  lir  pcnsiffri  à  ses 
élùves,  ou  l)t''\('lo|i|iriii(!iit,  siillis.iiiiniciil  t'icinln  drs  |)iiiifi|taiix 
événeiiieiis  de  l'iiisloirc  iitiiverst'llr,  à  l'usage  des  collèges  et  dos 
écoles  inoyciiiics;  pai- .l.-l'".-N .  Wiiilli.  Liéfjc,  Desmin,   ISMO,  in-1'2. 

(Revue  bibliographique  des  Pays-Ila.%.  Iliuxelles,  V'  P.-.I.  de  .M;il,  lKi<j,  p.  ,'{71,  n»  '22ti;{;. 

4(3.  PeliL  cours  d'exercices  hollandais,  pour  les  enfans  de  8  à  14 
ans,  à  l'usage  des  écoles  primaires  et  des  basses  classes  des  athé- 
nées et  collèges;  accompagné  1"  d'un  Précis  de  la  (Irammaire 
hollandaise;  2"  d'une  liste  de  tous  les  verbes  disparisonnans  et 
irréguliers,  simples,  avec  queUpies-uns  de  leurs  dérivés  et  de  leurs 
composés  ;  3"^  d'une  explication  des  syllabes  initiales  et  finales^  et 
de  quelques  particules  (jui  entrent  dans  la  composition  des  mots; 
par  .1.  F.  X.  Wûrth,  aine,  avocat  docteur  en  philosophie  et  es 
lettres.  (Avec  cette  épigraphe  :) 

.Etatis  cujus((ue  notaiidi  sunt  tibi  mores.  HORAT. 

—  Liège.  Chez  P.  ,/.  Collardin,  Imprimeur- Libraire  de  l'Univer- 
sité. 1824. 

In-8  de  iv-48-82  pp. 

Avant-prapos  (pp.  III-IV).  —  Avis  (p.  IV).  —  Petit  cours  d'exercices  hollandais  (pp.  1-48). 
—  Précis  de  la  Grammaire  hollandaise,  pour  /.  F.  X.  Wiirth.  aine  (pp.  l-S-2). 

47.  Kleine  gedichten  vQorkindevencloor  Hierony mas  van  Alphen. 
Petits  poëmes  pour  les  enfants,  par  van  Alphen,  avec  une  traduc- 
tion française  par  J.  F.  X.  Wïirth.  (1824). 

M.  Wiirth  annonçait  ainsi  cet  ouvrage  : 

«  l  an  Alphen  successivement  procureur  du  Roi  à  la  cour  d'Utrecht,  pensionnaire  de  la 
ville  de  Leyde,  conseiller  et  trésorier-général  de  l'Union  pensait  qu'il  n'était  pas  au-dessous 
de  lui  do  ti-availler  pour  les  enfans.  Les  poëmes  que  je  fais  réimprimer,  parceque  les 
nombreuses  éditions  qu'on  en  a  faites  sont  épuisées,  forment  un  excellent  cours  de  lecture 
et  de  morale  pour  l'eniaiice.  Personne  n'a  su  mieu.K  que  van  .\lphen,  saisir  le  ton  qui  con- 
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vient  au  jeune  âge;  ses  poëmes  intéressent  vivement  les  enfans  et  les  portent  à  l'amour 
du  travail,  de  la  vertu  et  de  la  religion.  Pour  en  faciliter  l'intelligence  aux  jeunes  Belges 
j'y  ai  joint  une  traduction  française,  que  j'ai  tâché  de  ne  rendre  ni  trop  littérale  ni  trop 
libre.  Si  quelques  professeurs  de  langue  hollandaise  veulent  choisir  ces  petits  chefs-d'ceuvre 
de  van  Alpheti  pour  texte  de  leurs  leçons,  la  traduction  aidera  les  élèves  à  se  préparer 
sans  nourrir  néanmoins  leur  paresse.  Elle  peut  encore  servir  à  un  autre  usage  ;  les  pro- 
fesseurs pourront  la  donner  en  thème  aux  élèves  et  exiger  d'eux  qu'ils  mettent  en  bonne 
prose  hollandaise  les  vers  qui  ont  été  l'objet  de  leur  étude.  » 


SECONDE    PARTIE: 

AUTEURS   VIVANTS  (1). 

ALEXANDRE  (Antoine-Joseph) —  Voir  1884,  p.  168. 

8.  Chant.  (Avec  cette  épigraphe  :)  (Jo  !  triumphe  !)  —  Par  Ale- 
xandre, Régent  de  l'école  moyenne  de  l'Etat.  —  Arschot. 

Dans  l'ouvrage  intitulé  :  Fleurons  patriotijue'i  de  la  couronne  belge.  —  Manifestalions 
poétiques  à  l'occasion  di  la  majorité  et  du  mariage  de  S.  A.  R.  Monfcigneur  le  Duc  de  Bra- 
hanl.  —  Recwiil  mis  en  ordre,  annoté  et  publia  par  Eug.  Bochart.  —  Bruxelles,  imprimerie 
de  A.  Mahieu  et  Gomp  ,  Vieille-llalle-aux-Blés,  31.  —  18Ô3.  In -8,  fig.,  pp.  25-26. 


BONDROIT  (Eugène) -    Voir  1884,  p.  172. 

5b.  La  Pâlotte  des  Blanches-Pierres,  par  Eug.   Bondroit.  (Avec 
cette  épigraphe  :) 

Honour  and  sham  from   no  condition  rise  : 
Actwell  your  part,  there  ail  the  honour  lies. 

POPE.  Kssayonman. 

Dans  le  Journal  Franklin,  organe  des  intérêts  populaires.  Liège,  —  Imp.  II.  Vaillant-Car- 
manne,  1H77,  in-fol. 


BOSET  (Pierre- Anloinej Voir  1884,  j).  176. 

4.  Courbes   et  surfaces   focales,   par   .\.   Hosel.   Bruxelles.  188ir, 
in-8. 


(1)  Voy.  les  Annales  de  l'Institut  archiiologiqucdu  Luxembourg,  l.  .\V1  (l^bJ),  p.  lUJ. 
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CF.KMKNT  (Charles- Joseph),  Inf^cnieui'  en  chef  Directeur  liono- 
raiii*  (les  mines,  chevalier  de  l'Ordre  de  L»iUjJold,  né  à  Neufchâ- 
teau  le  'JO  mai  iSlf). 

Publications  : 

1841).  Annales  des  Travaux  publics  de  Heltîicjue  —  Description 
géoloj^ique  de  la  partie  septentrionale  du  Luxtuibour;;. 

1861.  Même  recueil,  t.  V,  —  .Mémoire  sur  les  sources  minérales 
de  rArdeiine  bel^'c;. 

1804.  Arlon,  IJiiick,  éditeur.  —  Apen;u  général  de  la  constitution 
géologique  et  de  la  richesse  miuéiale  du  Lu.xembourg. 

1808.  Annales  des  Travaux  Publics  de  Belgique,  t.  .\.\VI.  - 
Considérations  sur  la  composition  et  l'exploitation  du  bassin 
houiller  de  Sarrebruck. 

1870.  —  Arlon,  Poncin,  éditeur.  —  Kluidométrie,  ou  mesure  analy- 
tique des  courants  d'air;  ventilation  en  général  et  aérage  des 
mines. 

Divers  rapports  sur  Tindustrie  minéralnrgiquedu  Luxembourg,  insérés  dans  les  exposés 
annuels  de  la  situation  administrative  de  la  province. 

Récente  découverte  (mai  1885)  de  la  composition  scientifique  des  matières  premières 
composant  le  lit  de  fusion  des  hauts  fourneau.x,  faisant  suite  à  l'aperru  général  publié  en 
18G4.  Preuve  de  la  valeur  industrielle  des  minettes  (Vire)  du  Luxembourg. 


FORGET  (Jacques),  professeur  à  l'Université  de  Louvain,  né  à 
Chiny. 

De  vita  et  scriptis  Aphraatis,  Sapientis  Persae,  dissertatio  his- 
torico-theologica  quam  cum  subjectis  thesibus.  .  progradu  doc- 
toris  S.  Theologiae,  in  Universitate  Gatholica  Lovaniensi  rite  et 
légitima  consequendo,  publiée  propugnabit  Jacobus  Forget,  Chi- 
nyacensis.  .  diebus  XII,  XIV  et  XVII  julii,  ab  hora  X  ad  I,  anno 
MDGCGLXXXII. 

Lovanii,  Excudebant  Vanlinthout  fratres. 

In-8,  pp.  XVI-377.  Te.xte  syriaque,  avec  la  traduction  latine  en  regard  et  notes  très  nom- 
breuses au  bas  des  pages. 


GOFFINET  (le  père  Hippolyte),  jésuite  à  Arlon,  né  à  St-Vincent 
(Bellefontaine),  le  8  août  1816. 

Cartiilaire  de  Clairefontaine.  Arlon.  P. -A.  Bruck,  1877. 

In-8»,  pp.  XXVII  —  28i,  plus  une  photolithographie. 
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Cartulaire  de  l'abbaye  d'Orval,  depuis  l'origine  de  ce  monastère 
jusqu'en  l'année  i3«)5,  époque  de  la  réunion  du  comté  de  Ghiny 
au  duché  de  Luxembourg.  Bruxelles,  F.  Hayez.  1879. 

In-40,  pp.  XXXVIII  —  800. 

Les  comtes  de  Chiny.  Etude  historique,  publiée  dans  les  Annales 
archéologiques  de  la  province  de  Luxembourg,  tomes  VIII,  IX,  X, 
XI  et  XII.  Egalement  en  un  vol.,  gr.  in  8°  de  551  pages. 

Quelques  notices  publiées  dans  les  mêmes  annales:!.  Armoriai  des  abbés  d'Orval, 
t.  V,  iO  pages  ;  2.  Nécrologe  d'Orval,  etc.,  ibid.  10  pages  ;  3.  Documents  sur  Villance  et 
Neufcliàteau,  t.  VI,  i3  pp.  ;  4.  Notice  sur  Théodore-Henri  Welter,  tbid.,  G  pp.  ;  5.  Fiefs  de 
Mirwart  et  châtellenie  de  Villance,  t.  F//,  W pp.  ;  6.  Le  Ms.  de  Gilles  dOrval,  t.  VIII, 
14  pp.  ;  7.  Notice  sur  le  village  de  Saint- Vincent,  t.  XIII,  45  pp.  plus  une  lithographie  ; 
8.  Notice  sur  l'ancien  Chemin-Neuf  de  Sedan  à  Liège,  t.  \IV,  30  pp.  ;  ;».  Recrutements 
dans  la  seigneurerie  de  Mirwart,  en  1605  et  Varia,  t.  XV,  14  pp.  ;  10.  L'Ancienne  abbaye  de 
Clairefontaine,  t.  XVI,  50 pages. 

Albéron  II,  évoque  de  Liège,  fils  d'Othon,  comte  de  Chiny.  Notice  de  18  pages,  dan  .  le 
Bulletin  de  l'Institut  archéologique  Liégeois,  t.  XI. 

Une  remarquable  relique  à  Berbourg,  etc.  Publications  de  Flnstitut  de  Luxembourg,  sect. 
hist.,  in-i»,  t.  XXIZ,  24  pages  ; 

Sur  François  Folch,  prêtre  Luxembourgeois  martyrisé  en  l(îi3  ;  sur  une  lettre  de  Henri  II, 
comte  de  Luxembourg;  sur  le  père  Guillaume  Wiltheim,  ibidem,  tome  XXX.  l'i  pages. 

Presque  toutes  ces  notices  ont  été  publiées  en  brochures.  Les  Cormorans  et  les  Hiboux. 
Fable.  Échos  de  Mont-Réal.  Toulouse,  1881. 


GOFFINET' SALLE  {Jean-Baptiste),   né  à  Chiny. 
Précis   historiques  sur  Ghiny  et  les  comtes  de  ce  nom. 

Gand.  Imprimerie  et  Lithographie  Van  Melle.  1883. 
In-8»,  pp.  90. 


GASPAR  {Jean-Henri),  curé-doyen  de  Saint-Martin,  à  Arlon, 
né  à  Bœvange  le  26  décembre  4822. 

Petit  exposé  de  la  religion,  à  l'usage  des  catéchismes  de  persé- 
vérance et  des  écoles  moyennes  ;  in-12,  lOi  pages- 

Namur,  Wesmael-Gharlier,  1883. 


HANNO  {François),  né  à  Neufchàteau. 

A  rédigé  le  bulletin  politique  de  V Indépendance  belge,   du    l^"- 
novembre  1855  au  !•''  novembre  188'k 
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IIENROTIN  (/s),  ik''  ^  St-lliih.il. 

1.  Cours  (1<;  iiircaniijm'  à  l'rroh;  militaire,  linu^elles,   1879-1881, 
r>  vol.  in-4",  cl  1  vol.  in-rol. 


IIENKOTIN  /./.-K),  Consul  .1.;  i'.ol^Mijiio  à  Chlcat,'o  (Illinois),  né  à 
St-llnl)crt. 

l.  Un  article  sur  V émigration. 

Dans  le  Courrier  de  l'IUirmis,  IH8'2.  Voy.  W;  Moniteur  oelrje,  <hi  :t  septembre  iHH'i,  p.  '.iV-Pi. 


HENROZ  {J.-B.),  docteur  en  médecine,  né  à  Marche,  ancien 
membre  de  la  Députation  permanente  du  Conseil  provincial  du 
Luxembourg,  chevalier  de  l'Ordre  de  f^éopold. 

1.  Voyage  dans  la  Haute-Egypte,  par  le  D'  Henroz. 

Dans  V  f^clio  de  Bruxelles,  u"'  (Ki,  07,  ()8,  l'.i  ot  74,  des  7,  8,  9,  li  et  lô  mars  1870. 


JAVAUX  (Auguste),  lieutenant  des  douanes  à  Neerpelt,  né  à 
Fays-les-Veneurs,  le  8  novembre  1820. 

1.  Rosine,  ou  une  vocation  faussée,  par  Auguste  Javaux,  pré- 
posé des  douanes.  —  Bruxelles,  ti/pographie  de  Ch.  Vanderau tuera, 
Montagne-aux-Herbes-Potagères,  25.  —  1859. 

In-18  de  124  pp.  et  1  f. 


KEIFFER  (Dominique),  Préfet  des  Etudes  à  l'Athenée  Royal  de 
Liège,  né  à  Arlon,  le  10  octobre  1830,  Chevalier  de  Tordre  de 
Léopold. 

1.  Le  Quatuor  de  Vianden,  par  D.  KeifTer.  Arlon.  Bourger,  18GG, 
in-12. 

Voy.  la  Revue  trimestrielle,  2«  série,  t.  XI,  p.  29i. 

2.  Scènes  et  portraits,  par  D.  KeitTer.  Gand,  1869,   in-12. 

3.  Monsieur  Louis,  histoire  luxembourgeoise,  par  KeilTer.  Arlon, 
1875,  in-12. 

4.  Arlon  et  ses  environs,  par  M.  D.  KeifTer. 
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Dans  la  Belgique  illustrée,  ses  monuments,  ses  paysages,  ses  œuvres  d'art,  publiée  sous  la 
direction  de  M.  Eugène  Van  liemmel.  Bruxelles,  Bruylant-Christophe  et  Cie,  in-4'',  t.  If, 
p.  497. 

5.  Quelques  clartés  sur  toutes  choses,  par  D.  KeifTer,3e  édition. 
Gand,  A.  Hoste,  1883. 

rn-8  de  VIII  —  236  pp. 

6.  L'ouvrier  à  l'école,  par  D.  Keiffer.  3^  édition,  soigneusement 
revue  et  considérablement  augmentée.  Gand,  A.  Hoste,  1884. 

In-8  de  238  pp. 


Dans  la  Revue  trimestrielle.  (Bruxelles,  in-12)  : 

7.  Un  voyage  en   Suisse   sans   alpenstock.    (l^e  série.,   t.  XXXII, 
p.  175.) 

8.  Quelques  cuistres.  (2^  série,  t.  IX,  p.  1G3.) 

9.  Quelques  silhouettes  de  gentlemen-cochers.  {Ibid.,  t.  XVII, 
p.  290.) 

10.  C'est  drôle,  mais  c'est  ainsi.  {Ibid.,  t.  XVIII,  p.  240.) 

11.  Surface  et  fond.  {Ibid.,  t.  XX,  p.  300. 


KESSEL  {Pierre-Napoléon-Céleslin-Charles-Auguste  de),  né  à 
Wellin,  le  6  Novembre  1844. 

1.  Histoire  généalogique  des  anciens  Seigneurs  de  Trazegnies. 

2.  Histoire  des  comtes  de  ]\Iontaigu,  au  duché  de  Luxembourg. 

3.  Bibliothèque  héraldique.  —  Armoriai  luxembourgeois,  ou 
description  des  armoiries  des  familles  nobles  du  Luxembourg 
ancien  &  moderne,  province  &  Grand-Duché  de  Luxembourg, 
comté  de  Ghiny,  duché  de  Bouillon,  Sca,  Sza.  ;  précédé  de  la  Liste 
des  Membres  de  l' Etat-Noble  de  ce  pays  aux  assemblées  géné- 
rales de  1610,  1770,  1810,  &a,  parle  Chevalier  P.-N.  de  Kessel, 
membre  de  plusieurs  Sociétés  d'Histoire  et  d'Archéologie.  —  Ar- 
lon,  J.  Everling,  libraire.  —  1808.  {Bruxelles,  [mp.  de  2'oint-Sco- 
hier,riie  de  la  Commune,  11). 

In-8  de  104  pp. 
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4.  nihiiothùqiie  hf'îrahlirim;.  —  Livre  d'or  do  la  noblesse  luxem- 
b(jiiij^M!()is(!,  on  liftciK.'il  liisf()ii(|iic,  (•liroiiojo^'i(|iirî,  ^'t''riéalo^M(iiie  X: 
bio;^Ma|'ln(|in;  des  ramilles  nobles  dn  Luxcmboni-^,'  ancien  X*  mo- 
derne, |)rovin('(!  <^  (Iraiid-hnilK'  de  jjjxcinltouij^',  comté  de  Cliiny, 
dnctié  de  lionillon,  \:a,  .K:a,  par-  le  dievaliei-  j'.-N  -(l.-fl.-A.  de 
Kessel,  mendjic;  collaboiat(;ni'  d(;  la  lievne  jnlei  nationale  d'His- 
toire et  d'Archéologie  liéialdi(jne  :  Le  Héraut  dur  mes  :  membre 
correspondant  de  V Annuaire  de  la  Noblesse  et  des  Familles  patri- 
ciennes des  Pays-Bas  ;  de  la  Société  paléontolo^iqne  et  aicliéolo- 
gi([n(^  d(!  (lliarleroy  ;  eta.,  eta.  —  Arlon,  J.  Kcerlin»),  libraire.  — 
La  liaijc,  Martinus  Nijfiolf.  —  Bruxelles,  Imprimerie  de  Toint-Sco- 
hier,rue  de  la  Commnne^  11.  —  1809. 

In-H  de  XV  et  227  \)\u 

5,  Histoire  généalogique  de  la  Maison  de  Marbais,  par  de  Kes- 
sel. Namur,  1873,  in-8. 


KLEYER  (Jean-François-Joseph),  inspecteur  principal  de  l'ensei- 
gnement primaire  à  Liège,  né  à  Musson  (canton  de  Virton),  le 
19  décembre  1823. 

1°  Traité  de  calcul  mental,  intuitif  et  chiffré  (deux  volumes). 
Imprimé  chez  IL  Dessain,  à  Liège.  .>  édition  ;  1881  ; 

2"  Traité  élémentaire  d'arithmétique  (trois  volumes).  Imprimé  chez 
le  même.  9*  édition  ;  1885. 


KURTH  (Gode froid),  professeur  à  l'Université  de  Liège,  né  à  Ar- 
lon,  le  11  mai  1847,  Chevalier  de  l'Ordre  de  Léopold. 

1.  Université  de  Liège.  —  Caton  l'ancien,  étude  biographique. 
—  Dissertation  inaugurale  soutenue  devant  la  Faculté  de  Philoso- 
phie et  Lettres  en  sa  séance  solennelle  du  7  Juin  1872,  à  3  heures 
de  l'après-midi,  en  présence  de  M.  Loomans,  recteur  et  professeur 
ordinaire  à  la  Faculté  de  Philosophie  et  Lettres,  et  sous  la  prési- 
dence de  M.  Schwartz,  doyen  et  professeur  ordinaire  à  la  même 
Faculté,  pour  obtenir  le  diplôme  spécial  de  docteur  en  sciences 
historiques,  par  Godefroid  Kurth.  —  Bruges,  Typo-Lithographie 
mécanique  de  Daveluy.  (S.  d  ) 
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In-8  de  2  ff.  et  196  pp.  dédié  à  M.  Ferdinand  Gravrand,  professeur  de  rhétorique  fran- 
çaise à  Vathénée  rogal  de  Bruges. 

La  couverture  porte  :  Godefroid  Kurth.  —  Caton  l'ancien,  étude  biographique,  —  Liège 
librairie  universelle  de  M.  Juhr-Henne,  21,  rue  de  l'Université,  21.  1872. 

2.  Anthologie  belge,  publiée  sous  le  patronage  du  Roi,  par  Amé- 
lie Struman-Picard  et  Godefroid  Kurth,  professeur  à  l'Université 
de  Liège,  Bruxelles,  Bruylant-Christophe  et  Comp.,  1874. 

In-12  ;  texte  encadré  d'un  filet  rouge. 

3.  Spâss  au  Jérscht.  Fum  Michel  Lenz  :  Choses  plaisantes  et 
sérieuses.  Chansons  et  Poésies  de  M.  Lenz. 

Dans  la  Revue  de  l'Instruction  publique  {supérieure  et  moyetmej  en  Belqique.  Nouv. 
série,  t.  XVIII,  1^»  livr.  (1875). 

4.  Sitting  Bull. 

Dans  la  Revue  générale.  Bruxelles,  1878-1879,  in-8.  (t.  XXVIII  et  XXIX  ) 

5.  La  loi  de  Beaumont  en  Belgique.  Etude  sur  le  renouvelle- 
ment annuel  des  justices  locales,  par  G.  Kurth.  Bruxelles,  1881, 
in-8. 

6.  Evangéline,  conte  d'Acadie,  par  H.  W.  Longfellow,  traduit  de 
l'anglais,  avec  une  introduction  par  Godefroid  Kurth,  professeur 
à  l'Université  de  Liège. 


Dans  la  Revue  trimestrielle.  (Bruxelles,  in-12.)  : 

7.  Attitudes  d'arbres.  —  Esquisses  d'après  nature.  (T.  XLIV,  pp. 
5-31). 

En  vers. 

8.  Notes  d'un  écolier  en  vacances.  —  Vianden.  (T.  XLVII,  pp 
81-134.) 

9.  Enigme.  (T.  LVII,  pp.  282-284.) 

En  vers. 

10.  Dans  les  nuages.  (ï.  LVII,  pp.  285-289.) 

En  vers. 

n 
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M.  A  Monsieur  et  Madame  Tandel  sur  la  mort  de  leur  fille.  (T. 
LX,  pp.  4^21-42(3.) 

Kii  vnrs. 


Dans  Ifis  Annales  de  l'Institut  arrliraloiji/fue  du  Luxembourg  (Arlon)  : 

12.  Le  cartiiliiirc,  Ncillioiiil».  (T.  .\,  ISTS,  j.p.  77-HS.) 

13.  Analcctes  pour  servii-  à  riiistoire  d'Ailoii.  (T.  Xil,  IWO,  pp. 
185-208.) 


D'IIOFFSCIIMIDT  {Arthur},  né  à  I^.ruxeiles  le  27  octobre  18:37,  c(;ii- 
seiller  provincial  du  Luxembourg  de  18(30  à  1878,  membie  de  la 
députation  permanente  de  1808  à  187Î-,  membre  du  conseil  des 
mines. 

PUBLICATIONS. 

J .  Quelques  mots  à  propos  de  la  loi  sur  les  fraudes  en  matière  élec- 
torale. —  Le  bulletin  imprimé. 

Bruxelles,  1807,  Guyot,  in-8o,  15  pages. 

Brochure  publiée  au  moment  de  la  discussion  de  cette  loi  au 
Sénat  et  discutant  certaines  dispositions  du  projet  soumis  à  cette 
assemblée. 

2.  Le  grand-duché  de  Luxembourg  et  la  Belgique. 
Arlon,  1870,  Poncin,  in-S»,  128  pages. 

Examen  de  la  situation  politique  de  l'Europe,  des  incidents 
qui  avaient  amené  la  P>ance  et  la  Prusse  à  intervenir  diplomati- 
quement au  sujet  du  Grand-duché,  et  de  l'organisation  adminis- 
tration et  politique  de  celui-ci.  —  Traité  de  1839  et  résumé  des 
événements  de  cette  époque.  —  Considérations  destinées  à  démon- 
trer que  la  meilleure  solution  de  la  crise  aurait  été  la  réunion  du 
Grand-duché  à  la  Belgique. 

3.  Les  Belligérants.  —  Guerre  de  i870.  —  Notice  sur  les  forces 
militaires  de  la  France  et  de  l'Allemagne. 

Arlon,  1870,  Poncin,  in-8^',  40  pages.  Détails  sur  l'organisation, 
l'effectif  et  la  composition  des  forces  militaires  de  ces  deux  pays. 

4.  Guide  du  votant. 

Arlon,  1875,  Poncin,  in-32, 139  pages. 


—  ibi   — 

Commentaire  des  derniers  titres  du  code  électoral  relatifs  au 
vote  et  aux  formalités  qui  en  dépendent. 

5.  Répertoire  électoral. 

Arlon,  1878,  Poncin,  in-24,  92  pages. 

Résumé  de  toutes  les  discussions  parlementaires  concernant  la 
vérification  des  pouvoirs  des  membres  des  Chambres. 

6.  La  révision  des  listes  électorales.  —  Guide  pratique. 
Arlon,  1879,  Poncin,  et  Mayolez  à  Bruxelles,  in  8°,  28  pages. 
Résumé  des  règles  à  suivre  pour  la  révision  des  listes  électo- 
rales. 

7.  1830-1880.  La  représentation,  nationale  en  Belgique. 
Arlon,  1880,  Poncin,  et  Mayolez,  in4°,  160  pages. 
Composition  du  Congrès  et  des  Chambres  depuis  le  3  novembre 

1830  jusqu'au  3  noverubre  1880.  Résumé  des  principaux  actes  des 
Chambres.  Examen  des  règles  concernantla  répartition  des  dépu- 
tés. Listes  des  personnes  élues  et  de  toutes  les  élections.  Tableaux 
indiquant  les  résultats  successifs  de  celles-ci  dans  chacun  des 
arrondissements. 

8.  La  véi  ification  des  pouvoirs  des  conseillers  communaux. 
Arlon,  1881,  Poncin,  et  Mayolez,  in-8",  67  pages. 

Examen  de  la  législation  concernant  cette  matière  ;  modifica- 
tions à  y  introduire. 

9.  Eligibilité  au  Sénat. —  De  la  valeur  prohante  des  listes  dressées 
par  les  députations  permanentes. 

Arlon,  1881,  Poncin,  et  Mayolez,  in-8'',  27  pages. 
Observations   relatives  aux  discussions  amenées  par  l'absence 
de  règles  certaines  établies  à  cet  égard. 

10.  Questionnaire  pour  reviser  les  listes  électorales. 
Arlon,  1883,  Poncin,  in-24,  38  pages. 

Résumé,  sous  forme  de  questions,  des  recherches  à  faire  pour 
reviser  les  listes. 


LAURENT  (François),  né  à  Luxembourg  le.     ...     , 
époux   de    Marie-Rosalie  Tesch,   lillc    de  Jean-Frédéric    Tesch, 
notaire  à  Messancy  et  de  Cécile  Nothomb,  lils  de  Mathias  Laurent 
et  d'Anna  Steffen. 

Attaché  en  1834  au  Ministère  de  la  Justice  comme  clief  de  bureau, 
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puis  coiiiiiKj  clicT  (If  I)ivisi()ii  ;  iiuiiiiiiù  en  IS.'}*)  ijrfjl'esseur  du  droit 
à  rUniversitc''  de  (l;iiid  ;  ConseilI(ir  cornniuiiid  de  Gand,  membre 
(l(!  r.iciKlt'-mic  lîoyidc  de  lîcl^'ii jiir  ;  Mciiihic  de  i'aradémie  des 
JJiicei  de  liome,  auteur  (.Ui  nombreux  ouvrages  de  droit,  etc. 

1  —  De  la  législation  sui-  la  eontrainle  par  corps,  fiand, 
Annoot-Braeclcman^  1<S,">7,  iu-(S",  l-jo  p. 

Kxtr.  dos  Nouvelles  archives  historiques,  philosophiques  cl  littéraires,  t.   1",  p.  '2')5  et  -il?. 

2  —  Histoire  du  droit  des  gens  et  des  relations  internatio- 
nales. —  Etudes  sur  Tliistoire  de  l'humanité,  2''  édit.,  corrigée. 
Brux.,  Lacroix- Verboeckhoven  cl  C'«,  1801-70,  18  vol.  in-S». 

V.  c.  rendus  Cii.  Iaiijkii,  liel(j.,  jud.,  t.  VIII,  [).  IWl  ;  liev.  des  rev.  de  dr.,  t.  .\iV,  p.'.iii; 
—  Mess,  des  ndenc.  hist.,  IKà),  p.  .'{'.Mi. 

Los  premiers  volumes  (1"  édition)  parurent  à  Gand  en  iK)i),  sous  le  titre  de  Histoire  du 
droit  des  gens  et  des  relations  internai ionales.  Mais  dès  le  quatrième,  pour  répondre  au 
reproclie  «  de  comprendre  dans  son  travail  des  matières  étrangères  au  droit  international 
et  de  laisser  de  côté  les  détails  qui  figurent  dans  les  ouvrantes  sur  cette  matière,  »  l'auteur 
a  adopté  un  second  titre,  portant  :  «  Études  sur  l'humanité.  « 

Voici  les  matières  traitées  dans  chacun  des  volumes,  qui  so  vendent  séparément  : 

I.  L'Orient.  — 11.  La  Grèce.  —  III.  Home.  —  IV.  Le  christianisme.  —  V.  Le  barbarisme  et 
le  catholicisme.  —  VI.  La  papauté  et  l'empire.  —  Vil.  La  féodalité  et  l'Église.  —  Vllf.  I.a 
réforme.  —  IX.  Les  guerres  de  religion.  —  X.  Les  nationalités.  —  XL  La  politique  royale.  — 
XII.  La  philosophie  du  XVIII'  siècle  et  le  christianisme.  —  XIII  et  XIV.  La  révolution  fran- 
çaise. —  XV.  L'empire.  —  XVI.  La  réaction  religieuse.  —  XVII.  La  religion  de  l'aveni.r  — 
XVIII.  La  philosophie  de  l'histoire. 

Les  sept  premiers  volumes  seulement  ont  eu  deux  éditions. 

Cet  ouvrage,  on  le  voit,  appartient  plus  à  la  philosophie  de  rhistoire  qu'au  droit  propre- 
ment dit, 

3  —  Un  mot  sur  les  travaux  récents  de  M.  le  professeur 
Warnkoenig.  —  Mess,  des  scienc.  hist.,  1854,  p.  315. 

Dissertation  sur  rencyclopédie  du  droit. 

4  —  Les  communes  au  moyen-âge  :  I.  Fondation.  II  Organi. 
sation.  III.  Décadence.  —  La  libre  recherche,  rev.  univers,  de  Pascal 
DUPRAT,  t.  1er  et  II  (1855). 

5  —  Van  Espen.  Etude  historique  sur  l'Eglise  et  l'Etat  en 
Belgique.  Brux.,  Lacroix,  Van  Meenen  et  C'e,  1860,  in-12,  248  p. 

Cette  étude  était  primitivement  destinée  à  paraître  dans  les  Annales  des  universités  de 
Belgique,  dont  la  publication  a  cessé.  —  V.  c.  rendu  XXX.,  Belgjud.,  t.  XVIII,  p.  1180. 

(3  _  Rapport  présenté  à  M.  le  ministre  de  l'intérieur  au  nom 
de  la  commission  nommée  par  arrêté  royal  du  14  octobre  1861 
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pour  rechercher  les  modifications  qu'il  y  aurait  Ueu  d'introduire 
dans  la  loi  du  l^r  mai  1857  sur  les  jurys  d'examen.  In-folio,  133  p. 

Documents  parlementaires,  session  de  1861-62,  n»  122. 

7  —  Lettres  d'un  retardataire  libéral  à  un  progressiste  catho- 
lique, adressées  par  M.  Laurent,  professeur  à  l'université  deGand, 
à  M.  Nothomb,  membre  de  lachambre  des  représentants.  Deuxième 
édition.  Brux.,  Tircher  et  Manceaux,  1863,  in-12,  372  p. 

Ces  lettres,  qui  traitent  de  questions  de  droit  pixblic  et  de  droit  constitutionnel,  avaient 
d'abord  paru  dans  le  Journal  de  Gand  (1863). 

8  —  Lettres  sur  la  question  des  cimetières.  Première  série. 
La  question  religieuse.  —  La  cupidité  cléricale.  —  Le  fanatisme 
du  clergé.  Brux.,  Lacroix-Verboeckhouen  et  O^,  1864,  in-12,  297  p. 

9  —  Id.  —  Deuxième  série.  Le  point  de  droit.  Brux.,  Lacroix- 
Verboeckhoven  et  O^,  1864,  in-12,  160  p. 

Quelques-unes  de  ces  lettres  avaient  paru  dans  la  presse  politique  avant  d'être  réunies 
en  volumes. 

10  —  L'arrêté  royal  du  15  septembre  1816,  sur  les  bourses  de 
fondation  destinées  à  l'enseignement  supérieur,  est-il  encore  en 
vigueur?  —  Belg.  jud.,  t.  XXII  (1864),  p.  241. 

Extr.  d'un  rapport  présenté  au  conseil  communal  de  Gand,  et  inséré  dans  le  Mémorial 
admin.  de  la  ville  de  Gand. 

11  —  De  la  passion  des  catholiques  pour  la  Uberté.  Lelties  à 
M.  Dechamps  par  M.  F.  Laurent,  Gand,  Vandewejhe,  1865,  in-S*^, 
178  p. 

Ces  lettres,  relatives  aux  rapports  de  l'Eglise  et  de  l'Etat,  à  la  liberté  d'association,  à  la 
liberté  des  cultes,  avaient  d'abord  paru  dans  le  Jo\(rnal  de  (!and. 

12  —  Projet  de  règlement  de  la  ville  de  Gand  sur  les  inhuma- 
tions. Rapport  présenté,  au  nom  de  la  commission  du  contentiiMix, 
au  conseil  communal  de  Gand.  Gand,  Annoot-Bracckïnan,  1865, 
in-8«,  140  p. 

Extr.  du  Mémor.  admin.  de  la  ville  de  Gand,  ISO"»,  p.  '/A.  —  La  lielijiijue  judiciaire  ren- 
ferme deux  extraits  de  ce  rapi)ort,  (pfelle  intitule  :  De  la  division  des  cimetières  par  cultes 
(t.  XXllI,  p.  577),  et  Police  des  inhumations  (id.,  p.  ri'.KJ). 
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13  —  L'Kglise  et  l'État.  2^^  édition,  fort  aiigmentc'O.  Hrux.,  Lacroix- 
Verboeckhoi'cn  et  C'«,  1805,  2  vol.  in-8". 

1"  partie:  \.(*  inoyo.n-ii^t^.  2*  partii;  :  I,a  n'forrii»'.  —  Cette  édition  contient  dfe  nombreux 
chapitres  (|no  n'avait  point  la  prcrnifre,  parno  en  18Ô8-60  (Hrux.,  Guijot,  2  vol.  in-8«).  — 
V.  le  numéro  suivant. 

Plusieurs  cliafjitres  do  la  i)rerniùre  et  de  la  seconde  partie  araient  d'abord  paru  dans  la 
revue  La  Libre  recherche,  dirigée  par  .M.  Pa.scal  Dcphat. 

14  —  L'Eglise  et  l'Etat.  —  Troisième  partie  :  La  n'voliition.  Bnix., 
Meline,  Cans  et  C'c,  18G2,  gr.  in-8»,  5()1-  p. 

Cotto  troisième  partie  a  aussi  paru  comme  n'uvre  séparée,  sou.s  le  titre  de:  L'Égliaeet 
l'État  en  Belijique  (itru.x.,  Lacroix-  Verboeckhoven  et  C",  18(33,  in-8"). 

15  —  Rapport  de  la  coniniission  du  contenticii.\  (du  cou.seil 
communal  de  Gand),  sur  un  projet  de  règlement  pour  l'iiospice 
Guislain  (hospice  des  aliénés).  Gand,  Annoot-Braeckman,  18GG,  in- 
8»,  25  p. 

16  —  De  l'expropriation  pour  cause  d'utilité  par  zones.  — 
Belg.  jud.,  t.  XXIV  (1806),  p.  97;  Reu.  de  l'adm.,  t.  XIII,  p.  407. 

Rapport  présenté  au  conseil  communal  de  Gand,  au  nom  de  la  section  du  contentieux. 
—  V.  VoiTURON,  un  discours  prononcé  à  cette  occasion. 

17  —  Exposé  et  critique  des  principes  généraux  en  matière 
de  statuts  réels  et  personnels  d'après  le  droit  français.  —  Reu.  de 
dr.  intern.,  t.  I"  (1869),  p.  244. 

18  —  Principes  de  droit  civil.  Brux.,  Bnujlaat-Christophe  et 
Cie,  1809-79,  33  vol.  in-8o  (297  fr.) 

L'ouvrage  est  conçu  dans  l'ordre  du  Code.  Le  tome  XXXIII  renferme  la  table  alphabé- 
tique des  matières. 

Il  a  valu  à  l'auteur  le  prix  de  .5,000  fr.  au  concours  quinquennal  (1871-75)  des  sciences 
morales  et  politiques.  V.  le  rapport  du  jury,  Belg.jud.,  t.  XX.XIV.  p.  .")9.3. 

V.  aussi  les  articles  bibliographiques  de  W.  (Ch  Waelbroeck),  lielg.  jud.,  t.  XXVIII, 
p.  651  et  1046  ;  — de  De  Folleville,  id..  t.  XXXI,  p.  23i  ;  —de  Ernest  Leur,  id..  t. 
XXXVII,  p.  11C)()  ;  —  de  R.  Dareste,  Rev.  hist.  de  dr.  franc,  et  étrang.,  1860,  p.  589 

Une  traduction  italienne  de  cet  ouvrage  est  en  voie  de  publication  à  Naples  (  iallardi, 
éditeur).  Elle  est  momentanémen  interrompue  par  suite  de  la  mort  du  jeune  jurisconsulte 
■Joseph  Trono,  auquel  elle  était  confiée.  Celui-ci  est  tombé  victime  du  choléra,  en  188i,  au 
moment  de  terminer  le  2i«  volume.  —  V.  Journ.  des  trib.,  188^1,  p.  1484. 

V.  infra,  n°  24. 

19  —  Droit  civil.  —  I.  Y  a-t-il  un  droit  civil  belge?  —  II.  Le 
code  civil  procède  des  coutumes  françaises  et  belgiques.  —  III. 
Le  droit  des  personnes.  —  La  puissance  paternelle.  —  La  liberté 
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du  père  de  famille.  —  IV.  Du  droit  d'aubaine.  —  Du  droit  de  la 
veuve.  —  Nos  coutumes  supérieures  au  code.  —  V.  Droit  des 
enfants  naturels.  —  Les  coutumes  flamandes.  —  VI.  La  réserve 
d'après  les  coutumes  et  d'après  le  code  civil.  —  De  la  liberté  illi- 
mitée de  tester.  —  VIL  Du  droit  de  succession.  —  Théorie  coutu- 
mière.  —  Dieu  seul  fait  des  héritiers.  —  VIII.  De  l'enseignement 
de  notre  droit  national  et  de  la  nécessité  de  simplifier  l'enseigne- 
ment universitaire.  —  Patria  Belgica,  t.  11(1873),  p.  537. 

20  —  Des  processions  et  de  leur  interdiction  par  l'autorité 
communale.  —  Delg.  jud.,  t.  XXXIII  (1875),  p.  G54. 

Lettre  adressée  à  la  Flandre  libérale,  journal  gantois.  —  V.  les  documents  complémen- 
taires que  publie  sur  ce  sujet  la  Jielg.  jud.,  ibid.,  p.  781  et  848. 

21  —  De  la  compétence  des  tribunaux  belges  relativement 
aux  étrangers.  —  Journ.  du  dr.  internat,  privé  (de  France),  t.  IV 
(1876),  p.  196;  Belg.  jud.,  t.  XXXVI  (1878),  p.  737. 

22  —  Etudes  sur  le  droit  international  privé.  —  Journ.  du  dr. 
internat,  privé  {de  France),  t.  V  (1878),  p.  309  et  421;  t.  VI  (1879), 
p.  5. 

23  —  L'Église  et  l'État,  d'après  Minghetti.  — /^ei-.  de  Belg.,  1878, 
t.  1er,  p.  121  et  233. 

24 —  Cours  élémentaire  de  droit  civil.  Brux.,  Bruylant-Christophe 
et  Ci«,  1878,  4  vol.  in-S»  (36  fr). 

Cet  ouvrage  est  considéré  comme  l'abrégé  des  Principes  de  droit  civil  (n»  IS)  et  est 
appelé  communément  :  Petit  Laurent.  —  En  tète  du  tome  1"  figurent  de  très  longues 
appréciations  bibliographiques  et  critiques  surles  ouvrages  de  droit  civil  belges  et  étran- 
gers. —  V.  c. -rendus  Belg.  jud.,  t.  X.X.XVII,  p.  ilGG  ;  et  par  IIei.nshamer,  Zeitschrift  fur 
franzœs.-civilrecht,  t.  X,  p.  [i. 

Il  a  été  traduit  en  italien  par  un  jurisconsulte  napolitain,  l'avocat  Joseph  TrONû.  —  V. 
la  note  sous  le  n°  18. 

25  —  Le  droit  civil  international.  Brux.,  Bruylant-Christophe 
et  Cie,  1880-82,  8  vol.  in-8'^  (72  fr). 

Cet  ouvrage  ayant  suscité  de  vives  criti(jues  tle  la  partilu  Recueil  périodique  de  Halloz 
(1881,  couvert,  du  l""  cahier),  ses  éditeurs  répondirent  ])ar  l'intercahition,  dans  la  7'asi- 
crisie  belge,  d'une  feuille  volante  reproduisant  les  apprécialions  (pip,  M.  I.muik,  professeur 
à  la  faculté  de  droit  de  Paris,  avait  l'ail  insérer  dans  le  llecuetl  de  Sirey  (ISSi,  '2*  page  île  la 
couvert,  du  l*"'  cahier).  Ils  ajoutaient  (|u'il  s'agissait  d'une  «  attaque  haineuse...,  due  à  un 
iiomme  (jui  avait  saisi  la  pn>miére  occasion  venue  de  se  venger  de  l'appréciation  que  M. 
Lauhknt  avait  faite  du  Répertoire  de  DAi.r.oz,  dans  la  préface  de  son  Cours  l'Uhneyitairc  lie 
droit  civil,  p.  114  et  suiv.  (v.  supra,  le  numéro  précédent  et  la  note),  et  La  Loi,  n»  100  (28 
avril  1881). 
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V.  l'étude  do  Cii.  nnocirEU  «ur  cot  ouvrage  et  sur  le«  principes  fondamentaux  ilu  droit 
international  privr,  lU;v.  dedr.  intern.,  t,  XI  il,  p.  .'«.'il. 

•20  —  Avaiit-piojet  de  révision  du  code  civil,  rédigé  sur  la 
demande  de  M.  le  ministre  diî  lu  justice  (Haf^a).  Hrux.,  Bruylant- 
Cliristophe  et  C'",  1882-Hi,  0  vol.  in-4"  avec  aijpendice. 

Les  tomes  1"  ù  V  et  les  cinq  premiers  fascicules  de  rajipendice  (p.  1  à  477>  ont  paru  à  ce 
moment  (janvier  1HH5). 

l,a  publication  de  lap|)endice,  (pii  renferme  le  texte  des  articles  de  l'avant-jjrojet,  est 
divisée  en  six  fascicules,  correspomlanl  a  chacun  des  tomes. 

V.  c.  rendus  (par  Kd.m.  I'icafu))  Journal  de  trib.,  1HH2,  p.  2X1;  —  Rec.  de  SiREY,  1883, 
couvert,  de  la  <!•  livr. 

La  publication  avait  été  entravée  par  l'avènement  d'un  mimstt-re  opposé  aux  idées  de 
l'auteur  (voy.  lettre  de  M.  le  ministre  de  la  justice  Wokstk,  Moniteur  belije,  numéro  du  19 
juin  18H't;  lithj.jud.,  t.  XLIL  p.  H(K)).  Mais,  à  la  demande,  croyons-nous,  de  la  commission 
nommée  par  Itî  tîouvernement  |)Our  la  révision  du  code  civil  {\o\v  Moniteur  des  22  et  2.') 
novembre  IHHi  ;  Juum.  des  trib.,  I88i.  p.  13i8  et  l.'i7H),  des  ordres  ont  été  doimés  pour  le 
prompt  achèvement  de  l'impression.  —  Le  tome  VI  est  sous  presse. 

V.  Wagener,  discours  prononcé  à  l'occasion  de  la  manifesta- 
tion dont  M.  le  professeur  Laurent  fut  l'objet  en  1877.  —  V.  aussi 
Belg.  jud.,  t.  XXXV,  p.  1597. 

'11  —  Der  Kampf  der  liberalen  und  der  katholisclien  Partei  in 
Belgien,  eine  Warnung  fïir  Deutschland. 

Briefe  eines  Belgiers  an  einen  Siiddeutschen. 

(Lettres  de  M.  Laurent  à  M.  le  Prof.  Bluntschli,  traduites  en 
allemand  par  ce  dernier. 

Zurich,  Meyer  und  Zeller,  1857. 

28  —  Lettres  à  VEuêque  de  Gand. 

Des  devoirs  des  fonctionnaires  en  matière  religieuse.  —  La 
liberté  d'enseignement  en  matière  religieuse  par  un  docteur  en 
droit  (F.  Laurent). 

Bruxelles,  Cadot,  1856. 

29  —  De  la  passion  des  catholiques  pour  la  liberté. 
Lettres  à  M.  Dechamps,  l^e  série,  un  vol.  in-8''  (1). 
Gand,  Vandeweghe,  1865. 

30—  VanEspen.  Etude  historique  sur  l'EgUse  et  l'Etat  en  Belgique 
un  vol  in  18. 

Bruxelles  et  Paris,  Lacroix  et  C'*^,  1800. 

31  —  Lettres  sur  les  Jésuites,  un  vol.  in  18,  Paris,  Lacroix  et  G'^, 
1864. 

(1)  Extraites  du  Journal  de  Gand. 


32  —  Lettres  à  l'abbé  Delvigne  par  un  solidaire  Docteur  en  philo- 
sophie. Louvain,  185  . 
(Anonyme.) 


LAURENT  (Marie-Mathieii-Charles),  fils  du  précédent,  né  à  Gand 
le  20  octobre  1837. 

Docteur  en  droit  à  Gand,  le  4  août  1859,  avec  la  plus  grande 
distinction,  avocat  à  la  cour  d'appel  de  Bruxelles,  juge  au  tribu- 
nal de  l"""  instance  de  Matines  le  27  août  1866,  juge  d'instruction 
au  même  tribunal  le  29  juillet  1866;  substitut  du  Procureur  du 
Roi  près  le  Tribunal  de  1"^  instance  de  Bruxelles  le  14  septembre 
1867,  substitut  du  Procîureur  général  près  la  cour  d'appel  de 
Bruxelles  le  2  juillet  1876,  avocat  général  le  27  février  1879. 

1  —  La  liberté  des  cultes  et  le  nouveau  code  pénal  belge.  — 
Belg.  jud.,  t.  XIX  (1861),  p.  1169. 

{Signée  L.).  —  V.  aussi  infra,  n°  3. 

2  —  La  liberté  d'opinion  et  la  liberté  de  la  presse  (Affaire 
Joostenset  consorts).  —  Belg.  jud.^  t.  XXIl  (1864),  p.  17. 

3  —  La  liberté  des  cultes  et  le  nouveau  code  pénal.  Brux.,  P. 
Larder,  1865,  in-8«,  20  p.  (75  cent). 

Extr.  de  la  Belg.jud.,  t.  XXIII,  p.  337.  —  V.  aussi  supra,  n»  1. 

4  —  De  la  révision  des  lois  sur  la  presse.  —  Belg.  jud.,  t.  XXV 
(1867),  p.  i,  17,  257,  353  et  545. 

5  —  Etudes  sur  les  délits  de  presse.  —  Belg.  jad.,  t.  XXVII 
(1869),  p.  801;  t.  XXVIII  (1870),  p.  1585. 

Dfts  reproductions  d'articles  délictueux.  —  Des  traductions.  —Du  refus  d'insertion  d'une 
réponse.  —  V.  infra,  n»  (>,  et  la  note. 

6  —  Etudes  sur  les  délits  de  presse.  Brux.,  Bruylant-Christophe 
et  C'«,  1871,  in-8«,  348  p.  (5  fr.). 

v.  art.  bibliogr.  de  J.-.l.  IIaus,  Belg.  jud.,  t,  XXX,  p.  K^S.  —  Les  dissertations  mention- 
nées sous  le  numéro  précédent  constituent  des  fra^'uionts  île  cet  ouvrage. 

7 — De  la  compétence  (les  tribunaux  de  police.  —  Belg.jud., 
t.  XXXI  (1873),  p.  705;  Jarispr.  des  trib.,  t.  XXIl,  p.  476. 

8  —  De  l'action  publique  en  matière  de  presse.  —  Belg.  jud., 
t.  XXXIV  (1876),  p.  33. 
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9  —  De  l'action  civile  en  matière  de  presse. -—JSc/^.  7 a(L,  t.  XXXIV 
(187()),  |).  025. 

10  —  Institut  archcolo^Mciuo  du  Luxombourj,'.  —  La  loi  (hi  l'.eaii- 
morit.  Arlori,  Brilck,  1S78,  <^v.  ïn-H'\  ti-'j  p. 

jl  —  Kliuh;  sur  les  dùlits  de  picsse.  —  i'rojctd»*  îoisiii  Icdioit 
de  réponse.  —  Belg.  jud.,  t.  XLIl  (lS8i),  j).  li")?. 

Traite  de  iarévision  de  l'art.  ].{  du  décret  sui   la  j)n*sse. 

12  —  Institut  arcli(''oloj^i(iue  du  Luxcmboui';^.  —  IloulVali/i;  et 
ses  anciens  seigneurs.  Arlon,  liruclc,  1882,  gr.,  in-8",  7.">  p. 


MOHIMONT  (Jacques-Melchior-Edouard),  né  à  Meix-dt-Virton  le 
30  octobre  1822,  contrôleur  des  douanes  pensionné  à  Virtori  (sur- 
numéraire des  contributions  lors  de  la  publication  de   l'ouvrage  : 

Les  oiseaux  Luxembourgeois,  ou  histoire  naturelle  des  oiseaux 
qui  habitent  la  province,  moyens  de  les  prendre,  de  les  élever,  la 
nomenclature  des  maladies  auxquelles  ils  sont  sujets,  avec  les 
moyens  de  guérison  à  y  opposer. 

Bourgeois  G.  A.,  imprimeur  à  Arlon,  1847. 


MOUZON  {François- Auguste),  directeur  de  l'école  moyenne  et 
de  l'école  industrielle  de  Bruges,  né  à  Musson  le  9  février  1822. 

1  a.  Précis  de  l'histoire  chronique  de  l'Abbaye  de  Saint-Ilubert, 
en  Ardenne,  suivi  de  détails  sur  l'église  abbatiale,  par  F.  A.  Mouzon, 
instituteur  en  chef  de  l'école  primaire  des  garçons,  à  St. -Hubert 
Liège,  H.  Dessain,  imprimeur-libraire.  —  Saint-Hubert,    Piesseuaux- 
Schwontz,  libraire.  —  1848. 

In-12  de  V  et  117  pp. 

Préface  (pp.  III-V.)  —  Précis  de  l'histoire  chronique  de  l'Abbaye  de  Saint-Hubert,  en  Ar- 
denne (pp.  1-92.)  —  Appendice.  —  De  la  Terre  de  St- Hubert,  (pp. 1)3-94./  —  Des  coutumes 
et  delà  justice  (pp.  94-9.")).  — Des  abbés,  (pp.  95-96).  —  Des  biens  et  des  revenus  (pp  96-97). 
—  Des  dettes  et  des  dépenses  (p.  97)  —  Détails  sur  l'église  abbatiale  (pp.  98-109).  —  LiMe  des 
abbés  de  Saint- Hubert  (pp.  111-113).  —  Table  des  Sommaires  (pp.  115-117).  — 

b.  Histoire  chronique  de  l'abbaye  et  de  la  ville  de  Saint-Hubert 
en  Ardenne,  suivie  d'une  notice  sur  l'église  abbatiale,  par  F.  A. 
Mouzon,  Directeur  de  l'Ecole  moyenne  de  l'Etat  à  Braine-le-Gomte, 
ancien  Instituteur  en  chef  à  Saint-Hubert,  Auteur  de  plusieurs 
ouvrages  classiques  à  l'usage  des  écoles  primaires  et  moyennes. 


—    459     — 

Seconde  édition,  revue.  —  Liège,   H.  Dessain,  imprimeur-libraire, 
place  St-Lambert.  —  1857. 

In-12  de  122  pp.,  frontispice. 

2  a.  Devoirs  grammaticaux,  à  l'usage  des  écoles  primaires,  des 
écoles  moyennes  et  des  pensions.  Par  F.  A.  Mouzon.  Partie  de 
l'élève.  5e  édition.  Liège,  H.  Dessain.  1855. 

ln-12  de  162  pp. 

b Liège,  H.  Dessain,  1859,  in-12. 

c Liège,  H.  Dessain,  1862,  in-12. 

d.  Devoirs  grammaticaux,  à  l'usage  des  écoles  primaires  et  des 
pensions,  par  F.  A.  Mouzon.  Partie  de  l'élève.  10^  édition.  Liège, 
H.  Dessain;  Paris,  Ch.  Delagrave  et  C'<=,  1873,  in-12. 

e.  Devoirs  grammaticaux,  à  l'usage  des  écoles  primaires,  des 
écoles  moyennes  et  des  pensions,  par  F.  A.  Mouzon.  Partie  de 
l'élève.  15e  édition,  revue.  Liège,  H.  Dessain,  1880. 

In-12deVm-154pp. 

f.  .     .     .     .16e  édition,  revue.  Liège,  H.  Dessain,  1882. 

In-12  de  154  pp. 

a Partie  du  maître.  4<' édition. /.îV^e, //.  Dessatn;  1859. 

In-12  de  250  pp. 

b Liège,  H.  Dessain,  1802,  in-12. 

c.  Devoirs  grammaticaux,  à  l'usage  des  écoles  primaires  et  des 
pensions,  par  F.  A.  Mouzon.  Partie  du  maitre,  contenant,  outre 
le  corrigé  des  devoirs,  un  grand  nombre  de  remartpies  propres  à 
faciliter  l'étude  et  l'enseignement  de  la  langue.  ()•*  édition.  Liège, 
H.  Dessain  ;  Paris,  Ch.  Delagrave  et  C'e,  187^5,  in  12. 

3a.  Devoirs  syntaxiques,  à  l'usage  des  écoles  moyennes  et  des 
divisions  supérieures  des  écoles  primaires.  Par  F. -A.  Mouzon, 
directeur  de  l'école  moyenne  de  l'Ktat,  à  Braine-le-Comte... 
Ouvrage  formant  la  suite  et  le  complément  des  Devoirs  gramma- 
ticaux, du  même  auteur.  Partie  de  l'élève.  Liège,  IL  Z)essam,  1853. 

Ia-12  de  162  pp. 
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b Liège,  H.  Dessain,  i85<j,  in-1'J. 

c Lié/je,  II.  Dcsmin,  18<>1,  iii-1'2. 

il.  Devoirs  syntaxiques,  à  l'usage  des  écoles  moyennes,  des 
écoles  régimentaires  et  des  divisions  supérieures  des  écoles  pri- 
maires, par  F. -A.  Mouzon.  J'artie  de  l'élève.  <>  édit.  Liège,  II. Des- 
sain ;  Paris,  Cil.  Delagraue  et  C'«,  1873,  in-1'2. 

e Liège,  H.  Dessain,  1877. 

In-12de  VI—  1G8  pp. 

« Partie  du  maître.  Seconde  édition.  Liège,  IL  Des- 
sain, 1801,  in-12. 

b 3"  édition.  Liège,  H.  Dessain,  1863,  in-12. 

c 4e  édition.  Liège,  IL  Dessain  ;  Paris,  Ch.  Delagrave 

et  Cie,  1873,  in-12. 

4.  Franzenberg  ou  le  travail  et  la  vertu  récompensés,  par  F. -A. 
Mouzon,  Directeur  de  l'école  moyenne  de  l'Etat,  à  Braine-le-Gomte, 
ancien  inspecteur  cantonal,  auteur  du  Précis  de  l'histoire  chronique 
de  Vabbaye  de  St-Hubert,  etc.  Ouvrage  approuvé  par  l'autorité 
ecclésiastique  et  spécialement  écrit  pour  être  distribué  en  prix 
aux  élèves  de  l'un  et  de  l'autre  sexe.  (Avec  cette  épigraphe  :) 

Le  bonheur  est  une  récompense,  et  non  un  droit  ; 

C'est  le  fruit  du  travail  et  de  la  vertu,  et  non  un  produit  du  hasard. 

(Anonyme). 

—  Liège,  H.  Dessain,  imprimeur-libraire,  Place  St-Lambert,  n°9-28. 

In-12  de  XII  et  228  pp.,  frontispice. 

Le  titre  gravé  porte:  Franzenberg  ouïe  travail  et  la  vertu  récompensés.  Par  F -A. 
Mouzon.  Liège,  H.  Dessain,  Imprimeur-Libraire.  18r)0. 

On  lit  dans  la  préface  (p.  IX)  : 

«  Cette  histoire  n'est  pas  une  fiction.  Le  personnage  qui  en  est  le  sujet  a  réellement 
existé,  et  ce  que  nous  en  avons  dit  est  vrai  au  fond.  Mais  les  détails  de  sa  vie  ont  été 
étendus,  entremêlés  des  incidents  qui  nous  ont  paru  les  plus  propres  à  attacher  l'attention 
des  jeunes  gens  et  à  les  conduire  dans  la  route  du  bien. 

»  Monsieur  Pierre-André  Franrois,  qui  prit  à  l'époque  de  son  mariage  le  nom  de 
Franzenberg,  est  né  dans  la  province  de  Luxembourg...  » 

Le  chapitre  premier  renferme  une  description  de  la  Vallée  de  la  Balte. 

Chapitre  II.  Le  couvent  des  Récollets  de  Virton... 

Chapitre  III...  Luxembourg.  —  Grevenmacher.  —  Wasserbillig.  —  Les  bords  de  la 
Moselle.  —  Mausolée  d'Igel.  —  Trêves... 

C/mpitre  IV.  Usages  et  coutumes  populaires  du  Lu.xembourg... 

5a.  Eléments  de  grammaire  française,  d'après  la  méthode  euris- 
tique,  combinée  avec  la  méthode  dogmatique,  à  l'usage  des  écoles 
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primaires, dessections préparatoiresannexéesauxécoles  moyennes 
et  aux  pensions.  Par  F. -A.  Mouzon.  Première  partie.  Lexigraphie. 
Liège,  H.  Dessain,  1857. 

In-12  de  80  pp. 

b 2e  édition,  revue  et  complétée.  Liège,  H.  Dessain, 

1858. 

In -12  de  119  pp. 

c Liège,  H.  Dessain,  1862,  in-12. 

cl.  Eléments  de  grammaire  française,  d'après  la  méthode  euris- 
tique,  combinée  avec  la  méthode  dogmatique,  à  l'usage  des  écoles 
primaires,  des  pensions  et  des  sections  préparatoires  annexées 
aux  écoles  moyennes.  Par  F. -A.  Mouzon.  4^  édition.  Liège,  H. 
Dessain,  1868,  in-12. 

e 5^  édition.  Liège,  H.  Dessain;  Paris,  Ch.  Delagraue 

et  Cie,  1873,  in-12. 

6a.  Arithmétique  élémentaire,  raisonnée  et  appliquée,  suivie  de 
premiers  éléments  d'algèbre.  Par  J.-N.  Noël.  6^  édition,  revue, 
simplifiée  et  mise  en  rapport  avec  le  programme  officiel  des  écoles 
moyennes  et  des  écoles  normales  primaires,  par  F. -A.  Mouzon. 
Liège,  H.  Dessain,  1862. 

In-12  de250pp, 

b 7c  édition...  3^  tirage.   Liège,   H.   Dessain;   Paris, 

Ch.  Delagrave  et  C^ ,  1873,  in-12. 

la.  Petit  cours  méthodique  de  géographie  élémentaire...  Par  J. 
Mouzon,  régent  à  l'école  moyenne  de  l'Etat,  à  Louvain,  et  F, -A. 
Mouzon,  Directeur  de  l'école  moyenne  de  l'Etat,  à  Bruges.  Liège, 
H.  Dessain,  1864. 

In-12  de  125  pp. 

b 2e  édidition.  Liège,  IL  Dessain,  1866. 

In-8  de  125  pp. 

C 4«  édition,   augmentée  d'une  carte    de   Belgique. 

Liège,  IL  Dessain,  1873,  in-24. 
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8.  Devoirs  do  style  et  de  compositions  françaises,  à  l'usage  des 
écoles   moyonries,  des   écoles  régimentaires,  des  pensionnats  et 
des  divisions  supérieures  des  écoles  prirnain's,  i)ar  F. -A.  ^^ouzon, 
dircct(!ur  de  l'école  moyenne  et  de  l'écoh'  industri»;lle  de  liruges 
2«  i)artiL'.  lÀé(je,  II.  Desaain,  1871,  in-lli. 

9.  Exercices  d'intuition  et  l(i(;(jns  de  choses  préparatoires  aux 
exercices  d'élocution  et  de  style,  à  l'usage  des  écoles  primaires, 
des  écoicis  moyennes  et  des  pensionnats,  par  F.  A.  Mouzon.  Liège, 
II.  Dessain,  187;},  in-12. 

lOrt.  Biographies  tirées  de  l'iiistoire  générale,  à  l'usage  des 
écoles  moyennes,  par  A.  Lallemand  et  F.  A.  Mouzon.  l"^'"  partie, 
2''  édition,  et  seconde  partie.  Litige,  IL  Dessain,  1880. 

2.  vol.  in-12  de  105  et  1;J2  pp. 

b l""®  et  seconde  parties;  3«  édition.  Liège,  IL  Des- 
sain, 1882. 

2  Vol.  in-12  de  105  et  132  pp. 

11.  Exercices  préparatoires  à  la  méthode  de  lecture  et  de  pro- 
nonciation fondée  sur  la  classification  naturelle  et  graduée  des 
éléments  qui  composent  le  langage  écrit,  par  F.  A  Mouzon.  Bru- 
xelles, C.  Callewaert  frères,  1881. 

In-18  de  31  pp. 

12a.  Précis  de  l'histoire  universelle,  à  l'usage  des  écoles 
moyennes  et  des  classes  inférieures  des  athénées  royaux,  par  A. 
Lallemand  et  F.  A.  Mouzon;  deuxième  cours;  l^'c  et  2^  éditions. 
Liège,  H.  Dessain,  1882. 

In-12  de  258  pp. 

Quatrième  partie  :  Epoque  contemporaine.   Liège, 

H.  Dessain,  1882. 

In-12,  pp.  199  à  256. 

b Deuxième  cours  ;  3^  édition.  Liège,  H.    Dessain, 

1884. 


In-ia  de  258  pp. 


—    163    — 

13a.  Aperçu  général  de  l'histoire  universelle,  à  l'usage  de  la 
troisième  classe  des  écoles  moyennes  et  de  la  septième  des  athé- 
nées royaux  par  A.  Lallemand  et  F.  A.  Mouzon.  Liège,  H.  Dessain, 

1882. 

In-12  de  110  pp. 

b 3e  édition.  Liège,  H.  Dessain,  1884. 

In-12  de  110  pp. 

14.  Méthode  de  lecture  française  et  de  prononciation,  d'après 
une  classification  naturelle  et  graduée  des  éléments  qui  composent 
le  langage  écrit,  à  l'usage  des  enfants  et  des  écoles  d'adultes,  par 
F.  A.  Mouzon.  Deuxième  livret.  3^  édition,  revue,  Bruxelles,  Calle- 

waert  frères,  1883. 

In  18  de  36  pp. 

Premier  livre;  3^  édition,  revue.   Bruxelles,   Calle- 

luaert  frères,  1884. 

In-12  de  3b  pp. 

15.  Cours  d'histoire  de  Belgique,  à  l'usage  de  l'enseignement 
moyen  du  l^r  et  du  2°  degré,  par  A.  Lallemand  et  F.  A.  Mouzon. 
Liège,  H.  Dessain,  1884. 

In-12  de  310  pp. 

IGa.  Précis  de  l'histoire  de  Belgique,  à  l'usage  des  écoles  pri- 
maires et  des  écoles  moyennes,  par  A.  Lallemand  et  F.  A.  Mou- 
zon. 3e  édition.  Liège,  H.  Dessain,  1884. 

In-12  de  136  pp. 

b.  Beknopte  geschiedenis  van  België,  door  A.  Lallemand  en  F.- 
A.  Mouzon,  vertaald  door  A.  Mathys.  Luik,  IL  Dessain,  1884. 

In  12  de  136  pp. 

17a.  Nouveaux  éléments  de  grammaire  française,  d'après  la 
méthode    intuitive,   combinée  avec    la    méthode    dogmatique,    ù 
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l'usage  des  écoU.'s   moyennes  et  des  écoles   primaires,  pai-  F.  A. 
Mouzon.  lO-  et  12c  éditions.  Liège,  If.  Dessein,  1884. 

2  vol.  in-Vltlr.  117  p|).  chacun. 

b.  Nouveaux  (';lf';rnorits  de  t,Mammaire  française,  d'après  la  mé- 
thode intuitive,  combinée  avec  la  méthode  dogmatique.  Première 
partie,  à  l'usage  des  écoles  primaires  et  des  sections  prépara- 
toires des  écoles  moyennes.  11»^  édition.  —  U»^ge,  II.  Dessain, 
1884. 

In-12  de  tW  pp. 

18.  Lecouteulx-Ganteleu  et  la  banque  de  Saint-Gliarles  d'Es- 
pagne, ou  épisode  de  l'Histoire  de  l'Abbaye  de  Saint-IIubert. 


MOUZON  (Joseph),  régent  à  l'école  moyenne  de  l'Etat,  à  Lou- 
vain,  né  à  Musson  le  29  mars  1834. 

la.  Petit  cours  méthodique  de  géographie  élémentaire.  Par  J. 
Mouzon,  régent  à  l'école  moyenne  de  l'Etat,  à  Louvain,  et  F.  A. 
Mouzon,  Directeur  de  l'école  moyenne  de  l'Etat,  à  Bruges.  Liège, 
H.  Dessain,  1864. 

In-12  de  125  pp. 

b 2e  édition.  Liège,  H.  Dessain,  1865. 

In-8  de  125  pp. 

c 4e  édition,  augmentée  d'une  carte  de  la  Belgique. 

Liège,  H.  Dessain,  1873,  in-24. 

d.  Petit  cours  méthodique  de  géographie  élémentaire,  illustré 
de  12  gravures  et  augmenté  d'une  carte  de  la  Belgique  par  J. 
Mouzon.  5^  édition.  Liège,  H.  Dessain,  1880. 

In-12  de  149  pp. 

e 7e  édition.  Liège,  H.  Dessain,  1882. 

In-12  de  149  pp. 

f.  Petit  cours  méthodique  de  géographie  élémentaire,  illustré  de 
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16  gravures  et  augmenté  d'une  carte  de  la  Belgique,  par  J.  Mouzon. 
8e  et  9e  éditions.  Liège,  H.  Dessain,  1882,  in-12. 
Liège,  H.  Dessain,  1884. 

In-12  de  171  pp. 

2.  Cours  de  cosmographie,  illustré  de  26  gravures  et  augmenté 
d'un  supplément,  par  J.  Mouzon.  2^  édition.  Uége,  H.  Dessain,  1880. 

In-12  de  56  pp. 

3.  Grand  cours  méthodique  de  géographie  élémentaire,  illustré 
de  20  gravures  et  augmenté  d'une  carte,  par  J.  Mouzon.  Tomel^^ 
¥  édition.  Liège,  H.  Dessain,  1882. 

In-12de221pp. 

4.  Cours  complet  de  géographie,  par  J.  Mouzon  ;  grande  prome- 
nade géographique  ou  Tour  du  monde  des  commençants,  à  l'usage 
des  écoles  primaires  et  des  classes  inférieures  de  l'enseignement 
moyen  ;  2«  et  3°  éditions.  Uége,  H.  Dessain,  1882. 

2  brochures  in-12  de  27  et  de  28  pp. 

5.  La  Mongolie,  par  J.  Mouzon. 

Dans  l'Abeille,  Revue  pédagogique  pour  l'enseignement  primaire  et  l'enseignsment  moyen 
du  degré  inféritur,  publiée  avec  la  collaboration  deplufieunt  hommes  d'école,  par  Th.  Braiin 
inspecteur  de»  écoles  normales  de  l'Etat.  DruxcIIes,  188;M884,  t.  XXIX,  p.  ',<. 


NAMUR  (Jean-Pie),  bibliothécaire  à  l'Université  de  Liège,  né  ù 
Luxembourg  le  27  septembre  1804,  décédé  à  Bruxelles  le  23  avril 
1867. 

1.  Manuel  du  bibliothécaire,  accompagné  de  notes  critiques, 
historiques  et  littéraires,  par  P.  Namur.  BnixcUes,  Tircher,  183 i, 
in-8. 

2.  Bibliographiepaléographico-diplomatico-bibliologi(iue  générale, 
ou  répertoire  systématique,  indiquant  tous  les  ouvrages  relatifs  à 
la  paléographie,  diplomatie,  à  l'histoire  de  l'imprimerie  et  de  la 
librairie,  etc.,  suivi  d'un  répertoire  alphabétique.  Par  P.  Xainiir. 
Liège,  1838,  2  vol.  in-8. 

13 
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3.  Bil)li()^Ma|tlii(î  acadéiiiKiiic  bo.h^a,  on  répertoire  systématiciuc 
des  ML'iiioirt'S  de  rAcuIrriiic  de  IJriixcINîs.  Jlruxelles,  18li.S,  iii-S. 

4.  Pr()j(;l  d'iiti  iioiiv(iausysLt';in(d)il)li();,'raj)lii(jiiedesconnuissances 
Immaiiics,  par  I*.  Nariiiir'.  Hriixella^,  iH'M).  iii-S. 

.").  Ilil)li()j^ra[tlii('  ({('<<  oiivra^^'cs  pid)li(''S  sous  I(i  nom  d'Ana,  accom- 
pagnée de  notes  (■iiti(pi('s,  liistoiiiincs  cl,  liitV-iaiiL's,  [lai-  I'.  Namni-. 
Bruxelles,  18,'î!i,  in-8. 

().  Ilistoii'c  des  Ijibliotlièques  piil)li(pies  de  la  lielgiqnc,  par  P. 
Nainnr.  Bruxelles,  MwjuardL,  ISiO-ls^J,  '.]  vol.  in-H. 

T.  I.  lixbl'uilhèques  de  lirtixolles. 
T.  II.  liiblwthrque  de  Louvain. 
T.  III.  —  Liège. 

7.  Histoire  et  bibliographie  analyticpie  de  l'Académie  royale  des 
sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgifiue,  par  J.  P.  Namnr. 
Deuxième  édition,  considérablement  augmentée.  Bruxelles,  Deprez- 
Parent,  1852. 

In-8de  VIII.  08  et  l&i  pp. 

Voy.  le  Bulletin  du  Bibliophile  belge,  1. 1,  2»  série  (1854),  pp.  9-11 


Dans  le  Bulletin  du  Bibliophile  belge  (Bruxelles,  in-8). 

8.  Bibliothèques  publiques  du  Brésil,  (l^'c  série,  t.  I,  p.  210.) 

9.  Bibliographie  universitaire  {Ibid.  t.  V,  p.  113.) 


Dictionnaire  des  hommes  de  lettres,  des  savans  et  des  artistes  de  la 
Belgique.  Bruxelles,  1837,  p.  137. 


NIEDERPRUM  (Nicolas),  professeur  de  mathématiques  ;  ancien 
directeur  de  l'école  moyenne  de  l'Etat,  à  Neufchàteau  ;  né  à  Lu- 
xembourg, le  31  décembre  1816. 

1.  Leçons  d'économie  forestière,  mises  à  la  portée  de  l'ensei- 
gnement élémentaire,  par  N.  Niederprum,  professeur  de  mathé- 
matiques. (  Avec  cette  épigraphe  :) 

....  (Sylvae)  dant  utile  lignum. 

Navigiis  pinos,  domibus  cedrosque  cupressosque. 

Hinc  radios  trivére  rôtis,  hinc  tympana  plaustris. 

Agricolie,  et  pandas  ratibus  posuere  carinas.  (Virg.  Georg.  II.) 
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—  Bruxelles,  publié  par  la  Société  nationale  pour  la  propagation  des 
bons  Hures,  gérant,  Ch.-J.  De  Mat,  rue  de  la  Batterie,  n"^  24. — 1846. 

In-18  de  2  ff.  et  215  pp. 

Avant-propos  (pp.  1-7.)  —  Introduction  (pp.  9-11.)  —  Première  partie.  Des  terres,  des  ex 
positions  et  des  arbres  forestiers  (pp.lH-112.)  —  Deuxième  partie.  De  la  culture  du  bois  (pp. 
113-149.)  —  Troisième  partie.  De  l'aménagement  des  forêts  (pp.  \ôO-iCy2).  —  Quatrième  partie 
Delà  conservation  des  forêts  ou  de  la  police  forestière  (pp.  163-178.)  —  Cinquième  partie. 
De  l'exploitation  (pp.  179-207.)  —  Table  des  matières  (pp.  209-215.) 

2.  Cours  d'arithmétique  théorique  et  pratique,  par  N.  Nieder- 
prum.  —  Bruxelles,  Aug.  Schnée,  1800,  in-12. 


RUPPERT  [Pierre),  Secrétaire  Général  du  Gouvernement  grand- 
ducal  ;  greffier  de  la  Chambre  des  députés  ;  secrétaire  du  Conseil 
d'Etat;  membre  effectif  de  la  section  historique  de  l'Institut  du 
Grand-Duché  de  Luxembourg  ;  membre  correspondant  de  la 
Société  archéologique  de  la  province  de  Luxembourg  et  de  la  So- 
ciété historique  de  Compiègne  ;  officier  de  la  Couronne  de  Chêne  ; 
Chevalier  des  ordres  du  Lion  Néerlandais,  du  Danebrogh,  du 
Christ  du  Portugal,  de  Léopold  de  Belgique  et  de  la  Couronne  de 
Prusse;  né  à  Luxembourg  le  22  Juin  i835. 

]a.  Table  générale  et  raisonnée  du  Mémorial  du  Grand-Duché  de 
Luxembourg.  1830-1870.  Luxembourg,  in-4o. 

b 1830-1870.  2e  édition.  Luxembourg,  in  4°. 

2.  Les  chemins  de  fer  du  Grand-Duché  de  Luxembourg.  1850- 
1871.  Luxembonrg,  1872,  in-8. 

Annexe  au  Traité  international  de  Berlin,  du  II  juin  1872. 

3.  La  registrature  du  Conseil  provincial  de  rancicn  (luclié  do 
Luxembourg.  1544-1791. 

Dans  \es  Publicatiotis  de  la  Société  pour  la  recherche  et  la  conservation  des  )tionu>nents 
historiques  dans  le  Grand-Duché  de  Luxembourg,  t.  XXIX,  1874. 

4.  Législation  des  travaux  puhlir.-^  de  l'Elat  et  dos  (■i)inimiu\s, 
des  mines  et  des  chemins  de  fer,  dans  le  (Iraiul-lHiclir-  du  Luxem- 
bourg. 1060-1870.  Luxembourg,  1870,  iu-S. 

5.  Les  lois  et  régleineuls  sur  roiganisalion  itoHliiiue  et  admi- 
nistrative du  Giaiid-Duché  de  Luxembourg.  Luxembourg,  1878,  in- 
16. 
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0.  ]jt  (lodi;  pt'mal  liJX(,'inljour;,'eois.  Luxcmbourij.  1«79,  iri-10. 

7.  Pasinoinle  liixembourt^eoise.  1870-1881,  '.i  v(j1.  iri-8. 

Les  6  premiers  voluim's  de  ce  recueil  (IKM-IWii»)  ont  été  publiés  par  Charles  Mùncben. 

8.  l'asicrisit;  luxembourgeoise.  1875-1881,  iM-8. 


SCIILJSÏKli  (Jos.),  (psendonyiiK';  auUiur  lux(3mbourgeois)  : 

1°  Traité   ùléinenlaiic  de  gùoyiai)liie.    lui[jriiiié    chez   iJessaiii, 

éditeur  à  Liège.  .'J«  édition  ;  1883. 
2'>  Atlas  de  géographie,   à  l'usage  des  écoles   primaires  de  la 

13elgi(iue.  Publié  chez  le  mèuie.  8«  édition;  18S5. 


STEICllEN  (Michel),  professeur  émérite  à  l'Ecole  militaire  ; 
correspondant  de  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et 
des  beanx-arts  de  Belgique,  le  15  décembre  1861,  membre,  le  15 
décembre  18G8  ;  né  à  Burange,  le  29  septembre  1804. 

1.  Cours  de  statique  élémentaire,  ou  principes  fondamentaux  de 
l'équilibre  des  forces  et  de  la  science  des  pressions,  par  M. 
Steichen.  Bruxelles,  18i3,  in-8. 

2.  Mémoire  sur  la  vie  et  les  travaux  de  Simon  Stevin.  Par 
Steichen,  docteur  en  sciences  mathématiques  et  physiques,  et 
professeur  de  mécanique  rationnelle  et  de  mécanique  appliquée, 
à  l'école  militaire.  (Avec  cette  épigraphe  :)  Otto,  galba,  Vitellius, 
nec  beneficio  nec  injuria  mihi  cogniti.  (Tacite).  Bruxelles,  librairie 
ancienne  et  moderne  de  A.  Van  Dale,  30,  rue  des  Carrières.  1846, 
(Imp.  d'Em.  Deuroije  et  C'c./ 

In^  de  2  ff.,  242  pp  ,  et  V  pi. 

Avertissement  (pp-  1-4  )  —  Mémoire  sur  la  vie  et  les  travaux  de  Sinion  Stevin.  Première 
partie  (pp.  5103.)  —  Œuvres  ynilitaires  de  Simon  Stevin,  comprenant  la  fortification,  la 
castramétation,  le  traité  des  écluses,  l'architecture  civile,  la  théorie  du  la  guerre,  la  con- 
struction des  villes,  et  deuxmcmoires  sur  le  déplacement  des  troupes  et  le  choix  des  employés. 
Par  Alexis  Brialmont,  ancien  élève  de  l'école  mililaire,  sous-lieutenant  du  génie.  Suite  de 
la  première  partie,  (pp.  105-152.)  —  Z)e /o  vie  politique  (Vita  politica)  et  extraits  des  ma- 
tières politiques  (Matei'iae  polilicae)  (pp.  153- U>0.)  —  Récapitulation  (pp.  lGl-170  )  —  Notes 
et  éclaircissements.  Deuxième  partie,  (pp.  171-198.)  —  A^o^es  sur  les  œtivres  militaires,  par 
Alexis  Brialmont.  Suite  de  la  deuxième  partie  (pp.  199-236.)  —  Quelques  mots  d'explication 
(pp.  237-242.) 

3.  Un  supplément  à  la  géométrie,  destiné  à  servir  d'introduction 
à  l'étude  de  la  mécanique,  par  Steichen.  Bruxelles.  1885,  in-8,  pi. 
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4.  Mémoire  sur  la  roue  à  palettes,  emboîtée  dans  un  coursier 
rectiligne,  et  sur  la  roue  à  aubes  courbes  ;  par  M.  Steichen, 
correspondant  de  l'Académie  royale.  —  (Présenté  à  l'Académie 
royale  de  Belgique,  le  7  février  1863). 

In-8de  36  pp. —  Extrait  du  tome  XVI  des  Mémoires  couronnés  et  des  Mémoires  des  savants 
étrangers. 


Dans  les  Mémoires  de  la  Société  royale  des  sciences  de  Liège  (Liège,  in-8): 

5.  Considérations  générales  sur  les  courbes  algébriques.  (T.  I, 
1844). 

6.  De  l'équilibre  de  la  vis  à  filets  triangulaires.  (T.  I,  i8/t\). 

7.  Sur  la  théorie  de  la  machine  à  vapeur.  (T.  IV,  18^48). 

8.  De  l'équilibre  physique  de  diverses  machines,  (T.  VIII,  1853). 


Dans  le  Journal  de  Cralle,  (.in-40)  : 

9.  Essai  d'une  théorie  générale  du  centre  desforces.  (T.  XXXVIII, 
1849). 

10.  Sur  le  mouvement  de  rotation  et  naissant  des  corps  solides. 
(T.  XLIII  et  t.  XLVI,  1852). 

11.  Réflexions  sur  les  moments  et  autres  sujets  de  statique. 
(T.  LXIV,  1852). 

12.  De  la  propriété  fondamentale  du  mouvement  cycloïdal  ;  sa 
liaison  avec  le  principe  des  rotations.  (T.  LXVl,  1853). 

13.  De  la  question  réciproque  du  centre  de  percussion.   (T. 
LXVIII,  1853). 

14.  Considérations  sur  le  polygone  funiculaire  et  la  chaînette. 
(1855). 


Dans  le  Bulletin  du  Musée  de  l'industrie  (Bruxelles,  in-8)  : 

15.  Note  sur  l'hydraulique.  {Janvier  1857). 

16.  De  la  chute  des  corps  pesants  dans  l'air,  et  de  leur  dévia- 
tion vers  l'est.  {Mars  1857). 

17.  Théorie  rationnelle  delaroueà  aubes  courbes  de  M.  Poncelet. 
{Juillet  et  Août  1857). 
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Dans  les  Annalet  de  Travaur  puhUr^  de  Hel'jùine.  niruxelICN.  iti-H  )  : 

18.  Evaliiali(jii  raliuiiiiLlhî  do  l'uiret  iililti   dos    roues   ù  pâlottes 
en  (lossf)iis  ol  dos  roues  à  jiuhes  pendantes.  (T.  XVI.  l.S.7.>,  \).  U'H). 
11».  Mi'iiiniro  >iii   la  iiiacliiiio' à  vai)eur.  (T.  .WII,   1H<><),  p.  2-^1;. 


Dans  los  Mémoires  de  l'Aradèmie  royale  ilea  iciencei,  dei  lettres  et  deê  beaux-arl»  d^ 
lielfjique  : 

120.  Sur  les  i)olyôdres  réi^'ullers.  {Sfémoirca  in-8,  t.  IX,  IST/)). 
iil.  Sur  le  calcul  des  variations.  {Ihid.,  t.  XIV,  l.S<r2.) 
—  Sur  la  nju(3  à  palettes,  oinboitôt)  dans  un  couisior  rf;c  tili;^ne, 
el  sur  la  roue  à  aubes  courbes.  {Ibid.,  t.  XVI,  I.Stii.) 

Voy.  le  n»  4. 

22.    Questions   de   m(''(\uiifiue  pliysifpie.  (Mém.  des   membres,  t. 
XXXVllI,  1871.) 


23.  Articles  dans  le  Journal  de  Lioiiville. 


TANDEf.  {Giisfavc-AddlpJic-Ferdinand-I'Jmilc),  riommissaire  de 
l'arrondissement d'Arlou-Virton,  membre, de  1879  à  188^4,  du  Conseil 
de  perfectionnement  de  l'enseij^uiement  primaire,  Chevalier  de 
l'Ordre  de  Léopold,  de  l'ordre  delà  Légion  d'honneur,  et  de  l'ordre 
de  la  Couronne  de  Chêne,  Membre  de  la  Société  archéologique  du 
Luxembourg  belge  et  membre  correspondant  de  l'Institut  du 
Grand-Duché  de  Luxembourg,  né  à  Bruxelles,  le  6  septembre 
1834. 

1.  Aventures  guerrières  d'un  homme  pacifique,  trad.  d'après 
H.  Zschokke,  par  Emile  Tandel.  Ih-uxelles,  A.  Bluff,  libraire-édi- 
teur, 12,  rue  des  Plantes.  —  1855.  (L'ru.r.,  imp.  de  A.  Mahieu  â'  (y, 
Vieille-Halle-aux-Blés,  31 .) 

In-i8  de  XI  et  122  pp. 

De  la  collection  :  Nouveau  Mxtséuyn  littéraire.  Littérature  nationale  et  étrangère. 

2.  Les  Aventures  d'une   nuit  de  nouvel  an,  traduit  d'après  H. 
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Zschokke,  par  Emile  Tandel.   Bruxelles,  A.  Bluff,  libraire-éditeur, 
12,  rue  des  Plantes,  1855. 

In-18  de  103  pp. 

3.  Correspondances  sur  la  situation  économique  et  industrielle 
de  la  province  de  Luxembourg. 

Dans  l'Economiste  belge,  1859  et  1860. 

4.  A  travers  l'Amérique,  par  Tulius  Frœbel.  Traduction  de  l'al- 
lemand par  Emile  Tandel.  Bruxelles,  A.  Lacroix,  Verboekhoven  et 
C'e,  imprimeurs-éditeurs,  rue  Boi/ale,  3,  Impasse  du  Parc.  —  Paris, 
ancienne  maison  Treuttel  et  Wilrtz.  E.  Jung-Treuttel,  libraire,  rue 
de  Lille,  19.  1861. 

3  vol.  in-12  de  344,  380  et  358  pd. 

Voy.  la  Revue  trimestrieUe,  1"  série,  t.  XXXVIII,  1863,  pp  383. 

5.  Collection  d'historiens  contemporains.  —  Philosophie  de 
l'histoire  de  l'humanité  par  J.  G.  Herder.  —  Traduction  de  l'alle- 
mand par  Emile  Tandel.  Paris,  Firmin  Didot  frères,  fils  et  C'^,  rue 
Jacob,  56. — Bruxelles  et  Leipzig,  A.  Lacroix,  Verboekhoven  et  C'^,  rue 
Boyale,  3,  impasse  du  Parc.  —  1861.  {Brux.  —  Typ.  xi.  Lacroix, 
Verboeckhoven  et  G'^, 

3  Vol.  in-8  de  356,  375  et  411  pp. 

Voy.  la  Revue  trimestrielle,  1863,  \'<=  série,  t.  XX.XVIII,  pp.  377  et  aS2. 

6.  Zschokke.  —  Lettres  d'Islande.  Traduction  de  l'allemand  par 
Emile  Tandel.  —  Paris,  librairie  internationale,  13,  rue  de  Gram- 
mont.  A.  Lacroix,  Verboeckhoven  et  C'°,  éditeurs  à  Bruxelles  et  Leip- 
zig. —  1863.  {Brux.  —  Tgp.  de  A.  Lacroix,  Verboeckhoven  et  C'», 
r.  Boyale,  3,  impasse  du  Parc.) 

In-I2de82pp. 


Dans  l'Echo  du  Liuenibourg,  journal  ((iii)litioii,  [uiblic  à  Arlon  : 

7.  Une  série  d'urticlcs  sur  Victor  Ilii^^),  à  la  suite  desquels  l'il- 
lustre poète  a  adressé  à  M.  Tandel  la  lettre  suivante  : 
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«  Haulevillc  Ilounc,  22  janvier  lHO»i. 

<  VoiiH  avez  vu,  M()ii«ieiir,  vdiih  avez  |H!Ul-i*tre  aiiiioiici;  datiK  vutn;  exfUîlIcMit  Echo  du 
Lxixemboxinj  ma  |)flil<i  ••('•riti';  iiioiiiciitaiife.  Jeu  veux  ù  co  mal  «ryciix  ;  il  ma  (trivé  de  vou» 
lir»!  fl  di;  vous  relire  plus  tùt.  Votre  urUv.W.  hwr  Xoh  Chamunt  difê  rue n  et  dea  boit  i:»\  \ine 
|ia^'e  ;  cohI  |)Ius  que  de  In  rriti(|iie,  c'eht  de  lit  |ihili>.si)|i|iie;  c'oHt  mieux  que  de  l'aiiaiyHe, 
c'est  de  la  pensée;. 

t  Vous  êtes  un  talent  de  prubité,  chose  admirable  et  rare.  Je  vouh  remercie  avec  cfTuBion 
et  cordialité,  n 

ViCTOH  Hir.O. 

»  J'aurai  peut-être  (juelfpie  bonne  oerasion  de  passer  à  Arlon  et  de  voum  serrer  la  main.  » 

Peu  de  temps  après,  en  elTet,  Vi<tor  lluifo  s'arrêtait  à  Arlon  et  honorait  d'une  viMtc  M.  K. 
Tandel,  à  qui  il  ■nlress.iit,  en  juin  |H(i'.l,  un  exemplaire  des  CluitunenlM.  avec  cette  di'rdicace  : 
A  l'i'loquent  et  vaillant  écrivain  de  /'Kclio  du  Luxemboiirtf,  son  ami  Vi<  Tnn  HUGO. 

M.  Tandel  à  rùdigé  VEcho  du  Luxembourg  de  1H«i2  ù  IH70. 

(S.  .1.  {',.   l'iiidi'l.  Ilistoiir  (11'  l.i  ri.iiic-iiiiKMjiiiiciic  depuis  son  oii- 
giii(3  jiis(iirà    nos  jours,    ti;uliiit   d»'    l'alleniaïKl   |)ar  Ilinilc  'laiidcl 
Paris,  Librairie  internalionalc,  15,  Boulevard   Monhiutrlrc,    au  coin 
do  la  rue  Vivienne.  A.  Lacroix.  Vcrboccichoucn  et  O', éditeurs  à  Bru- 
xelles, à  Livourne  et  à  Leipzig.  1866. 

2  vol.  in-H  de  475  et  40G  pp. 

9.  Le  Liixembourf^eois.  Almanach  administratif,  agricole,  com- 
mercial et  industriel  de  la  province  de  Luxembourg.  Arlon, 
Poncin,  imprimeur-éditeur.  1866. 

In-       de  '.^2  pp.  —  1"  année. 

Ibid.,  1867. 

In-       de  104  pp.  —  2«  année. 

Ihid.,  1868. 

In-       de  90  pp.  —  3«  année. 

10.  La  question  flamande  et  les  événements  de  1870,  par  Emile 
Tandel. 

Dans  la  Revue  dé  Belgique.  Bru.\elles,  1871,  t.  VII,  pp.  70-80. 

11.  Manuel  des  fondations  de  bourses  d'études  (textes  et  légis- 
lation), par  Emile  Tandel,  secrétaire-receveur  de  la  Commission 
provinciale  des  bourses  du  Luxembourg.  —  Arlon.  Tu po graphie  et 
Lithographie  de  P.- A.  Briïck.  1874. 

In-8  de  182  pp. 


Dans  la  Revue  pédagogique  (Paris,  Ch.  Delagrave)  : 
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12.  M.  Tandel,  chef  de  Division  au  Gouvernement  provincial  du 
Luxembourg  :  L'enseignement  primaire  en  Belgique.  (1878,  pp.  133- 
145,  325-344,  396-411  ;  1879,  pp.  173-195,  254-268.) 

13.  La  nouvelle  loi  sur  l'enseignement  primaire  en  Belgique, 
par  Emile  Tandel.  (1879,  pp.  71-92,  597-621.) 

14.  L'enseignement  de  l'économie  sociale,  par  Emile  Tandel. 
(1879.  pp.  633-637.) 


15.  La  législation  scolaire  en  Belgique,  par  Emile  Tandel. 

Dans  le  Manuel  général  de  l'Instruction  primaire.  Paris,  Hachette,  46«  année,  t.  XV,  n»  33, 
16  août  1879,  pp.  431-437. 

16.  Rapport  sur  la  situation  administrative  et  industrielle  de 
l'arrondissement  d'Arlon-Virton. —  Arlon,  Poncin,  imprimeur,  1879. 

In-       de  92  pp. 

Ibid.,  1880. 

In-       de  181  pp. 

Ibid.,  1881. 

In.        de  103  pp. 

Rapport  sur  la  situation  administrative  de  l'arrondissement 
d'Arlon-Virton,  pendant  l'exercice  1881.  —  Arlon.  Poncin,  impri- 
meur-éditeur, 1882. 

In-        de  106  pp. 

.  .  .  .  pendant  l'exercice  1882.  Arlon,  imprimerie  J.  Bourger, 
1883. 

In-        de  178  pp. 

17.  Contes  allemands,  l"""  série.  Bonheur  tardif.  Le  prudent 
Bruno.  D'après  l'allemand  d'Ottilie  Wildermutli,  pai-  Éiuile  Deltan 
(Tandel).  Bruxelles,  A. -A.  Lebègue  et  O^,  1883. 

In-18  de  113  pp.  —  De  la  Collection  nationale. 

18.  Tandel  (E.)  —  La  grotte  merveilleuse,  suivie  de  Le  premier 
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voya^,'(;  de  Conliila  cl  du  lue  jdcuiièn;   faute.  D'après  l'allemand 
d'Oltilie  Wilderimitli.  Bruxelles,  l8Ki. 


Iii-IK  (11!  Il.'l  |i|).,  avec  vigri. 
Delà  Collection  nationale,  u"  .')!. 

1'.).  Taridcl  (i:.).  _  Trois  camarades  d'école.  D'apivs  l'allemand 
d'Ollilic  Wildermulli.  nraxelles,  18H4. 

Iii-IH  (le  t  IH  pp.,  avec  vign. 

iJi'  la  Collection  nati  maie,  u"  H'i. 

'20.  Tandel  (E.).    —    Une   Knfant  solitaire.    D'après  Tallemand 

d'Ottilie  Wildermuth.  liraxellcs,  18<Si. 

Iii-lS  (le  1 1  i  pp.  avec  vi^'n. 
Delà  Collection  nationale  n"  53. 


Dana  les  Annales  de  l'Institut  archéologique  du  Luxembourg  (Arlon,  gr.  in-H»)  : 

T.  IX.  187G-1877. 

21.  Institut  archéologique.  —  Nécrologe.  1840-1877.  (Avec  cette 
épigraphe  :)  Le  continuel  ouvrage  de  notre  vie  est  de  bâtir  la  mort. 
Montaigne.  Essais,  (pp.  241-204.) 

22.  Les  contributions  de  guerre  en  Belgique  lors  de  l'invasion 
Française  en  -17U2.  —  (Lambermont  et  Watrinsart.)  (pp.  20j-2*J7;. 

T.  X.  1878. 

23.  Le  pays  de  Luxembourg  en  1793  et  en  1704.  (pp.  97-100). 

24.  L'église-forteresse  d'Autelhaut.  (pp.  101-100.) 

25.  Le  Cantatorium  orujinale  de  Sancto  Iluberlo  in  Arduenna. 
(pp.  109-178.) 

26.  Nécrologe.  (p.  285.) 

T.  XL  1879. 

27.  De  l'importance  des  diverseslocalités'.du pays  de  Luxembourg 
en  1701.  (pp.  277-288.) 

28.  Varia.  —  Le  poêle  de  la  justice  de  paix  d'Etalle.  —  Sub- 
struction  romaine  à  Arlon,  au  lieu  dit  :  Sandkaul.  (p.  289.) 

T.  XII.  1880. 

29.  Varia.  —  Inscriptions  tombales.  —  Fouilles  et  découvertes. 
(pp.  209-273.) 
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30.  Un  souvenir  de  1831.  (Avis  aux  Luxembourgeois.  —  Nachricht 
an  die  Luxemhurger .)  (pp.  274-277.) 

31.  Nécrologe.  (pp.  278-281.) 

T.  XIII.  1881. 

32.  Des  anciens  registres  paroissiaux  de  l'arrondissement  d'Arlon- 
Virton.  (pp.  249-253.) 

T.  XIV.  1882. 

33.  La  collection  Xavier  Heuschling.  (pp.  1-26.) 

34.  Le  dolmen  de  Wéris.  (pp.  315-317.) 

Voy.  le  Moniteur  belge  et  ïEloilebelge,  du  17  janvier  1883. 

T.  XV.  1883. 

35.  Vieux  almanachs.  1791  à  1840.  (pp.  221-281.) 

36.  Nécrologe.  (pp.  391-392  ) 


37.  Collaboration  à  la  Géographie  universelle,  d'Elisée  Reclus. 
Paris,  Hachette,  1878,  t.  IV.  (Belgique  et  Grand-Duché  de  Luxem- 
bourg). 

Voir  les  notes  de  cet  ouvrage  et  la  note  finale  du  volume. 

Voici  deu.x  extraits  de  lettres  adressées  à  M.  Tandel,  à  propos  de  sa  collaboration  à  la 
Géographie  universelle  : 

Vevey,  2,  Place  Orientale,  2  avril  1878. 
Monsieur, 
«  Si  mon  chapitre  sur  la  Belgique  tourne  à  mal,  ce  sera  bien  malgré  vous,  car  vous 
m'aidez  avec  un  dévouement  qui  me  confond.  » 

Elisée  RECLUS. 

Vevey,  18  décembre  1878. 
Monsieur, 
«J'utilise  le  moment  de  répit  que  me  donne  la   publication    de  mon  quatrième  volume 
pour  vous  remercier  de  votre  part  de  collaboration. 

»  J'ai  cru  devoir  la  sit  naler  au  lecteur,  à  la  fois  dans  les  notes  et  dans  un  avertissement  i 
la  lin,  mais  j'ai  à  cœur  de  vous  en  exprimer  directement  toute  ma  reconnaissance.  » 

Eliskk  reclus. 

38.  Collaboration  au  Grand  Dictionnaire  de  Géographie,  de  Vivien 
St-Martin  (Paris,  Hachette),  à  partir  de  la  lettre  D. 

39.  Collaboration  au  Grand  Dictionnaire  universel  du  XIX'^  siècle, 
de  Larousse. 

40.  CoUaljoration  à  phisieiirs  jonrnau.K  i)()lili(iiu's  de  r.rnxelles 
et  de  Liège. 
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41.  Collahoralion  ù  {'Atlas  t/e.s  rilles  de  Belgique  au  AT/»  siècle. 
(Notice  Kur  Arlon.)  Institut  riatii»ri;il  (I«î  fléoj^rapliie  à  BnixelliiS. 

42.  Imi    travail    sur   riii^litiiliou   (It.-.s   (ioriimissalres  d'arrondis- 
seriieiit, 

Co  travail,  eiioon;  irn'-ilit,  ost  dcstiii'-  aux  Pancf<c/c*fc«tj;c«(lc  MM.  l'irard  ctd'HorTHchrnidl. 


TESCII  {Jean- liaptialr- Victor),  Ministre  d'I-^tat,  ancien  ministre 
de  la  Justice,  membre  dit  la  (lliambre  des  représentants,  (Irand 
cordon  (h;  l'ordre  de  I.éopold  et  de  dillércnts  autres  ordres,  né  à 
Mt^ssancy,  le  10  mars  18 hJ. 

1.  Traité  du  S  (li'-ceinliie  1SG8,  (Mitre  la  (liainlc  Compagnie  du 
Luxembourg  et  la  Société  du  chemin  de  ferde  l'Est  de  la  France. 
—  Les  faits  tels  qu'ils  ont  été  exposés  et  les  faits  tels  (pi'ils  se 
sont  passés.  —  Arlon,  M.  Poncin,  imprimeur-éditeur ^  Marché-aux- 
pommes-de  terre.  —  1870. 

In-8  de  76  pp. 


THIL-LORRAIN  {Michel -Mater ne),  professeur  d'histoire  et  de 
géographie,  Directeur  du  collège  de  Verviers,  né  à  Virton  le  4 
Janvier  1826. 

L  Tableaux  dramatiques  de  la  vie  et  de  la  mort  de  très-haut  et 
très-puissant  seigneur  Henri  Comte  d'Egmont  et  Prince  de  Gavre, 
par  Thil-Lorrain.  —  Arlon,  imprimerie  et  lithographie  de  J.  Bourger. 
{S.  d.) 

Pet.  in-8  de  VIII  pp.,  1  f.  et  m  pp. 

Cet  ouvrage  est  dédié  à  Son  Altesse  Monseigneur  le  Duc  de  Brabant. 

La  préface  est  datée  de  \irton,  le  '27  septembre  1852. 

2.  Essai  d'un  nouveau  système  philosophique  sur  la  certitude, 

par  Thil-Lorrain,   professeur  au   collège   de  Virton.    Tournay,  J. 
Casterman  et  fils,  1854. 

In-8  de  212  pp. 

3.  Etudes  liistoriques  sur  les  légendes  Scandinaves  du  Luxem- 
bourg, comparées  à  celles  de  tous  les  autres  pays  du  monde,  par 
Thil-Lorrain.  Arlon,  J.  Bourger,  1856. 

In-12  de  152  pp. 
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4  a.  Cours  d'histoire  universelle.  Première  partie,  comprenant 
les  trois  premiers  âges  du  monde,  par  Thil-Lorrain.  Avion,  Bourger, 
1857. 

In-12  do  456  pp. 

Voy.  la  Revue  trimestrielle,  V*  série,  t.  XV,  pp,  409-410,  et  t.  XXX,  p.  385. 

h.  Cours  d'histoire  universelle,  par  Thil-Lorrain,  professeur 
d'histoire  et  de  géographie,  auteur  de  divers  ouvrages  d'histoire, 
de  philosophie  et  de  littérature.  —  Seconde  édition,  entièrement 
refondue.  —  (Avec  cette  épigraphe  :)  «  Le  Père  s'est  réservé  la 
conduite  des  temps.  ))  (Sag.  VII,  I,  8).  —  III''  partie.  I.  Histoire 
moderne,  période  de  transition  entre  l'âge  d'adolescence  et  l'âge 
viril  de  l'humanité,  commençant  avec  la  Réformation  et  le  siècle 
de  Léon  X,  et  finissant  à  la  révolution  française  (1500-1789).  II. 
Histoire  contemporaine,  on  l'âge  viril  de  l'humanité,  commençant 
à  la  révolution  française  et  devant  continuer  dans  les  siècles 
ultérieurs.  —  Paris,  librairie  de  P.  Lethielleux,  rue  Bonaparte,  66. 
—  Tournai,  librairie  de  H.  Casterman,  rue  aux  Rats,  11.  H.  Cas- 
terman,  éditeur.  1800.  (A  la  fin  :)  Tournai,  typ.  de  H.  Casterman. 

In-18  de  444  pp. 

5.  La  vie  de  Dante  Alighieri  dans  ses  rapports  avec  la  Divine 
Comédie,  par  Thi!-Lorrain.  Arlon,  Bourger,  1857. 

In-18  de  51  pp. 

Voy.  la  Revue  trimestrielle,  i"  série,  t.  XV,  pp.  411-413. 

6.  La  Famille,  ou  recueil  de  dévouements  inspirés  par  les  aflec- 
tions  domestiques,  par  Ïhil-Lorrain.  Arlon,  Bourger;  Bruxelles,  A. 
Decq,  1858 

In-8  de  450  pp. 

Voy.  la  Revue  trimestrielle,  1"  série,  t.  XIX,  pp.  39:3-39i. 

7.  Françoise  de  Foix,  comtesse  de  Chateaubriand,  par  Thil-Lor- 
rain. Liège,  Carmanne,  Place  St-Pholien,  13;  Arlon  J.  Bourger, 
185     . 

8.  Précis  de  géographie  historique,  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu'à  nos  jours,  par  Thil-Lorrain.  Tournai,  II.  Castcr- 
mariy  1861,  in-18. 


k 
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î).  I'iVmis  (le  l'Iiisloiic  (Ir  I'>('l;^i(|iic,  jiai-  'l'Iiil-l.on aiti,  professeur 
d'Iiistoirc  et  dr  ^Jiôogiapliii',  autrui-  de  divers  oiivraj^es  d'Iiisloire, 
(If  pliilns()|»lii(M!t  de  litU'M'atiir»;.—  l'aris,  librairie  de  l\  Lilhielleux^ 
rue  liondjKirlr,  <»<).  —  Tournai,  lihruirii'  dr  II.  (lasiennan,  rue  aux 
/{a/s,  11.  //.  Casterman,  éditeur,  lH«il.  (A  la  lin  :)  Tournai,  tijp.  II. 
Castennan. 

Ill-IHcIo   XVI   ri  i.ll  pp. 

10.  l{i();.,'raplii('s  des  pcrsonna{^os  les  plus  remanpiahles  de  l'his- 
toire du  iiioyeu-àt^e  et  de  l'histoire  moderne,  par  Thil-Lorrain. 
Tournai,  II.  Canterman,  18<il,  in-18. 

Voyez,  la  lielijique  contemporaire,  revue  mensuelle.  I.ii'-fe'e,  août  IH<jl,  pp.  [f]-'J.h 

lia.  lîioi^Maphies  des  personnages  les  pins  remar([uaijles  de 
l'histoire  ancienne,  rédigées  d'après  le  progi'anune  du  gouverne- 
ment, pour  les  maisons  d'éducation  et  tous  les  établissements 
d'instruction  moyenne  du  degré  inférieur  ;  par  Thil-l.orrain. 
Tournai,  IL  Casterman,  1801,  in-hS. 

Voy.  la  Belgique  contemporaine,  Liège,  août  IH<)1,  pp.  1)7-99. 

6.  ...  ;  par  Thil-Lorrain,  professeur  d'histoire  et  de  géo- 
graphie, auteur  de  divers  ouvrages  d'histoire,  de  philosophie  et 
de  littérature.  —  Deuxième  édition.  —  Paris,  librairie  de  P. -M. 
Laroche^  rue  Bonaparte,  6G.  —  Leipzig,  L.-A.  Kittler,  commission- 
naire, Querstrasse,  31.  //.  Casterman,  Tournai,  1860.  (A  la  lin  :) 
Tournai,  typ.  IL  Casteriaan. 

In-18  de  72  pp. 

12.  Histoire  populaire  de  la  Belgique.  Tournai,  1802,  in-24. 

13.  Précis  de  cosmographie.  Tournai,  1802,  in-24. 

14.  Les  ancêtres  de  Gharlemagne,  par  Thil-Lorrain.  Tournai, 
1803,  in-18. 

15.  Traité  élémentaire  des  institutions  constitutionnelles  en 
vigueur  en  Belgique.  Tournai,  180 i.  in-24. 

10.  Histoire  de  France,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à 
nos  jours.  Tournai,  1804,  in-24. 

17.  Pépin  de  Herstal,  ou  l'avènement  des  Garlovingiens.  Bruxelles, 
1872,  in-S. 
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18.  La  Mosaïque  littéraire,  ou  Recueil  de  devoirs  faits  par  les 
élèves  du  collège  communal  de  Verviers.  Année  scolaire  1875-1876. 

Verviers,  Ernest  Gilon. 

La  publication  de  ce  recueil  est  due  à  M.  Thil-Lorrain. 

19.  Charles-Quint  devant  Tunis,  par  Thil-Lorrain.    Bruxelles^ 
1880,  in-8. 

20.  Baudoin  de  Gonstantinople,  par  Thil-Lorrain.  Bruxelles,  1882, 
in-8. 

21.  Au  foyer  de  la  famille,  récits  et  nouvelles,  par  Thil-Lorrain. 
Nouvelle  édition.  Tournai,  V^  H.  Casterman,  1882. 

Gr.  in-8  de  142  pp. 

22.  Gharles-le-Téméraire,    par    Thil-Lorrain.    Bruxelles,    imp. 
C.  Callewaert  frères,  1882. 

In-8  de  196  pp. 

23.  Histoire  de  Grétry,  par  Thil-Lorrain.  Bruxelles,  Callewaert 
frères,  1884. 

In-8  de  135  pp. 

24.  Origine  gallo-romaine  de  la  dynastie  Garlovingierme,  par 
Thil-Lorrain. 

Dans  la  Revue  de  l'instruction  publique  [supérieure  et  moyenne]  en  Belgique,  publiée  sous 
la  Direction  de  MM.  J.  Gantrelle,  L.  Roersch,  A.  Wagener.  Gand,  Eug.  Vanderhaeghen, 
1884,  t.  XXVII,  pp.  77-95. 

25.  L'éducation  par  la  famille. 

26.  L'éducation  par  l'école. 

27.  L'éducation  par  le  collège. 

28.  L'éducation  par  la  société. 

29.  Un  mariage  en  93,  par  Thil-Lorrain. 

30.  Histoire  du  général  belge  Henri-Jardon,  par  Thil-Lorrain. 
Bruxelles,  Callewaert. 
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INTRODUCTION. 

(1659  -171  j) 
DÉMEMBREMExNï     DE     LA     PROVINCE. 

L'acte  cV accord  signe  par  l'Electeur  de  Bavière  en  IG08.  —  Tableau 
de  la  désolation  du  Luxemhour<j  tracé  par  les  députés  des  Étals. 

—  Liste  des  députés  signataires.  —  Nouvelle  représentation  des 
députés  du  15  mai  1008.  —  Les  signatures  de  cet  acte  diffèrent 
de  celles  apposées  à  Vacte  du  23  avril  1698.  —  Les  États  recourent 
encore  une  fois,  le  7  janvier  1699,  au  droit  de  représentation.  — 
Ils  font  ressortir  le  contraste  de  l'état  présent  de  la  province  avec 
sa  prospérité  dans  le  passé.  —  Représentation  du  11   avril  1690. 

—  Signatures  des  députés.  — •  Les  Pays-Bas  Espagnols  promis 
par  Louis  XIV  à  l'Électeur  de  Bavière.  —  Observations  des  Etats 
à  propos  du  subside  de  1702.  — Liste  des  députés.  —É numération 
des  terres  franches  imposées.  —  Le  Luxembourg  après  la  bataille 
de  Ramillies.  —  Un  décret  de  V Électeur  rendu  à  Mons  {1708).  — 
Son  administration  finit  en  décembre  171^1.  —  Les  auxiliaires  de 
cette  administration.  —  Knepper  revient  de  Munich  le  18  juin  1715. 

—  Les  Pays-Bas  Espagnols  remis  à  Charles  VI  par  le  traité  signé 
à  Anvers  en  1715. 


Le  traité  des  Pyrénées,  conclu  le  7  novembre  1(359,  fut  fatal  aux 
destinées  du  duché  de  Luxembourg  et  comté  de  Chiny.  Il  présida 
au  démembrement  de  cette  vaste  province,  et  en  détacha  Thion- 
ville,  Montmédy  et  Damvillers  avec  leurs  appartenances,  dépen- 
dances, annexes,  prévôtés  et  seigneuries.  La  France  s'était  encore 
adjugé  la  ville  et  la  prévôté  d'ivoy  qui  est  aujourd'hui  Clarignan, 
le  lieu  et  poste  de  Marville,  situé  sur  le  Vczin  ainsi  ipie  la  prévôté 
de  Marville  autrefois  de  la  juridiction  en  partie  des  ducs  de  Luxem- 
bourg et  en  partie  des  ducs  de  Bar.  Imi  108.],  la  France  s'empara 
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de  l;i  viUtj  ilu  ijiMiiiboiiiv;  i-l.  (occupa  loiilc  la  |tioviiict'  jusiiufii 
i007  (1).  Kn  (U-'llc  arim'MM'Ili;  lut  i<*ii<liir  à  (iliaries  II,  roi  (l'Ks[)a^ne, 
en  vcilii  fin  liailt';  ili;  Uyswick  du  'JO  SL'|)t(jiiilirc;  de  celte  année. 

1,1-  1.)  uovcuibrc  lt)!)l,  ('.liai  1rs  II  avait  nornrrn'î  ^'oiivcrneur  j^mmiù- 
ral  des  l'ays-l'.as  Maxiiuilifri-I'lininatim'l,  (iuc  «.'t  •'•le<*t«-iir  iht  Ha- 
vlùni.  C.tîlui-ci  lit  sim  futrif  à  r.iiixelles,  Ui  20  mais  Iti'.'J 

In  (Its  puMnitTs  faits  adminislralifs  d<;  l'Kh'ctrur  dans  !<•  duché 
de  Luxcmbou!-;^  et  coiiit.'  de  Cliiiiy  fut  la  sit^iiatiiif  «luil  apjiosa, 
le  28  mai  101)8,  à  l'acte  d'accord  fait  entre  lui  cl  les  députés  des 
trois  états  de  ce  pays.  Ils  avaient  été  coiivu(pi.s  par  ordre  de 
Son  Altcssi;  l'.lcctoralc  an  ii«ini  dr  ."^a  Majesté,  [xxir  «lélibércr  sur 
une  proposition  faite  le  8  avril,  par  le  comte  d'Autel,  seryeant- 
général  de  bataille,  t;'^»»vt.M-neur  et  capitaine  <,'énéral  île  la  pro- 
vince de  Luxembourg',  et  Jean  Mathieu  Arnoull,  président  du  con- 
seil i)r()viiicial  (2).  (leltc  proposition  contenait  la  demande  de  cinq 
cent  mille  llorins  à  titre  d'aide  et  subside  d'un  an.  Elle  devait 
servir  avec  les  fonds  qu'accorderaient  les  autres  provinces  à  con- 
courir à  la  défense  et  à  la  conservation  des  Pays-Has  et  en  outre 
à  couvrir  la  somme  do  qualrc-viii,ut  doii/c  mille  patacons  payables 
à  Son  Altesse  Électorale  de  Brandebourg  en  quatre  termes  et  qui 
restaient  dus  des  subsides  stipulés  par  un  traité  de  l'an  lOW  (3). 
Les  Étals  rendirent  grâces,  prosternés,  disaient-ils,  aux  pieds  de 
Sa  Majesté  de  les  avoir  arrachés  aux  mains  d'une  domination 
étrangère. 

En  exprimant  à  l'Électeur  leur  gratitude  pour  les  soins  qu'il 

(1)  Dans  le  compte  du  «  droict  do  scel  de  Luxembourg  pour  les  .inni-es  ICUS,  1G99,  1700,  iTOl,  etc. 
n*  213Ô3,  aux  archives  du  royaume.  Celle  importanle  obseivalion  :  •  les  franrois  n'aians  évacué  la  ville 
de  Luxembourg  que  le  28  février  1608,  ont  tii  é  tous  les   droicls  et  domaines  jusque  au  premier  j.-invier 

1608  * 

(2)*V.  Aides  et  subsides  de  Luxembourg,  n*  ir'920.  —  Les  députés  des  Etats  de  la  province  de  Luxem- 
bourg tirent  encore  le  17  octobre  1(W3  la  répartition  d'iun-  somme  de  l-:5,CO0  llorins  sur  la  proposition  faite 
au  nom  do  Sa  Majesté  par  le  prince  de  Clùmiy,  chevalier  de  l'ordre  de  la  toison  d'or,  gouverneur  et 
capitaine  général  de  la  province.  Ce  nest  (lueti  liWs  que  le  receveur  général  des  aides  et  subsides  repni 
ses  anciennes  fonctions  et  rendit  compte  de  la  ri-parlition  des  aides  et  subsides  à  la  somme  de  300,000 

florins. 

(3>  Promesse  de  Maximilien,  Electeur  de  Bivière.  comme  gouverneur  des  Pays-Bas  Espagnols,  pour 
le  payement  d'une  somme  de  402  mille  paUicons  et  d'une  autre  de  2u0  mille,  deues  à  Frédéric  III,  Électeur 
de  Brandebourg.  Faite  à  Loo,  le  20  octobre  1697.  La  répartition  éuil  ainsi  faite 

Sur  le  Brabant 20000  patacons. 

Sur  Flandres 40000  > 

Sur  Gueldres 15000  i 

Sur  Limbourg 15000  » 

Sur  Luxembourg 23000  i 

Sur  Namur •        •         ^^^  * 

On  voit  que  le  Luxembourg  marche  après  les  Flandres  (1). 
(1)  Dumontj  corps  diplomatique  t.  VII,  p.  2.  p.  420. 
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consacrait  à  la  province,  ils  se  crurent  cependant  obligés  de  lui 
rappeler  le  blocus  de  la  capitale  et  le  bombardement  de  cette 
ville  ainsi  que  les  misères  qui  ont  assailli  toute  la  province  après 
la  prise  de  cette  place  que  le  comte  d'Autel  lui-même  défendit  de 
son  épée.  Les  allées  et  venues  des  armées,  leur  campement  dans 
la  province,  l'incendie  des  villes  de  St.  Vith,  de  Bitbourg,  de 
Dudeldorf,  par  ordre  de  Louis  XIV,  pour  empêcher  les  troupes 
alliées  de  se  loger  dans  ces  localités,  les  ravages  aux  bords  de  la 
Semois  et  de  la  Sûre,  mirent  le  comble  aux  désastres  du  malheu- 
reux duché  saccagé  et  pillé  sans  que  les  autres  quartiers  moins 
exposés  eussent  été  soustraits  à  l'obligation  d'acquitter  leur 
quote  part.  Les  voitures  chargées  de  vivres  et  de  munitions  sil- 
lonnèrent les  routes  de  la  province  depuis  le  mois  de  mai  jusqu'en 
septembre  1696.  Elles  allaient  vers  Mons  et  le  camp  de  Grani- 
mont.  La  plupart  des  chevaux  périrent  victimes  des  fatigues  exces- 
sives ou  furent  ruinés.  Cette  perte  fit  négliger  la  culture  des  terres 
et  détruisit  pour  1697  l'espérance  d'une  bonne  récolte.  Encore 
si  le  commerce  avait  pu  suppléer  aux  besoins  qui  résultèrent 
des  calamités  de  la  guerre  !  Il  était  tari.  Après  l'évacuation  de  la 
capitale  et  d'autres  places,  il  fallut  entreprendre  des  travaux 
extraordinaires  pour  réparer  ce  qui  avait  été  anéanti.  Le  quart  de 
l'aide  échu  à  la  fm  de  janvier  1697  dut  être  payé  par  anticipation 
et  on  eut  recours  à  des  exécutions  militaires  pour  le  faire  entrer 
aussi  bien  que  d'autres  arrérages.  A  ces  traits  on  peut  ajouter  la 
réduction  de  la  monnaie,  le  nouveau  tarif  pour  la  levée  des  droits 
d'entrée  et  de  sortie  sur  toutes  les  denrées  et  toutes  les  marchan- 
dises et  on  aura  une  faible  idée  de  la  hideuse  indigence  qui  sévit 
à  cette  époque  calamiteuse. 

Les  Etats  en  accordant,  i)our  témoigner  de  leur  fidélité  et  de 
leur  zèle,  la  somme  de  deux  cent  vingt  mille  ilorins,  demandèrent 
que  le  pauvre  peuple  put  au  moins  j(Mjir  des  douceurs  de  la  paix 
et  que  la  province  fût  exempte  de  toute  autre  charge  pondant 
l'année  1698.  Il  n'était  que  temps.  Un  grand  nombre  d'habitants 
avaient  pris  la  résolution  d'abandonner  le  Luxembourg  devenu 
stérile  pour  allci-  dans  des  pays  plus  favorisés  où  s'étaient  établis 
des  comi)aLiiotes  alléchés  par  la  promesse  d'avoir  des  franchises 
pendant  plusieurs  années.  Dans  ces  conjonctures  l'état  ecclésias- 
tique accorda  volontairement  ciiKi  mille  Ilorins.  Voilà  la  substance 
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do  la  n;pr(!'.s('iilation  des  ti-ois  l'-ltals  faite  h  F.iix<*nil)Oiirt,'  le  23  avril 
1<)!)S.  Klle  (''lait  si^Miée  comim;  suit  :  «i  F.  IW.'iKjit,  abbé  d'Kcliter- 
nacli.  W'illebrod,  abbé  de  Miiiist<M",  V.  Cliarb-s,  alj|jé  d'Urvai, 
l'"i-.  r.iTiiaiil  T,d>ar,  |»ritMii'  d'Iloidlalizc,  N  ri  \\  d«-  Mellernieh, 
I'liili|»|te  coiiilf  (!•'  Maii(l(ii'sciieidt,  Albert,  cf)iiib'  df  Korii^'set^e, 
(!.  de  Sclioinijoiii'i^h,  \.  d'Oiii-en,  De  Molird*'  Waldl,  Adiicri  comte 
de  Lanoy,  le  (jointe  d(»  liasscjl,  von  (1«m-  KcIIz,  le  baioti  d«;  Mars- 
bci^î,  I*.  {',.  Iiaion  de  l'.ul/.eler,  le  coude  d(;  l'.iviè'i-e,  d'Aschel,  Ic 
visc(jinlc  de  la  Fonlayiie,  cl  d'Ai  iiDiicoiirl,  dii  Mel/enliausen,  de 
Host  Moulin,  J.-Ii.  von  dei-  lleyden,  Ut  conite  l'iarieois  de  I.anoy, 
L.  de  /ievel,  (iob.  de  Nuden^^e,  Jacnutis  de  |{<jniller,  Kn^^ène-Albert, 
r.aion  de  Jleclie,  Don  Pedro  (iallo  Salanianca,  N.  de  Cassai, 
b.-.l.  de  (iopin  de  Heausaint,  Claude  de  Stassin,  de  Vaucleroy  de 
tluirscii,  le  baron  de  Palandl,  C.-ll.  de  Mozel  de  (Irunne,  le  comte 
de  Ilamal,  P.  Landre  de  IWjyée,  AlberL-Krnest  comte  de  Suyie, 
C.  Destin,  Otto  lleiiiy  de  Iloben,  .lean-Frane.  de  iieurtlre  de  Mon- 
ceau, Lardeimois  de  Ville,  Fi. -P.  de  Pour,  de  (diennai  l,  de Sohier, 
de  Copersnole,  P..  de  Paillet  de  la  Tour,  de  Laval,  d'Everlange 
de  Witry,  I.-P.  van  Loven,  (1.  de  Schengen,  C.-N.  de  Ilarloncure, 
J.-G.  Putz,  J.-II.  Ilollet,  A.  Scliram,  Pierre  Jacquemin,  C.  Robert, 
R.  Profe  (Grofey),  ï'.  Niernbach  (Mersbach). 

Le  15  mai  1098,  les  députés  des  trois  états  adi-essèrent  à  l'Electeur 
une  nouvelle  représentation  dans  laquelle  ils  mirent  en  relief 
divers  points  qui  étaient  loin  d'être  à  l'avantage  de  la  province. 
Ils  accentuèrent  leur  surprise  d'avoir  été  convoqués  par  ordre  du 
28  avril.  Mais  lorsqu'ils  furent  réunis,  ils  api)rirent  que  l'électeur 
voulut  que  la  somme  de  220,000  florins  accordée  par  leur  départ 
du  20  avril  fût  portée  à  350,000.  En  dépit  de  leur  zèle  et  de  leur 
dévouement  bien  connu  les  députés  ne  purent  contenir  leur  émo- 
tion. Rs  dépeignirent  dans  leur  rap[)orl  la  misère  du  peuple  réel- 
lement réduit  aux  abois  et  rappelèrent  les  secousses  violentes, 
comme  ils  s'exprimaient  (1)  de  la  domination  bançaise,  les  hor- 
reurs de  la  dernière  guerre,  l'épuisement  du  i)eu  d'argent  qui  était 
resté  dans  le  pays  à  cause  du  rabais  des  monnaies,  la  récolte  de 

(1)  Le  roi  étant  en  son  conseil  publia  le  0  mars  l&st".,  un  n'-gleinent  tondant  à  supprimer  des  procédures 
inutiles  et  des  délais  superflus  dans  l'instruction  des  procès  qui  se  poui-suivireiU  au  conseil  provincial  de 
Luxembourg  et  qui  n'eurent  d'autre  résultat  que  de  relarder  Texpédition  des  alTuiies  et  d'accabler  les 
parties  sous  le  poids  des  frais.  Ce  qui  fut  cependant  un  bienfait  et  une  secousse  salutaire. 

Conseil  d'État  et  de  l'Audience,  cart.  n*  15"bis,  aux  archives  du  royanme. 
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l'année  passée  anéantie  et  leur  désespoir  en  face  de  celle  qu'ils 
avaient  sous  les  yeux.  Ils  demandèrent  de  lever  le  ^a?'e7  afin  d'attirer 
le  négoce  dans  la  province,  de  frapper  de  la  petite  monnaie  dans 
la  capitale  pour  faciliter  les  transactions  et  empêcher  les  étrangers 
d'emporter  les  bonnes  pièces.  Cependant  pour  donner  un  témoi- 
gnage de  leur  bonne  volonté,  les  États  accordèrent  8,000  florins 
en  sus  des  220,000  florins  et  les  ecclésiastiques  de  leur  côté  don- 
nèrent 2,020  florins  sans  préjudice  de  contribuer  en  considération 
de  l'extrême  misère  où  était  plongée  la  province.  N'ayant  plus  de 
fonds,  ils  empruntèrent  7,154  florins  pour  subvenir  aux  frais  d'un 
terce  (régiment)  espagnol,  ce  qui  était  une  preuve  de  leurs  excel- 
lentes dispositions  à  l'égard  du  nouveau  gouvernement. 

Les  députés  dont  les  noms  figurent  au  bas  de  cette  pièce  ne 
sont  pas  tout  à-fait  les  mêmes  qui  ont  signé  la  représentation  du 
23  avril  1698,  ce  sont  les  suivants  :  Alexandre,  abbé  de  St.  Maxi- 
min  ;  Fr.  Benoit,  abbé  d'Echternach,  Willebrod,  abbé  de  Munster, 
Fr.  Bernard  Tabar,  prieur  de  Houfîalize,  N.-H.-B.  de  Metterningh, 
C.  de  Schauwenbourg,  baron  de  Botzeler,  lecomtedeBergh,  D.  de 
Metzenhausen,  Alberd-Ernest  comte  de  Seure,  baron  de  Palandt, 
L.  de  Zievel,  Gob  de  Nudange,  Jacques  de  Bouille,  Don  Pedro 
Galle  de  Salamanca,  Philippe  Entsch,  d'Everlange  de  Witry,  de  Ville 
Masbourg,  de  Wopersnow,  de  Laval,  G.  de  Stein,  Otto  Frédericq, 
de  Boben,  B.  de  Baillet  de  la  Tour,  N.  deLoen  Borfmoulin,  Glaude 
de  Stassin,  Eugène-Albert  baron  de  Berti,  G.  de  Schenghen,  G.  de 
Harbonnier,  B.  de  Vaucleroy,  de  Guirsch,  J.-F.  de  Beur,  de  Mon- 
ceaux, Hain  frans  de  Bruthé,  J.-G.  Putz,  H.  Bechemont,  D. 
Nothoimb,  D.-A.  Holler,  A.  Grofley,  Boberti,  Joannes,  Meyer,  Jean 
Belva,  d'après  une  copie  collationnée  à  son  original  (1). 

Le  7  janvier  1699  les  États  durent  encore  une  fois  recourir  au 
droit  de  représentation  à  cause  d'une  demande  de  600,000  florins 
destinés  au  paiement  de  l'électeur  de  Brandebourg,  des  fournitures 
pour  les  garnisons,  du  chauffage,  de  l'entretien  des  fortifications, 
des  chaussées  et  des  ponts.  Les  députés  voulant  faire  diminuer 
l'énormité  de  cette  somme  dirent  qu'ils  avaient  conçu  l'espoir  que 
le  peuple  serait  promptement  sotdagé  sous  la  nouvelle  adminis- 
tration et  sous  le  bénéfice  de  la  paix  et  que  dans  cette  vue  il  s'est 

(1)  N*  15926  des  Aifies  et  Subsides. 
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surpassé  rannéo  précùdcnlt;  par  lus  ulT(jrls  qu'il  lit  |Jour  n-fouruir 
les  maj/asins  do  la  place  de  Luxembourg  a  épuisés  jusfju'.iu  der- 
nirr  (■\n\i  par  Nîs  lroup(3S  dr  l'rarirc  à  Inirsorlic  i>.  ils  alléguèrent 
(pie  relie  S(Jiniue  élail  plus  lorlr  (pi'auruiK!  autrr  qui  lui  récla- 
mée à  la  provitjee  de  laixt-mboing  uiémc  dans  uu  temps  où  son 
leiritoire  élail  intact  el  (pi  tllc  était  llorissanle.  Au  commencement 
du  17'"  siècle,  la  proNJnec  u'étail  nuposée  (pu*  île  1(H),0()(J  florins 
du  cliet  de  l'aide  d'uu  au.  Ou  couvorpia  les  états,  alors,  de  trois 
ans  en  trois  ans  ou  (Miviron.  Ils  agiééreut  des  accords  de  .'kKJ,(J(X) 
florins,  payables  en  Irois  ans  ou  r)i),()ini  florins  par  six  mois  Cette 
ass(!rli<)ii  jKMiviiil  èlic  jusiilii'e,  les  c(Muples  des  receveurs  à  la 
main,  par  les  départs  du  H»  août  lOdl),  du  2i)  septembre  U'AC),  du 
K)  mars  1()()7,  du  2Savril  HdS,  du  t>(»janvier  Ifrii,  du  2\  juin  U'dl. 
I^e  13  septembre  l'i.Ti  ils  accordèient  la  même  somnu*  d(3  1(X),(M)() 
florins,  dont  'JiMKio  nour  h^s  nécessités  les  plus  urgentes  de  la 
province.  Kn  lOiT)  ils  accordèrent  encore  1()0,(MKJ  florins,  mais  en 
1030  la  guerre  ayant  éclaté  et  des  troupes  étrangères  ayant  pé- 
nétré dans  la  province,  les  éluts  fin'cnt  dispensés  de  pay«.'r  cette 
aide  et  en  1(>37  et  lOlîS  ils  jouirent  dt.'  la  uième  faveur.  Quel  con- 
traste avec  l'état  de  la  province  en  UW\  «  A  présent,  dirents-ils, 
dans  leur  courageuse  pioteslation,  que  la  [irovince  est  retran- 
chée de  presque  d'un  tiers  et  des  meilleurs  cantons,  savoir  :  des 
villes  et  des  prévostés  d'Ivoy,  Montmédy,  Damvillers,  ïliionville 
et  plusieurs  autres  seigneuries  occupées  par  la  France,  et  ce  qui 
ast  esté  restitué  à  Sa  Majesté  se  trouvant  entièrement  épuisé  par 
les  dernières  rigueurs  de  la  guerre,  la  capitale  ayant  souflert  le 
blocus  pendant  trois  ans,  ensuite  le  bombardement  et  un  siège 
violent  et  la  plupart  des  autres  villes  du  plat  pays  ayant  été  for- 
cées, pillées,  leurs  murailles  rasées  et  plusieurs  léduites  en  cen- 
dres, scavoir  :  les  villes  de  Remich,  Mackeren,  Bilbourg,  DudeldorlT 
et  St-Vith  entièrement  bruslées,  celés  d'Ecliternacli, de  Neubourg, 
Dikerich,  Bastoigne,  Iloulïalize,  Marche  et  Durbuy  ayant  leurs 
murailles  et  chasteaux  rasés  et  plusieurs  villages  réduits  en  cen- 
dres, et  surtout  la  stérilité  générale  de  toutes  sortes  de  fruicts 
pendant  cette  année  la  plus  ingrate  qui  fut  jamais,  ayant  réduit  le 
pauvre  peuple  à  une  dernière  misère  et  à  une  famine  infaillible  à 
moins  d'un  secoursconsidérabledegrains  étrangers,  la  plus  grande 
partie  s'entretenant  d'un  itain  d'avoine,  puits  et  febure  de  cam- 
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paigne  meslez  ensemble,  encore  est-il  très  certain  qu'il  n'y  en  a 
pas  suffisamment  pour  entretenir  le  peuple  jusqu'à  la  moyson 
en  consommant  même  toutes  les  espèces  qu'ils  debvraient  semer 
au  mois  prochain  et  la  plupart  n'ayant  pas  d'argent  pour  en 
acliapter  et  leurs  voisins  peu  pour  les  assister,  lesdits  États  se 
trouvent  consternés  par  cette  demande  ne  pouvant  comprendre 
comme  elle  puisse  avoir  été  proposée,  beaucoup  moins  que  le 
haut  prix  des  grains  soit  avané  pour  motif  et  moyen  de  faciliter 
le  paiement  de  cette  somme  dans  le  temps  qu'il  est  très  notoire 
que  le  centième  de  ses  sujets  n'en  a  pas  pour  sa  consomption, 
bien  loin  d'en  pouvoir  vendre,  le  peu  que  les  particuliers  ont  mené 
au  marché,  ils  l'ont  retranché  de  leur  bouche  pour  pouvoir  salarier 
quelques  domestiques  qu'ils  congédient  afin  de  se  décharger  de 
leur  nourriture,  d'autres  pour  acquitter  des  debtes  qu'ils  ont  con- 
tractées pour  avoir  du  grain  à  crédit  avant  la  moisson.  Ceux-là 
même  seront  obligés  d'en  chercher  cy  après  d'ailleurs,  en  sorte 
qu'estant  infailliblement  nécessaire  d'en  tirer  du  pays  estrangers, 
il  est  très  cuident  que  tant  plus  qu'il  est  cher  tant  moins  peut  on 
espérer  d'argent  du  peuple,  lequel  en  at  tantplus  besoin  etde  secour 
pour  l'encourager  et  les  retenir  dans  la  province,  à  quoy  les  Estats 
portent  tous  leurs  seings,  estimant  que  c'est  le  plus  grand  service 
qu'ils  puissent  rendre  au  Roy  pour  la  conservation  de  cette  place 
détaschée  entièrement  et  éloignée  des  autres  obéissants  à  Sa  iMa- 
jesté,en  laquelle  il  seroit  très  difficile  défaire  subsister  une  grosse 
garnison  sans  l'assistance  d'un  peuple  fidèle  dans  la  province, 
l'expérience  l'ayant  fait  voir  en  guerre  passée  et  que  le  plus 
assuré  et  principal  secours  a  été  tiré  dessujeto  de  ce  pai/s  qui  ont 
assisté  les  soldats  et  en  fait  les  fonctions  ;  mais  si  au  lieu  de  les 
secourir  dans  la  présente  nécessité  et  conjoncture,  on  les  charge 
encore  extraordinairement  il  y  aura  lieu  de  craindre  une  désertion, 
grande  partie  des  habitants  n'ayant  aucun  fond  en  propre,  ains 
seulement  leurs  harhe.^  et  boyaux  pour  gagner  leur  vie  coupant 
du  boiset  beschant  la  terre  etd'autres  quelques  méchants  chevaux, 
leur  retraite  paroist  facile  vers  les  pays  estrangers  voisins  qui 
jouissent  tranquillement  de  la  paix  où  ils  sont  appelés  par  îles  pro- 
messes de  franchise  et  exemption  de  tonttes  charges  pendant  quel- 
ques années,  plusieurs  ayant  déjà  [)ris  ce  parly,  à  (juoy  coiifoure 
que  plusieurs  cent  maisons  brusléeset  ruynées  pendant  la  guerre 


dtirnicrc  ne  sont  pas  (jncoro  rebati(;s,  ot  le  pays  estant  une  fois 
réduit  L'u  dt'îSfMt,  il  sera  bitMi  (liflicMJo  d'y  faire  rc'veuir  «-«'ux  cpii 
senjnl  li.ihihu'is  ailleurs,  particulièn;inent  si  l'on  contiruic  les 
nouvauti'-s  cpii  se  sorjt  ^^lissôes  pendant  la  durnière  t,Mierre  contre 
la  liberté  naturelle  ut  les  privilèges  areoidés  d'aneiennet<';  aux 
vassaux  tidels  en  récompense  des  sij^nalés  services  (ju'ils  (jnt  ren- 
dus à  leur  |)rince  et  en  consé(|uence  pour  eslahlir  des  peuples  dans 
ce  pays  désert  et  stérile  (1).  -  Le  II  avril  l»i!K.),  N's  trois  états 
adressèrent  urn;  nouvelle  représentation  à  rKleeteiii-.  Klle  portait 
les  sii,'natures  (jue  nous  avons  déjà  vue's  avec  (juelipies  variantes. 
Les  voici  :  Nicetius,  abbé  de  Saint-Maxiinin,  F.  IJenoit,  abbé 
d'Echlernacli,  Willibrodt,  al)l)é  de  Munster,  V.  Charles,  abbé 
d'Orval,  N.  H.  H.  de  Metternicli,  C.  de  Schanwetibourg,  P.  baïun 
de  Potzeler,  le  comte  de  Lannoy,  le  comte  dellasselt,  N.  d'Uuren, 
Jean  Molir  de  )Val,  P.  Metzenliausen,  le  baron  de  Presie,  Cob 
de  Nudange,  J.-Il.  de  Heyden,  C.  de  Stein,  de  Zivel,  de  Vauderoy, 
de  Schengen,  Jean-Frans  de  Ikirthé,  J.-P>.  BailletdelaTour,  Geanlig, 
F.Meys,T.-H.  Holler,  J.-F.Bechemont,A.  Sourons,  X.  Neunheuser, 
.I.-\V.  Springenfelt,  A. -S.  Schram,  T.  Mersbach,  J.  Uassel,  J.  Le 
Joeune,  J.  Frœlich,  Hubert  laGermutteNeuchateau,  GerardClaudot 
Cliiny,  d'après  une  copie  authentique  conforme  à  l'original  signée 
Tailler  1700  notaire.  Les  députés  inscrivirent  encore  une  fois  leurs 
doléances  dans  cette  pièce.  L'électeur  leur  ayant  signifié  que  la 
somme  de  130,000  llorins  était  trop  modique  et  qu'il  fallait  recourir 
à  un  emprunt  comme  avaient  faitles  autres  provinces,  les  députés 
répondirent  qu'il  était  impossible  d'en  contracter,  en  dépit  de 
tous  leurs  elî'orts.  Maximilien-Emmanuel  se  rendit  aux  considéra- 
tions émises  dans  le  document  précité  par  Facte  d'acceptation 
du  30  avril  1G99. 

Dans  son  testament  du  2  octobre  1700,  Charles  II  avait  désigné 
pour  recueillir  sa  succession  Philippe  duc  d'Anjou,  petit-fils  de 
Louis  XIV.  L'électeur  qui  s'était  prosterné  aux  pieds  de  ce  mo- 
narque lit  célébrer  à  Bruxelles  par  des  fêtes  splendides,  le  21 
février  1702,  l'avènement  de  Philippe  V.  Cependant  la  victoire  que 
le  prince  Eugène  remporta  le  1"  septembre  1701  sur  le  maréchal 
de  Villeroi  fut  suivie  quelques  jours  après  (7  septembre)  de  la  con- 

(1)  Reg-Âydes  et  subsides  de  Luxembourg  n*  15,926. 
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clusion  de  la  grande  alliance  entre  l'Empereur,  les  États  Géné- 
raux et  la  Grande-Bretagne.  L'objectif  des  alliés  était  la  conquête 
de  tous  les  Pays-Bas  Espagnols.  L'Electeur  de  son  côté  avait  reçu 
de  Louis  XIV  la  promesse  formelle  d'être  mis  pour  toujours  à  la 
tête  du  gouvernement  de  nos  provinces.  Les  trois  États  du  pays 
duché  de  Luxembourg  et  comté  de  Ghiny,  assemblés  en  cette 
ville,  le  22  novembre  1701,  eurent  connaissance  de  la  demande 
faite,  au  nom  de  l'Électeur,  par  le  comte  d'Autel,  d'une  somme 
de  cinq  cent  mille  florins,  à  titre  d'aide  et  subside  pour  l'année 
1702.  Les  États  résolurent  de  n'accorder  que  250,000  florins. 
Parmi  les  vœux  et  les  motifs  exprimés  dans  leur  représentation, 
on  remarque  le  passage  suivant  qui  se  rapporte  admirablement  à 
la  situation  de  la  province  à  cette  époque  :  «  Ils  ne  peuvent  se 
dispenser  de  supplier  aussi  Son  Excellence  Électorale,  dirent  les 
députés,  comme  ils  l'ont  déjà  fait  dans  les  départs  précédents, 
de  vouloir  employer  son  crédit  pour  que  le^  terres  de  Rodemacher, 
comté  et  seigneurie  de  Russy,  seigneurie  de  Preisch,  Putlange  et 
de  Hesperange  occupées  par  S.  M.  très-chrestienne  puissent 
rentrer  sons  jurisdiction  de  cette  province  selon  qu'elles  y  étaient 
cy-devant,  estant  à  craindre  qu'elles  ne  tombent  dans  le  cas  des 
villaiges  qui  étaient  restés  indécis  au  traité  des  Pyrénées.  » 

ce  Ils  la  supplient  semblablement  de  vouloir  employer  les  mêmes 
offices  auprès  de  S.  M.,  très-chrestienne  afin  que  les  sujets  de 
cette  province  puissent  jouyr,  en  France,  de  l'exemption  du  droit 
d'aubaine  en  la  même  manière  que  ceux  de  Lorraine  l'ont  obtenu 
depuis  peu.  » 

((  Le  Bureau  estably  par  les  officiers  du  duc  de  Lorraine  au 
village  de  Nittel  enclavé  de  toute  part  dans  cette  province  est 
trop  préjudicable  à  l'autorité  du  Roy  et  au  repos  de  ses  sujets 
pour  ne  pas  réitérer  les  plaintes  que  les  dits  Estais  en  avaient 
formé  dans  leur  dernier  tlépai't.  Afin  que  votre  excellence  en 
fasse  cesser  le  progrès  qui  pourrait  servir  de  prétexte  dans  la 
suite  pour  en  inférer  possession.  » 

Les  membres  présents  à  l'assemblée  générale  des  Etats,  étaient: 
«  Nicetius,  abbé  de  St-Maximin,  F.  Benoit,  abbé  d'Echternach, 
frèi'e  Bernard  Tabar  primu-  de  Ste-(!atherine,  G.  F.  15.  de  Mettei- 
nich  Mureschal,  le  comte  de  Laïuioy,  d'Ouren,  de  Zievel,  de 
Metzenhausen,  de  Landre  de  Bruyer,  le  Baron  du  Prel,  deFerand 
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(l(î  Monlit(ny,  .1.  I'.  M(»lir(l<;  Waldl,  .lacriiies do  MoiivilU-,  \a'C.  A.  L. 
(I«;  llassi'lt,  l(!  roinU;  d*;  l'.ivitrc,  d'Arcliclr,  riosltiioidiii,  .1.-1!.  d<- 
Hàillcl  de  la  '\'>ni\\  C.  .1.  dr  I  Um  tlir,  de  Vaihlrlloy,  1'.  L.  Ilarofi 
de  Motztiler,  (Ilir.  dt;  Sltîinharli,  (!.  de  S(li;iii\v«ir»l)oiiri5,  (i.  de 
SclM;nt,'<'n,  (1.  d»;  Sla.ssin,  .1.  de  l.orii,  I'  Il  d(;  llarhorner,  W.  J. 
de  Monceau,  d'Kvrtlaiii,'^,  du  Wiliy,  I).  .NOllioiiil),  P.  (ioutlier, 
I'.  (irollry,  C.  I).  hijinner,  .laccjiierniii  la  Luxe,  J.-P.  Pierron,  (^  J. 
d'I  laine,  .1 .   I'iaiii(|nin   •>  (I  ). 

Henri  liennijnet,  i)ai'  commission  du  marquis  de  ilelrnai-  et  du 
(•(jiiseil  des  linances  en  date  du  '21)  juin  17i)'2,  lut  (Constitué  rece- 
veur (les  confiscations  à  opérer  dans  le  Luxembourg' sur  les  sujets 
de  rKmjx'ieur,  de  l' A iit,'lelerre  et  des  Ltats  Généraux  des  Provinces- 
Unies,  par  droit  de  guerre,  au  prolit  du  roi  (2).  Cette  nomination 
en  dit  assez  de  l'état  de  |)lus  en  plus  désastreux  de  celte  infor- 
tunée piovince.  Le  gouvernement  de  l'Klecteur  (jui  s'était  jeté  à 
corps  perdu  dans  les  bras  de  la  PYance  s'acharna  sur  le  Luxem- 
bourg comme  sur  une  proie  et  ne  lit  qu'élargir  de  plus  en  plus  le 
goulTic  où  devait  s'engloutir  les  derniers  éléments  de  sa  pros- 
périté. 

En  1703,  1704  il  en  arriva  au  degré  de  convoitise  où  il  fallut 
imposer  également  les  terres  franches  qui  sont,  dit  Théodore  de 
Neunheuser,  conseiller  et  receveur  généi'al  des  aides  et  subsides(l) 
«  des  terres  situées  sur  les  frontières  de  la  province  de  Luxem- 
bourg ijui  ne  contribuent  pas  aux  aydes,  mais  à  qui  en  temps  de 
guerre  le  roy  demande  toujours  quelques  sommes  ou  secours  et 
ce  sont  les  terres  de  Raville  et  BambdersdorfT  (liambiderstrofî 
alias  BaubidersdorfT)  situées  à  trois  lieues  de  Metz,  Cugnon,  Auby, 
Bertrix,  Ste-Gécile,  Chaspierre,  Fontenaille,  Mortehan  du  costé 
de  Sedan,  Sciileyden,  Cronenbourg,  Manderscheidt  et  Hartelsteyn 
qui  sont  frontières  des  Pays  de  Juliers,  Coloigne  et  Trêves,  et  la 
mayerie  de  Wibrain  (Wibrin)]qui  est  vers  St-llubert  d'où  le  rendant 
a  plus  de  peine  a  faire  venir  en  cet  argent  <jue  celui  de  tout  le  reste 
de  la  province  (3).  »  Après  la  bataille  de  Ramillies  (4)  le  Luxem- 

(1)  Ibid.  n*  i652"7.  Il  se  présente  de  nouveau  ici.  des  noms  non  encore  parus  dans  l'énumération  des 
députés. 

(2)  V.  Registres  19, "05-19. "06,  delà  Chambre  des  Comptes  aux  archives  du  royaume. 

(3)  Reg.  159  28  fol.  232  du  compte  de  l"Oi.  —  Dan-  le  détail  de  toutes  ces  teiTes  franches  sont  ainsi 
qualiTiées  fol.  Ils  du  même  compte  terre  do  Raville,  la  seii;neurie  de  RambsdendorlT  :  •  Ui  seifmeurie 
de  Cu^'non  et  Arby.  la  sei^ineurie  de  Chaspiorre,  Fontenaille,  Ste-Cécile  et  Mortehan.  la  seigneurie  de 
Bertnx,  le  comté  de  Schleyden,  la  seigneurie  de  Hartelsteyn,  la  terre  de  Cronembourp,  le  comté  de 
Manderscheidt,  la  mayerie  de  \Vibrain.  • 

Dans  l'inventaire  des  archives  d'État  et  de  l'audience  on  lit  n*  3t  :  «  Pièces  touchaut  la  jurisdiction  du 
roy  comme  duc  de  Luxembourg  sur  le  ville  de  Bambiederstorf  contestée  par  le  duc  de  Lorraine  1570.  » 
Ces  pièces  furent  emportées  par  les  Franjais  en  1748. 

(4)  23  mai  1706. 
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bourg  et  la  province  de  Namur  restèrent  seuls  sous  le  pouvoir  de 
Philippe  V. 

Un  décret  rendu  à  Mons,  le  iO  janvier  1708,  apporta  des  modifi- 
cations da)is  la  marche  de  la  procédure.  Comme  les  parties  qui 
avaient  des  procès  par  devant  les  conseils  provinciaux  du  Luxem- 
bourg et  de  Namur  étaient  tenues  en  cas  qu'elles  interjetaient 
appel  de  les  poursuivre  devant  le  grand  conseil  de  Malines  et 
qu'en  ce  moment  cela  était  impossible  à  cause  de  l'occupation  de 
cette  ville  par  les  alliés,  les  parties  dont  il  s'agit  durent  s'adresser 
pour  le  même  objet  au  conseil  souverain  du  Ilainaut  (!)«  et  pour- 
suivre les  dites  causes  d'appel  au  dit  conseil  souverain  d'Haynaut 
et  y  procéder  en  la  même  forme  et  manière  qu'elles  auraient  fait 
au  grand  conseil  si  la  dite  ville  de  Malines  était  sous  notre  domi- 
nation (2).  » 

Les  alliés  s'emparèrent  de  Mons  le  20  novembre  1709.  Maximi- 
lien  se  retira  en  France.  Le  2  août  1714  l'Électeur  ordonna  sur 
requête  (3)  des  justicier  et  magistrat  de  la  ville  de  Luxembourg 
que  toutes  les  contestations  relatives  au  poids  banal,  aux  portes, 
aux  vins  et  brandewins,  aux  bières,  aux  réparations  des  pavés  etc. 
seraient  instruites  par  devant  le  conseil  royal  de  Namur  comme 
juge  d'appel.  Les  intérêts  privés  jouèrent  un  plus  grand  rôle,  dans 
le  Luxembourg,  sous  son  administration  que  la  politique  propre- 
ment dite  qu'il  avait  perdue  de  vue  dans  les  délices  énervantes 
de  Paris  et  de  St-Gloud. 

Le  ler  décembre  1714,  il  délia  les  états  et  les  conseils  de  justice 
des  deux  provinces  de  leur  serment  de  fidélité  et  quelques  jours 
après  les  troupes  bavaroises  quittèrent  le  territoire  luxembour- 
geois. Pendant  la  résidence  de  l'Klecteur  à  St-Cloud,  à  Paris  et  à 
Compiègne.  le  comte  d'Autel  employa,  pour  lui  transmettre  ses 
dépêches,  Wolter,  maître  de  poste  à  Luxembourg  et  le  garde 
Deria  (1).  Les  agents  qui  servirent  à  Maximilien  pour  l'adminis- 
tration de  la  province  de  Luxembourg  sont  les  suivants  : 


(i)  Conseil  d'état,  cart.  517. 

(2)  Décret  signé  Eminamiel  et  do  Arze. 

(3)  Conseil  d*élat  n°  21 'i5.  Cotte  reiiuélo  portait  les  sli^naturos  :  Jean  Osbuiv,  J.  Ueyor,  \V.  Knepper, 
jnsticier,  A..  Niesel,  l'elt,  C.  W.  Kellncr,  Ciir.  Loser,  Geiber, 
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Kayser,  receveur  dt.s  droits  d'entrée  et  de  sortir  au  départe- 
ment de  Luxembourg. 

Germain,  id.  de  St.-Vith. 

(:rettk<'ns,  id.  de  Vellin. 

Théodore  de  Ncunheu.ser,  con.suiller  et  iccevcur  général  (U-f, 
aides  et  subsides. 

Nicolas  Hossitîuon,  conseiller  ul  receveur  t^énérai  par  patente 
d(;  Nainiir  m  d.ile  du  2K  avril  ITJi»  Il  rend  corupte  à  Van  der 
I.oo,  conseiller  et  intondant  pour  h;  srrviee  (Ui  roi  à  Lu.\enil)0urt,', 
par  autorisation  du  Ministre  du  roi,  le  comte  de  Hergeyek. 

Le  Comte  d'Autel,  lieutenant  général  des  armées  du  roi,  et 
capitaine  général  de  la  province  de  Lnxend)Ourg. 

Dom  Thomas  Alvarez,  commissaire  de  guerre,  id. 

Prinet,  conseiller-auditeur,  id. 

Chevalier,  conseiller  et  receveur  particulier  des  aydes  du  dépar- 
lement d'Arlon. 

Ilenri(iuet  id.  de  Virton  et  NeufchAteau. 

Duchemin  id.  de  Vianden. 

l^eyer  id.  de  Luxembourg. 

Rasselle  id.  de  la  Uoche. 

Grofy  iJ-  de  Marche. 

Théodore  Diederich,  brigadier  des  gardes  du  comte  d'Autel. 

Regan,  médecin  de  l'hôpital  royal  de  Luxembourg. 

Guillemar,  entrepreneur  de  l'entretien  des  armes  de  l'arsenal 
de  Luxembourg. 

Maringh  Bourdin,  directeur  de  l'hôpital  de  la  Roche. 

François-Bernard  de  Knepper  et  D.  Kolly,  conseillers  des 
finances.  Par  décret  daté  de  Paris,  le  3  avril  1713,  l'Électeur  les 
chargea  de  recevoir  l'affirmation  des  comptes,  de  les  examiner  et 
de  les  apostiller. 

^Yilhelme,  secrétaire. 

Baron  d'Ouren,  conseiller  d'état. 

Les  derniers  actes  de  l'Électeur  de  Bavière  concernant  le 
Luxembourg  se  trouvent  consignés  dans  le  registre  des  aides  et  sub- 
sides no  15,930.  Ce  sontdes  ordonnances  de  décembre  1714,  au  che- 

1)  Reg.  n*  15,930. 
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valier  de  Knepper  relatives  à  diverses  dispositions  financières.  Le 
18  juin  1715,  Knepper,  qui  avait  arrêté  et  clos  les  comptes  avec 
Henn  était  de  retour  de  Munich  où  il  s'était  rendu  en  qualité  de 
commissaire  muni  de  plein  pouvoir  de  l'Électeur.  La  domination 
de  ce  dernier  dans  le  Luxembourg  était  effacée  jusqu'à  la  dernière 
trace. 

Une  ère  nouvelle  allait  s'ouvrir  pour  ce  pays  ou  plutôt  il  tomba 
dans  le  marasme  d'où  la  domination  de  l'Autriche  fut  incapable 
de  le  faire  sortir.  La  paix  de  Rastadt  avait  donné  à  Charles  VI  les 
Pays-Bas  Espagnols,  pour  la  possession  desquels  il  avait  épuisé 
ses  finances  et  sacrifié  des  milliers  d'hommes.  Le  traité  signé 
dans  cette  ville  avait  pour  base  et  pour  fondement  les  traités  de 
Wesphahe,  de  Nimègue  et  de  Ryswick.  Cependant  Charles  VI  ne 
fut  définitivement  maitre  des  Pays-Bas  que  par  le  traité  signé  à 
Anvers  le  15  novembre  1715  aux  termes  duquel  les  États  Généraux 
des  Provinces-Unies  remirent  les  Pays-Bas  Espagnols  à  l'Empe- 
reur en  vertu  de  la  grande  alliance  de  l'année  1701.  Le  Luxem- 
bourg qui  faisait  depuis  1467  partie  intégrante  du  complexe  poli- 
tique des  Pays-Bas  fut  de  nouveau  uni  à  nos  autres  provinces  et 
partagea  avec  elles  des  alternatives  de  paix  et  de  guerre,  sous  la 
maison  d'Autriche,  jusqu'à  la  grande  commotion  sociale  de  la  fin 
du  xviiie  siècle. 


CHAPITRE    I. 

(1716-1717). 

Début  de  la  maison  d'Autriche  en  Belgique.  —  Wachtendonck  com- 
mandant général  de  la  province  de  Luxembourg.  —  La  charge  de 
justicier  des  nobles  devenue  vacante.  —  Demande  par  les  députés 
des  états  de  ettre  sur  l'ancien  pied  le  nombre  des  conseillers  et  de 
supprimer  des  notaires.  —  Examen  de  la  noblesse  de  la  province 
par  le  baron  de  Metternich.  —  Les  officiers  du  duché  de  Luxon- 
bourg  ont  séance  et  rang  avant  ceux  de  Gueldre.  —  Suppression 
de  la  chambre  des  domaines  etc.  à  Luxembourg.  —  Revendication 
par  les  bourgeois  de  Luxembourg  du  privilège  de  garder  les  clefs 
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de  la  ville.  —  fnau'furdtion  de  Cfmrlen  Vf  à  l'ocdision  de  laiinellf. 
GronsfeK  <■(  Anvmlt  furent  rharijf^s  île  recevoir  le  nennent  den 
étah  du  duché  do  Luxemhonrf).  —  (Christ.  Km.  de  (iuiUel,  prési- 
dent du  (irttnd  Conseil  de  Matines,  rhanjé  par  le  ynurijiiis  de  Prié 
de  s'enifiiiérir  de  l'élut  de  la  province  tic  Luxembour<j.  —  (.ommu- 
nicution  l'aile  unx  iniKjistrats  de  Luxembourg,  Arlnn,  fiaslogne 
et  Virton  par  le  nianfuis  de  Prié.  —  Léopold  fiayot,  mayeur  héré- 
ditaire de  la  l'ille  de  Ihistogne.  —  Pièces  à  l'appui  de  ses  drttits. 
—  L'avocat  lioudct.  —  [..es  invalides  <l\i  Luxcmhounj  qui  avaient 
droit  à  des  gages  accordés  pur  le  conseil  des  finances.  —  Personnel 
du  conseîl  de  Luxembourg  en  17  Ki  —  Lettre  du  marijuis  ilc  Prié 
à  Baillet  reproduite  en  entier. 


Les  ^'ouveniemeiits  installes  après  une  période  de  f,'uerre  et  de 
troubles  ont  à  lutter  dès  leur  début  avec  une  foule  de  difficultés 
(jui  naissent  de  prétentions  diverses  ou  de  réclamations  étoulfées 
sous  un  réf^'ime  précédent.  L'administration  inaugurée  par  la 
maison  d'Autriche  ne  fut  pas  exempte  de  ces  inconvénients.  Les 
nouveaux  gouvernants  furent  enipécliés  de  donner  un  libre  essor 
à  leurs  combinaisons  politiques.  Dans  l'ancien  état  des  choses  la 
restauration  des  privilèges  était  la  principale  préoccupation  de  la 
classe  qui  était  à  la  tète  de  la  société. 

Ce  vice  légué  par  l'ancienne  féodalité  ne  laissa  pas  ([ue  dèmerger 
de  tous  les  abus  et  de  faire  valoir  ses  titres  pernicieux.  Le  Luxem- 
bourg n'avait  pas  au  commencement  pour  l'Autriche  l'importance 
qu'il  actpiit  à  ses  yeux  plus  tard  à  cause  de  l'intérêt  stratégique 
qui  s'attacha  à  la  forteresse  de  ce  nom.  Pendant  la  grande  lutte 
pour  la  succession  espagnole  qui  dura  onze  ans  et  répandit  des 
flots  de  sang  sur  tant  de  points  de  l'Europe,  le  pays  luxembour- 
geois resta  relativement  calme  et  n'eut  guère  à  soufTrir  sous 
l'administration  indirecte  ou  impersonnelle  de  l'Électeur  que  de 
la  stagnation  du  commerce,  de  l'épuisement  de  ses  ressources, 
des  impôts  de  toute  nature  et  des  elTets  désastreux  qu'avaient 
produits  les  guerres  antérieures.  Son  isolement,  son  éloignement 
des  autres  provinces  contribuait  également  à  augmenter  la  gène 
et  le  malaise  oii  elle  se  trouvait.  Quant  aux  faits  dont  nous  nous 
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occupons,  ils  suivront  autant  que  possible  dans  leur  ordre  chro- 
nologique. 

Le  3  août  1716,  le  baron  de  Wachtendonck,  commandant  général, 
notifia  son  arrivée  à  Luxembourg  et  le  décès  du  comte  d'Autel, 
justicier  des  nobles  de  la  province  de  ce  nom.  Le  8  de  ce  mois, 
Hoenigseg  reçut  la  lettre  suivante,  qui  est  un  document  de  nature 
à  mettre  en  lumière  les  privilèges  de  la  noblesse  de  cette  époque. 
Monseigneur, 

La  charge  de  justicier  des  nobles  du  duché  de  Luxembourg  et 
comté  de  Chiny  étant  venue  à  vaquer  le  l^r  de  ce  mois  d'août 
par  le  trépas  de  Messire  Jean-Frédérich  comte  d'Autel,  vivant, 
possesseur  d'icelle  et,  nous  trouvant  assemblés  en  cette  ville,  ne 
pouvons  nous  dispenser,  comme  de  coutume,  en  conformité  de 
l'institution  de  Charles  Cinq,  de  glorieuse  mémoire,  émanée  en  l'an 
1548,  d'en  donner  avis  à  Votre  Excellence  et  la  supplier  très  hum- 
blement de  vouloir  ordonner  à  M.  le  Général  de  Wachtendonck, 
commandant  dans  cette  province,  de  convoquer  les  nobles  dudit 
Duché  qui  lui  seront  nommés  par  les  nobles  assesseurs  dudit 
siège  y  ayant  été  reçus  ensuite  de  ladite  institution  pour  de  suite 
procéder  à  l'élection  d'un  autre  Justicier  des  nobles,  qui  soit 
obligé  de  résider  en  la  province  suivant  ladite  institution  et  être 
présenté  au  prince  Souverain  ou  bien  à  la  personne  qui  la  repré- 
sente pour  prêter  le  serment  accoutumé  et  être  pourvu  de  com- 
mission comme  ses  devanciers  qui  ont  occupé  ladite  charge.  Nous 
attendons  cette  grâce  de  sa  justice  et  qu'elle  sera  persuadée  que 
nous  sommes  en  très  profond  respect. 
Monseigneur, 
De  Votre  Excellence, 
Les  très  humbles  et  très  obéissans  serviteurs. 
Luxembourg,  le  8  août  1716. 

P.  DE  MeTZENHAUSEN. 

A.  DE  Beurtiiéh. 
Moiir  de  Waldt. 
F.  de  Heyden. 
Le  baron  du  Prêts. 
l.  de  sciiauwenrourgm. 
Jean-François  de  Beurtiié. 
Piiiliite-Jacob  Mour  de  Waldt. 

14 
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\ji  10  jiiillot  les  ch';putés  ordinaires  des  Ktatsdii  duché  de  Luxem- 
bourg' cl.  coniti''  d(î  niiiriy  solliciir'n'nt  la  favjMii-  de  n-meltre  sur 
raiiLicii  [lied  h'  nombre  des  r()ris(;ill«'rs  cl  di;  conserver  eciix  (|iii 
avai(întcté  pourvus  des  aiiciciiiKîS  cliart,'es  pendanl  les  dommalioris 
(le  ri;i((lciir  de  Bavière  et  du  due  d'Anjou  comme  ils  dirent.  Ils 
dcmandèrenL  aussi  rpie  les  notaires  créés  par  ce  (i«'rnier  prince 
lussent  supi)riniés.  Ko'nii^'se^'t^  leur  lit  rc[)((n(lrc  (pic  (piautau  pre- 
mier point  il  devait  attendre  les  ordres  de  S.  M  t  t  (pie  (piant  au 
second,  il  faudrait  dillV'rei-  touti;  mesure  jiisfpi'à  ce  que  le  gou- 
vei'nc'mcnl  et  ministère  des  l'ays-llas  fût  dciiniliverncnt  ré;,'lé.  Le 
moment  venu  toutes  choses  seraient  red/essées  sur  un  pied  (pii 
convicMidrait  aux  intérêts  du  monanpie  et  de  ses  sujets. 

Les  (l(''iiutés  ordinaires  :  licnoist,  al)bè  d'Echternacli,  l'.omain, 
al)l)é  de  Munster,  Moin-  de  Waldt,  V.  de  ^^etzerlhausen,  le  baron 
du  Prêts,  lloller,  avaient  sollicité  en  substance  le  redressement  du 
\;nci  qui  suit:  «  la  création  de(juarante  six  notaires  en  cette  pro- 
vince sous  la  domination  dudit  duc  d'Anjou  est  aussi  très  onéreuse 
et  à  la  cliarge  du  public  non  seulement  parce  qu'elle  est  directe- 
ment contraire  à  la  loi  municipale  de  cette  province,  qui  autorise 
les  curés  et  leurs  vicaires  de  recevoir  les  testaments  et  autres  dis- 
positions, les  gentilshommes  de  contracter  et  s'obliger  sous  leur 
signature  et  cachet  et  les  justicier  et  clercs  jurés  établis  par  les 
seigneurs  haut-justiciers  et  autres  à  recevoir  fouscontracts,  trans- 
ports et  testaments  dans  le  district  de  leur  juridiction,  mais  encore 
parce  que  ceux  qui  ont  financé  ces  charges  des  notaires  à  un  vil 
prix  sont  des  sujets  les  plus  commodes  et,  par  cette  finance,  ils 
s'aflVanchissentet  s'exemptent  de  payer  les  aydes  et  autres  charges 
publiques  à  la  surcharge  des  autres  habitants  et  sujets  et  au  grand 
préjudice  de  Sa  Majesté.  Nous  espérons  que  Votre  Excellence 
aura  la  bonté  de  faire  réflexion  à  tant  d'inconvénients  et,  qu'en 
conséquence,  elle  abolira  cet  édit  odieux  inconnu  en  cette  pro- 
vince avant  la  susdite  illégitime  domination.  » 

Le  baron  de  Metternich  avoit  été  institué  pour  procéder  à  l'exa- 
men de  la  noblesse  de  la  province.  Le  baron  de  Wachtendonck 
reçut  ordre  d'avertir  les  états  de  Luxembourg  ou  leurs  députés 
qu'ils  eussent  à  lui  payer  de  ce  chef  les  vacations  qui  lui  étaient 
dues.  Le  3  septembre  17iG  ils  n'avaient  pas  encore  obtempéré  à 
cette  ordonnance.  A  cette  date  il  leur  fut  notifié  que  «  ledit  exa- 
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men  a  été  institué  universellement  pour  le  bien  public  et  que, 
par  conséquent,  le  payement  de  cette  commission  ne  peut  pas 
être  à  la  ciiarge  des  finances  de  S.  M.  ;  c'est  pourquoy  nous  vous 
promettons  que  vous  ne  voudriez  plus  vous  excuser  de  faire  payer 
de  vos  deniers  sans  aucun  délai  les  dits  commissaires  ordonnés  à 
la  révision  de  la  «  qualification  de  la  noblesse  (1).  » 

En  1682,  il  fut  décidé  que  dans  toutes  les  ordonnances  et  pla- 
cards, le  duché  de  Luxembourg  comme  étant  le  plus  ancien,  se- 
rait énoncé  dans  ces  documents  avant  le  duché  de  Gueldre  et,  que 
les  officiers  du  premier  duché  auraient  séance  et  rang  avant  ceux 
du  duché  de  Gueldre.  Cependant  le  16  mai  1716,  le  gouverneur 
général  avait  envoyé  aux  président  et  gens  du  conseil  de  Luxem- 
bourg un  placard  concernant  la  confiscation  des  biens  de  ceux 
qui  suivirent  le  parti  des  ennemis  de  l'Empereur.  Dans  le  dispo- 
sitif de  ce  placord  les  chancelier  et  gens  du  conseil  en  Gueldre 
se  trouvèrent  immédiatement  couchés  après  ceux  du  conseil  de 
Brabant  et  avant  les  Président  et  Gens  du  Conseil  de  Luxembourg. 
Ceux-ci  s'adressèrent  à  Son  Excellence  pour  qu'il  ordonnât  que 
les  choses  se  fassent  comme  en  tout  temps.  Le  8  août  1716,  le 
comte  de  Kœnigsegg,  ministre  plénipotentiaire  aux  Pays-Bas,  fit 
répondre  au  Conseil  de  Luxembourg  que  cette  erreur  était  due  à 
une  inadvertance  et  qu'à  l'avenir  les  gens  du  Conseil  seraient  mis 
dans  les  mandements  à  leur  rang  comme  par  le  passé  (2). 

Ceux  de  la  Chambie  de  la  Judicature,  en  la  province  de  Luxem- 
bourg, reçurent  le  7  octobre  1$16,  une  dépêche  de  Bruxelles  par 
laquelle  il  leur  fut  déclaré  que  Kœnigsegg  ayant  décidé  de  sup- 
primer la  Chambre  des  domaines,  droits  d'entrée,  sortie  et  tonliea 
établie  en  la  ville  de  Luxembourg  par  l'électeur  de  Bavière,  pendant 
qu'il  était  en  possession  de  la  même  [)rovince,  il  serait  institué, 
par  provision,  pour  premier  juge,  Jean-Augustin  Burleus  et  Jean 
d'Osbourg,  pour  second,  et,  pour  greffier  Jean-François  Gerber, 
qui  connaîtraient  des  excès  et  défraudalions  dos  droits  d'entrée 
et  de  sortie,  des  tonlicux  et  droits  de  haut  conduit.  Cette  nouvelle 
disposition  fut  en  même  temps  transnfise,  pour  en  i^rendre  con- 
naissance, au  juge  des  droits  à  Luxembourg,  Charles  Guillaume 
Kelner  et  au  fiscal  Gérard  Petit. 

(1)  Papiers  d'Etat  et  do  l'Audience  n*  lOti'2. 

(2)  Papiers  d'état  et  de  l'audience,  classe  n*  1062. 


i 
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l/liisloin;  du  I.iixeriiboiii'^  et  foniir;  (!(.•  filiiiiy  pn-SL-n le  des  faits 
fiiriciix  dus  aux  (•oiihinws  (pii  oui  itiYîsid»!  à  la  viu  sociale  et 
civile  (If  l.i  province.  Le  |iiivilé/e  d'avoii-  les  (tiefs  des  portes  et 
de  les  l'aire  {^aider  par  luie  j^aide  (Ut^  bourj^eois,  donna  lieu  en 
17ir»  à  une  Ionique  coir('S|)r)ndanc(^  appuyéL-  de  doeunienls  (pi'il 
importe  d(!  conserver  à  l'iiisloire  cl  ra  n'est  |»as  sans  émotion 
(ju'on  assiste  aux  elVorts  tentés  pai"  niif;  lirave  et  cjievalerestiue 
population  poin-  sauve^^arder  les  droits  des  aneètres.  Nous  allons 
faire  suivre  les  pièces  donl  il  s'ai^il  dans  l'ordre  où  elles  sont 
parvenues  à  Bruxelles. 

(T  A  Son  Excellence, 

a  RemonlrcMit  très  liiiniblement  les  hanls  justiciers  et  éclievins 
fpi'après  leurs  devanciers,  ils  ont  de[)uis  l'érec-lion  de  ladite  ville, 
joui  de  plusieurs  droits  et  privilèges  leur  concédés  par  les  princes 
souverains,  entre  autres  de  celui  d'avoir  les  clefs  des  portes  en 
l'hôtel  de  ville  et  de  les  faire  garder  par  une  garde  des  bourgeois 
partagés  en  sept  compagnies,  dont  chaque  échevin  en  a  une,  que 
ces  privilèges  ont  été  conlirmés  de  temps  à  autre,  à  raison  de  la 
valeur  et  fidélité  inébranlable  qu'ils  ont  fait  paraître  en  toute  cir- 
constance pour  le  service  de  leurs  souverains,  si  que  par  Erme- 
sindc,  comtesse  de  Luxembourg  en  L2i3,  par  l'Empereur  Charles 
IVenl3iG  par  Maximilien,  Archiduc  d'Autriche  en  1501,  par  l'Lm- 
pereur  Charles-Quint  en  151G,  par  Philippe  second,  roi  d'Espagne 
en  1555,  par  l'Archiduc  Albert  et  l'Infante  Isabelle  en  1598,  par 
Charles  second,  roi  d'Espagne  en  IGGO,  dont  ils  ont  les  lettres 
patentes  en  leurs  archives  ;  ils  ont  de  plus  été  conlirmés  par  le 
traité  de  paix  de  Ryswyck  et,  en  conséquence  d'icelui  par  l'Elec- 
teur de  Bavière,  gouverneur  général  des  Pays-Bas  au  nom  dudit 
roi  Charles  second,  selon  que  parait  de  son  décret  du  3  avril 
1G98,  donné  sur  la  requête  des  montrants  ci-jointe  sub.  A.  Ils 
ont  enlin  été  confirmés  par  le  dernier  traité  de  paix  conclu  à 
Radstadt  et  Baden,  en  conformité  duquel  S.  M.  Imp,  et  catholique, 
notre  très-auguste  souverain  leur  a  donné  (comme  à  toute  la  pro- 
vince de  Luxembourg)  des  assurances  d'y  être  conservés  et  main- 
tenus par  sa  lettre  du  9  mars  1715  écrite  aux  Etats  de  la  dite 
province,  ci-jointe  sub.  B,  il  est  neantmoins  que  les  remontrans 
s'en  trouvent  privés  provisionnellement  par  l'apostille  que  V.  Exe. 
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a  donnée  sur  la  requête  lui  présentée  par  quelques  bourgeois  sous 
le  nom  emprunté  de  la  commune  bourgeoise,  par  laquelle  requête 
on  leur  a  refusé  copie  au  greffe  de  l'audience,  ainsi  on  ne  peut 
rien  dire  de  son  contenu  que  par  oui  dire  que  les  dits  bourgeois 
avaient  supposé  que  la  garde  qu'ils  faisaient  était  une  de  leurs 
plus  grandes  charges  et  ce,  contre  la  notoriété  publique,  vu  que  le 
tour  de  chacun  pour  la  faire  ne  vient  que  toutes  les  six  semaines, 
au  plus,  qu'une  fois  et  qu'elle  se  fait  moyennant  huit  à  dix  sols 
par  jour  par  les  bourgeois  qui  sont  pauvres  et  vivent  de  cela,  de 
manière  que  les  dits  bourgeois  au  nombre  de  sept  à  huit,  ont, 
sans  qualité  et  sans  cause,  subrippé  de  votre  Excellence  ladite 
apostille  par  surprise,  pour  être  exempts  de  ladite  garde  et,  les 
remontrants  privés  des  clefs  des  dites  portes,  à  leur  insu,  et  du 
sindicque  de  la  ville,  sur  l'avis  seul  de  M^"  le  Baron  de  Wachten- 
donck,  général  commandant  de  la  ville  et  province  qui  (sous  très 
humble  correction  et  comme  nouvellement  y  arrivé),  n'avait  pas 
l'entière  connaissance  de  ces  anciens  privilèges  ainsi  que  les  dits 
remontrants  qui  n'ont  pas  été  sur  ce  ouïs,  quoique  c'a  été  à  eux 
qu'ils  ont  été  accordés  principalement.  Ors  comme  la  privation 
d'iceux  les  couvriroit  de  honte  et  déshoneur  éternel  pour  toute 
la  postérité  si  elle  subsistoit  et  seroit  à  l'avenir  regardée  comme 
une  disgrâce  qu'ils  auroient  méritée  par  une  félonie  ou  manque  à 
leur  fidélité  dont  il  n'y  a  jamais  eu  la  moindre  apparence,  mais, 
au  contraire,  un  zel  et  fidélité  si  signalée  pour  le  service  de  leurs 
princes  et  souverains  qu'ils  ont  été  remerciés  singulièrement  par 
l'Archiduc  Albert  Cardinal  et  par  le  feu  roi  Charles  second,  par 
leurs  lettres  ci-jointes  sub.  C  et  D  en  date  du  10  décembre  1597 
et  de  l'an  1684.  Après  cela  il  seroit  très  sensible  aux  remontrants 
de  rester  privés  de  ce  privilège  d'avoir  îesditcs  clefs  et  la  garde 
bourgeoise  pendant  la  régence  de  Sa  Majesté  Impériale  et  catho- 
lique et  que  les  autres  villes  de  ses  pays  en  jouissent,  n'ayant 
pas  mérité  d'en  être  déchus  les  premiers  de  tous,  au  préjudice 
de  la  sûreté,  repos  et  bien  public,  ([ui  consistent  à  faire  la 
patrouille,  pendant  la  nuit,  faire  à  tour  la  faction  de  nuit  et  jour 
sur  la  tour  de  S^-Nicolas  pour  veiller  au  fou  et  en  donner  adver- 
tance  par  le  son  de  la  cloche,  y  ayant  à  cet  effet  toujours  dans 
la  garde  deux  couvreurs  prêts  à  courh'  au  feu,  pour  empêclierles 
désordres  et  battitures,  arrêter  et  mener  dans  l'hùtel  de  ville  ceux 


—     202     — 

qui  sont  trouvas  en  d«';lit  flagrant,  y  garder  les  prisonnier  de  la 
juridiction,  dus  lomontrants  accusés  et  poursuivis  jiour  crimes 
cl,  cnliri,  pour  j)iusicurs  autres  fondions  de  cette  nature,  m'ccs- 
sairesà  faire;  observer  le  Ikju  ordre  et  la  bonne  police  dans  la  ville, 
tout  (juoi  les  dits  bourgeois  n'étoient  m  droit  de  demander  la 
délibi'ration  non  jilus  que;  des  aulies  cliar^'es  auxtpielles  ils  sont 
obligés  dei)uis  tout  tijFups  et  n'av(jient  rien  du  tout  à  dire  au  regard 
desdites  clefs  confiées  aux  ivinontrants  et  conservées  en  l'Iiôlel 
de  ville.  Sous  rappiii  de  IoiiIcïs  ces  raisons,  ils  oui  lieu  d'espérer 
(pie  Votre  Kxcellence  sera  servie  (h;  les  rétablir  (it  maintenir  dans 
la  jouissance  et  possession  de  cet  anciciu  privilégf?  et  prerment,  à 
cet  (^flet,  leurs  recours  à  l'autoiité  d'icelle,  la  supjjliant  en  très 
profond  l'especl,  (pi'il  lui  |)|,iise  (Ircj.u-ci-  |,i  dite  [)rovisioii  avoir  été 
sub  et  obrepticemeiit  obtenue  et,  en  consé(pience,  ordonner  au 
commandant  do  ladite  ville  de  Luxembourg  (h;  remettre  aux  sup- 
pléants les  clefs  des  portes  d'icelle  et  à  la  bourgeoisie  de  conti- 
nuer à  taire  la  garde  comme  ils  ont  fait  de  tout  temps  auparavant 
en  conformité  des  lettres  diî  concession  ci-dessus  accusées  et 
émanées  à  ce  sujet  de  par  les  princes  souverains.  Quoi  faisant  etc. 

Feltz. 
W.  Kellnkr, 

II.    LE    BiDART, 
171G. 


3  Avril  1G98 

sub  A. 

A  Son  Altesse  Electorale, 
Remontrent  très-humblement  les  magistrats  au  nom  de  la  com- 
mune bourgeoisie  de  la  ville  de  Luxembourg  que  depuis  plus  de 
quotre  siècles  ils  ont  joui  de  plusieurs  beaux  privilèges  que  la  va- 
leur et  fidélité  de  leurs  anccstres  ont  mérités  de  leurs  souverains; 
ils  ont  eu  le  droit  de  choisir  annuellement,  la  veille  de  St-André, 
l'apôtre,  un  justicier  chef  du  magistrat  qui  etoit  alternatif  entre 
le  corps  dudit  magistrat  et  celui  de  la  bourgeoisie,  lequel  étant 
par  le  sindiq  présenté  le  lendemain  au  gouverneur  de  la  province, 
pour  le  mettre  à  serment  au  nom  du  roi  en  présence  de  toute  la 
bourgeoisie,  recevoit  encor  de  sa  main  le  sceau  de  la  ville  et  les 
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clefs  des  portes,  qui  ont  toujours  été  gardées  en  l'hôtel  de  ville 
où  se  tenoit  la  grande  garde  des  bourgeois,  pour  deux  serrures 
différentes,  l'une  à  la  clef  dudit  gouverneur  et  l'autre  à  celle  du- 
dit  justicier,  auxquelles  portes  ladite  bourgeoisie  partagée  en  sept 
compagnies  a  toujours  eu  la  première  garde  ledit  justicier  ayant 
aussi  reçu,  conjointement  avec  le  major  de  la  place,  la  parole  de 
la  bouche  du  gouverneur  et  rendu  les  autres  devoirs  militaires 
comme  ils  ont  continué  jusques  à  la  réduction  de  la  place  ayant 
combattu  et  se  deffendu  sur  les  remparts  durant  tout  le  siège, 
avec  perte  de  bon  nombre  d'entre  eux  à  l'exemple  de  leurs  an- 
cestres  qui  ont  maintenu  et  gardé  ladite  ville  au  pouvoir  et  à  la 
domination  de  sa  Majesté,  il  y  a  justement  un  siècle  contre  l'at- 
taque du  Maréchal  de  Biron,  comme  est  à  voir  par  la  lettre  du 
Serenissime  Archiduc  Albert  de  tous  lesquels  droits  et  privilèges 
les  remontrants  ont  été  privés  depuis  la  prise  de  la  ville  et  du 
choix  d'un  justicier  alternatif  depuis  l'édit  de  création  des  maires 
héréditaires  émané  du  roi  de  France  en  décembre  1092.  Et  comme 
les  remontrants  qui  ne  voudroient  tenir  la  mémoire  ni  le  sang  fidèle 
de  leurs  ancêtres,  espèrent  que  Sa  Majesté  aura  été  satisfaite  de 
leur  conduite,  ils  ont  recours  à  la  clémence  de  Votre  Altesse 
électorale,  la  suppléant  très  humblement  de  leur  accorder  aussi 
la  grâce  de  retourner  dans  leurs  mêmes  honneurs  que  dessus  et 
privilèges  dont  ils  ont  toujours  joui  ci-devant  ;  quoi  faisant,   etc. 

Décret. 

Sa  Majesté  ayant  eu  rapport  du  contenu  en  cette  requête,  à  la 
dèUbération  du  Serine  Prince  Électeur,  duc  de  Bavière,  gouverneur 
général  de  ses  Pays-Bas,  etc.,  a  déclaré  et  déclare  que  son  iiiUMi- 
tion  est  que  les  suppléants  soient  rétablis  dans  les  mêmes  droits  et 
privilèges  dont  ils  ont  joui  au  temps  de  la  prise  de  la  ville  de 
Luxembourg  par  les  Français,  ordonnant  Sa  ^lajesté  tant  au  comte 
d'Autel,  gouverneur  de  la  province  (prà  tous  autres  cpril  appar- 
tiendra de  se  régler  selon  ce.  Fait  à  Bruxelles,  le  'A  Avril  10'J8. 
Gor^''  signé  P.  Galuan,  avec  parai)he,  et  à  côté  étaient  imprimées 
les  armes  au  seau  de  Sa  Majeslé  sur  luoule  rouge  (i). 

Pour  copie  authentique  collatioiuièi!  au  véritable  original  repo- 

(I)  Papiers  d'Etat  et  de  l'Audience  classe  n*  1002. 
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saut  dans  l'arcliivc  du  ce  mat^istrat,   y  iK^iivrc  conforme  par  iiuji 

notaire  sou.ssit,'né. 

A  Liixcinhoinv,  le  18  jiiilltl  17H». 

I'".   l'iKIUlKT,   riot. 

17Hi. 


Les  mêmes  protestenl  ciicoii:  dans  la  pièce  suivante  conln*  les 
l)()iir}^'ei)is  (jni  avaient  Ironvr  l»on  de  s'insurger  légalement  contre 
le  joii^,'  du  privilr^'e  : 

«  A  Son  Excellence, 
ft  Remontrent  très  humbleineni  hs  liants  justiciers  et  échevins 
de  la  \ill('  de  Luxemhour;^,  (pTrlanl  inloi mt's  (\uit  (jncNiues  bour- 
geois, sous  le  nom  de  la  coinnume  bour^ecjise  de  la  dite  ville,  se 
seroient  présumés  de  s'adresser  à  votre   Excellence  \rdv  re(piête, 
sur  laquelle  ils  auroient  obtenu  un  décret  qui  les  exempleroit  de 
la  garde  et  portant  ordre  aux  remontrants  de  remettre  les  clefs 
de  cette  ville  au  commandant  d'icclle,  ce  qu'étant  directement 
contraire  à  leurs  anciens  privilèges,  en  sorte  que  désirant  avoir 
copie  de  la  dite  re(iuéle,  leurs  députés  à  présent  en  cette  ville  de 
Bruxelles  se  seroient  présentés  au  greffe  de  l'audience  qui  la  leur 
auroit  été  refusée  à  moins  d'avoir  les  ordres  de  Votre  Excellence, 
laquelle  ils  viennent  on  tout  respect  supplier  être  servie  d'ordonner 
au  greffier  de  ladite  audience  de  leiu-  dépêcher  et  donner  tant 
copie  de  ladite  requête  que  dudit  décret  sus  ensuivi  afin  de  faire 
connaître  ensuite  à  votre  Excellence  la  surprise  avec  laquelle  les- 
dits    quelques    bourgeois   ont    fabriqué    ledit   décret.    Quoi    fai- 
sant etc.  »  (1). 


sub.  B. 
Lettre  de  Sa  Majesté  impériale  et  catholique  écrite  à   Messieurs  les 
États  du  duché  de  Luxembourg  et  Comté  de  Chimj,  datée  de  Vienne 
le  9  du  mois  de  Mars  i7/5,  qui  leur  a  été  rendue  le  '26  Avril  par 
son  Excellence  M.  le  Baron  de  Wachtendonck  (2). 

L'Empereur  et  Roy, 
Très  Chers  et  féaux  les  Etats  Ecclésiastique,  Nobles  et  Tiers  de 
notre  Duché  et  Province  de  Luxembourg,  les  respectueuses  ex- 

(1)  Papiers  d'état  et  de  l'audience  classe  n*  1062. 

(2)  Imprimé  à  Luxembourg  chez  Audré  Chevalier,  imprimeur  et  marchand  libraire,  ITlô. 
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pressions  dont  vous  accompagnez  votre  lettre  du  20  janvier,  étant 
si  conforme  à  votre  intention  et  au  zèle  et  à  la  grande  fermeté  que 
de  tout  temps  vous  avez  fait  paraître  pour  vos  Princes  naturels 
nos  Prédécesseurs  ;  nous  avons  bien  voulu  vous  marquer  par 
celle-ci  notre  agrément  et  gratitude,  vous  assurant  que  dans  la  suite 
vous  éprouverez  les  effets  de  l'une  et  de  l'autre,  aussi  bien  que  de 
la  clémence  et  amour  paternel  que  nous  conserverons  pour  de  si 
bons  et  fidèles  sujets  et,  qu'à  l'exemple  de  nos  glorieux  prédé- 
cesseurs nous  aurons  un  spécial  égard  pour  la  conservation  et 
maintien  de  vos  anciennes  constitutions  et  des  privilèges  envers 
notre  auguste  maison  :  a  tant,  très  chers  et  féaux,  nous  prions  Dieu 
qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  D.  Vienne,  le  9  du  mois  de  mars 
1715.  Archiep.  V.  S.  V^  signé  Charles  et  scellé  du  sceau  de  Sa 
Majesté  Impériale  et  Catholique.  Par  l'Empereur  et  Roi. 

A.-F.  KuRTZ. 


10  Décembre  1597. 

sub  G. 

Albert  par  la  grâce  de  Dieu,  Cardinal-Archiduc,  lieutenant  gou- 
verneur et  capitaine  général  etc. 

Très  chers  et  bien  améz  (1).  Notre  cousin,  le  prince  et  comte 
de  Mansfeld,  chevalier  de  l'ordre  etc.  nous  a  fait  entendre  bien  par- 
ticulièrement les  bons  et  diligens  devoirs  qu'avez  dernièrement 
fait  et  démontré  au  repoussement  des  ennemis  françois  quiavoient 
desseigné  quelque  surprise  sur  votre  ville  dont,  après  Dieu  ne 
pouvons  laisser  de  vous  remercier  et  scavoir  gré  que  mérite  le 
zèle  et  affection  que  portez  au  service  du  Roy,  Mon  Seigneur,  et 
de  vostre  propre  bien,  conservation  et  delTense  :  Aussy  ne  faul- 
drions  en  temps  et  lieu  en  avoir  toute  favorable  souvenance  pour 
vous  gratifier  en  ce  que  nous  pourrons,  comme  fera  de  même  Sa 
Majesté,  à  laquelle  ferons  entendre  cette  vostre  tant  graride  lidé- 
lité,  vous  exhortant  vouloir  toujoiu's  continuer  d'être  vigilans  à 
vostre  garde  et  tuition  contre  semblables  ruses  et  embusches  des 
dits  ennemis  :  a  tant  très  chers  et  bien  amez,  noti-^  Seig"-  vous  ait 
en  sa  sainte  garde.  1).  Bruxelles  le  X  ik'  Décembre  1527.  Paraphé 
Rich.  ^',  signé,   Albert.   Car'.  »   contresigné  C.  Verreycken.  la  su- 

(1)  l'apiers  d'Etat  et  de  l'Audience  classe  n*  1062. 
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porscripliori,  à  nos  frrs  chers  et  bien  amez,  les  Justicier  et  »''che- 
vins  lit;  la  ville  iji'  Luxt'Nil>i)Mr;^'.  j'it  plus  Ijas  \ni\ï\  coitie  aiitlieii- 
ti(pie.  sij^'ut';.  Marinait  avec  paraphe. 

l'onr  (îxtrait  des   iet^isli"e*s   du    niaj^'islial    de  la   ville  d(i  Liixem- 
bonr^,',  par  le  notaire  soussigné. 

A  LiixLiiibourt,',  le  18  juille-t  1710. 
V.  l'iKMUKr,  not. 
iTin. 


Février  KîSi 

sub.  D. 
Copie  (le  lu  Icllrr  du  Hoij  Charles  Second^  roy  d' lispafjnc,  écrite  au 
magistrat  de  lu  l'ille  de  Luxembourg,  en  février  idS^i,  au  sujet  du 
l)0)u})ardenient  que  la  ville  a  souffert  le  '2:i,  24,  '■J.'j,  20  et  27  A'^^c 
/6'6','j,  par  une  armée  française  de  dix  à  douze  mille  hommes  com- 
mandée par  le  maréchal  de  Créqui,  qui  avec  seize  mortiers,  a  jeté 
environ  six  mille  bombes  et  carcasses  tant  de  nuit  que  de  jour. 

El  Roy. 
Gharos  y  bien  amados.  Por  lo  que  me  ha  participado  el  mar- 
que/ tle  Grana  de  la  promj)titud  y  zelo  con  que  continuas  la  anti- 
qua  fidelidad  que  sienipre  lie  reconscido  en  vos  y  mis  gloriosos 
predecessores  y  la  constantia  y  firmeza  de  animo  conque  aveis 
tolerado  el  fuego  y  danno  que  causaran  los  muchos  bombas  que 
arrojaron  los  enemigos  en  esta  plaza,y  la  resolution  con  que  estait 
de  resistir  valerosamente  à  todos  sus  hostilidades  y  violencias  : 
por  cuya  cosa  no  hé  querido  dexor  di  manifestar  os  mi  gratitud 
en  lo  que  obrais  en  mi  servicio  :  pudieudo  assegurar  os  que  es  el 
amor  que  vengo  à  tan  buenos  y  leales  vassalos  y  que  corres- 
ponde à  vuestro  zelo  y  firmezas  y  assy  como  estoi  cierto  que  por 
mi  servicio  y  vuestra  primor  obligation  las  continuareis,  lo  podreis 
estar  de  que  asiendo  y  attendere  siempre  à  vuestro  defensa  y  à 
tode  lo  que  puede  ser  de  vuestro  consuelo  y  major  satisfaction 
con  tan  charos  y  bien  amados.  Bios  os  tengo  en  sa  santa  guarda  : 
D.  Madrid  a  los.  .  .  de  febrero  1(384  era  lirmado  :  El  Rey;  mas 
abaxo  :  Ghrispin  de  Bosello  ;  en  la  supercrition  à  nuestros  Gharos 
y  bien  amados.  El  Bourgumestre  y  esclavines  y  los  del  consejo  de 
la  villa  y  ciudad  de  Luxemburgo.  E  mas  abaxo  :  es  copia  conforme 
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à  su  original  p.  mi  infrascrito  secretorio  y  notario  real.  J.  Gerber 
not.  con  paraplie. 

Pour  copie  de  la  copie  auttîentique  tirée  des  registres  du  Magis- 
trat de  cette  ville  par  moy  notaire  soussigné,  à  Luxembourg,  le 
18  juillet  171G  (1). 

F.   PlERRET,  not. 

Ces  revendications  caractérisent  bien  l'avènement  de  nouveaux 
maîtres  à  la  tête  des  affaires  du  pays. 

Gomme  il  est  utile  de  connaître  la  composition  du  conseil  de 
Luxembourg  qui  joua  un  si  grand  rôle  à  cette  époque  (2),  nous  en 
donnons  la  composition  telle  que  nous  l'avons  trouvée  dans  un 
document  daté  de  1716. 

Commandant. 

Messire  Bertram  Antoine,  baron  de  Waclitendonk,  chevalier, 
commandant  de  l'ordre  teutonique,  commandant  dans  le  pays 
duché  de  Luxembourg  et  comté  de  Ghiny. 

Président. 

Messire  Ghristophe  d'Arnould,  chevalier,  seigneur  de  Mey- 
sembourg. 

Conseillers  de  courte  robe. 

Messire  Louis  de  Schauwembourgh. 

Messire  Lothaire  Ferdinand  Mohr  de  Waldt. 

Messire  Jean-François  Ignace,  baron  d'Ouren,  seigneur  d'Ouren 

et  Tavigny. 
Messire  Jacques  Ignace  de  Cassai,  seigneur  de  Rendeux. 

Trésorier  des  chartes. 

Messire  Jean-Baptiste  de  Cassai,  seigneur  de  Fischbach. 

Conseillers  de  longue  robe. 

Messire  Jean-Henry  de  la  Neuvetorge. 

Messire  Jean-George  de  Ballonfeaux. 

Messire  Jean  Lariser,  conseiller  et  procureur  général. 

Messire  Laurent  le  Joeune. 

Messire  Jean-Baptiste  Martini. 

(1)  Papiers  d'Klat  et  de  l'Auiiience,  classe  11X)2. 

(J)  V.  mss.  aux  archives  du  royaume,  n*  11  fol.  189,  registre  port  nU  le  litre  :  Vdiui  rcjaiilaiit  le  l\iyg 
de  Ltixembourg. 
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Messirc  Louis  (luiSLin. 

Mussini  Jcan-AiiloiiH^  d'Arinjulill. 

Messirti  Jeaii-H'in  i  Kaliri. 

Secrétaire  et  (Ireflicr. 

Jiari  Marii^in. 

Subi^litut  procureur  'jénéral. 

Jcan-(î(!f)r^'ft  I^tcholl/. 

Receveur  (tes  ej-plmls. 

Fianc'ois  lluniioiV'. 

Substituts  Greffiers. 

riuillauniti  Adaiiii. 
Wulfgaiig-llciu-y  Ordt. 

Huissiers  ordinaires. 

Alexandre  Donlinger. 
Alexandre  Oblet. 
Laurent  Orion. 
Henry  .hinij;ers. 
Antoine  lleuschling. 
Jacques  Neuw. 
Michel  Martheling. 
Jean-Nicolas  Reding. 

Huissiers  extraordinaires. 

Frangois-Philippe  Scholer. 
François  le  Glercque. 
Charles  Mahoux. 
Pierre  Duthier. 
Michel  d'Estienne. 
Guillaume  Duchesne. 
Thomas  Redingh. 
Jacques  Ambrosy. 
Jean-Michel  Hourst. 
Jean  Rochefort. 

Avocats. 

Jean -Valen tin  Geisen. 
Jean  Kahn. 
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Lambert  Renardy. 

François  Goblet. 

Jean-Didacque  Scholtis. 

Jean-Henry  Wirotius. 

Pierre  Herny. 

Jean-Nicolas  Vinckel. 

Pierre  Rossay. 

Jean-Mathieu  Pratz. 

Jean-Baptiste  Eyden. 

Charles  Ambrosy. 

François  de  Ballonfeaux. 

François  Honnoré. 

Gérard  Petit. 

Jean-Baptiste  de  Prinet. 

Pierre  Houlart. 

Caspar  Hitz. 

Willibrord  Schleer. 

Philippe-Jacques  de  Flesgen. 

Charles  de  Traux. 

Jean-Henry  de  la  Fontaine. 

Albert-Eugène-François  de  la  Haye. 

Pierre-Guillaume  Tilens. 

Claude  de  Misramont. 

Toussaint-Laurent  Mignon. 

1717 

Cette  année  fut  posé  l'acte  politique  le  plus  important  de  la 
nouvelle  domination. 

Le  19  février  1717,  les  prélats  nobles  et  députés  des  villes  repré- 
sentant les  états  du  duché  de  Luxemboiirjj;  et  comté  de  Chiny  se 
réunirent  à  Luxembourg,  dans  la  première  grande  salle  de  l'hôtel 
du  gouverneur-général  de  la  province.  Celui-ci,  assisté  de  Messire 
Christophe  d'Arnoult,  chevalier,  seigneur  de  Meissenbourg,  Dif- 
ferdange,  etc.,  président  du  conseil  de  T-uxombourg,  les  avait  con- 
voqués par  ordre  du  marquis  de  Prié.  En  présence  des  membres 
du  conseil  ils  remirent  aux  mains  des  états  des  lettres  de  créances 
émanées  du  ministre  plénipotentiaire  et  ensuite  Guillaume  Adami 
donna  lecture  en  langue  allemande  d'une  dépêche  par  laquelle 


—     210     — 

les  trois  t';tats  fiinînt  invités  à  pivler  à  riliaiies  VI,  commo  de  roii- 
tiime,  Ut  serment  (i'r)l)éissariee  nt.  de  lidt'lilt'.  I/eiiipereur  ru;  pou- 
vant s(!  leiiili  (•  |)eis()iiiiill«-iiirrit  .iiix  l'.i\  s-llas  avuit  doniHi  à  Vienne 
une  [iioeiiralion  datée  du -J.")  juillet  I71t»  iini  conféra  au  riiafcpiis  de 
l'iié  1(!  pouvoir  de  recevoir  ïc  serun'iit,  jui-iiièrne  on  de  sul»slitu<M* 
en  sa  plaeiî,  toute  autre  personne  (pu  lui  convienfliait.  Lerninistre 
pIénipotentiaii(î  commit  à  cet  eiïet  par  lettre  du  l*""^  février  1717, 
.lean-Fr;ui(;ois,  coinle  de  P.ionrJKH  t,  Ciionsfeit,  capitaine-général 
des  pays  duché  de  Luxeml)f)iuv'  <'t  c(;mlé  de  (Itiiny,  (;t  d'Arnoult, 
présiilent  du  conseil  de  Luxembourg.  Les  états  furent  recpiis  de 
reconnaitie  (lliailes  VL  pour  leur  souverain,  prince,  seigneur  et 
duc  de  Luxeinl)()iir;4  cl  (iomtr-  deC.liiiiy  et  de  lui  prêter  serment  en 
cette  qualité  comme  il  était  de  coutume  à  ravén(;mcnt  d'un  prince 
souverain.  Alors  les  Ltats  pai*  l'organe  du  comte  de  Mandersclieid 
ilemandèrent  (pi'il  fut  donné  lecture  de  la  procuration  dont  le  gou- 
verneur et  le  président  du  conseil  avaient  été  munis,  Gett(;  for- 
malité ayant  été  remplie,  le  comte  de  Mandersclieid  demanda  (ju'il 
fut  permis  aux  états  de  délibérer  ensemble  sur  la  proposition  (pii 
leur  avait  été  faite  et  de  llxer  le  vingt-cinq  du  même  mois  pour  la 
prestation  du  serment.  Ce  jour,  les  prélats,  nobles  et  députés  des 
villes  représentant  les  trois  états  du  duché  de  Luxembourg  et 
comté  de  flhiny  furent  de  nouveau  réunis  dans  le  même  local.  Le 
gouverneur  s'y  trouvait  aussi  ainsi  que  le  président,  comme  au 
jour  précédent  en  présence  du  conseil.  Les  trois  États  déclarèrent 
par  l'intermédiaire  du  comte  de  Manderscheid,  en  langue  alle- 
mande (1),  qu'ils  reconnaissaient  l'empereur  pour  leur  prince  sou- 
verain comme  duc  de  Luxembourg  et  comte  de  Ghiny,  mais  que 
suivant  la  coutume  les  prédécesseurs  de  l'empereur  ayant  les 
premiers  juré  et  promis  aux  Etats  d'observer  et  de  faire  observer 
les  privilèges,  bonnes  coutumes  et  usances  de  ces  pays,  ils  deman- 
dèrent au  gouverneur  et  au  président  de  le  prêter  également.  Ils  le 
firent  en  s'exprimant  en  allemand,  et  ensuite  les  trois  États  levant 
individuellement  la  main  prêtèrent  aussi  le  serment  à  haute  et 
intelligible  voix  et  dans  le  même  idiome,  par  la  bouche  de  Jean- 
François  Honoré,  leur  secrétaire.  L'acte  de  serment  mis  par  écrit 
fut  signé  par  tous  les  membres  présents  des  États.  Il  fut  revêtu  de 

(1)  Cartons  du  conseil  d'Etat. 
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leur  scel  et  remis  ensuite  au  gouverneur.  Voici  la  teneur  de  ce 
précieux  document  : 

«  Wir  die  Praelaten,  Graffen  und  die  von  der  Ritterschafft  und 
Adiiche,  auch  wir  die  Abgeordnete  derStaetten  des  Herzogfliumbs 
Luxembourg  und  Graffschafît  Ghiny,  representierende  die  drey 
Stœndte  genanntes  Hertzogthumbs  und  Grafïscliafft,  geloben  und 
schweren  dem  aller  durchlauchtigsten,  grossmœchtigsten,  uniiber- 
windliclisten  Fursten  und  Herrn,  Herrn  Garolo,  von  Gottes  Gnaden 
erwaehlten  Rœmischen  Kayser  zu  allen  Zeiten  Melirern  des  Reichs, 
Kœnigen  von  Teuschland,  zu  Castilien,  zu  Léon,  Arragon,  beeder 
Sicilien,  Hieurusalem,  Hungern,  Rohmen,  Dalmatien,  Groatien, 
Schlavonien,  Nouarren,  Grenade,  Tolède,  Valentzien,  Gallicienn, 
Majorca,  Sevillien,Sardinien,  Gordova,  Gorsica,  Murcien,  laen,  von 
denen  Algarbes,  von  Algezier,  Gibraltar,  von  denen  Canarischen 
Insein,  beeder  Orient  und  Occidentalischen  Indien,  der  Insulen  undt 
terra  firma  des  occeanischen  Meers,  Ertzherzogen  von  Oesterreich, 
Hertzogen  von  Burgundt,  Lothier,  Brabant,  Limburg,  Maylandt, 
von  Steyer,  Gaernten,  Grayen,  Lutzemborg,  Geldern,  Wiirtemberg 
undt  Teck,  von  Ober  und  Nieder  Schlessingen,  von  Athènes  und 
Neopatria,  Fursten  von  Schraben,  marggrawen  von  Burgaw, 
Mœhren,  von  der  Ober  und  Nieder  Laussnitz,  Grafen  zu  Habsburg, 
Burgundt,  Tyroll,  Flandern,  Arthois,  von  Barcelone,  Ferette,  Kin- 
burg,  Gœrtz,  Roussillion,  undt  Gerdaigne,  Pfaltz-grarfen  von  llen- 
negan  undt  Namur,  Landtgraffen  von  Elsass,  morggralïen  von 
Oristhane  undt  graffen  zu  Goceane,  Herrn  von  der  Schlawonischen 
March  ;  von  Port  Naon,  von  Biscayen,  Molines,  Salines,  Tripoli, 
und  Mechelen,  Ilcrschender  in  Asia  und  Africa,  unserm  allergna^- 
digsten  Landfursten  undt  Herrn,  Iloldt,  gelioisamb  undTrcw,  undt 
gewaîrtig  auch  getrewe  Vassallen  undt  underthanen  zu  sein  undt 
zu  vergleiben  auch  sonsten  als  das  jenig  vas  hiebevorn  durch 
genannte  drey  SLandte,  Ihro  Kayl  :  undt  Kd^nigl  :  catholische 
Maytt.  Vorfahren  gloreichsten  andenkens  Hertzogen  zu  Lulzeni- 
burg  und  Gralïen  zu  Ghiny,  ahngeschworen  undt  angelobt  wonlen 
vestiglich  zu  lialton  undt  voUziehen,  auch  das  solches  also  ge- 
halten  undt  unverbriichlich,  vollzogen  werde,  zu  verschaflen,  also 
uns  Gott  helO'c  undt  seyne  Ileylige  dessen  zu  wahrer  Urkundt 
haben  wir  obgenannte  drey  ahnvescndc  Stirndte  dièses  eygen- 
haindig  underschricben  undt  niitt  deren  selbcn   gewœhnlichcn 
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gross(;n  Iiisie^^ell  Ijckr.illigcn  lassjjri.  So  geschelièii  /ai  Lutzorn- 
1)11 1|^'  i;lirn  <3in  imd  z\vanzi{^'sl('ii  'J'aj^  f(il)riiary,  .lahrs  der  (inaden 
fin  'I  aiir-fiid,  sieboiiliiitMiri  I  mnlt  sicibcnzoliri  ; 

(Signé)  :     Nickshjs,  ahlx'i  lUt  St-Maxlinin. 

l'Y.  I'knofst,  abhr  d«;  Miirislor. 

I'\  l'.sriKNNK,  al)l)('-  d'Orvale. 

F.  A.  A.NDnK,  d'Iloiiiralize. 

(\m{L,  <^vii[\  /Il  Manderscheidt. 

MoHM,  von  Waldt. 

P.  \)K  Mktzi:niiai;.skn. 

d'OURKN. 

Le  baron  on  Phkf.. 

A.  Kks.sklstat. 

Du  BosH  Moulin. 

Conte  DE  Brvas. 

Baron  dp:  Cassal. 

De  Vaucleroy. 

A.  de  Blanchart  de  Sivry. 

L.  FiF.  VON  Warsberg. 

W.  H.  g  Braun  de  Schmitburg. 

Wdhelm-Ernst  de  Brachell. 

Le  conte  d'ARRERC. 

De  Stain. 

Jean-Franç.,  de  Beurthée. 

De  Schengen. 

De  Wopersnow  de  Laval. 

Lardenoy  de  Ville. 

Le  baron  de  Palandt. 

C.  J.  de  Beurthé. 

Fr.  de  Heyden. 

F.  S.  de  Baur. 

De  Baillet  de  St.  Remy. 

Fhr  de  Blanchart  du  Ghatelet. 

M»"  Baillet  de  la  Tour. 

De  Villers  Masbourg. 

Ph.  de  Harbonnier. 

F.  H.  Feltz. 

Holler. 
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R.  Grofey. 

J.  N.  Perle. 

Coutelier. 

j.  h.  nollomont. 

Johannes  Meyer. 

P.  Gattermann. 

j.  schaach. 

Weydert. 

L.  Xhigniesse. 

H.  Jacque. 

Louis  Emond. 

J.  Rausquin. 

J.  de  Bouvier  (1). 

La  cérémonie  d'inauguration  se  reflète  dans  le  compte  rendu  de 
1717  par  Nicolas  Rossignon  de  la  manière  qui  suit  :  «  audit  S"" 
Jacques  J.  B.  van  Uffle  (conseiller,  receveur  général)  a  esté  payé 
par  le  rendant  la  somme  de  seize  cents  florins  pour  ayderà  payer 
les  fraiz  de  l'inauguration  de  Sa  M^'^Imp'  et  Gath.,  conimeà  veoire 
par  la  lettre  de  décharge  en  date  du  dixième  dito  (1717)  novem- 
bre ))  (2). 

En  mars  1717  le  président  du  Grand  Conseil  Christ.  Ern.  de 
Baillet  était  à  Luxembourg,  pour  afTaires  personnelles,  avec  la 
permission  du  gouverneur  général.  Celui-ci  lui  écrivit  le  29  mars 
de  profiter  de  son  séjour  à  Luxembourg  pour  examiner  les  diffi- 
cultés et  oppositions  qui  se  rencontrèrent  ou  que  l'on  voulut  faire 
naître  contre  le  libre  exercice  de  la  juridiction  et  souveraineté 
compétente  à  Sa  Majesté  sur  la  ville  de  Rodemacher  et  ses  dépen- 
dances, sur  Schleyden,  Mandeischeit,  Cron  Weissenbourg  et 
autres  terres  franches,  aussi  bien  que  sur  les  prétendues  dépen- 
dances du  duché  de  Bouillon.  Le  Président  du  Grand  Conseil  fut 
chargé  également  d'examiner  les  moyens  propres  à  remédier  aux 
défauts  de  l'inauguration  et  à  la  faire  agréer  par  l'Empereur,  de 
s'informer  des  inconvénients  et  inégalités  pouvant  exister  dans 
le  règlement  pour  la  levée  des  droits  d'entrée  et  de  sortie,  des  con- 
sidérations qui  se  présentèrent  touchant  les  recettes  des  aydes  et 

(1»  En  original  aux  Archives  du  Ivoyaimio,  cai-luns  ilii  Conseil  d'Klat. 
(2)  Registre  des  aydes  el  subsides  du  Luxembourg,  n*  15931. 

15 
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subsides  l.iiit  t;én6rales  (jne  particuliènis  ot  des  rais(jris  d  iiKjtifs 
(|iii  poiivaitMit  coricouiii"  à  faiii'  siipjiriincT  r:(,*llcs-ci,  ou  à  les 
maintenir.  Finalemeril,  il  eut,  (jiienre  |»()iir  mission  dv  s'jMUjiK'rir 
(le  ['('tat  |iiésent  du  eoinniorce  dcî  la  provinre  de  Liixernboiir^' 
avec  la  piovincf^  ilt;  l.iinitomv  et  autres  pays  voisins,  l'.aillet  fut 
invité  à  dire  en  quoi  consistait  ce  commerce  et  à  signaler  les 
moyens  de  le  développer  en  créant  des  manufactures  de  laines  ou 
autre  élal)liss(!ment  et  à  faire  rapport  sur  ces  divers  points  de 
façon  (pi't)n  pùl  jireiidre  les  résolutions  les  plus  avanta<^euses.  La 
lettre  du  niarcpiis  devait  lui  servir  <r  d'autorisation  et  de  créance 
envers  ceux  »  ([u'il  ain-ait  cru  pouvoir  coidribuer  i)ar  leurs  con- 
naissances et  adresses  à  lui  être  utiles  (I). 

Le  17  janvier  1717,  le  comte  d'Autel  avait,  écrit  au  uiaKjuis  de 
Prié  que  feu  son  frère,  le  coiule  dAutel,  avait  conféré  au  sieur 
Mosener  la  charge  de  lieutenant  prévint  d(i  la  i)révôté  de  flreven- 
rnaclier.  D'après  le  comte  d'Autel  le  S^  Alphonse-Dominique  d'Ar- 
uould,  jeune  homme,  fds  du  S""  d'Arnould  de  Schengen,  seigneur 
de  Berbourg  et  neveu  du  S""  dArnould,  président  du  Conseil  pro- 
vincial de  Luxembourg,  aurait  obtenu  a  subrepticement  »,  le  31 
octobre  1710,  du  comte  de  Kœnigsegg,  des  lettres  patentes  de 
prévôt  et  maire  de  la  prévôté  de  Grevenmacher  et  mayerie  de 
Remich.  D'Autel  demanda  en  conséquence  que  Mosener  fût  rétabli 
et  continué  dans  sa  charge  sa  vie  durant.  Le  5  mai  1717,  le  mar- 
quis de  Prié  transmit  cette  requête  à  N.  Le  Jeune,  conseiller 
à  Luxembourg  et  au  conseiller  procureur  général  de  la  province 
de  Luxembonrg  leur  ordonnant  de  lui  communiquer  leurs  avis 
sur  les  prétentions  d'Antoine  Mosener  (2). 

Le  24  juillet  1717  le  marquis  de  Prié  fait  informer  les  magis- 
trats de  Luxembourg,  d'Arlon,  de  Marche,  de  Bastogne  et  de  Vir- 
ton  qu'il  a  trouvé  convenir  au  service  de  remettre  à  Henri  Hen- 
riquet  les  domaines,  les  droits  d'entrée  et  de  sortie  dans  la 
province  de  Luxembourg,  pour  en  faire  la  régie,  en  qualité  de 
conseiller,  directeur  général. 

Dans  un  ordre  d'idées  dilTérentes  ceux  du  conseil  provincial 
de  Luxembourg  reçurent  la  même  année,  la  lettre  qu'on  va  lire 
par  l'office  de  l'audiencier  : 

(1)  Papiers  d'Etat  et  d'audience,  classe  1066. 

(2)  Papiers  d'Etat  et  de  l'audience,  classe  n*  1066. 
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Hercule  Joseph  Louis  Turinetti  etc. 
Messieurs, 

Sa  Majesté  Impériale  et  catholique  ayant  vu  et  fait  examiner  votre 
avis  donné  au  comte  de  Kinigseck  touchant  la  réunion  prétendue 
du  couvent  des  P.  P.  Dominicains  de  Luxembourg,  nous  vous  fai- 
sons cette  pour  vous  avertir  que  Sa  Majesté  a  résolu  que  ledit 
couvent  resteroit  à  toujours  uni  et  incorporé  à  la  province  des 
Pays-Bas,  afin  de  vous  diriger  selon  ce.  Atant  etc.,  D.  Bruxelles  le 
10  Août  1717. 

Le  12  septembre  1717  le  marquis  écrivit  au  comte  de  Gronsfelt 
une  lettre  particulière  pour  lui  dire  d'accorder  une  escorte  et  de 
procurer  toutes  facilités  à  un  nommé  Jalhay,  marchand  de  Liège, 
qui  entreprit  de  livrer  150  mille  livres  de  poudre  à  la  place  si 
importante  de  Luxembourg.  Ces  provisions  de  poudre  durent  venir 
de  Hollande  à  Liège  (1). 

En  1677  Louis  Bayot  acquitta  mairie  de  Bastogne  avec  pouvoir 
de  remercier  les  échevins  et  le  greffier  établis  par  Sa  Majesté,  ce 
qui  emportait  la  faculté  d'en  instituer  d'autres.  Léopold  Bayot 
succéda  à  son  père  comme  mayeur  héréditaire  de  cette  ville.  En 
vertu  de  son  droit,  après  la  mort  du  greffier  Messin,  il  établit  à 
sa  place  Jean-Charles  Coutelier.  Selon  une  lettre  de  Luxembourg 
en  date  du  12  mars  1717  signée  J.  P.  Lanser,  il  ne  paraissait  pas 
que  Sa  Majesté  put,  en  ce  moment,  établir  un  greffier  de  la  ville 
et  mairie  de  Bastogne,  le  roi  Charles  H  s'étant  départi  de  ce  droit 
parles  lettres  patentes  dont  nous  donnerons  copie  plus  loin.  Voyons 
d'abord  l'avis  du  conseiller  procureur  général  à  Luxembourg,  fait 
à  Bruxelles  le  4  mars  1717. 

A  Son  Excellence. 

Bemontre  très  humblement  Léopold  Bayot,  mayeur  héréditaire 
de  la  ville  de  Bastogne  qu'il  est  venu  à  sa  comiaissance  qu'un 
certain  jeune  homme  nommé  Michaelis  se  serait  mis  en  tète  de 
poursuivre  le  greffe  de  ladite  ville,  la  prétendant  de  Sa  Majesté 
Imp.  et  catholique  quoi  que,  cependant,  la  collation  de  ladite 
greffe  de  la  ville  de  Bastogne  a  été  octroyée  à  Louis  lîayot,  père 
au   remontrant  avec  pouvoir  (rostablir  échevins,  greffier  et  sei- 

(1)  Papiers  d'Ktat  et  do  l'Audience  classe  n'  1000. 
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pcants  comnu;  il  parait  flo  la  rnpio  de  la  palcrito;  (M-jijinlc  «'s  si^'nos 
y  vii-^'iilt''s  ('laFil.  (tn  paisible  possession  de  conférer  et  établir  un 
grellier,  ledit  leii  Louis  r.ayol  .ty.inl  aussi  fait  re*li(;f  des  droits  lui 
appartenans  en  icelle  patente,  .iiupif  I  piudit  (pi'il  est  en  droit 
d'estahlir  é(dif'vins,  ^Tcfliei-  et  ser^'eaids  ledit  relief  aussy  joint 
cause  (pi(j  le  reinoritranl  se  tioiive  ohli^^é  de  rec(juiir  à  V»^*  Kx<='*, 
la  suppliant  tiès  liinublernent  d<;  vouloir  prendre  connaissance  de 
la  pa!<'iite  ilii  l'eiiioiitiant  lui  octroyée  |(ar  leii  Sa  Majesté  (Iharles 
second  de  latpielle  se  V(jit  (pui  la  collation  de  la  dite  t,'rell"e  de  la 
dite  ville  de  IJastO}^'ne  lui  appartient  et  à  ce  «ju'il  luy  plaisji  n'en 
vouloir  disposer  à  son  jiréjudice  ni  sans  sa  parlicip.ition. 

Kt  en  cas  d'avis  du  (lonseil  des  linarnes  on  doit  reposer  la 
minute  de  ladite  patente  d'engager  et  ce  que  en  dépend  d'ordon- 
ner de  le  reservir  au  plustot  et  entretemps  do  ne  rien  disposerai! 
préjudice  du  droit  du  suppliant  en  (|uoi  etc. 

De  Ghentinnes. 

Les  lettres  patentes  délivrées  à  Bayot  forment  nn  document 
précieux  pour  l'histoire  constitutioimelle  du  Luxembourg  et  une 
source  féconde  d'informations  historiques. 

C'est  à  ce  titre  que  nous  l'accueillons.  En  voici  le  texte  : 

«  Charles  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  Castille,  de  Léon,  dAr- 
ragon,  des  Deux-Sicilles,  de  Jérusalem,  de  Portugal,  de  Navarre, 
de  Grenade,  de  Tolède,  de  Valence,  de  Galice,  de  Mailliorcques, 
de  Sevile,  de  Sardaigne,  de  Cordube,  de  Corsicque,  de  Murcie,de 
.lai'U,  des  Algarbes,  d'Agestre,  de  Gibraltar,  des  Isles  de  Canaris, 
des  Indes  tant  orientales  qu'occidentales,  des  Isles  et  terre  ferme 
de  la  mer  océane,  Archiduc  d'Autriche,  duc  de  Bourgoigne,  de 
Lothier,  de  Brabant,  de  Limbourg,  de  Luxembourg,  de  Gueldre 
et  de  Milan,  comte  de  Habsbourg,  de  Flandres,  d'Artois,  de  Bour- 
goigne,  palatin  de  Tirol,  de  Haynau  et  de  Namur,  prince  de 
Subaue,  marquis  du  St-Empire  de  Bome,  seigneur  de  Salins,  et 
de  Matines  et  dominateur  en  Asie  et  en  Afrique. 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  salut.  Comme  la  pré- 
sente guerre  nous  oblige  à  chercher  tous  les  moyens  pour  pouvoir 
fournir  aux  frais  et  dépens  extraordinaires  qu'il  convient  faire 
tant  pour  le  paiement  que  nous  faisons  à  nos  officiers  et  soldats 
que  pour  fortifier  la  ville  capitale  de  notre  duché  de  Luxembourg 
et  la  pourvoir  de  munitions  de  vivres  et  de  guerre,  pour  la  mettre 
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en  état  de  résister  à  toutes  insultes  et  attentats,  mais  nos  revenus 
aydes,  subsides,  droits  d'entrée  et  sortie,  ne  suffisant  pour  cor- 
respondre et  fournir  aux  frais  et  dépenses  susdits  et  tant  d'autres 
que  nous  sommes  obligés  de  faire  journellement,  et  voulant  con- 
tribuer tant  qu'il  nous  est  possible  au  soulagement  de  nos  sujets, 
môme  par  l'aliénation  et  engagement  de  nos  propres  domaines, 
nous  avons  par  bonne  et  mûre  délibération  de  notre  très  cher  et 
très  aimé  cousin  don  Carlos  de  Guerra,  Arragon  et  Thorta,  ducq 
de  Villa  Hermosa,  comte  de  Luna,  gentilhomme  de  notre  chambre, 
lieutenant  gouverneur  et  cap"e  Gnal  de  nos  Pays-Bas  et  de  Bour- 
goigne  de  et  par  avis  de  nos  très  chers  et  féaux  le  trésorier-géné- 
ral et  commis  de  nos  domaines  et  finances,  résolu  et  arrêté  de 
vendre,  aliéner  absolument  et  par  engagère  à  notre  moindre  lésion 
et  plus  grand  profit  quelques  parties  de  nos  domaines,  revenus 
et  seigneuries  et,  ayant,  de  suite  député  commissaires  pour  pro- 
céder à  la  dite  vente  ou  engagement  après  due  publication  par 
affixion  des  billets  es  lieux  ordinaires  et  accoutumés  lesquels 
ayant  assigné  jour  au  trentième  mai  dix-neuvième  juin  mil  six 
cent  septante  cinq  et  le  vingt  neuvième  février  mil  six  cent  sep- 
tante six  ont,  sous  les  conditions  pour  lors  publiées  et  perlues 
qui  s'ensuivront  ci-après,  exposé  au  plus  offrant  et  dernier 
enchérisseur  quelques  seigneuries,  domaines,  droits,  rentes  et 
revenus  et,  particulièrement  l'état  et  office  du  mayeur  de  Bas- 
toigne,  droicts,  jurisdiction,  bois,  cens,  terres,  prez,  héritages, 
rentes  et  revenus  en  dépendants  rien  réservé  ny  excepté,  lesquels 
Jean  Gerbes  aurait  haulie  jusques  à  la  somme  de  douze  mille 
florins,  scavoir  faisons  que  les  choses  ci-dessus  considérées  et, 
ayant  depuis  ledit  état  et  office  de  mayeur  de  Bastoigne,  maison, 
rentes  et  revenus,  seigneuries,  jurisdictions,  bois,  cens,  terres, 
prez,  héritages  et  profits  en  dépendants  en  quoi  qu'ils  puissent 
exister  et  de  quelle  nature  ils  puissent  être  rien  réservé  ny  excepté, 
esté  rencherij  par  Louys  Bayot,  recepveur  de  nos  droicts  d'entrée 
et  sortie  à  Marche,  jusque  à  la  somme  de  dix-huict  mille  florins 
pour  en  jouyr,  profiter  et  administrer  tant  par  lui  ciiio  par  ceux 
qu'il  pourrait  commettre  en  son  nom  en  la  même  manière  ([ue 
nous  les  avons  acciuis  par  sentence  du  conseil  de  Luxembourg  du 
seizième  de  janvier  mil  six-cent  quarante  neuf  et  ilix-huictième 
1  décembre  mil  six-cent  cinquante-cinci,  à  scavoir  île  la  moitié  pro- 
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priétairemont  ni,  do  l'.nitic  à  tiltro  rrimmission  et,  désirant  pour- 
voir î\  l'assurance  vA  indeinnitù  diulit  Louis  Bayot,  ses  hoirs,  suc- 
cesseurs et  ayants  causes,  luy  avons  c/'dé  et  transport»'*,  c<'*dons 
et   Iransportons   pai"  les  pivscntes  la  inoilin   proj)iii';taii«Mn<*nt  et 
l'aiiln'  iiioiti"''  ;"i  tiltif  (rininiission,  l'i'lat  et  l^jlMce  héréditaire  de 
may(MU'  de  la  nIIIc   (!<•  r.asloi^^'tic  et   villai^'e  et   haïuaux  en  (\r\um- 
dants,   enseuible    les    dioiels,    sei;^'neuries,    jurisdif^lion,   jardin, 
aysances,  pourprix,  paslurai,M;s,  élaiiî^',  maison,  Ijois,  terres,  iiéri- 
tages,  cens,  renies,  et  revenus,  amendes,  conliscations,   c/<as.se, 
peaclic,  i)r()(its,   ciiinliiinciils,   Ikuiik'iii's,   franchises,    libe'rtés,   pn'*- 
ro^'atives  y  ai)parlenaiils  et  en  drpcndans,  rien  réservé  ni  exce[tté, 
pour  l'administrer,  en  jouyr  et  proliler  par  lui,  ses  hoirs,  succes- 
seurs ou  par  personnes  (pialiliées  h  ce,  par  eux  commises  et  autori- 
séesavec  faciiil"'  de  pdiivoii-  coiitiniici-  ilans  la  recepte  de  nos  droicls 
d'entrée  et  sortie  audit  MarclHi  ou  la  l'aire  déservir  par  personnes 
capable  et  agréable  à  ceux  de  nos  finances,  à  ses  frais,  risfjues  et 
périls  suivant  et  conformément  sa  commission  parmy  et  moyen- 
nement (ju'il  en  |)ayei"a   à  nolic  piollL   le  piix  de  dix-lmict   mille 
llorins  es  mains  de  notre  cher  et  féal,  Messire  Alexandre  delJail- 
liencourt  Courcol,  chevalier,  conseiller,  commis  et  rccepveur  géné- 
ral de  nos  domaines  et  finances  et  ce,   incessamment  après  la 
dépèche  de  cette  et  lorsqu'il  sera  en  paisible  possession  à  peine 
de  réelle  et  paratte  exécution  sans  pouvoir  être  admis  à  aucune 
exception  ou  compensation  à  quel  filtre,  occasion  ou  prétexte  que 
ce  puisse  être,   lequel  notre  dit  conselier,   commis  et  recepveur 
général  en  donnant  ses  lettres  de  décharge  et  de  suite  nous  autho- 
risons  et  ordonnons  à  notre  conseiller  et   procureur  général  de 
Luxembourg  de  remercier  le  mayeur  et  échevins,  greffiers  et  ser- 
geants,  même  à  présent  establis  de  notre  parte,  pour  l'adminis- 
tration et  exercice  de  ladite  mayrie,  seigneurie  et  jurisdiction  en 
despendante  et  d'introduire  et  mettre   ledit  Louys  Bayot  en  la 
réelle  et  actuelle  possession  et  jouissance  dudit  office  et  état  de 
mayeur  héréditaire  de  la  ville  de  Bastogne,  village  et  hamaux  en 
dépendants,  ensemble  des  droicts,  seigneuries,   et  juridictions, 
maison,  jardin,   aisances,  pourprix,  pâturage,  étang,  bois,  terres, 
prez,    héritages,    cens,   rentes,   amendes,  confiscations,  chasse, 
pesche,  proffits,  émoluments,  rentes  et  revenus  avec  tous  arrié- 
rages  et  autres  droits  que  nous  pouvions  avoir  envers  le  baron  de 
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Vogelsang,  honneurs,  franchises,  Ubertés  et  prérogatives  y  appar- 
tenant et  en  dépendant,  rien  réservé  ni  excepté  pour  les  posséder, 
administrer,  jouyr  et  profiter,  en  la  même  manière  que  nous  et 
nos  auteurs  le  baron  de  Vogelsang  en  ont  pu  et  dû  joyr,  sera  en 
outre  ledit  Louys  Bayot,  ses  hoirs,  successeurs  et  ayants  causes 
ou  les  mayeurs  établis  de  leur  parte  immédiatement  responsables 
et  traitables  en  toute  action  civile  et  criminelle  par  devant  nos 
chers  et  bien  amez  les  gouverneurs,  président  et  gens  de  notre 
Conseil  provincial  de  Luxembourg  etjoyront  des  mômes  privilèges 
prérogatives  et  exemptions  au  regard  de  ladite  j  urisdiction  qn'auUres 
haults  officiers  de  notre  duché  de  Luxembourg  et,  au  fait  des  aydes 
cronues  eslus  et  autres  prestations  et  devoirs  qui  se  demanderont 
de  notre  part,  ils  subiront  les  ordres  de  nos  gouverneurs  et  capi- 
taines généraux  et  conseil  de  notre  duché  privativement  et  à 
l'exclusion  des  prévosts  et  autres  officiers  subalterne  en  la  même 
forme  et  manière  que  les  mayeurs  précédents  audit  Bastoigne  sans 
aucune  différence  ni  distinction,  finalement  ledit  Louis  Bayot  ses 
hoirs,  successeurs  et  ayant  causes  seront  tenus  et  obligés  par 
ledit  état  ou  office  de  mayeur  héréditaire  de  la  ville  de  Bastoigne 
et  des  villages,  hamaux,  seigneuries,  maison  et  héritage,  ses 
appendances  et  dépendances,  nous  faire  foy  et  hommage,  de  les 
tenir  et  relever  de  nous,  nos  hoirs  et  successeurs,  ducqs  et 
duchesses  de  Luxembourg,  comtes  et  comtesse  de  Chiny  et  en 
faire  le  serment  de  fidélité  es  mains  de  notre  gouverneur,  garde 
des  Chartres  de  notre  duché  de  Luxembourg,  en  plein  fief  mou- 
vant selon  la  coutume  et  loix  dudit  pays,  endéans  la  quinzaine 
après  la  prise  de  possession  et  d'en  donner  un  récépissé  et,  ne 
pourra  ledit  Louis  Bayot,  ses  hoirs,  successeurs  et  ayants  causes, 
vendre,  céder  ni  transporter  ledit  état  et  office  de  mayeur  iiérédi- 
taire,  ses  dépendances  et  appendances  à  ceux  qui  tiennent  {)artie 
contraire  à  nous  ou  à  autres  personnes  de  mainmorte  et,  1)011  r 
plus  grande  assurance  d'icelluy  Louys  Bayot,  nous  avons  promis 
et  promettons  par  les  présentes  en  parole  de  Boy  et  Prince,  tant 
pour  nous,  nos  hoirs,  successeurs,  duc(is  et  duchesses  de  Luxem- 
bourg, comtes  et  comtesses  de  Chiny,  d'cntretenirgarantir  et  faire 
valoir,  tant  (^u'eri  nous  est,  ladite  vente  et  ce  (pfeii  dépend  de 
toute  chose  et  principalement  aux  regards  des  aliénations,  sur- 
charge, des  rentes  en  général,  en  particulier,  à  la  charge  de  nos 
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domaines  ot  finances  lesquelles  pourroient  être  faits  par  cy-devant, 
sans  en  ee  faire  ou  donner  ny  soulTrir  «Hre  fait,  rnis  ou  donné  au 
dit  l.onys  Hayot,  ses  hoirs,  successeurs  on  ayant  cause,  aucun 
trouble,  destourhier  ou  empùchernent  à  ce  contraire,  soub  pré- 
texte ou  cause  (jue  ce  soit  ou  pourrait  estre,  au  (piel  efT»'t  nous 
avons  renoncé  et  renonçons  par  ces  présentes  à  t(jus  priviléijes 
et  exception  rpie  nos  hoirs  et  successeurs  pourroient  advancer  ou 
céder  en  aucinie  Uxroii  pour  iii\ali(ler  cette  vente  et  même  au 
droit  disant  },'énérale  renonciation,  nti  valoir,  ne  soit  que  spécial 
j)récède,  le  tout  sans  fraude  ou  nialcn^icFi  à  condition  qu'avant 
de  pouvoir  jouyr  de  nos  dites  présentes,  ledit  I.ouys  lîayot  sera 
obligé  de  les  présenter  tant  à  nos  dits  très  chers  et  féaux  les 
trésorier  général  et  commis  des  dits  domaines  et  finances  cpi'aux 
Président  et  gens  de  notre  Chambre  des  Comptes  en  IJrabant  pour 
y  estre  respectivement  vérifiée  et  enterinnés  et  enregistrés  selon 
leur  forme  et  teneur,  si  donnons  en  mandements  à  nos  très  chers 
et  féaux  les  chefs,  Président  et  gens  de  nos  privé  et  grand  Con- 
seil, les  gouverneur,  président  et  gens  de  notre  conseil  provincial 
de  Luxembourg  et  à  tous  autres  nos  officiers,  justiciers  et  sujets 
qui  ce  regardera  que  de  cette  présente  vente,  ils  facent  et  souffrent 
ledit  Louys  Bayot,  ses  hoirs,  successeurs  et  ayants  causes,  joyr 
et  user,  nonobstant  touts  droits,  statuts  et  coustumes  et  contre- 
dits ou  empéschements  au  contraire,  car  ainsi  nous  plait-il,  en 
témoing  de  ce,  nous  avons  fait  mettre  notre  scel  à  ces  présentes. 
Donné  en  notre  ville  de  Bruxelles,  le  dixième  d'Avril,  l'an  de  grâce 
mil  six  cen^  septante-sept,  et  de  nos  reignes  le  deusième.  Etoit 
signé  par  paraphe  de  pa  v'  et  sur  le  replis  était  par  le  Roy  le  duc 
de  Villa  lïermosa,  comte  de  Luna,  gouverneur  et  capitaine  général 
etc.  Philippe-François  de  Netter,  chevalier,  sieur  de  Motte,  Mazin- 
ghem,  trésorier  général,  François  Camora  et  Dominicque  de  Villa 
Vicentio,  sieur  de  Codeuvre,  commis  des  finances  et  autres  pré- 
sents, signé  Verreicken  et,  encore,  le  treize  d'avril  mil  six-cent 
septante  sept  ont  les  lettres  patentes  étaient  vues  et  leues  au 
bureau  de  la  Chambre  des  Comptes  du  Roy,  en  Brabant  et  illecq 
selon  leur  forme  et  teneur  esté  interiné  et  enregistré  au  regitre 
des  venditions  et  engagements  y  tenus  et  reposant  (commençant 
l'an  seize  cent  soixante-trois  folio  ir  Ixviii  v-"°  et  seq.  paraphé 
B.  G.  H.  E.  us  vidit  et  signé  V.  Vaneil  et  à  dos  esté  écrit  :  lettre 
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patente  de  l'état  et  office  héréditaire  de  Mayeur  de  la  ville  de 
Bastoigne,  village  et  hamaux  et  autres  droits  en  dépendants  et  y 
appartenants  au  profit  de  Louys  Bayot,  les  thresauriers  gnals  et 
commis  des  domaines  et  finances  du  Roy  consentent  et  accordent 
en  tant  qu'en  eux  est,  que  le  contenu  au  blanc  de  Cette  soit  fourni 
et  accomplis  tant  ainsy  en  la  forme  et  manière  que  Sa  Majesté 
le  veut  mande  estre  faitte  par  iceluy  blanc.  Fait  à  Bruxelles  au 
Conseil  des  dittes  finances  soub  le  seing  manuel  desdits  thrésorier 
gnal  et  commis  le  douzième  d'Avril  1677,  signez  P.  Denethier  et 
Samora,  Ch.  Gaillard  avec  paraphe  et  estoit  appendu  le  cachet  de 
sa  Majesté  en  cire  vermeil  pendant  en  double  queue  de  parchemin. 

Pour  copie  authentique  quod  tester  (1) 
J.  Leclerq.  not. 

Ces  lettres  patentes  étaient  accompagnées  de  cette  autre  pièce 
non  moins  importante  pour  l'histoire  de  Bastogne  : 

«  Louys  François  de  Spenracy,  conseiller  du  roy  et  commis 
garde  des  Chartres  en  ce  pays  duché  de  Luxembourg  et  Comté  de 
Chiny,  confesse  que  Louys  Bayot  ayant  le  vingt  unième  janvier  der- 
nier relevé  entre  les  mains  de  son  Exe.  le  Seig^  prince  de  Chimay 
et  du  S',  Empire,  chevalier  de  l'ordre  de  la  thoison  d'or,  gouver- 
neur et  capitaine  général  du  pays  duché  de  Luxembourg  et  Comté 
de  Chiny,  Testât  et  l'office  de  mayeur  héréditaire  de  la  ville  de 
Bastoigne,  maison,  rentes  et  revenus,  seigneuries,  jurisdictions, 
bois,  cens,  terres,  prez,  héritages  et  prouffitseu  dépendans,  (pi'il 
tient  en  fief  de  Sa  Majesté  comme  duc  de  Luxembourg  en  suite 
de  l'achapt  qu'il  en  a  faict  conformément  aux  lettres  patentes  sur 
ce  dépêchées  en  la  ville  de  Bruxelles,  le  dixième  d'Avril  mil  six 
cent  septante  sept,  il  a  esté  chargé  en  donner  dénombrement  per- 
tinent endeans  quarante  jours,  à  quoi  satisfaisant  icelluy  m'a 
mis  en  main  le  dit  dénombrement  dont  la  teneur  s'ensuit  :  Je 
Louys  Bayot  cognois  et  et  confesse  d'avoir  fait  foy  et  hommage  le 
vingt  unième  janvier  mil  six  cent  et  septante  huict  entre  la  main 
de  Son  Exc^  Monseigneur  Ernest  Alexandre  Domini(]ue  de  Croy, 
Chimay,  d'Aremberg,  prince  du  S"^  Em[)ire  et  dudil  Cliiinay,  comte 
de  Beaumont  et  de  Frezin,  viscomte  de  Cirandrang,  baron  de  Co- 
nfines et  de  Haleviu,  Estrœngs,  (lancliy  ul  hu-hy,  preuiicr  i)aii  de 

(1)  Papiers  d'Etat  et  de  r\udieiicc,  dusse  tlXîO. 
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Ilaineaii,  Sni^MMni  di-s  torres  et  pain'ies  rrAvesnos  ot  Maicomg, 
Esclebc-S,  (lioix.  l'ont.iiiic  an  liois,  Wceit,  NidiMiufcil,  clievalier 
(lu  l'oi'dn!  (It;  la  toison  d'of,  lioiivcirnMii"  rît  cai)'"-  j^'ûnrral  du  pays 
duclii''  d(;  Liixciiiliniii;^'  (jl  (-{jinlr  de  (itiidv,  p(jur  et  au  ikjiu  de  Sa 
Majesté  à  raison  de  l'accpiisitioii  (juc;  j'ai  faite  de  Testât  et  oflice 
(|f  inaycnr  In  ri'dilaiir  de  la  ville  de  Uastoiguci,  maison,  imtes, 
icvciMi/,,  scij^nenrie,  jniisdiclion,  bois,  cens,  teri'Cîs,  pre/.,  iiérita^^es 
et  pronllils  en  d(''p(!ndaids,  ensuite  des  {(îttre's  patentes  en  dépê- 
chées (Ml  la  villi'  dr  l!rii\('llL's  le  dixiesine  d'Avril  1077  et,  eomme 
pal  l('lli(;s  depôcliées  sonbs'le  scel  dudit Seigneur  l'rince,  à  raison 
dudit  reliel,  je  suis  esté  cliargé  de  donner  dénoinbrenient  [)erti- 
nent  dudit  lief  es  mains  du  eonimis,  gaide  des  Chartres  de  sa  Ma- 
jesté en  cette  province  de  Luxembourg  et  ccjmté  de  Chiny,  satis- 
raisant  à  ce,  je  déclare  (pic  ladite  Majesté  m'a  vendu,  cédé  et  trans- 
liorlé  la  moitié  liéréditairement  et  l'autre  moitié  à  titre  d'immis- 
sion  Testât  et  office  de  mayeiir  héréditaire  de  la  ville  de  lîastoigne, 
villages  et  hameaux  en  déiiendants,  ensemble  les  droicts,  seigneu- 
ries, jurisdictions,  jardin,  aysances,  pourpris,  pastorages,  estangs, 
maison,  bois,  terres,  héritages,  cens,  rentes,  revenuz,  amandes, 
confiscations,  chasse,  pesche,  proflit,  émoluments,  honneurs, 
franchises,  libertez,  prérogatives  y  appartenans  et  dépendans,  en- 
semble pour  les  arriérages  que  Sa  Majesté  pourra  avoir  et  préten- 
dre à  la  charge  du  baron  de  Vogelsang,  rien  réservé  ny  excepté, 
pour  l'administrer,  en  jouyr  et  prouffiter,  par  moy,  mes  hoirs, 
successeurs,  ou  par  personnes  ciualifiées  par  moy,  commises  ou 
authorisées,  le  tout  en  la  môme  forme  et  manier  que  sa  dite  Ma- 
jesté et  les  aiitheurs  ledit  baron  de  Vogelsanck  a  pu  et  du  jouyr 
ainsy  qu'est  plus  amplement  déduict  par  lesdites  lettres  patentes, 
m'ayant  Sa  d^^  Majesté  donné  le  pouvoir  establir  lieutenant  may- 
eur,  eschevin,  greffier,  sergeant,  pour  faire  et  composer  un  corps 
de  justice  pareil  ou  semblable  qu'establissent  et  exercent  les  hauts 
officiers  audit  duchez  de  Luxembourg  et  Comté  de  Chiny  et  ont 
esté  les  mayeurs  héréditaires,  nos  devanciers  en  ladite  ville  de 
Bastoigne,  item  que  mes  hoirs,  successeurs  et  ayant  causes  seront 
immédiatement  responsables  par  devant  le  gouverneur,  président  et 
gens  du  Conseil  de  Luxembourg  en  toute  matière  tant  civile  que 
criminelle,  et  jouyray  de  toutes  autres  franchises  et  libertés  dont 
jouissent    tous    les    autres    hauts    officiers    audit    pays   de    Lu- 
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xembourg,  déclarant,  pour  entière  satisfaition  auxdites  lettres 
patentes  que  ny  moy  ny  mes  hoirs  et  successeurs  et  ayants 
cause,  pourrons  vendre,  céder,  ny  transporter  lesdit  estât  de 
mayeur  héréditaire  à  ceux  qui  tiennent  partie  contraire  à  Sa  Ma- 
jesté ou  autre  personne  de  main-morte,  ayant  ladite  Majesté  réci- 
proquement ...  en  parole  de  roy  et  prince  tant  pour  icelle  que 
leurs  hoirs  et  successeurs,  ducqs  et  duchesses  dudit  Luxembourg, 
comtes  et  comtesses  dudit  Ghiny,  d'entretenir,  garantir  et  faire 
valoir  tant  qu'en  elle  est,  ladite  vente  et  ce  qu'en  dépend  de  toute 
chose  sans  en  ce  faire  mettre  ou  donner  ny  souffrir  est  mis  ou 
donné  à  moy,  mes  hoirs,  successeurs  et  ayans  cause,  aulcun 
trouble,  destourbier  ou  empeschement,  au  contraire,  soub  quel 
prétexte  que  ce  soit  ou  pourroit  estre.  A  quel  effet  sa  dicte  Ma- 
jesté a  renoncé  à  toutes  exceptions  et  privilèges,  en  général  et 
spécial,  comme  est  plus  amplement  déduict  esdites  lettres  patentes, 
lesquels  droicts,  hauteur,  jurisdiction  et  district,  je  Louys  Bayot 
confesse  et  advoue  tenir  en  fief  de  Sa  Majesté  et  avoir  relevé  le 
vingt-unième  de  janvier  dernier  es  mains  de  monseigneur  prince 
de  Chimay  et,  à  cet  efîect,  promis  et  juré  comme  je  promets  et 
jure  de  les  tenir  en  fief  d'Icelle,  d'estre  son  bon  et  loyal  vassal  et 
subjet  de  ses  hoirs,  successeurs,  ducques  et  duchesses  de  Luxem- 
bourg, comtes  et  comtesses  de  Chiny  et  à  leur  gouvcrneui'  audit 
duché  et  Comté  cVaduancer  leur  bien  et  d'empesclier  de  tout  mon 
pouvoir  et  les  advertir  de  leur  domage,  promettant  de  main  et  de 
bouche  de  deservir  les  ditsdroict  et  parties  que  j'ai  relevé  en  fief, 
foy  et  hommage  selon  leur  nature  et  condition  et,  généralement 
faire  et  laisser  toutes  et  chascune  chose  comme  bon  et  loyal  vassal 
et  fidèle  subject  doict  faire  et  laiser  à  son  seigneur  léodaUle  dioict 
et  de  coustume,  protestant  et  reservant  que  sy  j'ay  nus  trop  ou 
trop  peu  au  présent  dénombrement  de  le  corriger  ainsy  tju'il  ap- 
partiendra. En  témoignage  de  ce,  j'ay  signé  ceste  et  y  ay  apposé 
mon  cachet  ordinaire.  Fait  à  Luxembourg  mil  six  cent  seplanle 
huict,  signé  Louys  lîayot  et  y  estoit  apposé  le  dit  caclicl  iiii[)rimé 
sur  cire  vermeille  pendant  en  queue  de  parchemin,  leipiel  lUmuiui- 
brement,  je  Louys  François  de  Spenracy  atteste  avoir  resceu  comme 
commis,  garde  de  Chartres  saulf  le  droict  de  Sa  Majesté  et  d'au- 
Iruy.  Va\  témoignage  de  ce,  j'ai  signé  ces  présentes  lettres  rever- 
salles  de  mon  nom  et  faict  a})peinhe  mon  cachet  ordinaire.  Laict 
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à  Liixoiiih(jmi4,  It;  premier  de  lVvri»jr,  mil  six  cent  septante  et 
liiiirl.  Kstoit  a  l'ori^'inal  sif^né.  [,.  I).  Sp(inracy  avec  paraj.lie  et,  y 
estoit  apposr  son  eailifl  im|.iimr  sur  cire  verm«Mll(;  pendant  en 
•  INfiic  (le  jiai'eliemin. 

Pt)iji' copie  lii-ée  liorsde  son  ori^'inal  reposant  ehe/  L-S'  J.éopold 
Hayot,  mayeni-  héréditaire  de  la  ville  de  Hasloi^^'m;  par  moy  soub- 
siKiié,  Ki<'rii<i  des  Segneuries  liaiill.inies  de;  Hollé  et  Wardain, 
résident  .iinlil  lîastoigne. 

F.    A.NDKF^SON. 

(les  pièces  étaient  snivies  d(;  celle-ci  a  nous  Ksehevins  du 
magistrat  de  la  ville  de  Uastogne  an  dncliez  de  I.uxembonrg,  cer- 
tilions  et  attestons  à  tons  cpi'il  appartiendra  (jne  feu  le  S""  Jean- 
Charies  Couttelier  ayant  ohleiiii  la  collation  dr  la  grefTe  des  ville 
et  mayerie  de  Bastogne  des  mains  des  S'  Léopold  IJayot  et  con- 
sorts, mayenr  héréditaire  dudit  lien,  icellny  en  a  jony  paisible- 
ment (ît  l'exercé  Tespace  de  treize  ans  consécutifs  au  vu  et  su 
d'un  chascun.  De  quoi  ayant  été  requis  d'en  donner  act  attesta- 
toire,  nous  n'avons  sceu  le  refuser  jiour  estre  le  dessus  véritable. 
Kn  loy  de  qnoy  avons  fait  signer  le  présent  certificat  par  un  éche- 
vin  de  notre  corps  et  y  apposer  le  scel  ordinaire  de  cette  ville  de 
Bastogne,  aujourd'huy  IG^  novembre  1716.  » 

Par  ordonnance 
J.  F.  de  ViLLERS. 

Nous  avons  à  dessein  interrompu  l'ordre  chronologique  de  ces 
annales  pour  laisser  au  document  qui  précède  la  place  spéciale 
qui  lui  convient  dans  l'ordre  des  faits  qui  relèvent  de  la  vaillante 
cité  de  Bastogne. 

Le  2  décembre  1717  le  Président  du  grand  conseil  fut  invité  par 
le  marquis  de  Prié  à  entendre  l'avocat  Boudet  S--  de  Bennay, 
natif  de  la  province  de  Luxembourg,  auteur  d'un  mémoire  ren- 
fermant des  documents  qu'il  pourrait  produire  touchant  le  droit 
de  S.  M.  I.  et  cath.  sur  les  terres  de  Rodemacher  et  autres  de  la 
province  de  Luxembourg  détenues,  contre  la  teneur  du  traité  de 
Ryswick,  par  la  France.  Le  Président  fut  commis  commissaire  en 
cette  afïaire  et  chargé  de  faire  un  rapport  sur  les  divers  points. 
Le  10  décembre  le  même  Boudet  est  encore  vivement  recommandé 
au  président  en  considération  du  zèle  qu'il  témoigne  pour  soute- 
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nir  les  droits  et  la  souveraineté  de  l'empereur  dans  plusieurs 
endroits  de  la  province  de  Luxembourg  détenus  par  la  France  (1). 

Le  14  décembre  1717  les  Etats  de  Luxembourg  ou  leurs  députés 
eurent  à  donner  un  avis  sur  une  requête  présentée  au  marquis 
de  Prié  par  les  officiers  et  soldats  invalides  entretenus  par  les 
Etats  de  la  province  de  Luxembourg  (2), 

Le  registre  (3)  des  aides  et  subsides  fournit  les  noms  de  ceux 
qui  avaient  droit  à  des  gages  accordés  par  le  conseil  des  Finances  ; 
c'étaient  :  Le  colonel  Gaspard  Neuper,  le  capitaine  Wolffrahm,  la 
veuve  du  capitaine  François  Cuchet,  le  lieutenant  de  cavalerie 
Duchesne,  le  lieutenant  de  cavalerie  Robert  Hero,  le  lieutenant 
de  cavalerie  Francisco  Lopez,  le  lieutenant  de  cavalerie  Pierre 
Delvaux,  le  lieutenant  de  cavalerie  Falaize,  le  lieutenant  d'infan- 
terie Piochet,  le  lieutenant  P^egener,  le  lieutenant  la  Roche,  le 
lieutenant  Thomas  Klinks,  le  lieutenant  Beaucamp,  le  lieutenant 
Charles  Warny,  le  lieutenant  Petigneau,  le  lieutenant  Horace 
Vienne,  le  sous  lieutenant  Jacques  Chevalier,  Martin  d'Ambise, 
colonel,  le  cornet  Thomas  Gille,  le  brigadier  Thomas  Delvaux,  le 
brigadier  Michel  Huart,  le  brigadier  Christophe  Dubois,  le  briga- 
dier Jean  Henrart,  le  sergent  Jacques  Robert,  le  sergent  André 
Monceau,  le  sergent  Jaccjues  Genobert,  le  sergent  Philippe  Bon- 
droit,  le  sergent  Lambert  Bastin,  le  sergent  J.-B.  la  Goste,  le  ser- 
gent Jacques  Biaise,  Jean-François  Mussebois,  le  sergent  Nicolas 
France,  le  sergent  Jean  Moes,  le  sergent  François  Fortie,  le  ser- 
gent Jean  Licht,  le  sergent  Gaspard  Thiry,  le  sergent  Jean  Dasse- 
nois,  le  sergent  Jean  Sergeant,  François  Brassart,  cavalier,  Henri 
Théier,  cavalier,  Louis  Guignon,  cavalier,  Geis  Vanderputte,  cava- 
lier, Etienne  Antoine,  cavalier,  Jean  Balsa,  cavalier,  Michel  Mail- 
lart,  Tilman,  cavalier,  Pierre  Gotzen,  cavalier,  Benoit  Dory,  cava- 
lier, Louis  Hanique,  cavalier,  Abraham  Brunniau.  cavalier,  Fran- 
çois Simon,  dragon,  Jacques  Parmenlier,  dragon,  Valentin  l^iette, 
dragon,  André  Quinot,  dragon,  GuiUaunic  Wilquet,  dragon,  llichet, 
tambour,  Albert  Sevens,  soldat,  Henri  Loth,  soldat,  Claude  Luque, 
soldat,  Gilles  Porin,  soldat,  Jean  Nottel,  soldat,  Alexandre  de 
Galle,  soldat,  J.-B.  de  Tombe,  soldat,  Augustin  Jome,  soldat,. lean 

(1)  Papiers  d'Etat  et  de  l'Audionce  classe  n*  lOiVî. 

(2)  Papiers  d'Etat  et  de  l'Audienco  classe  n*  tUiO. 

(3)  n*  15,931. 
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Diidclft,  >i)Mat,  Nicola  Ijiihois,  Aiidii''  riliasscur,  soldat,  Pierro 
\\U)C,  solilat,  .lac(iu('s  KfltiitiiT  soldat,  Adam  ('rriicislor,  Nicolas 
riù'cillr.  (les  ollicicrs  invalides  à  la  suite  (le  |a  province  eoiitèrent 
à  clh!  (Il  1717  polir  six  mois  dr  liages  27iS  livres.  Celte  somme 
vaiiail  aiiniitllrminl .  l'ille  coiislitiiail  |ioiii-  la  |tioviiic(.'  uiir,  charge 
([ui  se  laisaiL  lnnrdciiitiil  sentir  à  cette  ('-pofpic  de  malaise  géné- 
ral. 

(!omme  a|»pi'iidicc  à  ce  (diapilrc   nous  donnons   ici  co()ie  delà 
lettre  adn^ssée  à  l'-aillil,  dnnl  nous  ijaiions  |)liis  liant 

a  Moiisie'iir  le  Président, 
«  Prévenus  ipici  nous  sommes  de  votre  zèle  pour  le  service  de 
S.  M.  I.  et  (1.  nous  vous  avons  enchaigé  de  houclie  à  l'occasion 
(lu  voyage  (pic  nous  vous  avons  permis  de  faire  pour  vos  affaires 
pailiciilicfcs  dans  la  province.'  de  Luxeiulioui'g,  de  prendre  con- 
naissance et  information,  pendant  le  séjour  ([ue  vous  y  ferez,  des 
difficultés  et  opposition  qui  s'y  rencontrent  ou  ((ue  l'on  voudrait 
faire  naître  contre  le  libre  exercice  de  la  juridiction  et  souveraineté 
compétente  à  Sa  Majesté  sur  la  ville  de  Rodemacher  et  ses  dépen- 
dances, surSclileyden,Mandersclieit,  Cron-Weissenbourget  autres 
terres  franches  de  pareille  nature,  aussi  bien  rpie  des  prétendues 
dépendances  du  duché  de  lîouilhjii,  irexamiiier  les  moyens  à  pou- 
voir remédier  au.\  défauts  de  l'inauguration  et  à  les  faire  agréer 
par  Sa  Majesté,  de  vous  informer  pareillement  des  inconvénients 
et  inégalités  qui  peuvent  se  rencontrer  dans  le  règlement  pour  la 
levée  du  droits  d'entrée  et  de  sortie  ;  des  considérations  qui  se 
présentent  touchant  les  recettes  des  aydes  et  subsides  tant  géné- 
rales que  particulières  et  des  raisons  et  motifs  qui  peuvent  con- 
courir à  faire  supprimer  celles-ci  ou  à  les  maintenir  parmi  finances, 
et,  finalement  de  vous  informer  de  l'état  présent  du  commerce  de 
la  province  avec  celle  de  Limbourg  et  autres  pays  voisins,  en  quoi 
il  consiste  et  des  moyens  par  où  on  pourrait  le  bénéficier  si  comme 
par  l'établissement  de  manufactures  de  laine  ou  autres,  pour  sur 
le  rapport  que  vous  ferez  sur  tous  lesdits  points  y  prendre  les 
résolutions  qui  seront  trouvées  les  plus  avantageuses  et  conve- 
nables au  service  de  Sa  Majesté  et  au  bien  de  la  province.  Nous 
vous  faisons  la  présente  pour  vous  réitérer  notre  intention  à  cet 
égard  et  vous  servir  d'autorisation  et  de  créance  envers  ceux  que 
vous  croirez  pouvoir  contribuer  par  leur  connaissance  et  adresse 
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et  par  le  recouvrement  des  papiers  et  documents  nécessaires  ou 
autrement  vous  êtreutiles  pour  le  succès  de  cette  commission  (1). 
A  tant,  Monsieur  le  Président,  notre  seigneur  vous  ait  en  sa  sainte 
garde.  De  Bruxelles,  le  29  mars  1717. 

(S.)  Le  Marquis  de  Prié, 
Vax  Erp.  » 


CHAPITRE  II. 

(1718-1722.) 

Le  comte  de  Lcmnoij  élu  justicier  des  nobles  du  Luxembounj.  — 
Lettre  de  Gronsfelt  au  marquis  de  Prié  trahissant  des  appréhensions 
de  guerre  et  s' élevant  contre  la  distillation  de  toutes  sortes  de  fruits. 

—  Gronsfelt  demande  des  canons  et  des  approvisionnements.  — ■ 
Réquisitions  nécessaires  pour  la  défense  de  la  ville  de  Luxembourg. 

—  Réponse  du  marquis  de  Prié  aux  diverses  missives  de  Gronsfelt. 

—  Henri  Henriquet,  directeur  Général  des  droits  d'entrée,  est  invité 
à  prêter  aide  au  colonel  et  premier  ingénieur  de  Bauffe  qui  se  rend 
à  Luxembourg.  —  Jean-François  Honoré,  natif  d'Arlon,  est  désigné 
pour  la  place  de  conseiller  au  grand  conseil  de  Matines  conformé- 
ment au  vœu  du  prince  Eugène  de  Savoie.  —  Représentation  faite 
au  prince  Eugène  par  les  députés  ordinaires  des  trois  états  de 
Luxembourg  concernant  les  places  vacantes  au  grand  conseil  de 
Matines.  —  Dépêche  du  marquis  de  Prié  à  Gronsfelt  qui  est  comme 
un  pressentiment  de  la  mort  d'Anneessens.  —  Difficultés  à  propos 
des  impositions  dans  les  terres  franches  de  Chassepicrre  et  de 
Cugnon  appartenant  au  prince  de  Lœvenstein-Wertheim.  —  Le 
juif  Meyer  à  Golstein.  —  Plaintes  du  Marquis  de  Prié  au  sujet 
d'un  subside  ordinaire  de  00,000  florins.  — Conflit  entre  Gronsfelt 
et  le  Marquis  de  Prié  à  propos  d'une  conve)ilion  conclue  entre 
l' Empereur,  la  France  et  les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies 
au  sujet  de  la  restitution  réciproque  des  soldats  déserteurs.  — 
Plaintes  contre  le  régiment  des  dragons  du  prince  Ferdinand  de 
Ligne  allant  de  Luxembourg  d  Bruxelles.  —  Acte  d'agréation  et 
de  ratification  de  la  solennité  d'inauguration  du  "-J l  février   11  17. 

(1)  Conseil  d'Etat  et  de  l'Audience,  carton  n*  157bis. 
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—  Plaintes  de  Gronsfelt  contre  la  ynnnière  de  voter  des  nobles 
luxembourgeois  et  Irur  pru  d'attachement  au  nouveau  gouverne- 
ment. —  Dépèches  à  ce  sujet  trahissant  la  mauvaise  humeur  de 
Gronsfelt  contre  la  noblesse.  —  Dépêche  aux  gens  du  conseil  pro- 
l'incidl  du  Luxembourg  motivée  par  la  mort  de  Gronsfelt.  —  Le 
ninij  lies  conseillers  du  conseil  de  Lu.cembourg  de  nouveau  constaté 
sur  ceux  du  conseil  de  Gueldre  et  de  llainaut  (Î'-J  juin  t7î(f.)  — 
Le  S''  de  Materne  de  Sept- Fontaines  commandant  d'Arlon.  — 
Plaintes  des  métiers  de  Luxembourg  contre  Ui  trafic  e.cercé  })ar  les 
soldats  en  garnison  à  Luxembourg.  —  Demande  d'explications  au 
baron  Pasqualini  commandant  de  Luxembourg.  —  Consulte  sur 
cette  matière  signée  :  Rubempré,  Klissem,  van  der  flnghen,  de 
Grouff,  Tombeur,  conseillers.  —  Plaintes  du  baron  (TLltz,  archi- 
diacre de  Trêves.  —  Grati/leation  à  Pasqualini.  —  Réparation  de 
la  chaussée  de  Marche  vers  Namur  (i720.)  —  Fantassins  Français 
arrêtés  à  Wasserbillich.  —  Négociations  entamées  au  sujet  de  la 
seigneurie  de  Rodenmacher,  du  comté  de  Roussg,  de  Putlange,  de 
Greisch.  —  Dépêche  à  ce  sujet  du  marquis  de  Prié  à  d^  A  moult 
baron  de  Meisenbourg  (!)  juillet  il^JO.J  —  Précautions  prises  à 
cause  de  la  peste  de  Marseille  (25  octobre  1720.)  —  Le  directeur 
des  postes  de  Lu.rembourg.  —  L'acte  d'accord  pour  l'aide  de  1721. 

—  Les  habitants  de  la  uiairie  de  Bastogne  se  plaignent  de  l'e.cagé- 
ration  de  leurs  charges.  —  Les  commandants  de  la  province  Galen 
et  Unruhe  chargés  d'exécutions  militaires  contre  les  terres  franches 
de  Cugnon  et  Chassepierre  (1722.)  —  Grave  conflit  entre  Unruhe 
et  le  baron  de  Meisembourg  {Arnoult.j 

Le  comte  de  Lannoy,  administrateur  provisionnel  du  pays  et 
comté  de  Namur,  ayant  demandé  que  des  lettres  patentes  de  jus- 
ticier des  nobles  du  duché  de  Luxembourg  lui  fussent  délivrées 
à  la  suite  de  l'élection  faite  le  7  novembre  1716  en  sa  faveur  par 
les  assesseurs  du  siège  des  nobles  de  ce  duché,  le  marquis  de 
Prié  fit  demander  le  11  janvier  1718  à  ces  assesseurs  si  cet  office 
demandait  en  toute  rigueur  résidence  personnelle  dans  la  province. 
Le  20  mars  1718,  le  comte  de  Gronsfelt  écrit  au  marquis  pour 
qu'il  envoie  un  ingénieur  chargé  de  présidera  la  coupe  des  arbres 
et  pour  se  plaindre  du  manque  de  fer  dans  l'arsenal.  Le  2  Avril 
il  lui  rappelle  ce  à  quoi  on  doit  s'attendre  des  mouvements  de  la 
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France.  En  attendant  que  le  marquis  se  détermine  sur  la  fourni- 
ture' la  plus  considérable  des  choses  nécessaires  à  la  place  de 
Luxembourg,  il  accepta  une  quantité  de  fer  pour  le  ferrement  des 
affûts  non  ferrés  et  en  réserve.  Ceux  oii  les  canons  sont  montés, 
dit-il,  tomberont  en  ruines  à  la  3e  ou  à  la  4^  charge.  En  attendant 
il  a  fait  abattre  deux  cents  arbres,  la  sève  qui  montait  ayant  em- 
pêché de  couper  un  plus  grand  nombre,  et,  "Votre  Excellence, 
ajoute-t-il,  ayant  trop  tardé  à  donner  sa  résolution.  Gronsfeld  or- 
donna au  receveur  général  de  faire  livrer  des  palissades  et  il  fit 
couper  dans  les  bois  de  Sa  Majesté  du  bois  pour  confectionner 
des  manches  à  pelle  et  à  pioches,  pour  gabions  et  fascines,  toutes 
bagatelles,  dit  Gronsfeld,  mais  qui  ne  laissent  pas  que  d'être  né- 
cessaires. Il  se  flatte  que  le  marquis  de  Prié  exécutera  l'intention 
du  prince  Eugène,  mais,  continue-t-il,  ce  ne  sera  pas  à  Bruxelles 
ni  ailleurs  dans  les  Pays-Bas  qu'il  se  trouvera  des  gens  à  entre- 
prendre le  «  livrement  »  de  tout  ce  qui  manque  ici.  Il  n'y  a  que 
le  juif  que  j'ai  proposé  à  V^  Ex'^  qui  soit  en  état  de  le  faire.  Je 
le  ferai  venir  pour  voir  si  je  l'y  pourrai  induire.  Gomme  je  suis 
ici  serré  de  fort  près  par  plusieurs  places  fortes  de  France,  je 
pourrais  facilement  être  surpris  ;  aussi  je  prie  Votre  Excellence 
très  instamment  de  donner  ses  ordres  de  manière  que  les  deux 
régiments  de  Baden  et  du  Grand  Maître  soient  prêts  à  marcher 
aux  premiers  mouvements  des  Français  qui  me  seront  suspects 
et,  puisqu'il  importe  extrêmement  à  Sa  Majesté  de  conserver  cette 
importante  place  qui  couvre  les  Pays-Bas  de  ce  côté-ci  et  qu'ils 
le  sont  de  l'autre  par  la  barrière,  le  service  requiert  que  les  ré- 
giments soient  plutôt  ici  que  dans  leurs  garnisons  d'à  présent.  Je 
ne  crois  pas  que  qui  que  ce  soit  doute  que  je  ne  fasse  bien  mon 
devoir  si  l'occasion  se  présente.  J'ai  toujours  maintenu  ma  répu- 
tation aux  dépens  de  mon  sang,  mais  il  faut  que  toute  la  bravoure 
succombe  si  elle  n'est  pas  soutenue  et  je  proteste  solennellement 
que  ce  ne  sera  ma  faille  si  les  événements  ne  répondent  pas  à 
mon  zèle,  n'ayant  rien  négligé  de  ce  qui  a  dépeiulu  de  moi  et  je 
me  disculperai  par  le  peu  de  secours  qu'on  m'aura  prêté.  Je  dois 
aussi  représenter  à  Votie  Ex'«  que  la  permission  générale  que 
l'on  a  donnée  pour  la  distillation  de  toutes  sortes  de  fruits  en  celle 
province  y  est  très  nuisible  par  deux  raisons  également  fortes  ; 
la  première  est  la  considérable  consommai  ion  de  grains  qui  csl 
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l<'lltj  cri  (M!  pays  (in'cllc  erri'ail,  r»MHliriir  If  \>i\\  et  la  .s(iConde  est 
la  mauvaise  eau-de-vie  (jui  s'en  distille,  qui  dtHruit  la  santé.  Les 
l'iani.ais  (;t  les  Lorrains  ont  si  bien  itîcoiuiu  la  solidité  (ju'ils  l'ont 
(IrCt-ndu  clic/  (Mix.  La  bonne  polilicjUf  V(jut  ipir  nous  rn  usions 
(le  iiHiiic  (1, Mil, ml  pins  cpii'  Ions  les  ilistillalmis  dt-  (•*■<,  pays  ont 
!i  aiis|ii)il(';  Icnis  alandiirs  dans  eette  provinc»',  toute  la  liontière 
en  étant  n'ni|)lit!  où  ils  déliuis(înt  une  (pianlib-  int.'Xpi  iniable  de 
^j;iains.  Il  sciait  très  nécessaire  que  Votie  Lx""  fit  déléndie  ladite 
distillation  s'j/<s  (U'oir  é(j<ii'd  à  ce  //uc  /es  Etalu  pniirniient  lui  repré- 
aenlfr  d'autaid  ipTils  ne  e()iisidèient  en  erla  (pu-  It-nr  iidérèt  et 
moi  je  n'y  eu  ai  aueini.  ( '.online  (•(!  sont  jiresjpu;  tous  des  rt-ntiers, 
ils  cliereheul  le  bon  débit  de  leurs  reveinis  leur  important  peu  si 
le  eoinmun  peuple  les  doit  acheter  d'autant  plus  cher;  d'un  autre 
e()l(\  le  service  du  maille  se  trouve  aussi  lésé,  puis  (pie  les  entre- 
preneurs des  vivres  ne  pourront  plus  en  faire  la  roiirniture  à  si 
bon  prix  que  du  passé.  JUen  n'échappant  â  la  pénétration  de  Votre 
Excellence,  elle  reconnaîtra  bien  que  cette  afîaire  n'est  pas  in- 
di.Lçne  de  son  atlciilion  et  j'espère  (pr(.'lle  entrera  dans  mon  sen- 
limeiil.  pour  lairi;  émaner  ladite  défense  le  plus  tôt  possible  à 
moins  cjne  Votre  Ex^c  ne  veuille  lixer  un  nombre  de  ces  alambics 
et  les  charger  d'une  reconnaissance  au  [)rofit  de  Sa  Majesté  (1). 
Cette  lettre  qui  jette  beaucoup  de  jour  sur  la  situation  militaire 
et  économique  de  la  province  de  Luxembourg  fut  bientôt  suivie 
de  celte  autre  également  d'un  1res  grand  intérêt. 

Monsieur, 
ft  II  y  a  quelque  temps  que  voire  Ex^e  m'a  fait  espérer  qu'elle 
m' envoyer  oit  des  pièces  de  canon.  Gomme  il  en  couteroit  trop 
d'envoyer  d'ici  quelqu'un  pour  les  choisir  dans  l'endroit  d'où 
Yrc  Ex'^^e  veut  les  faire  tirer,  je  la  prie  très-instamment  d'envoyer 
de  là  bas  une  personne  entendue  qui  fasse  le  choix  des  pièces  en 
état  de  servir  suivant  le  mémoire  et  les  calibres  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  lui  envoyer,  et  de  les  faire  partir  incessamment  pour  que 
de  suite  je  puisse  faire  des  traités  pour  la  fonte  des  boulets  ;  et 
les  mouvements  des  Français  devenant  de  jour  en  jour  plus  sus- 
pects, je  ne  doute  pas  que  votre  Excellence  ne  songe  sérieuse- 
ment à  faire  pourvoir  cette  place  de  tous  ses  requisites  conformément 

(1)  Luxembourg  le  2  Avril  1"48.  Papiers  d'Etat  et  de  l'audience,  liasse  n»  1067. 
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aux  intentions  de  son  Altesse,  pour  quel  effet  il  est  indispensable 
que  votre  Ex^^  m'tionore  d'une  plus  fréquente  et  régulière  cor- 
respondance. J'ai  l'honneur  etc. 

Le  comte  de  Gronsfelt. 
Luxembourg  le  4  Avril  1718.  » 
A  Son  Exce  Monsieur  le  Marquis  de  Prié. 

La  sollicitude  du  général  pour  la  place  de  Luxembourg  et  les 
inquiétudes  qui  s'obsédèrent  se  firent  encore  remarquer  dans  la 
lettre  qui  suit  : 

Monsieur, 

Ne  voulant  rien  négliger  de  ce  qui  peut  dépendre  de  moi  pour 
le  pourvoyement  de  cette  place  qui  manque  de  toute  chose  géné- 
ralement, j'ai  commencé  à  faire  marché  pour  le  livrement  du  fer 
pour  le  ferrement  des  affûts,  de  bombes,  boulets,  pelles,  pioches, 
haches  etc.,  au  prix  spécifié  dans  la  soumission  du  maître  des 
forges,  ci  jointe,  que  je  prie  votre  Excellence  de  vouloir  le  plus 
tôt  possible  faire  passer  par  toutes  les  formalités  accoutumées 
pour  d'autant  plus  promptement  faire  mettre  la  main  à  l'œuvre. 
Je  ferai  entretemps  commencer  à  travailler  du  fer  pour  les  affûts 
qui  sont  en  réserve,  ce  qui  demande  plus  de  temps  que  le  coule- 
ment  des  bombes  et  boulets.  Je  dois  informer  votre  Excellence 
qu'il  n'y  a  que  deux  forges  dans  ce  voisinage  qui  produisent  du 
fer  propre  pour  les  ouvrages  des  arseuaux  :  celle  du  présent 
entrepreneur  qui  est  située  dans  la  province  et  celle  du  Baron 
d'Ettz  qui  l'est  en  France  et  le  facteur  de  cette  dernière  m'ayant 
écrit  qu'il  ne  pouvait  me  fournir  le  mille  du  susdit  fer  qu'à  '28 
écus  à  cause  qu'il  doit  être  battu  et  platiné  suivant  quantité  de 
différents  modèles,  j'ai  accepté  l'offre  de  l'autre  dont  le  fer  a  la 
réputation  d'être  encore  meilleur  même  pour  toutes  sortes  d'ou- 
vrages. Il  entreprendra  de  me  fournir  des  pieriiers  à  toute  épreuve 
qui  sont  une  espèce  de  mortiers  de  fer  propres  à  jeter  des  pierres 
et  très  utiles  pour  la  défense  des  places. 

J'ai  aussi  donné  mes  soins  pour  avoir  de  la  bonne  poudre  et, 
suivant  le  mémoire  joint,  pourra,  s'il  lui  plait,  voirquo  j'ai  mieu.x 
négocié  que  le  conseil  des  Finances  avec  Jalhay,  i)uisquo  je 
compte  de  l'avoir  à  4  fi.  10s.,  même  à  T)  lloiins  i)ar  (piintal  meil- 
leur marché,  ce  qui  ne  laissera  pas  que  d'emporter  7000  W.  de 
profit  sur  la  quantité  de  |J|^1.  J'espère  que  voire  Excellence  me 
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donnera  là-dcBsns  sa  lôsolulion  sans  auciiiu*  perte  d<*  h-mps  quia 
periculurn  in  mord,  .le  piic  votre  IlxcelUirn:*;  de  im*  p.is  oublier  les 
Tarions  (pi'cllt'  m'a  promis  et  de  me  faire  la  juslircî  d'<'*lre  persua- 

(h'u  (le  la  pins   parfaite   consitlri-atiDn  avt;c  iaipicllr  j'ai  rhonru'iii' 

d'être, 

Moiisieiii", 

De  votre  Excellence, 

Le  très  Immble  (.'t  très  ol)éissant  serviteur, 

I.(!  comte  (Ihonskki.t  (l). 

Luxemhouivs  le  7  avril  1718. 

A.  S.  Kx'c  Mr  1(>  Manpiis  de  Pmik. 
La  pièce  annexée  à  la  correspondance  de  (Ironsfelt  est  la  sui- 
vante. Elle  est  digne  de  figurer  dans  riiisl(jir(;  d»;  la  loi  tciesse  de 
Luxembourg  : 

Extrait  des  réquisitions  nécessaires  pour   la  défense  de  la  ville  de 

Luxembourg. 

Canons  de  Fonte. 

Manque. 

Du  calibre  de  24  \  6 

f            12  8 

»            10  /  8 

»              8  /  livres.  8 

»               6  l  8 

»              2  10 

»              1  !  3 

Somme    51 
Ces  pièces  de  canon  doivent  être  pourvues  de  roues, 
alïuts  et  de  tout  ce  qui  en  dépend. 

Mortiers  de  fonte. 

Du  calibre  100  livres  6 

»         60  4 

»        30  4 

Des  mortiers  à  mains  20 

Des  haubitz  de  15  livres  8 

(1)  Ibid.  classe  n*  1000. 
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Des  arquebuses  à  croc  de  fonte 

50 

Arquebuses  à  croc  de  fer 

300 

Poudre 

liv. 

1,350,000 

Plomb 

liv. 

800,000 

Salpêtre 

liv. 

10,000 

Souflre 

liv. 

9,000 

Boulets  de  fer. 

Du  poids  de  24  \ 

1,000 

»            13 

3,000 

»             8 

600 

^  )  livres. 

300 
300 

»             4  1 

200 

»             2 

4,000 

»             1    / 

4,000 

Balles  d'arquebuses 

10,000 

Bombes. 

De  100  \ 

pièces. 

1,000 

De    60      livres. 

2,000 

De    30  ] 

1,000 

Grenades  à  mains  se  trouvent  60,604. 

Sont 

toutes 

gâtées,  doivent  être  vidées  et  remplies  de 

nouveau. 

Des  vieilles  pipes  non  battues  pour 

les  bombes 

10,000 

Des  pipes  pour  grenades  à  mains 

20,000 

Fusils  d'infanterie 

4,000 

Outils  de  Pionniers. 

Manque. 

Pelles  de  fer 

2,(XK) 

Des  crocs  doubles 

1,0(H) 

Des  piquons 

1,000 

Haches  communes 

450 

Haches  de  charpentier 

:^ 

Résine  et  poix 

liv. 

20,000 

Carcasses                   \ 

100 

Balles  à  feu               !  doivent  être 

prép 

arées 

iOO 

Balles  à  feu  luisant  ) 

600 

Boites  de  cartouches  de  toutes  sortes  : 

pièces. 

2,200 
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Cartouclics  à  forum  do  grappes  do  raisin  720 

G(;sdciix  sortes  ri-iiommoos  (loi  venlùtrepréparôes. 

DiM^'rcs  d«3  fer  pour  les  siis(lit(,'S  carloiiclios  liv.  6,000 

riH"  (pi.iiiliU'!  d'alVùls  dos  canons  cl  niorlicis. 

Vvi  pourforrcrlcsMlliUsdescanonsct  moi  Ihms    Iiv.         40,000 

I  ne  (lii.iiititr-  ir;iltiiMils  pour  It's  (Miioiis  fl  (iiortiers. 

(liiiiidals  avec  des  poiilicrs  de  lonlt;  t-l  tout  i»*  rpil 

on  dôpend  '2 

Tontes  sortes  do  coi"da;4os  |tonr  inoiilor  los  MaïKpif. 

canons  toises.  300 

Pour  le  laboratoire. 

Toutes  sortes  de  récpiisitions  qui   doivont  <"tre 

aclietoos  ponr  \v.  laboratoire. 
De  la  toile  et  du  treillis  pour  des  sacs  de  car- 
touche et  pour  coilïer  les  grenades  à  mains  pièces.         400 
Faucilles  d'assaut  2,000 

Moulins  à  bras  ^WH") 

Sacs  à  sable  0,000 

Outils  de  mineurs. 

Une  quantité  de  toutes  sortes  d'outils  de  mineurs. 
Toute  sorte  de  bois  pour  le  service  de  l'artillerie. 
Entre  ces  47,107  pieds  qui  se  trouvent  ici,  il  y  a 

une  partie  ([ui  est  pourrie. 
Item  une  quantité  de  bois  pour  les  ponts  des  sor- 
ties et  les  poteaux  pour  mettre  à  couvert  les 
canonniers  sur  les  batteries  et  plate  formes. 

Fait  à  Luxembourg,  le  li  mars  1718. 

Jean-Antoine  Schmid, 

Gap.  d'artillerie. 

La  réponse  du  ]\Iarquis  de  Prié  aux  diverses  missives  du  comte 
de  Gronsfelt  est  curieuse  et  instructive.  Elle  est  conçue  en  ces 
termes  : 

ce  Au  comte  de  Gronsfelt. 

J'ai  reçu  les  lettres  que  V.  E.  a  pris  la  peine  de  m'écrire  du 
24  du  mois  de  mars  et  du  2,  4  et  7  du  courant  et  vu  avec  plaisir 
l'attention  et  les  soins  particuliers  qu'elle  continue  de  prendre 


I 
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suivant  son  zèle  ordinaire,  au  service  de  S.  M.  I.  et  G.  pour  mettre 
en  état  de  défense  et  de  sûreté  cette  place  qu'elle  a  confiée  avec 
tant  de  raison  à  la  grande  bravoure  et  expérience  de  V.  E.  Quelque 
sujet  que  l'on  ait  de  croire,  suivant  les  avis  que  l'on  reçoit  de 
différents  endroits,  que  les  mouvements  des  Français  ne  regardent 
aucun  dessein  qu'ils  auraient  contre  ce  Pays-Bas  et  qu'on  n'ait 
aucune  rupture  à  craindre  pour  le  présent,  je  considère  assez  que 
l'on  ne  doit  se  dispenser  pour  cela,  attendu  l'importance  de  la  dite 
place,  de  se  précautionner  à  temps  contre  les  événements  et  de 
la  pourvoir,  au  moins,  des  choses  les  plus  pressantes  et  néces- 
saires autant  que  le  mauvais  état  des  finances  et  les  grandes 
dépenses  dont  on  est  surchargé  d'ailleurs  pourront  le  permettre. 
A  quoi  V.  E.  peut.'s'assurer  que  je  contribuerai  par  tout  ce  qui 
pourra  dépendre  de  moi.  J'envoie  le  colonel  et  premier  ingénieur 
de  Bauffe  auprès  de  V.  E.  pour  examiner  l'état  des  fortifications 
et  les  réparations  qui  y  sont  les  phis  pressantes  et  entendre  les 
intentions  de  V.  E.  sur  ce  qu'elle  jugera  être  le  plus  convenable, 
pour  qu'il  en  puisse  faire  un  rapport  exact  à  S.  A.  le  prince 
Eugène  de  Savoye  et  qu'il  soit  pourvu  du  mieux  qu'il  sera  pos- 
sible. J'ai  déjà  envoyé  un  ingénieur  des  plus  entendus  que  nous 
ayons  par  ici  pour  demeurer  fixement  à  Luxembourg  sous  les 
ordres  de  V.  E.  et  tenir  la  main  aux  ouvrages  et  fortifications, 
duqutil  j'espère  que  V.  E.  aura  lieu  d'être  contente. 

Je  suis  fort  de  Votre  sentiment,  Monsieur,  de  prendre  prétéra- 
blement  dans  la  province  les  bombes,  grenades,  boulets  et  autres 
parties  de  fer,  tant  pour  le  meilleur  marché  que  je  crois  qu'on  y 
en  aura,  que  pour  bénéficier  la  province  par  le  débit  de  ses  den- 
rées et  y  faire  rester  l'argent.  J'ai  remis  au  Conseil  des  Finances 
le  traité  que  vous  avez  fait  à  ce  sujet  [)o\\v  qu'il  soit  donné  exé- 
cution de  môme  (pie  le  mémoire  touchant  les  poudres  avec  ordre 
de  conclure  au  plnstôt  pour  les  "^^^  liv.  avec  le  juif  (pie  vous  [iro- 
posez. 

J'enverrai  examiner  ce  qu'on  aura  de  pièces  irartillerie  du 
calibre  que  vous  souhaitez  et  vous  enverrai  celles  tlont  on  pourra 
se  passer  sans  trop  se  dégarnir  ici.  Je  ne  me  suis  pas  beaucoup 
pressé  jusqu'à  présent  en  attendant  (pie  la  saison  lïit  plus  jiropre 
pour  les  voitures,  à  la  plus  grainh»  commodité  et  aux  moindres 
frais  des  provinces.   J'applaudis  entièrement  à    l'attention    ([ue 
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V.  K.  a  <Mi  à  |)ii)litt'i-  (if  1,1  siiisoii  pi'opiu  à  faii-(j  coii|jer  les  arbres 
(ju  flic  a  jii^f  iifctîssain's  tant  pour  ùlre  employés  que  pour  tenus 
ffi  ii''Si;rVL'.  Il  sfioil  JDi-L  iiiiililf  (pif  jf  lui  nicoinmaridasse  d'ap- 
poilfi-  fil  ffla  L'L  (,'11  aiilitis  cliostîs  (pje  le  service  itMjiiiert  toute 
j'f((»ii()iiiif  (pi'il  sci'a  possible,  |»oiivaril  assez,  juj^'er  par  elle  riiôme 
(•ninliifii  fllf  lions  (!st  nécessairu. 

On  a  besoin  ponr  If  rôtalilisseinent  iln  |)()ii  d'O-lfinlf  df  (|iiari- 
lih'  d'aiiiifs  polir  fii  r.iiif  dos  pilotis  (jiic  l'on  a  cin  |»(jiiV(jir  tirer 
dt's  Coifts  do  S.  M.  an  pays  d(.'  iaixoinboiirt,'  on  do  b;s  y  faire 
acIielcM-  avoo  pins  do  prolil  (praillonrs.  Lo  colonel  <3t  in«,'f  nienr  de 
lîanll'i'  est  cliar;.';f,  à  l'occasion  de  son  voya^'o,  par  commission 
expresse,  d'examiner  les  endroits  on  on  vai  trouvera  le  pins  à 
portfo  oX  de  les  designer  de  la  (inalilô  et  à  la  quantité  (pi'il  en 
laudra,  en  cpioi  jo  prie  V.  E.  de  l'assister  en  Ini  faisant  donner  les 
connaissances  et  adresses  et  Ini  aceonlanl  les  ordres  dont  ilanra 
besoin. 

J'ai  lait  dépêcher  les  placards  touchant  les  sols  et  pièces  de 
France  appelées  mousquetaires  ([ui  se  sont  répandues  dans  le 
pays,  dont  les  exemplaires  vous  seront  envoyés  par  le  présent 
ordinaire,  .le  me  suis  conformé  le  pins  ([u'il  m'a  été  possible  aux 
sentiments  de  V.  K.  Le  delay  a  été  causé  parce  cpie  ces  sortes  de 
matières  doivent  être  examinées  par  les  gnaux  des  monnaies  et 
la  chambre  des  comptes,  ensuite  consultées  par  le  Conseil  des 
finances  et  après  résolues  dans  le  Conseil  d'état.  Je  ferai  examiner 
ce  qu'elle  me  suggère  par  rapport  à  la  grande  distillation  qui  se 
fait  des  eaux  de  vie  de  grains.  Je  suis  etc.,  Bruxelles,  le  25  avril 
1718  (i). 

Le  20  avril  1718  le  Marquis  de  Prié  transmet  une  dépèche  à 
Henri  Henriquet,  Directeur  Général  des  droits  d'entrée  et  sortie 
etc.  dans  le  Luxembourg,  le  même  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  pour  lui  annoncer  que  le  colonel  et  premier  ingénieur  de 
Bauffe  se  rendrait  dans  le  Luxembourg  afin  de  remplir  une  mis- 
sion. Henriquet  dut  donner  à  cet  dernier  «  toute  adresse,  aide  et 
assistance.  »  Le  9  mai  de  la  même  année  il  mande  au  comte  de 
Gronsfelt  que  le  prince  Eugène  de  Savoie  a  conféré  au  prince 
Ferdinand  de  Ligne  le  régiment  vacant  de  Paleolti,  dragons,  en  ce 

(1)  Papiers  d'Etat  et  de  l'.\udience  liasse  n'  106". 
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moment  en  garnison  à  Luxembourg.  Le  18  mai  1718  il  écrivit  au 
président  du  grand  conseil  que  le  prince  Eugène  lui  avait  remis 
la  représentation  faite  par  les  députés  ordinaires  des  trois  états 
du  duché  de  Luxembourg  et  comté  de  Ghiny,  à  la  suite  de  la 
vacance  de  deux  places  de  conseillers  au  grand  conseil  de  Malines 
à  cause  de  la  proposition  des  conseillers  van  der  Haghen  et  de 
Grouff.  Les  députés  demandèrent  que  l'une  des  places  fut  occu- 
pée par  un  sujet  naturel  de  la  province  et  ils  proposèrent  Jean- 
François  Honrioré,  natif  d'Arlon,  pensionnaire  et  secrétaire  des 
états  de  Luxembourg.  Le  Président  fut  invité,  en  conséquence,  à 
disposer  les  gens  du  conseil  à  se  conformer  à  la  volonté  du  prince 
Eugène  c'est-à-dire,  à  nommer  Jean  François-Honnoré  ou  une 
autre  personne  qualifiée  de  la  province  de  Luxembourg.  La  repré- 
sentation faite  au  prince  Eugène  par  les  députés  ordinaires  des 
trois  états  doit  être  recueillie  pour  servira  l'histoire  constitution- 
nelle du  duché  de  Luxembourg  et  comté  de  Ghiny.  Ges  députés 
s'exprimèrent  ainsi  : 

«  Monseigneur, 

Gomme  nous  apprenons  que  Messieurs  Vanderhagen  et  de 
GroulT,  conseillers  au  grand  conseil  de  Sa  Majesté  Impériale  et 
catholique  à  Malines,  doivent  être  du  conseil  d'Etat  à  établir  aux 
Pays-Pays  et  que,  par  cette  promotiori,  il  viendra  à  vaquer  deux 
places  de  conseillers  au  dit  grand  conseil  à  Malines,  nous  pre- 
nons la  liberté.  Monseigneur,  de  représenter  en  très  profond  res- 
pect à  V.  A.  S.  que  les  augustes  prédécesseurs  de  Sa  Majesté  ont 
fait  connaître  en  différents  temps  que  leur  intention  étoit  qu'il  y  eût 
toujours  au  môme  grand  conseil  quelques  uns  de  ses  sujets  natu- 
rels de  cette  province  de  Luxembourg  duement  qualiliés  pour  la 
convenance  de  leur  royal  service  et  la  conservation  de  leur  hau- 
teur et  droits  en  ce  pays  qui  est  détaché  des  autres  provinces  des 
Pays-Bas  et  environné  de  toutes  parts  des  puissances  étrangères, 
de  môme  que  pour  le  bien  et  avantage  de  la  justice  |)ar  rapport 
aux  appellations  (jui  ressortissent  au  dit  grand  conseil  îles  procès 
qui  sont  agités  dans  cette  province,  dont  la  plupart  sont  instruits 
en  langue  allemande  et  sur  une  coutume  dilVérenle  des  autres 
provinces  de  Sa  Majesté  aux  Pays-Bas  et  un  style  île  procédure 
différent  :  feu  Sa  Majesté  catholique  Gharles  Second  de  très  glo- 
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rieuse  nrn'imoin',  a  hifMi  recoinm  (M'tf(;  nécessité  d'avoir  toujours 
(les  siijti^  ii.iiiiiris  (le  ce  pays  au  dit  grand  conseil  pour  ces 
motifs  et  raisons  (pie,  siii-  la  Irt-s-lninii)!»'  représenlalion  «juc  les 
Etals  cufciil  riionnciii'  dr  lui  laite  en  l'année  108(»,  (die  envcjva 
ordre  an  Seij^Micnr  dur  de  \i||a  llerniosa,  poui'  lors  s(jn  gouver- 
neur cl  ra|iilaui»'  ^'tMirral  des  Pays-Has  et  d(î  Hourgoi^nt;  en  date 
du  !>.■{  du  mois  de  juillrl,  de  la  nii'UM'  arniéc,  de  poui'voir,  lorsqu'il 
y  iiinoil  une  plaei;  vacante  amlil  j^'rand  conseil,  (pi'elhi  fut  nîrnplicî 
|iar  une  pei-sonne  naliu'elle  de  celte  provinc(î  et,  d'induin;  adroite- 
niciil  II!  président  cl  j,'(;ns  du  conseil  à  pio[»os»M-  «pieUpie  Luxern- 
ljOUrge(jis.  Nous  lu-cnous  la  lilicric,  Monseij^ne'ur,  de  joindre  ici 
<<>p'''  '•''  'i  ''if'"  dépèche  (pie  l'on  a  piMinis  aux  Etats  de  tirer  sur 
l'oiMj^Mual  i|iii  se  [ronve  à  l'offiee  de  raudienrii  de  la  cour  à  Ilru- 
xelles. 

«  Nous  osons  espérer  ((ue  Sa  Majesté  1.  etC.  notie  très  au<,Miste 
inaitre,  voudra  bien  accorder  à  présent  la  nicfue  grâce  aux  Etats 
de  celle  province,  si  S.  A.  S.  anroit  la  bonté  de  leur  accorder  pour 
cela  près  de  Sa  Majesté  l'honneur  de  sa  haute  i)rolection,  que 
nous  prenons  la  liberté  de  réclamer  dans  une  conliance  très  sou- 
mise et  très  respectueuse,  et,  de  la  supplier  très  humblement,  en 
ce  cas,  de  vouloir  faire  une  attention  favorable  sur  la  personne  du 
sieur  Jean-François  llonnoré,  natif  d'Arlon,  en  ce  pays,  qui  est 
licencié  en  droit  et  avocat  au  conseil  provincial  depuis  plusieurs 
années  et,  depuis  quelque  temps,  pensionnaire  et  secrétaire  des 
Etats  de  cette  province,  nous  avons  l'honneur  de  le  proposer  à 
S.  A.  S.  ensuite  d'une  résolution  prise  dans  une  de  leurs  dernières 
assemblées  générales,  comme  un  sujet  très  capable  pour  remplir 
une  des  dites  places  qui  viendra  à  vaquer  au  dit  grand  Conseil  à 
Mali  nés  par  la  promotion  de  MM.  Vanderhagen  et  de  GroufTe. 
Nous  sommes,  en  très  profond  respect  et  soumission,  de  Voire 
Altesse  Sérénissime  les  très  humbles  et  très-obéissants  serviteurs, 
les  députés  ordinaires  des  trois  Etats  du  Pays  Duché  de  Luxem- 
bourg et  comté  de  Ghiny.  Signé  :  Nicetius,  abbé  de  S.  Maximin, 
Benoit,  abbé  de  Munster,  J"  Estienne  (l)  abbé  d'Orval,  Mohr  de 
Wald,  de  Metzenhausen,  le  baron  de  Gassal,  B.  Cïrofey,  Weyder. 
Luxembourg,  le  27  de  mars  1718.  » 

(1)  Slophanus  Hennon,  voy   Gallia  Christkino  t.  XIK  col.  W'i. 
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A  l'appui  de  leur  requête  les  députés  avaient  joint  la  pièce  sui- 
vante également  du  plus  haut  intérêt  : 

Cl  Copie  de  la  lettre  et  ordre  du  Roy  au  Seigneur  Duc  de  Villa 
Hermosa,  gouverneur  et  capitaine  général  des  Pays-Bas  et  de  Bour- 
gogne, datée  de  Madrid  le  23  de  juillet  1680. 

Mon  cousin.  Les  trois  États  de  la  province  de  Luxembourg 
m'ayant  remontré  par  lettre  du  5  février  dernièrement  passé  les 
raisons  qu'il  y  a  pour  établir  au  Grand  Conseil  de  Malines  un  mi- 
nistre natif  de  leur  province,  me  suppliant  à  cet  effet  de  pourvoir 
la  première  place  qui  y  vacquera  en  une  personne  d'icelle  nais- 
sance et  capable  pour  la  déservir.  J'ay  à  meure  délibération  bien 
voulu  leur  octroyer  cette  demande,  vous  ordoimant  ensuite  de 
pourvoir,  s'il  y  a  quelque  place  vacante  au  dit  Conseil,  en  une 
personne  de  mérite  naturelle  de  ladite  province  et,  en  cas  de  n'en 
avoir,  tacherés  d'induire  adroitemimt  le  président  et  gens  d'iceluy 
à  proposer  quelque  Luxembourgeois  es  vacances  qui  s'y  présen- 
teront afin  que  consuivre  en  ce  l'effet  de  ma  royale  résolution  :  à 
tant,  mon  cousin,  Dieu  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  De  Madrid,  le 
23  juillet  1680.  Paraphé  :  Monterey  v^.,  signé  :  Charles  et  plus  bas 
Balthassar,  Malines.  î 

Le  4  juin  1718,  le  marquis  |de  Prié  fit  envoyer  une  dépèche  au 
comte  de  Gronsfelt  dans  laquelle  il  semble  prévoir  les  graves  évé- 
nements dont  le  dénouement  flétrira  sa  mémoire  aux  yeux  de  la 
postérité.  Depuis  le  19  septembre  1719  où  le  sang  d'Anneessens 
ruissela  sur  l'échafaud  de  la  grande  place  à  Bruxelles,  le  nom  de 
Prié  est  voué  à  l'exécration  des  gens  d'honneur  ennemis  de  l'astuce 
et  de  l'intrigue.  Mais  laissons  parler  lui-même  Hercule  Joseph- 
Louis  de  Turinetti  : 

«  J'ai  reçu  pendant  mon  voyage  d'Anvers  la  lettre  de  Votre 
Excellence  du  30  du  mois  dernier  par  laquelle  elle  demande  un 
renfort  de  deux  régiments  et  le  retour  de  deux  compagnies  de 
grenadiers  à  la  garnison  de  Luxembourg.  Le  peu  de  troupes  que 
nous  avons  n'étant  pas  suffisantes  pour  la  garde  et  la  sûreté  de 
toutes  les  places  et  villes  fortes  de  ces  provinces  dans  lesquelles 
elles  ont  dû  être  distiiijuées,  il  ne  seroit  pas  possible,  Monsieur, 
de  dégarnir  davantage  celles  de  ces  quartiers-ci,   ([ui  sont  toutes 
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moins  pourvLii's  à  projMHliun  (Jik;  cl'IIcîs  du  Luxeinljourv,',  sans  les 
exposer  entlèrcnicnt  al  sans  nianipnM'  à  ce  que  le  service  de- 
inaiidc,  suitoiil  dans  l(;s  ronjnnclui'e^  présentrs,  ([lut  les  mouvements 
(les  liiihiliuils  (le  '/'/''/'/u<.s  vilJL's  |)rin(:ipaies  exij^«![it  des  précautions 
(jui  n(î  perniettent  pas  iikumu  (pie  je  vous  ii-nvoic  les  dites  deux 
(•onipaj,'nies  de  j^Tenadieis  avant  (pje  la  traricjuillité  (pii  commence 
à  y  rive,  irtaldiu  soit  cntitTcinent  assurée.  Cependantje  vous  prie 
d't'tie  persuadé,  .Nfonsieui',  (jnc  mes  premières  attentions  seront 
toujours  de  conccjuiir  autant  (ju'il  dépeindra  de  moi  aux  i^'rands 
soins  (jue  vous  pi-cru;/  pour  la  conservation  d'une  forteresse  aussi 
important»'  (jne  cclU!  de  Luxemboui-;,'  et  que,  si  le  bon  plaisir  de 
S.  M.  étoit  à  résoudre  siu'  la  propositijju  (pie  j'ai  fait  d'aut,'menter 
les  corps  des  troupes  nationales,  je  vous  enverrai  d'abord  un  ba- 
taillon de  renfort. 

Il  a  été  proposé  d'envoyer  à  Luxembourg  un  escadron  du  régi- 
ment du  manjuis  de  Westerloo  au  lieu  du  régiment  de  dragons  du 
prince  de  Ligne  (jui  eut  eu  à  revenir  en  ces  quartiers  pour  lui 
faciliter  à  le  remettre  en  bon  état.  Je  n'ai  voulu  y  rien  résoudre 
sans  vous  en  avoir  donné  part,  vous  priant  de  vouloir  m'y  dire 
vos  sentiments, 
.le  suis  etc.,  Bruxelles,  le  4  juin  1718.  » 

En  marge  était  écrit  :  ((  la  lettre  du  Comte  de  Gronsfelt  est  restée 
à  la  sécrétairie  de  S.  E.  qui  a  ordonné  cette  dépèche  verbale- 
ment (1)  •». 

Le  27  juin,  il  écrivit  à  Gronsfelt  qu'il  enverrait  le  commissaire 
Haro  à  Luxembourg  pour  faire  la  revue  des  dragons  et  lui  ordonne 
de  mettre  le  prince  Ferdinand  de  Ligne  en  possession  de  ce  régi- 
ment. Au  reste  ce  corps  serait  augmenté  de  cent  hommes  par 
compagnie.  En  terminant  le  marquis  dit:  «  comme  l'infanterie 
convient  mieux  pour  votre  garnison  que  la  cavalerie,  j'espère  que 
Votre  Excellence  ne  trouvera  pas  mauvais  que  je  fasse  revenir  les 
dragons  à  cheval  qui  sont  plus  nécessaires  en  ces  quartiers  dans  les 
conjonctures  présentes  (2).  » 

Le  26  août  1718  un  S-"  Thiry,  homme  d'alTaires  du  prince  de  Lœ- 
wenstein-AVertheim  vint  représenter  au  marquis  de  Prié  que  les 
terres  de  Chassepierre  et  de  Cugnon  seraient  menacées  d'être 

(1)  Papiers  d'étal  et  de  l'audi*nce  liasse  n'  1067. 
CJ)  Piipiers  dKiai  et  de  l'Audience,  liasse  1067. 
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exécutées  pour  leur  quote  dans  l'imposition  qui  se  fit  alors  sur 
les  terres  franches  dans  la  province  de  Luxembourg.  De  Prié  avait 
déjà  écrit  à  Gronsfelt  qu'il  prétendait  que  les  terres  franches  en 
question  fussent  comprises  dans  la  répartition  comme  les  autres, 
mais  il  crut  qu'il  fallait  tenir  en  surséance  la  levée  de  leur  (luote. 
Il  avait  reçu  de  l'Empereur  une  dépêche  concernant  l'indépendance 
des  terres  de  Chassepierre. 

Il  la  lui  communique  à  l'effet  d'exécuter  à  Cugnon  ce  que  Sa 
Majesté  ordonnait.  La  teneur  de  cette  dépêche  est  celle-ci  : 

«  L'Empereur  et  Roy, 

Mon  cousin.  Etant  informé  par  une  nouvelle  remonstrance  qui 
m'a  été  faite  de  la  part  du  prince  de  Lœwenstein-Werlheim  que, 
nonobstant  mon  ordre  du  8^  de  mai  de  cette  année  à  l'égard  de 
l'indépendance  et  neutralité  de  ses  terres  de  Chassepierre  et 
Cugnon,  par  lequel  je  vous  enchargeais  de  m'en  informer  et  de 
laisser  entre  temps  toutes  choses  à  cet  égard  dans  l'état  où  elles 
étoient  au  temps  et  jusqu'à  la  mort  du  roi  Charles  second,  mon 
très  honoré  oncle,  il  se  trouveroit  troublé  dans  cette  indépen- 
dance par  le  comte  de  Gronsfelt,  gouverneur  de  mon  pays  et 
duché  de  Luxembourg.  Je  veux  bien  vous  répéter  par  cette  mon 
susdit  ordre  pour  que  vous  le  fassiez  exécuter  par  ceux  qu'il 
appartiendra  jusciues  à  ce  que  votre  advis  sur  cette  matière.  J'ai 
ordonné  ce  qui  sera  trouvé  convenir.  A  tant.  Mon  cousin,  n'^ 
seigr  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  Vienne  ce  ¥  septembre  1717. 
Prs  Card^  Po'  Signé  yo  et  Rey.  a.  f.  de  Kurz  (1).  » 

D'Anvers  le  juif  Meyer  à  Golstein  demande  des  passeports 
nécessaires  pour  la  conduite  des  poudres  qui  sont  à  Amsterdam 
et  destinées  aux  magasins  de  Luxembourg.  Le  ti  septembre  de 
cette  année  de  Prié  écrivit  à  Gronsfelt  que  le  juif  Meyer  à  Golstein 
aurait  l'intention  de  faire  partir  par  eau  de  Hollande  sur  Greven- 
macher  les  poudres  qu'il  a  entrepris  de  livrer,  Théodore  Mossum, 
munitionneur  de  Luxembourg  dut  se  rendre  à  Grevenmacher  pour 
faire  l'essai  conjointement  avec  Nicolas  Fransen,  salpùtrier. 
Gronsfelt  fut  chargé  de  donner  à  Mossum  les  ordres  nécessaires 
et  de  fournir  à  la  demande  de  Meyer  les  escortes  et  les  chariots 
dont  il  aurait  besoin. 

(1)  Papiers  d'état  et  de  l'audience  n*  10G7. 
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L(!  l'J  iiovcmbru  ITJS  lo  n»ar(|iiis  dci  Prir  ùcrivit  aux  ilrpulés  des 
états  (le  lii  provitic»;  (!••  IjixcMnboiirt,' pour  s(i  plaiii(lnM|u'ils  n'aient 
j)as  ciicoïc  r.iit  Ifvcr  r.irtc  d'acceplalioti  du  subside  ordinaire  de 
soixante  mille  llorins,  expédié  le  '24  du  mois  de  seple'inbre  de  la 
méinci  année.  Il  dit  (jue  ce  procédé  est  peu  conforme  aux  marques 
qu'ils  auraient  toujours  données  de  leur  zèhi  et  d(;  leur  enipres- 
seinenl  pour  le  service  de  Sa  Majestc-.  (les  soixaide  mille  llorins 
auraient  déjà  dû  être  piTrus  pcFidant  h;  UKjis  d'octobre  et 
employés  à  la  subsistanoî  des  tronpcîs  (1). 

Une  convenlion  avait  été  failfî  entre  l'hiupereur,  le  roi  de 
France  cl  Ws  Ktats  (lénéraux  des  Provinces-Unies  au  sujet  de  la 
restitution  réeipi-o(jue  di's  soldats  déserfeui's.  Des  exemplaires  de 
cette  convention  avaient  été  adressés  à  (Ironstélt  et  aux  «  Prési- 
dent et  i,'ens  du  conseil  de  la  province  de  Luxembourg',  d  Le  f,'én6- 
ral  se  plaignit  en  disant  que  c'est  une  aflaire  purement  militaire 
et  de  Prié  soutint  (pTelle  était  mixte  et  i)oliti(pit;  d'aiitiuit  plus  (pie 
les  articles  0,  7,  8  et  9  de  la  convention  regarderaient  aussi  les 
juges  civils,  les  gens  des  lois,  des  villages  et  autres  sujets  non 
militaires.  C'est  en  s'appuyant  sur  cette  considération  que  le 
martpiis  envoya  des  exemplaires  aux  gonvorneurs  des  provinces, 
aux  généraux  et  commandants  des  corps  militaires,  aux  tribunaux 
et  aux  magistrats  des  villes  pour  en  faire  la  publication  et  il  lit 
remarquer  quon  n'a  nullement  préjudicié  aux  prérogatives  du 
général.  De  son  côté  Gronsfelt  prétendit  que  l'Empereur,  par  un 
décret  signé  de  sa  main,  l'avait  rendu  indépendant  quant  aux 
alTaires  purement  militaires  tant  de  son  plénipotentiaire  au  gou- 
vernement général  du  Pays-Bas  que  du  général  de  ses  troupes  et 
que  S.  M.  entendait  le  subordonner  au  conseil  du  guerre,  ajoutant 
que  l'envoi  de  ces  exemplaires  au  conseil  de  la  province  de 
Luxembourg  le  préjudiciait  (2). 

Le  5  septembre  1718,  Gronsfelt  informa  de  Prié  que  des 
plaintes  avaient  été  faites  contre  le  régiment  des  dragons  du 
prince  Ferdinand  de  Ligne.  Dans  sa  marche  de  Luxembourg  vers 
Bruxelles,  les  sujets  de  la  principauté  de  Liège  des  environs  de 
Ciney  auraient  fourni  des  chariots  que  le  régiment  aurait  tenu 
quatre  jours  sans  les  payer  ou  du  moins  pour  l'emploi  desquels 

(i)  Papiers  d'état  et  de  l'audience,  liasse  u*  ICC/. 
(•1)  Papiers  d'Etat  et  de  l'Audience  liasse  n*  10tr7. 
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on  n'aurait  payé  qu'une  bagatelle.  Gronsfelt  avait  donné  ordre  de 
diriger  le  régiment  par  la  route  de  St-Hubert  et  de  rien  exiger 
qu'en  payant.  Son  Altesse  Electorale  de  Cologne  demanda  satis- 
faction et  Gronsfelt  proposa  de  faire  une  retenue  au  régiment  à 
concurrence  de  la  demande  des  Liégeois.  Le  marquis  de  Prié 
répondit  de  Bruxelles,  le  11  octobre  1718,  à  Gronsfelt  qu'il  fera 
donner  la  satisfaction  qu'on  trouvera  convenir  en  justice  d'autant 
plus  qu'il  avait  fort  à  cœur  de  faire  observer  le  bon  ordre  dans 
les  marches  des  troupes  et  d'ôter  tout  prétexte  à  des  plaintes.  Le 
marquis  repoussa  le  reproche  que  lui  ht  Gronsfelt  d'avoir  demandé 
ce  régiment  avec  trop  de  précipitation  et  ajoute  «  les  troubles 
arrivés  dans  ce  temps  là  dans  cette  ville  demandaient  positive- 
ment sa  présence  pour  le  plus  grand  service  de  S.  M.  I.  et  G.  et 
il  aurait  été  à  souhaiter  même  qu'il  eut  pris  sa  marche  en  droi- 
ture de  Luxembourg  à  Namur  pour  se  rendre  avec  plus  de  dili- 
gence ici  (1).  » 

Le  juif  Meyer  à  Golstein  fit  un  traité  avec  le  Conseil  des  finances 
pour  cent  cinquante  mille  livres  de  poudre  à  livrer  dans  les  maga- 
sins de  Luxembourg  et  vingt  mille  aux  magasins  de  Bruxelles.  11 
livra  les  20  mille  et  se  transporta  ensuite  à  Amsterdam  où  les 
'J50.000  livres  de  poudre  devaient  être  fabriquées.  Pendant  son 
absence  ses  créanciers  voulurent  vendre  ses  effets,  mais  s'étant 
adressé  à  de  Prié  la  vente  des  meubles  de  Meyer  fut  tenue  en  état 
et  surséance  pour  le  terme  d'un  mois  (30  octobre  1718).  Par 
dépèche  datée  de  la  Haye,  le  4  décembre  1718,  et  adressée  au  ma- 
gistrat de  Bruxelles,  celui-ci  fut  invité  à  interdire  aux  parties 
reprises  dans  la  requête  de  Meyer  tout  attentat  et  poursuite  à  la 
charge  du  supplian^  (2). 

Ce  qui  précède  formant  presque  un  tout  indivisible,  il  nous  a 
fallu  renoncer  à  une  marche  chronologiipie  rigoureuse.  Le  lecteur 
pourra  du  reste  rattacher  facilement  ce  qui  suit  à  la  date  que  leur 
assignent  les  faits. 

Le  20  mai  1718,  le  marquis  de  Prié  adresse  aux  (rois  étals  dr 
Luxembourg  un  acte  d'agréation  et  de  ratification  en  ce  qui  con- 
cernait les  solennités  d'inauguration  qui  avaient  eu  lieu  le  2!  février 
1717.  Cette  pièce  est  ainsi  conçue  : 

(1)  Papiers  d'Etal  el  do  l'Aiidienco  liasse  n*  10G7. 

(2)  Papiers  d'état  et  de  l'audience,  liasse  n*  1007. 
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"  (ioiMim-  S.  M.  I.  t.L  (^.  a  rW:  .s(*rvif;  de  nous  litjiinur  par  ses 
Ici  Ires  j)al«Mit('K  (Irprchées  (Ml  la  ville  d»-  Vi«*nn<3  U;  '2r>  du  mois  de 
.liiillcl  dr  riiiint''f  ITKi,  (■()l||lllls.-^illIl,  plein  pruuoir  «-l  aniorité 
spéciale  (!<•  pn'lii  de  sa  pari  dans  loute-s  les  provinces  de  ses 
l*ays-Has  el  de  recevoii-  en  son  nom,  par  nous  niëin»*,  ou,  autre 
persontKî  à  sui)stituei'  en  nos  place  et  lieu,  les  serments  que  les 
princes  s(>n\erains  sont  acconlnrncs  de  faiii^  et  recevoir  à  leur 
avéneujent  aux  Ktals  (Ut  ces  dits  pays,  et  que  les  trois  états  des 
pays  dnclié  de  Luxeinl)oni|,'  et  comté  de  Chiny  après  avoir  été  si 
lon^di.'uips  sous  les  lois  d'iui  puissance  étran;^'ère  ne  consultant 
(pie  leur  i^Mand  zèle  et  empressement  à  se  voir  rétablis  et  asseuré 
sons  la  douce  el  anciernie  domination  de  très  au^^uste  maison 
d'Aulriclie  en  la  sacnée  pei'sonne  de  S.  M.  I.  et  ('..  auraient  pré- 
venus de  (luekpie  temps  le  cours  que  nous  avions  destiné  pour 
cette  solennité  en  ladite  province  comme  en  la  plupart  des  autres 
el  auraient  en  leur  assemblée  générale  tenue  le  19  de  février  1717 
regu  le  serment  (pie  le  comte  de  Gronsfelt,  maréchal  des  armées 
de  S.  M.  I.  et  C.  gouverneur  et  capitaine  général  des  villes,  pays 
duché  de  Luxembourg  et  comté  de  Chiny  leur  a  fait  et  lui  prêté 
réciproquement  leur  serment  d'obéissance  et  de  fidélité  au  nom 
et  de  la  part  de  S.  M.  sans  avoir  attendu  nos  dernières  intentions 
sur  la  résolution  que  nous  avons  prise  de  commettre  et  substituer 
à  cet  effet  ledit  Clomte  de  (ironsfelt  en  ma  place  :  et,  les  dits  trois 
Etats  de  la  province  de  Luxembourg  et  comté  de  Chiny  d'agréer 
ce  qui  a  été  ainsi  fait  à  la  bonne  foy  et  par  le  seul  effet  de  leur 
ancien  zèle  pour  l'auguste  personne  de  S.  M.  I.  et  C.  nous  eu 
égard  à  ce  que  dessus  avons  pour  et  au  nom  de  S.  .M.  et  ensuite 
de  la  résolution  expresse  qu'elle  a  eu  de  la  bénignité  de  nous 
déclarer  sur  ce  agréé,  approuvé  et  ratifié  comme  nous  agréons, 
approuvons,  ratifions  par  cette,  la  prestation  des  serments  ci- 
dessus  mentionnés  dudit  comte  de  Gronsfelt  de  la  part  de 
S.  M.  L  et  C.  aux  dits  trois  Etats  et  celui  d'obéissance  et  de  fidé- 
lité envers  S.  M.  que  les  dits  Etats  lui  ont  fait  réciproquement 
comme  s'il  avaient  été  faits  et  reçus  par  nous-même  en  vertu  de 
ce  plein  pouvoir  et  autorité  spéciale  que  S.  M.  a  été  servie  de 
nous  donner  à  cet  effet,  comme  dit  est  ci-dessus,  de  quoi  nous 
avons  bien  voulu  faire  dépêcher  le  présent  acte  aux  dits  Etats. 
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En  foi  de  quoi  (l)  nous  avons  signé  cette  et  y  fait  apposer  le 
contrescel  de  S.  M.  Fait  en  la  ville  de  Bruxelles,  le  20  de  mai  de 
l'an  de  grâce  1718.  » 

1718. 

Dans  une  lettre  datée  de  Luxembourg  le  16  juin  1718,  le  comte 
de  Gronsfeit  au  marquis  de  Prié  et  que  celui-ci  avait  mise  sous 
les  yeux  du  conseil  d'Etat,  le  8  octobre  suivant,  le  premier  se 
plaignit  amèrement  des  Etats  du  Luxembourg  qui  n'accordèrent 
pas  le  subside  extraordinaire  qu'on  leur  avait  demandé.  Gronsfeit 
exprima  son  vif  mécontentement  sur  la  manière  de  voter  des  no- 
bles qui  écrivirent  de  simples  billets  sur  lesquels  ils  mettaient 
oui  ou  non  sans  procéder  à  aucune  espèce  de  délibération.  Il  se 
plaint  du  relâchement  de  leur  zèle  et  de  leur  peu  d'attachement 
au  nouveau  gouvernement  et  plusieurs,  ajouta-t-il,  possèdent  des 
fiefs  qu'ils  ont  acquis  sous  le  duc  d'Anjou.  Gronsfeit  désira  que  la 
manie  d'envoyer  des  députés  à  la  cour  de  Bruxelles  sans  aucune 
utilité  fut  également  réprimée  et  il  provoqua  ainsi  deux  décrets 
en  date  du  8  octobre  1718  qui  réglèrent  cette  importante  matière. 
C'est  sans  doute  la  mauvaise  humeur  de  Gronsfeit  qui  provoqua 
l'ordonnance  qui  suit  : 

«  Au  procureur  général  de  Luxembourg, 
L'Empereur  et  Roi, 

Cher  et  féal.  Comme  nous  sommes  informés  que  depuis  quekiues 
armées  en  deçà  plusieurs  nobles  de  la  province  de  Luxembourg 
auraient  acquis  des  biens  roturiers  ou  non  nobles  lesquels  ils  pré- 
tendent de  faire  jouir  des  mêmes  exemptions  qui  ont  été  accordées 
ci-devant  aux  biens  des  anciens  nobles,  contraire  au  règlement 
fait  sur  ce  en  IG'24,  nous  vous  faisons  la  présente  pour  que  vous 
ayez  à  nous  informer  amplement  siu"  ce  aliii  ([iie  nous  puissions 
de  suite  prendre  telle  résolution  que  nous  trouverons  convenir  à 
notre  service,  vous  enchargeant  de  nous  octroyer  copie  dudil  légle- 
ment.  A  tant  etc.  D.  Bruxelles,  le  8  octobre  1718.  » 

Voici  maintenant  la  dépèche  concernant  la  manière  de  voter  et 
qui  reflète  un  côté  de  la  situalion  p()lili(iue  an  commencement 
de  la  domination  aulrichieiine  : 

(1)  Liasses  concernant  l'inau^'uratlun  de  C.liarles  VI. 
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«  An  coniff  (le  (iionslcli. 
I,'|jii|i('iciir  cl  \\i)\\ 
Tirs  clici-  il   Ir.il   (1).   Ndiis  vous  laisoiis  la  pn'rsiMil»;  pour  vous 
avii  lir  (|u  .ly.iiit  l'.iil  loiili-  r.illciiliotuliKs'i  volrcn'jiîvsrntalioci  nous 

(ildoillioll^  (  .1  l;i  (Ii'IUh' Tiitinii  (le  liolic  Milii>ll  r  |i|t''niJ)Otciili;iilT  |»(»lir 

le  i^oiivcrnL'iiiL'iit  (l(i  nos  Pays-l»as)  par  nos  lotlifs  du  «tejourd'lnii, 
aux  noltlcs  de  nolic  provinc»'  dr;  Liixunjlxjur^^  composant  l<;  s(M;on<l 
niond)!  I'  de  ri'!lat,  (1(3  s'abstenir  don-navant  de  la  nonvclhî  tm'-tliodc 
(|n'ils  ont  iiiliDduiti-  d;ins  leur  iisscndiltM'  d<i  voter  jxir  hillel  lors- 
(juils  ih-libùiLMit  snr  des  niatiùres  (pii  hjursont  propos«jes  de  nutnj 
pai  t  contre  l'ancien  usa^'e,  niais  d'y  dé'lib(jrer  i)nbli(pienient  cornrn(; 
11  se  pralicjue  dans  toutes  les  asseniljli'jes  des  (''tais  de  nos  autres 
provinces  dans  ces  pays;  que  cliacini  dcNia  opiner  ouuerlemenl  et 
que  la  conclusion  sera  prise  de  même  ;  ordonnons  de  plus  que  cha- 
cun f^ardera  le  secret  de  ce  (jui  sera  trait(''  dans  leur  assembh'-e 
selon  leur  devoir.  De  (juoi  nous  vous  donnons  part  pour  que  vous 
ayez  à  y  tenir  la  main.  A  tant  etc.  D.  Bruxelles,  le  7  octobre  1718.  o. 

C^'tte  ordonnance  est  l'(''cho  de  ces  paroles  de  tironsfeld  au 
marquis  de  Prié  :  «  V.  Ex.  ne  sera  pas  moins  surprise  que  moi  du 
relâchement  des  Etats  de  cette  province  de  leur  ancien  /.Me  pour 
le  service  de  leur  souverain  n'ayant  accordé  un  sol  de  subside 
extraordinaire  dans  leur  dernière  assemblée  qui  s'est  dissoud  hier.  » 
C'est-à-dire  le  15  juin  1718.  Plus  loin  il  ajoute  :  les  états  se  sont 
mis  dans  leur  tort  par  un  refus  si  plat  sans  prendre  garde  à 
mes  bons  conseils  »  et  il  continue  par  des  considérations  que 
nous  devons  signaler  et  reproduire  :  «j'opine,  dit-il,  que  V.  Excel- 
lence doit  de  tout  point  se  faire  scrupule  de  m'autoriser  de  répar- 
tir sur  la  province  telle  partie  qu'elle  jugera  convenir  des  cent 
vingt  mille  florins  qu'elle  a  fait  demander,  d'un  côté,  le  pourvoye- 
ment  indispensable  des  magasins  de  cette  place  le  demande,  et  il 
ne  convient  pas  de  l'autre,  de  faire  si  absolument  dépendre 
Sa  Majesté  de  la  volonté  de  cette  noblesse  et  d'exposer  par  là  cette 
importante  place  à  lui  être  enlevée.  Il  s'agit  de  la  conservation  de 
toute  la  province  par  celle  de  sa  capitale.  Elle  doit,  par  consé- 
quent, contribuer  de  son  possible  pour  la  mettre  en  bon  état  de 
défense.  Je  ne  la  crois  pas  si  épuisée  qu'elle  ne  puisse.,  pour  cet 

(1)  Cartons  du  Conseil  dEtat,  aux  Archives  du  royaume. 
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effet,  fournir  quarante  ou  cinquante  mille  florins.  On  lui  imposait 
des  charges  incomparablement  plus  fortes  sous  le  gouvernement  pré- 
cédent, encore  ne  laissait-on  pas  d'autoriser  tous  les  ans  le  feu 
comte  d'Autel,  de  faire  des  répartitions  d'argent,  soit  à  titre  de 
subside  extraordinaire  de  fourrage,  remontes  de  cavalerie,  recrues, 
cbariots  et  d'autres  fournitures  etc,  et  je  suis  bien  informé  qu'ils 
n'en  ont  pas  tant  fait  de  bruit  alors,  qu'ils  en  font  à  l'occasion  de 
ce  secours  que  leur  légitime  souverain  leur  demande.  Cette 
démarche  si  peu  attendue  pourrait  avec  juste  raison  les  faire 
soupçonner  d'avoir  été  plus  affectionnés  pour  une  domination  étran- 
gère. Enfin,  V.  Excellence  dont  la  pénétration  a  peu  de  pareille, 
prendra  sans  doute  les  résolutions  les  plus  conformes  aux  intérêts 
du  maître.  Pour  moi,  je  ne  crois  pas  que,  dans  une  conjoncture 
comme  celle  où  nous  nous  trouvons,  elle  doive  beaucoup  ménager 
un  état  semblable  à  celui  de  cette  province,  qui  est  de  fort  petite 
considération.  Tout  le  fruit  de  cette  dernière  assemblée  se  réduit 
à  la  résolution  d'envoyer  de  nouveau  leur  secrétaire  à  Bruxelles  pour 
solliciter  une  décision  sur  leurs  griefs^  mais  comme  il  ne  suffit  pas 
toujours  de  faire  faire  de  ces  voyages  si  inutiles  aux  dépens  de  la 
province  dont  ceux  qui  ont  le  plus  de  voix  au  chapitre  en  profitent 
plus  faire  solliciter  les  affaires  qu'ils  ont  soit  à  Bruxelles  soit  à 
Matines,  la  dite  province  a  déjà  fort  peu  tiré  de  fruit  de  celui  que 
ledit  secrétaire  a  fait  depuis  peu,s'étant  à  peine  présenté  une  fois 
à  Votre  Excellence  pendant  le  séjour  qu'il  a  fait  là  bas  pour  lui 
parler  des  intérêts  de  la  même  province  (1).  Je  ferai  mieux  valoir 
dans  cette  occasion  l'intention  de  Votre  Excellence  sur  les  dépu- 
tations  inutiles  et  scauray  les  défLMidi'e  s'ils  n'en  ont  au  préalable 
obtenu  la  permission  de  V.  Excellence  ou  me  font  connaître  des 
raisons  relevantes.  » 

Cette  lettre  remarquable  au  point  de  vue  politique,  trahit  des 
ressentiments  contre  un  certain  parti  cpii  n'avait  pas  encore  oublié 
le  régime  antinational  (jui  avait  sévi  avant  la  conclusion  (]('  la  paix 
deBade,en  Argovie,  du  7  s('[)tembre  ITr»-,  (jui  donna  à  l'Euqiereur 
Charles  VI  et  à  ses  successeurs  la  souveraineté  des  Pays-lîas  Es- 
pagnols. Cette  pensée  dicta  probablement  la  dépêche  suivante  : 

(i).  V.  los  Carions  du  Conseil  d'Ktal  aux  Archives  ilii  royaume. 
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a  Ail  goiiVfiiHMir  tt  ail  (imiscil  de  l.iixriiiljourtî. 
L'l',in|i(Tt'iir  et  r.DV, 

(I  CliiTs  et  IV-aiix,  tits-(  lin  cl  IV al.  (lonsidéraril  les  fréquentes 
(Irpiilalioiis  (jui  se  font  veis  crllc  cour,  aux  t^rands  frais  des  corii- 
iiiuiiaulés  cl  souvent  sans  aiiciuie  iiécessil»'.'  et  utilité  et,  ayant 
aussi  éi,'nrd  à  rt'ioij^'iHîrnerit  di'  moIk'  piovim  c  dr  Luxembourg 
nous  (à  lii  (It'lihi'ialiou  de  iiotif  iuiiii>lif  |»liiii|)oleriliaire  pour  le 
gouverueineiit  des  l'ays-l'.as)  déleiidous  par  rt-tte  à  (oui  corps  el 
communaalés  de  ladite  province  d'envoyer  des  d('|)utés  envers  nous 
en  cette  cour  sans  notre  préalable  p«'rmission  ou  de  notre  ministre 
l.léuipolfiiliairi^  ou  celle  de  notre  ^.'ouvei  iieur  et  capitaine  général 
de  la  même  province,  le  comte  de  (ironslelt,  à  qui  ils  pourront 
s'adresser  lorsque  les  alTaires  seront  pressantes,  ordonnant  à  tous 
ceux  à  (lui  ce  regardera  de  se  régler  selon  ce  el,  afin  (jue  personne 
n'en  prétexte  cause  d'ignorance,  vous  l'insinuerez  là  et  ainsi  où 
il  appartiendra  (i).  A  tant  etc.  De  Bruxelles,  le  8  Octobre  1718.  » 

On  voit  que  le  goiivernernont  n'avait  pas  encore  conscience 
d'une  entière  consolidation  dans  la  province  de  Luxembourg. 

1719 

Le  7  avril  1719  les  président  et  gens  du  Conseil  provincial  de 
Luxembourg  annoncèrent  au  marquis  de  Prié  le  décès  du  «  Sei- 
gneur Maréchal  Comte  de  Cronsfelt  qui  eut  lieu  le  même  jour  en 
cette  ville  à  quatre  heures  du  matin.  Ils  prièrent  le  plénipotentiaire 
de  prendre  les  dispositions  nécessaires  par  le  gouvernement  delà 
province  en  attendant  les  ordres  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Ca- 
tholique. A  cette  lettre,  le  marquis  de  Prié  répondit  par  une  dé- 
pèche où  il  s'eflbrça  d'être  affectueux,  c  Mesbieurs,  écrivit-il,  nous 
avons  appris  avec  douleur  la  mort  de  Monsieur  le  comte  de  Grons- 
felt,  maréchal  des  armées  de  S.  M.  I.  etC,  gouverneur  de  la  pro- 
vince de  Luxembourg  et,  comme  ses  longs  et  signalés  services 
rendent  sa  mémoire  très  estimable,  notre  intention  est  que  l'on 
ait  pour  sa  Dame  comtesse  son  épouse  toutes  les  attentions  que 
sa  naissance  et  la  considération  des  mérites  de  feu  son  mari  exi- 
gent et  que  vous  lui  donniez  toute  l'assistance  les  bons  offices  qui 
dépendront  de  vous  et  qu'on  ne  lui  fasse  aucune  difficulté  ou  em- 

tl)  V.  les  cartons  du  CoDsell  d'Etat  aux  Archives  du  royaiune< 
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pêchement  à  l'égard  de  son  logement  dans  la  maison  destinée 
pour  le  gouvernement  et,  nous  voulons  bien  vous  informer  que 
nous  avons  envoyé  les  ordres  à  M.  le  comte  Pasqualine,  colonel 
et  commandant  le  régiment  de  Wachtendoncqde  se  rendre  inces- 
samment à  Luxembourg  pour  prendre  commandement  dans  la  dite 
province  de  Luxembourg,  jusques  à  autre  disposition  de  la  Cour 
Impériale  et  si,  cependant,  il  se  présente  quelque  affaire  qui  con- 
cerne la  police  où  l'intérêt  est  de  la  dite  province,  vous  y  serez 
attentifs  et  nous  informerez  exactement  de  tout  ce  que  vous  trou- 
verez avoir  quelque  rapport  au  bien  du  service.  A  tant  etc.  De 
Bruxelles  le  12^  d'Avril  1719  (1).  » 

Le  12  juin  et  le  29  juillet  de  l'an  171(3,  les  président  et  gens  du 
conseil  à  Luxembourg  firent  des  représentations,  comme  nous 
l'avons  vu  plus  haut,  au  comte  de  Honigsegg,  ministre  plénipoten- 
tiaireaugouvernement  des  Pays-Bas  et  se  plaignirent  que  dans  cer- 
tains placards  les  chancelier  et  gensduconseil  de  Gueldre  vinssent 
après  ceux  du  Brabant,  ce  qui  était  contraire  aux  usages  con- 
sacrés par  le  temps.  La  même  irrégularité  s'étant  reproduite  le  12 
juin  1719  au  sujet  de  la  revendication  et  réunion  des  domaines 
aliénés,  les  gens  du  conseil  de  Luxembourg  et  leur  président 
Mangin  sollicitèrent  de  nouveau  la  faveur  d'être  dans  la  suite  placés 
à  leur  ancien  rang.  A  cet  efïet  ils  ajoutèrent  à  leur  requête  trois 
pièces  établissant  leurs  justes  prétentions.  La  l""**  sub.  A  est  ainsi 
conçue  : 

Otton-Henri,  Marquis  d'Al  Caretto  Savona  et  Grana,  comte  de 
Milesimo,  chevalier  de  l'ordre  de  la  toison  d'or,  lieutenant,  gou- 
verneur et  capitaine  général  des  Pays-Bas. 

Messieurs,  ayant  vu  votre  rescription  du  20  octobre  dernier 
touchant  la  difficulté  mue  pour  la  séance  entre  les  conseillers  dé- 
putés pour  adjoints  à  la  révision  intentée  pardevant  vous  par  ceux 
du  mestier  des  brasseurs  de  cette  ville  contre  ceux  du  magistrat 
de  la  mesine  ville.  Nous  vous  faisons  cette  pour  vous  dire  (juc  les 
conseillers  du  Conseil  à  Luxembourg  ont  droit  de  précéder  et 
avoir  le  rang  devant  ceux  du  Conseil  de  Gueldre  et  de  llaynault, 
suivant  (luoy,  vous  et  lesdits  adjoints  auront  à  se  régler.  A  tant, 
Messieurs,  Dieu  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  De  l'ruxolles,  le.'?*'  de 

(1)  Papiers  d'Etat  et  de  l'audience,  liasse  n'  1068. 
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novnmbn;  lOSJ,  p.uaplic  I)('p;i^i,  si^^'n.'-  ().  11.  M.  I);.l  CaK-tto,  fon- 
li('si;.'m';  A.  (le  Mciliy,  la  siipfrs.fiptioii  était  :  A  Messieurs  les 
(liaiicilici-  et  ;,'('iis  (lu  coiis(mI  du  loy  <m\()n\u',  eu  IJrabant. 

La  sccoude  siil»,  i;.  ii'c-«t  pas  moins  iui|)nrtaut«;.  .loscpli-I.otlialre, 
cniiitr  (If  Kini^^sr;^'^',  cliatubcilaM  de  Sa  Majesté  iiupriialt'  et  Callio- 
IkIiic,  son  conseillei-  de  j^'uei  le,  li(.'Ute'uaut-;,'(';uéral  (;t  cohjuel  d'uu 
réi^inieiit  d  inlaiilei  ie,  nnnisti-e  jilénipoteuliairo  aux  Pays-Bas. 

Messieiu's,  ayant  \u  ce  (pie  vons  nous  a\('/.  repii'^cnl»'-  |»a!'  vos 
lettres  du  ^l^i  du  uiois  dernier  au  sujet  de  ce  (jue  vous  auriez  esté* 
post[)osés  au  cliaucelier  et  },'(3us  du  (U)nseil  eu  (iueidre  dans  le 
placard  du  K)  de  mai  aussi  d(;rui(ii',  nous  vous  faisons  cette  pour 
vous  dire  (pie  ca  esté  par  inadverl,inc(;  et,  (pi'à  l'avenir,  on  vons 
mettra  dans  les  mandements  en  votre  ranj^  comme  du  passé. 
A  tant,  Messieuis,  notre  Seigneur  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  De 
15i-uxelles,  1(3  .S  juillet  1710,  signé  (1.  de  Kinigsegg  et  contresigné 
.1.  1'.  le  r»i»y  avec  paraphe.  La  superscription  estoit  :  A  M<'ssi(3urs 
les  président  et  gens  du  Conseil  provincial  de  Sa  Majesté  Impériale 
et  Catlioliciuc  à  Luxembourg. 

iMilin  celle  sub.  C.  est  identique  à  la  précédente,  seulement  elle 
est  datée  du  8  août  et  elle  est  contresignée:  J.  B.  Van  Erps(i). 

Le  12  juillet  J719  le  martpiis  de  Prié  redressa  le  fuèine  grief. 
Dans  un  placard  du  P2  juin  17PJ  les  président  et  gens  du  Conseil 
à  Luxembourg  avaient  remarcjué  la  même  infraction  à  leur  dignité. 
Le  15  septembre  1719  il  eut  occasion  d'expédier  une  dépèche  au 
magistrat  d'Arlon.  Le  prince  Eugène  de  Savoie  venait  de  conférer 
au  S""  Materne  de  Sept  Fontaines  la  charge  de  commandant  de  la 
ville  d'Arlon.  Le  marquis  ordonna  au  magistrat  de  donner  au  nou- 
veau commandant  le  même  logement  et  les  mêmes  éuKjluments 
dont  ces  ofliciers  jouirent  sous  le  règne  de  Charles  IL  Le  même 
jour  le  comte  Pasqaalini,  commandant  à  Luxembourg,  eut  avis  de 
cette  nomination  (2). 

Le  25  novembre  1719  le  Manpiis  de  Prié  demanda  au  même 
baron  Pasqualini  de  lui  dire  ce  qu'il  y  avait  de  fondé  dans  les 
plaintes  que  les  maîtres  des  métiers  de  la  ville  de  Luxembourg 
avaient  fait  valoir  dans  une  requête.  Ils  avaient  exposé  (lue  cette 
ville  avait  beaucoup  soufl'ert  pendant  qu'elle  fut  occupée  par  la 

(1)  Papiers  d'Etat  et  d'audience,  liasse  1068. 

(2)  Ibidem. 
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maison  de  Bourbon.  La  bourgeoisie  luxembourgeoise  fut  ruinée 
à  cause  des  dettes  qu'y  firent  les  troupes  du  roi  de  France  et  de  ses 
alliés,  et  les  troupes  des  Etats  Généraux,  en  garnison  en  cette  ville 
après  la  conclusion  du  traité  de  paix  fait  à  Utrecht  en  1713,  sui- 
virent l'exemple  de  leurs  devanciers.  Le  commerce  de  Luxem- 
bourg tomba  bien  bas,  mais  on  s'était  flatté  qu'après  la  prise  de 
possession  de  cette  ville  par  S.  M.  Imp"  et  catholique  la  cité  se 
relèverait  et  les  transactions  reprendraient  leur  ancien  essor.  Il 
n'en  fut  rien.  Les  affaires  allèrent  plus  mal.  Les  troupes  de  l'Em- 
pereur qui  y  tenaient  garnison  exercèrent  toutes  sortes  de  trafics. 
Ils  se  firent  boulangers,  cordonniers,  chapeliers,  teinturiers,  bou- 
chers, se  mirent  à  la  tête  de  manufactures  de  savon  et  de  fa- 
briques de  tabac,  vendirent  de  l'eau-de-vie,  non  seulement  dans 
l'enceinte  des  casernes,  mais  par  toute  la  ville,  sans  payer  aucun 
droit  et  s'attirèrent  tout  le  débit  des  consommations  à  l'entière 
destruction  des  métiers  et  bourgeois.  Ceux-ci  eurent  à  leur  charge 
les  logements  de  l'état  major  et  des  officiers  sans  préjudice  des 
tailles  et  d'autres  charges  indispensables.  Aussi  leur  position 
devint  insoutenable.  Beaucoup  de  bourgeois  se  virent  obligés  de 
quitter  la  ville  et  d'autres  suivirent  leurs  traces  dans  la  suite.  Les 
maîtres  des  métiers  réclamèrent  l'intervention  de  l'autorité  impé- 
riale pour  conjurer  la  ruine  de  la  ville,  en  renouvelant  les  ordon- 
nances en  vigueur  anciennement  sur  le  même  sujet.  Les  soldats 
devant  vivre  de  leur  solde  et  les  bourgeois  de  leurs  métiers,  les 
remontrants  demandèrent  qu'il  fût  interdit  aux  soldats  de  la  gar- 
nison de  Luxembourg  de  commercer  ou  de  trafuiuer,  qu'il  fût 
défendu  à  tous  les  étrangers  ou  non  bourgeois  de  la  ville  de 
Luxembourg  d'y  vendre  publiquement  et  en  détail  toutes  sortes 
de  merceries  et  marchandises  leur  laissant,  néanmoins,  la  liberté 
d'y  vendre  dans  le  poids  banal  et  en  gros.  Ceux  du  conseil  établi 
en  la  province  et  ville  de  Luxembourg  joignirent  leurs  instances  à 
celles  des  métiers  et  connirnèreiit  leurs  plaintes  disant  que  la  ville 
sei'ait  bientôt  déserte  si  l'on  ira|)porlait  pas  remède  à  ces  maux  et 
qu'il  serait  impossible  que  les  bourgeois  pussent  dorénavant  suf- 
fire aux  charges  ordinaires.  A  leur  toui*  ils  supplièrent  de  repu- 
blier les  ordres  donnés  à  ce  sujet  vu  1075  par  le  gouverntMir 
général  des  Pays-Bas,  le  duc  de  Villa-llcrmosa.  Lu  17 IS,  les  Pré- 
sident et  gens  du  conseil  s'étaient  adressés  dans  le  même  but  au 
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fomte  fit;  fiionsfclt,  goinci  ntur  (Ut  la  provinne,  en  lui  (Jomandant 
(le  lairc  cesser  les  abus.  (i<'liii-ci  reconnut  la  solidité  des  raisons  qui 
liiiciil  all(';{^Mn''('.s  pour  obtenir  ce  résultat.  Il  cliar^t'a  lu  major  de 
la  villf  (1(;  \isil<;i'  toutes  l«'s  casornes  et  de  lui.'ltr»'  lin  au  trafic  qui 
s'y  lai.sail.  Il  .se  donna  lonlr'S  les  [)cincs  poui*  un'llr»*  à  exécution  les 
ordres  du  i^'onvrincii  r.  l'.ir  srs  cil  >  ut  s  il  pr.ivi  h  pi. i  le  mécoritenleinenl 
de  Ions  1rs  orii(iei"s  ipii  invlcndairnl  ipir  Imrs  rét^iinents  devaient 
jouir  dans  1rs  villes  des  uièuies  |»iivilt'^es  (^1  pré|-o;^alives  couiuie 
en  cauipaj^Mie.  lui  dépit  de  cette;  opposition  le  désordre  disparut 
peu  à  peu  i^Màre  à  la  f(;rineté  du  {gouverneur,  mais  a|irès  sa  mort 
la  licence  s'accentua  de  plus  en  plus  loi!  et  les  lialiitanls  de 
Luxend)our}^'  furent  presefue  réduits  au  désespoir-.  I.es  conseillers 
ajoutèrent  encore  cc^tte  particularité  (juo  les  droits  de  la  ville  ne 
prodnii'ont  |)lus  de  (pioi  subvenii'  à  l'eutretieu  du  pavé,  des  édi- 
fices, dt.'s  pouls  et  portes  qui  sont  à  sa  cliai'^'e.  Au  conseil  d'état, 
t(Miu  à  IJiuxeJles  le  21  septembie  1719  et  où  étaient  présents  :  le 
l)rince  de  llubempré.  le  baron  d'Elissem,  leçons'  Vander  Haj^hen, 
le  cons""  de  (iroufV,  le  cons""  Tombeiu-,  les  pétitionnaires  eurent 
pleinement  raison  et  la  conclusion  de  la  consulte  fut  ainsi  libel- 
lée : 

«  Ce  (pie  pai"  nous  ayant  été  considéi'é,  nous  sommes  Monsei- 
gneur, de  sentiment  que  pour  prévenir  une  totale  ruine  des 
métiers  et  bourgeois  de  la  ville  de  Luxembourg,  pour  les  raisons 
ci  dessus  amplement  mentionnées,  Votre  Excellence  pourroit  être 
servie  de  faire  émaner  une  ordonnance  pareille  à  celle  émanée 
sur  le  même  sujet,  le  21  mars  1675,  du  temps  du  duc  de  Villa 
llermosa,  pour  ordonner  très  sérieusement  aux  militaires  de  tra- 
fiquer ou  commercera  peine  de  confiscation  des  denrées  et  autre 
châtiment  exemplaire  corporel  selon  l'exigence  du  cas,  enjoi- 
gnant aux  gouverneur,  commandant  et  officiers  militaires  de 
rendre  tous  les  devoirs  nécessaires  pour  y  tenir  la  main,  sous 
peines  exprimées  dans  ladite  ordonnance.  De  plus,  nous  croyons 
convenir,  pour  soulager  ladite  bourgeoisie  et  rétablir  le  commerce 
en  la  dite  ville,  que  Votre  Excellence  pourrait  pareillement  être 
servie  de  faire  émaner  une  autre  ordonnance  par  laquelle  il  seroit 
défendue  à  tous  étrangers  et  non  bourgeois  de  la  ville  de  Luxem- 
bourg d'y  vendre  publiquement  et  en  détail  toutes  sortes  de  mer- 
ceries et  marchandises  mais  (pi'il  leur  serait  libre  seulement  d'y 
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vendre  dans  le  poids  1)anal  de  la  dite  ville  et  en  gros(l).  L'ordon- 
nance du  21  mars  1675  dont  il  est  question  plus  haut  et  si  intéres- 
sante pour  l'histoire  militaire  de  la  ville  de  Luxembourg  est  ainsi 
conçue  : 

Don  Carlos  de  Gurrea,  Arragon  et  Boria,  ducq  de  Villahermosa, 
comte  de  Luna  et  gentilhomme  de  la  chambre  du  roy,  notre  sire, 
lieutenant,  gouverneur  et  capitaine  général  des  Pays-Bas  et  de 
Bourgogne,  etc.  Etant  informez  (2)  que,  non  obstant  les  ordres 
envoyez  ci-devant  à  plusieurs  gouverneurs,  commandants  et  autres 
officiers  d'empcscher  aux  militaires  le  débite  et  trafic  des  vins, 
brandevins,  tabac  et  autres  denrées  et  marchandises,  ces  désordres 
continuent  plus  que  jamais  au  grand  préjudice  tant  des  droits  de 
Sa  Majesté  que  des  moyens  accordez  aux  états,  villes  et  commu- 
nautez  de  ces  provinces  pour  le  recouvrement  des  deniers,  des 
aides  et  subsides,  pour  ce  est-il  que  désirant  d'y  remédier,  nous 
avons,  par  avis  des  conseils,  interdit  de  nouveau  comme 
nous  interdisons  par  ces  présentes  à  toutes  personnes  militaires 
et  à  leurs  femmes,  enfants  et  domestiques  de  vendre  ou  débiter 
aucuns  vins,  brandevins,  tabac  ou  autres  denrées  ou  marchandises 
soit  par  bouteilles,  tonnelets,  ballots  ou  en  quelque  autre  façon 
que  puisse  être,  à  peine  de  confiscation  des  dites  denrées  et  autre 
châtiment  exemplaire  corporel,  pécuniaire  ou  autre  selon  l'exi- 
gence du  cas,  ordonnant  très-étroitement  à  tous  gouverneurs, 
commandants  et  officiers  militaires  et  aultres  à  qui  ce  peut  tou- 
cher de  rendre  tous  devoirs  possibles  pour  l'exacte  observance  de 
la  présente  ordonnance  sans  user  de  la  moindre  connivence  ou 
dissimulation,  à  peine  d'en  être  aussi  grièvement  chastiez  et,  de 
répondre  en  leurs  noms  particuliers  de  tous  dommages  et  inté- 
rests,  tant  vers  nous  que  lesdits  états,  villes,  communautez  et 
leurs  fermiers  et,  nous  enjoignons  à  ceux  (}ui  couinianihM-onl  ou 
auront  la  garde  des  portes  des  villes  et  places,  de  veiller  soigneu- 
sement contre  l'introduction  clandestine  des  denrées  susnommées, 
voulant  que  cette  ordonnance  soit  publiée  tant  par  les  officiers 
ordinaires  que  militaires  pai-loul  oii  Ton  est  accoulinuH  de  faire 
semblable  publication.  Fait  à  P)ruxelles,  le  2!  mars  KiTÔ  éloit 
paraphé  Dela^'  signé  le  Duccpie  de   Villa  IhMinosa  conde  de  Luna 

(1)  Papiers  d'Etal  et  do  l'Audience  liasse  n"  1008. 

(2)  Ibidem. 
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cl  plus  bas,  |iai'  Difloimanci;  de  Son  KxcollencL',  coritresitjrié  : 
Vrrirykcn  cl  »'lait  ciclicllcc  du  caclict  secnU  tUi  Sa  Majeslù  sur 
iiri(î  cloilc  (le  papicf  en  lioslicj  VJMincillf,  plus  bas  étoil  :  à  lirii- 
xellcs  clic/  Marscl-.\nlli(»in«i  Vcipins,  irnprirn«înr  du  Sa  Majesté  à 
l'Ai^hî  d'()r,  pics  de  la  ('.<»iir  HIT."). 

I*f)ur  ('(jpiu  liré(î  de  S(3n  original  (pii  a  été  rendu  à  l'inslant  et  y 
(■ollalionnée  par  moi  notaire  de  Sa  Majj-slé  Iinpéiiaieet  (^atlH)!ique 
d(;  rcsidence  à  Ijixcinbnui^,',  ce  'J^.)  août  171*.),  était  si;,'né  :  P.  Ablet. 

(Icllc  (picslioii  i^iavc  ainsi  décidée,  le  i^onvcrncmcntfiil  appelé  à 
rci^jrr  une  antre  d'ordre  piiii-iiiciil  écononnipie.  Le  baron  d'EItz, 
aicliidiacrc  de  'l' rêves,  lit  des  plaintes  an  nom  »bi  chapitre  et  des 
cnti'cpiencnrs  des  foiirraj^'cs  pour  l'aiinéi;  française  en  Kspaj^ne. 
Il  existait  des  ordonnances  proliibant  la  sortie  des  avoines,  mais 
coniinc  il  iTn  avait  pins  de  cavalerie,  en  17in,  dans  le  duché  de 
J.nxcmbonr;^',  il  était  naturel  de  prendr(3  des  mesures  |)(jur  (jue  les 
sujets  de  l'Kmpereur  eussent  toute  la  facilité  possible  de  vendre 
ou  débiter  leurs  denrées  et  de  les  mettre  dans  une  situation  ipii 
leur  permit  de  s'acquitter  avec  plus  de  |)romptitude  des  aides  et 
subsides  aussi  bien  que  des  autres  charges  publiques.  En  réponse 
à  une  lettre  du  baron  Pasciualini  qui  avait  exposé  la  situation  et 
fait  entrevoir  —  comme  les  états  de  la  province  députés  vers  lui 
ravaienl  tait  remarquer  —  tpie  l'Electeur  de  Trêves,  si  l'on  ne 
faisait  droit  à  ses  réclamations,  pourrait  bien  user  de  représailles, 
le  marquis  de  Prié  lui  fit  savoir,  par  dépêche  du  tii  décembre  1719, 
(lue  la  sortie  des  avoines  était  permise  et,  qu'à  cet  efTet,  il  avait 
été  ordonné  aux  conseillers,  directeurs  provisionnels  des  finances 
de  mander  à  l'admodiateur  des  droits  d'entrée  et  de  sortie,  de  les 
laisser  passer  librement  la  frontière  en  payant  les  droits  accou- 
tumés (l). 

1720. 

Ee  bai'on  Pasciualini,  commandant  de  la  ville  et  du  duché  de 
Luxembourg  demanda  au  prince  Eugène  une  gratification  pour 
soutenir  les  dépenses  qu'il  avait  été  obligé  de  faire  en  cette  qua- 
lité. Le  marquis  de  Prié  donna  ordre  aux  directeurs  provisionnels 
des  finances  pour  qu'il  fut  payé  au  commandant  sur  les  fonds 

(1)  Papiers  d'Elat  et  de  l'Audience,  liasse  10t>6. 
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destinés,  dans  les  aides  et  subsides,  au  paiement  du  gouverneur 
de  la  province,  trois  cents  florins  par  mois  à  titre  de  secours 
extraordinaire.  La  dépêche  (1)  est  de  Bruxelles  le  l^'"  février  1720. 
Dans  l'acte  d'acceptation  du  subside  de  la  Province  de  Luxem- 
bourg de  dix  mille  florins  destiné  aux  réparations  des  chaussées, 
une  clause  avait  été  insérée  de  commencer  ce  travail  à  partir  de 
la  ville  de  Marche  vers  Namur.  Le  11  avril  1720  une  dépêche  fut 
adressée  aux  Etats  de  Luxembourg  ou  leurs  députés  pour  leur 
rappeler  cet  acte  et  les  empêcher,  comme  ils  l'avaient  fait,  de 
faire  travailler  du  côte  de  Trêves,  à  moins  d'employer  d'antres 
moyens  (2). 

Les  députés  des  trois  états  du  pays  et  duché  de  Luxembourg  se 
plaignirent  le  22  juin  au  gouvernement  général  que  dix  fantassins 
français  eussent  été  arrêtés  à  Wasserbillich  et  [amenés  à  Luxem- 
bourg où  ils  furent  mis  au  cachot  et  condamnés  ensuite  à  une 
amende  parle  commandant.  Il  n'avait  pas  été  établi  que  les  habi- 
tants des  villages  par  où  cette  troupe  avait  passé  eussent  coo- 
péré à  la  désertion  ou  donné  asile  aux  déserteurs.  Néanmoins  le 
commandant  voulait  connaître  de  ce  cas,  qui,  d'ailleurs,  n'était 
pas  de  sa  compétence  puisque  aux  termes  de  la  convention  du  21 
avril  1718  conclue  entre  Sa  Majesté  Impériale,  le  roi  très  Chrétien 
et  les  Provinces-Unies,  il  était  statué  que  les  habitants  des  villages 
qni  tomberaient  sous  l'application  des  cas  repris  dans  ce  traité 
seraient  condamnés  par  les  juges  qu'il  apparliendi-ait.  De  là  il 
résultait  que  Pasqualini  ni  aucun  juge  même  militaire  n'étaient 
compétents.  Le  juge  naturel  et  ordinaire  seul  avait  le  droit  de  les 
juger  ou  de  les  condamner.  D'après  ce  principe  les  capitaines  ou 
autres  officiers  étaient  obligés  de  dénoncer  les  habitants,  gens  de 
lois  ou  communautés  en  faute  au  procureur  général  de  Luxem- 
bourg qui  ferait  agir  contre  les  délinquanls  dcvanl  un  conseiller 
du  Conseil  de  Luxembourg  commis  particulii'iement  à  ces  causes 
par  le  Président  de  ce  conseil  pour  en  coimaitre  et  les  juger  som- 
mairement sans  forme  de  procès  (3). 

Depuis  le  traité  de  llyswick  (1C)'.)7)  la  Kiaiici^  avait  clé  eu  pos- 
session,   sans    titre    légiliuie,    de    Kodeuiaciicr   et    iTaulrt-s  lieux 

(1;  Papiers  d'Etal  cH  de  l'Audiencts  liasse  n*  UKi'.t. 

(2;lbid. 

(3)  Papiers  d'Etal  et  de  l'Audience  liasse  n*  1069. 
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siLijijS  dans  la    piijviiicc   (!<•    IjiM-mlioiir;^,    t»j|s   (jiuj    licîsperantîe, 
Honssy,  l«;s  sri^Miciirics  de  l'uilaii^'f  et   df;  fîreisrii.  SriL'llinck  il) 
aiii.iii  \iiiilii  i(iic  If  liaroii  de  Pt-iisniiidlici  <'l  h- l!.iri)ii  de  Fonseca 
(;iiss(;iil  fait  de  iimiimIIcs  dili|4<'iir(;s  prrs  du  miiiislre  (Ut  France  à 
rcIVt't    de   sollicilcr   riiXi'.'ciilion    exacte   du    traité   en   (jneslion.   Il 
valait  la  peine  de  la  trancin  r.   La  sei^^'neni'ie  de  HodeinaeluM'  con- 
tfiiiiii  (Hitir  le  cii.iir.iii  et    je  hoiiiy,   viii;_'t    \illa^cs.    I I«;sperange, 
on  tic   le  cliiitean,   (piatre  \illa},'es,  le  comté  de  Honssy,  ontre  le 
ehàtean,  oii/.e  villa;4es,  la  sei^^rienrie  (\(\  Honssy,  ontre  le  cli;\tean, 
(■iiKj  \illa;j;es,  la  sei^niem'ie  de  l'ntlan^'e,  ontre  le*  eiiàtean,  (pilnze 
villages  tpn  liirenl  di'lacliés,  vendus  (;t  e.s^-Z/.ss^.s  hors  d<3  la  piovince 
(le  l,n\cnil)(iiM-;4  en    \i')~'2  en  faveur  <le  Thomas  I5iavillt',  L'ensenihle 
(1(3  c(\s  \illa.ues  pouvait  être  évalué  à  une  snperlicie  de  4  lieues 
cai'rées   entre   Luxembonrtç  et  'J'liionvill(>  (2).  Déjà  après  le  traité 
des  Pyrénées  les  commissaires  du  ni  de   l'rance,  réunis  à  Metz 
eu    ICtCt'i,    poni'   lixei'  détiuitiveinent  les  limites,  soulevèrent  tonte 
sortes  de  pi'étextes,  mais  ils  hu'ent  d(''j(jnés  par  les  commissaiF'es 
du  roi  (FEspaiine.  Le  '27  mai   H3G7   le   maréchal   de  Creqni  entra 
dans  le  Luxend)onri^  et  s'empara  du  ehàtean  de  Ilodemacher,  de 
l'.ul)iu;4eu  et  de  Heinicli.  A  la  paix  dAix-la-Chapelle  de  '1()68,  ces 
endroits  ne  furent  pas  spéciliés  parmi  ceux  qui  durent  demeurer 
à  la  France.  Les  châteaux  de  Hemich  et  de  Hubingen  furent  aban- 
donnés par  les  troupes  françaises  et  rentrèrent  sous  la  domina- 
tion de  leiii-  roi  hîgitime.  Mais  les  commandants  de  Rodemacher 
ne  voulurent  pas  rendre  cette  place.   L'intendant  Bazin  de  Metz 
vint  le  L2  octobre  1679  avec  le  commandant  de  Rodemacher  au 
village  d'Ilesperange,  réunit  le  maire,  le  justicier  et  autres  sujets 
et  les  obligea  de  prêter  hommage  au  roi  très-chrétien.  C'était  une 
réponse  arrogante  aux  protestations  que  le  prince  de  Chimay,  gou- 
verneur général  de  la  province  de  Luxembourg,  avait  faite  contre 
l'usurpation  de  la  France  et  les  plaintes  (^ui   s'étaient  fait  jour  à 
la  conférence  de  Courtrai,  après  le  traité  de  Nimègue,  au  sujet 
des  actes  d'hostilité  commis  dans  cette  pi'ovince  par  les  troupes 
de  France  sous  le  commandement  du  comte  de  Bisy.  Le  H  août 
1G80,  le  sieur  d'Espagne,  commandant  de  Thionville,  défendit  aux 
habitants  du  comté  de  Roussy  d'obéir  aux   ordres  du   prince  de 

(1)  V.  sa  lettre  en  date  de  Bruxelles,  le  22  février  1720.  cart.  n*  lllbis  du  Conseil  d'état  et  de  l'audience 

(2)  Ibid. 


—    257     - 

Chimay  ou  aux  Etats  de  Luxembourg.  Louis  XIV  établit  une  nou- 
velle chambre  de  réunion  à  Metz  par  arrêt  du  24  juillet  1680.  Par 
son  ordonnance  du  17  octobre  1680,  tous  ceux  qui  possédèrent 
des  fiefs,  terres  ou  seigneuries  dépendantes  des  diocèses  de  Metz, 
Tout  ou  Verdun  ou  autres  lieux  cédés  par  le  traité  de  Munster  et 
des  Pyrénées,  confirmés  par  ceux  de  Nimègue,  durent  faire  reprise 
de  leur  fiefs,  prêter  foi  et  hommage,  en  donner  le  dénombrement 
à  peine  de  commise.  En  conséquence  le  procureur  général  près 
la  chambre  de  Metz  cita  spécialement  ceux  de  la  seigneurie  et  du 
comté  de  Roussy,  des  seigneuries  de  Greisch  et  de  Putlange  et 
le  prétendu  seigneur  du  comté  de  Ghiny  et  de  toutes  ses  dépen- 
dances, presque  de  tout  le  duché  de  Luxembourg.  L'arrêt  de  la 
Chambre  de  Metz  est  du  20  avril  1681.  Cet  arrêt  fut  mis  à  exécu- 
tion à  main  armée  par  le  comte  de  Bisy  qui  envahit  la  province 
de  Luxembourg  le  10  juillet  1681.  Les  garnisons  des  petites  villes 
se  retirèrent  dans  la  capitale.  La  France  prit  possession  de  tout 
le  pays,  tandis  que  Luxembourg  eut  à  soutenir  deux  blocus  for- 
mels, un  bombardement  et  un  long  siège.  Cette  ville  qui  s'était 
héroïquement  défendue  succomba  le  4  juin  1684.  Cependnnt  les 
droits  du  roi  d'Espagne  furent  examinés  à  Ryswyck.  Ils  furent 
très  clairement  reconnus.  Il  fut  admis  comme  un  principe  infail- 
lible que  la  seigneurie  de  Rodemacher,  le  comté  et  la  seigneurie 
de  Roussy  et  les  seigneuries  de  Putlange,  de  Greisch  étaient 
depuis  plusieurs  siècles  de  la  consistence  de  la  province  de 
Luxemboui'g.  La  France  continua  d'occuper  ces  localités  en  dépit 
de  diverses  répétitions  et  interpellations  pour  qu'elle  les  aban- 
donnât en  vertu  du  traité  de  Pvvswick.  Ces  revendications  eurent 
lieu  solennellement  au  mois  de  janvier  et  février  1698  après  l'éva- 
cuation de  la  capitale  par  les  troupes  françaises.  H  parait  que 
ceux  du  bailliage  de  Thionville  avaient  un  intérêt  particulier  à 
s'opposer  à  ces  justes  réclamations  et  en  cela  ils  étaient  soutenus 
par  la  France  (l).  Ce  coup  d'œil  rétrospectif  justifie  rimi)t)rt;uice 
qu'on  attacha,  comme  l'a  fait  le  nianfuis  de  Prié,  à  la  solution  de 
ce  problème  diplomatique. 
Enfin,  le  3  juillet  1720,  le  martiuis  de  Prié  adressa  sur  le  même 

(il  V.  Conseil  d'élal  et  de  l'audience  cart.  n*  1576is. 
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sujet  l:i  <lt'|i('(ln-  siiiv.iiilc  an  li.iKtri  do  .\î<'is«'iilj()iirt;,  président  du 
conseil  du  I,iixcnil)<)iir^'  (I). 

a  Monsieur  Ir  liaron, 

«  (loMimc  par'  volit;  lelln;  écrite  au  cniiiinaridant  du  Luxeinltoiit;^ 
au  sujet  y  repris  <-y  err  close  par  duplicat,  nous  avons  déclarv 
(|ue  les  capitaines  et  autres  olliciers  (pii  voudront  demander  à  la 
charité  d'aucnii--  lialutaiits,  j^ens  de  Inv  ou  corunninaiités  de  ladite 
pr'ovince  les  arrrendes  coinmiuées  par  le  \)  art.  delà  conv(;ntion  y 
énorrcées  j^oirr*  les  cas  y  spécMJiés,  devront  les  dénoncer  au  pro- 
cureur {général,  lecpiel  sera  terni  d'agir,  en  ce  cas,  incessamment, 
c()rrtr'(,'  les  d(''liii(|naiits  par-  devant  un  <()F)>eillt'i-  du  conseil  de 
Luxembouriî.  Nous  vous  faisons  la  iJiésente  alin  qu'en  votre  nom 
vous  encliargiez  le  pr'ocui-eur  génér-al  de  ce  fair'e  et  que  vfjusayez 
à  commettr-e  à  ces  causes  nn  conseiller  dudit  conseil  pour  en  con- 
naître et  les  ju^ier  sommaii-ement  sans  forme  de  procès.  .\  tant  etc. 
de  r>ruxelles  le  3  juillet  17!2().  » 

]>e  9  de  ce  mois  le  magistrat  de  la  ville  de  Luxembourg  reçut 
oi'di-e  d'employer  au  rétablissement  des  ouvi'ages  et  fortilications 
à  sa  chai'ge  le  produit  des  di'oits  (pie  le  magistr-at  levait  sur  les 
vins  et  autres  liqueui's.  Cette  chai-ge  avait  été  prévue  dans  l'octi-oi 
(jrri  lui  avait  été  accordé  par  Maximilien  et  Marie,  le  -18  décembr'e 
1480  (t2).  Cette  dépèche  se  terminait  de  cette  façon:  «  à  faute  de 
quoi  nous  serons  obligés  d'incorpoi'er  ledit  droit  au  domaine  poin- 
estr^e  employé  à  sa  destination  et  vous  nous  remettrez  les  trois 
derniers  comptes  qni  ont  esté  rendus  par  le  receveur  ou  col- 
lecteur dudit  dr'oit.  A  tant  etc.  de  Bruxelles,  le  9^  juillet  1720(3).  « 
Le  gouvernement  général  veillait  non  seulement  sur  les  finances, 
mais  aussi  sur  la  salubrité  publique.  La  lettre  qui  suit  en  est  une 
preuve  : 

a  Au  commandant  de  la  ville  de  Luxembourg, 
Hercule  Joseph-Louis  etc. 

Très  cher  et  bien  amé.  Comme  nous  avons  ti'ouvé  convenir  pour 
le  salut  de  ces  pays  et  la  conservation  des  inhabitants  de  prendre 

(,\)  T.e  nom  complet  est  :  «  Christophe  d'.-^rnoult.  seigneur  de  Keill.  Bubanpe.  Meisenbourp  et  Bubourg, 
président  du  conseil  de  Luxembourg.  Il  fut  ékvé  à  la  dignité  de  Baron  pour  lui,  ses  hoirs  et  successeurs 
mâles  et  femelles,  avec  faculté  d'appliquer  le  litre  sur  sa  terre  et  aeigneurie  de  Meisenbourg  et  d'écarleler 
ses  armes  avec  celles  de  ladite  seigneurie,  par  lettre  de  l'Empereur  Charles  VI  du  26  décembre  1716' 
V.  Nobiliaire  des  Pays-Bas  etc.  par  de  Vegiano  t.  I.  p.  59. 

(2)  Papiers  d'Etat  et  de  l'audience  liasse  1C69,  année  1720. 

(3)  Papiers  d'état  et  de  l'audience  liasse  n*  1069. 
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les  précautions  nécessaires  pour  que  le  mal  contagieux  qui 
afflige  présentement  la  ville  de  Marseille  et  les  autres  lieux  de  la 
Provence  ne  soit  transporté  en  ces  pays  et,  à  cet  effet,  faire  émaner 
des  ordonnances,  nous  vous  faisons  la  présente  pour  vous  encharger 
au  nom  de  Sa  Ma}^  Impie  et  cath  de  veiller  et  concourir  conjoin- 
tement avec  ceux  du  conseil  de  Luxembourg,  les  magistrats  de 
ville,  gens  de  loy  et  autres  qu'il  appartiendra  afln  que  les  dites 
ordonnances  soient  exactement  observées.  Bruxelles,  le  25  oc- 
tobre 1720  (1)  y> 

Pour  terminer  les  rapports  de  subordination  de  la  province  de 
Luxembourg  au  gouvernement  général  ou  central  nous  transcrirons 
la  lettre  suivante  qui  a  trait  probablement  à  un  conflit  surgi  entre 
Joseph  Haselman  et  François  Jaupain  : 

«  Au  Directeur  des  Postes  de  Luxembourg,  Joseph  Haselman  (2). 
Hercule-Joseph-Louis  Turinetti,  etc. 
Cher  et  bien  amé,  étant  informé  que  vous  feriez  difficulté  de  vous 
conformer  à  la  commission  qui  vous  a  été  donnée  par  le  directeur 
général  des  postes  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Catholique  François 
Jaupain  et  à  votre  serment  prêté  entre  ses  mains,  nous  vous  fai- 
sons cette  pour  vous  ordonner  au  nom  de  Sa  d^  Majesté  Impériale 
et  Catholique  de  vous  régler  ponctuellement  en  conformité  de  la 
dite  commission  et  serment  et  de  lui  envoyer  vos  comptes  de 
l'import  des  lettres  par  vous  reçu  depuis  que  vous  êtes  en  employ, 
comme  aussi  les  placements  que  vous  avez  faits  et  ce,  sur  le  pied 
que  le  font  les  autres  directeurs  des  postes,  faute  de  quoy  il  y 
sera  pourvu.  A  tant  etc.,  de  P>ruxelles  le  7'"e  de  novembre  1720  Ci).  » 

1721 

Les  Etats  de  la  province  de  Luxembourg,  par  leur  acte  d'accord 
pour  l'aide  de  l'année  1721,  représentèrent  au  marquis  de  Prié 
que  les  gouverneurs  et  les  commandants  de  cette  province  impo- 
saient des  voitures  et  des  corvées  au  pays  en  toutes  sortes  d'oc- 
casion. Ils  supplièrent  le  ministre  plénipotentiaired'abolircetabus 
en  demandant  que  la  répartition  fût  abandonnée  aux  députés  des 

(l)Ibid. 

(2)  Il  était  déjà  maître  des  postes  A  Luxombotiri;,  le  2'i  juillet  171". 

3)  Papiers  d'Etat  et  do  l'audience,  liasse  n*  lOGO. 
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«Hats  ot  fjue  hîs  irnposilioiis  tiiss<;iil  lioniluMjs  aux  coiiiimiiiaQlés 
ipii  l(!s  r»iiiii»'iil  sclnii  riiitt'iiti(jii  et  la  condition  porlt-e  par  la  pro- 
position pour  rrltr  ;ii(l«.'.  !)('  l'rir-  ri  rit  lt;  li  janvier  17-21  an  colonel 
baron  de  (lalcn,  coniniandanl  de  Lnxeinboniv,  P^nr  lui  dire  (jue 
cette  aide  a  ^té  arcei)tée  sons  la  condition  (Je  ne  faire  pc'iidant 
huit  If  coni's  de  cette  année  aueiiiie  iiiipcoition  de  voitiu'e  ou  c(jrvée 
sui'  les  suj»ns  d(;  la  province  à  moins  (pie  le  service  de  Sa  Majesté 
ne  re(t|ainàt  cette  mesure,  en  (pn'l  cas  la  njparlilion  S(;  ferait  é^iia- 
lement  par  les  députés  des  Ktats  et  (pi'elbis  aussi  se  bonilit^raient 
aii\  ((luinninautés  ipu  (;X(3CUterainet  ces  impositions  à  raison  d«.' 
tpialie  lloiius  pai  jour  pour  cliafpie  chariot  att(ilé  de  trois  on  (piatre 
chevaux  et  d'un  lloiiu  par  jour  pour  chajpie  cheval,  soit  de  bat, 
de  moiitui-e  ou  d(!  trait  (pii  serait  fouiiii  sépaiément  (1). 

lui  mars  17^21  le  commerce  d'Ostende  et  celui  des  compagnies 
d'Orient  rivalisaierd  (\o  zèle  pour  soutenir  la  concurrence. 
Les  compagnies  d'Orient  voulurent  extii-pei'  la  compagnie  d'Os- 
tende. \\)uv  y  réussir,  la  iiremière  alla  jusipi'à  vendre  à  perte 
alin  (}ue  les  marchandises  qu'on  attendait  pour  le  mois  de  mai  au 
port  d'Ostende  n'aient  pu  se  débiter.  Le  conseiller  fiscal  des 
Finances  Neny,  eut  une  idée  cpii  aurait  ravivé  le  commerce 
éteint  de  Luxembourg  si  elle  avait  été  réalisée.  Car  outre  que  je 
crois,  dit-il,  dans  une  ses  lettres  envoyées  de  la  Haye  (2),  que  les 
marchandises  ({u'ou  voudra  vendre  sont  des  garde-boutiques,  il 
est  certain  que  nos  retours  ont  été  jusques  à  présent  de  meilleure 
qualité  que  ceux  de  la  compagnie  d'Orient  et  comme  ils  les  pré- 
viennent, cette  raison  jointe  à  la  bonté  des  marchandises  et  den- 
rées que  nos  vaisseaux  rapportent  est  cause  que  les  marchands 
particuliers  de  Hollande  et  deZélande  qui  sont  ennemis  des  deux 
sociétés  dont  il  s'agit  les  vont  achètera  Ostende  tellement  que  si 
l'on  peut  continuer  sur  ce  pied  là  et  qu'on  ouvre  des  débouchements 
vers  le  Rhin  et  la  Moselle,  en  levant  les  obstacles  qui  se  trouvent 
dans  l'intérieur  des  Etats  de  S.  M.  il  est  vraisemblable  que  les 
elTorts  et  les  artifices  des  Hollandais  ne  seront  pas  capables  de 
ruiner  notre  commerce.  »  Cette  vue  large  de  Nenv  eût  certaine- 


(1)  Papiers  d'Etat  et  de  l'Audience,  liasse  ii*  1070,  année  1721. 

t'2)  Lettre  écrite  de  la  Haye  à  S.  E.  le  11  mars  1721,  dans  les  lettres  de  M.  de  Neny,  conseiller  fiscal 
extraordinaire  des  finances,  chargé  de  plusieurs  négociations  avec  les  Etats  Généraux  des  Provinces 
Unies,  Mss.  n*  233,  aux  Archives  du  Royaume. 
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ment  appelé  le  Luxembourg  à  donner  un  essor  nouveau  au  négoce 
de  cette  époque. 

C'était  Nicolas  Rossignon,  conseiller  et  receveur  Général  des 
aides  et  subsides  en  la  province  de  Luxembourg  qui  présenta  le 
compte  de  l'année  1721,  le  21  mai  1722,  à  Bruxelles,  par  l'inter- 
médiaire de  son  commis  Philippe  Klein  n  qui  il  avait  donné  une 
procuration  à  l'effet  de  s'acquitter  de  cette  mission  (1). 

Le  21  mars  1721,  le  conflit  entre  le  Directeur  des  postes  Joseph 
Haseiman  et  François  .laupain  Directeur  Général  n'était  pas  encore 
terminé.  Le  21  mars  1721,  de  Prié  envoya  au  premier  une  lettre 
des  plus  menaçantes  pour  sa  position.  Au  mois  de  mai  1721;  le 
commissaire  de  Haro  fut  envoyé  à  Luxembourg  pour  assister  à  la 
revue  du  régiment  des  dragons  Holstein-Norbourg. 

Le  30  novembre  1721  les  habitants  de  9  hameaux  de  la  mairie 
de  Bastogne  se  plaignirent  des  charges  exorbitantes  qu'on  faisait 
peser  sur  eux  en  leur  imposant  arbitrairement  l'obligation  d'opérer 
le  transport  des  bagages  et  des  nombreux  malades  des  régiments 
qui  passaient  et  repassaient  par  la  prévôté  de  Bastogne.  Le  mar- 
quis de  Prié  adresse  un  ordre  au  colonel  Galen  (2),  commandant 
à  Luxembourg,  d'avoir  à  veiller  aux  maximes  de  la  justice  distri- 
butive  et  de  faciliter  les  moyens  de  transport  |3ar  la  prévôté  en 
question  (3).  Cette  année  ne  fut  pas  trop  féconde  en  faits  saillants. 

1722 

Au  baron  de  Galen,  commandant  de  la  province  de  Luxemboui'g, 
le  marquis  de  Prié  écrivit  le  20  janviei-  1722,  (in'on  avait  résolu 
de  faire  faire  un  envoi  ordinaire  à  charge  des  terres  franches  de 
la  province  de  Luxembourg,  pour  l'aimée  1722,  sur  le  pied  de  2i 
florins  comme  par  le  passé  afin  de  subvenir  aux  pressants  besoins 
de  l'état.  L'ordre  nécessaire  fut  donné  à  cet  effiit  au  receveur  gé- 
néral de  Neunheuser  et  le  commandant  lui  chargé  de  faire  les 
devoirs  qu'il  convenait  et  de  donner  i\  cet  agent  l'aide  et  l'assis- 
tance nécessaire.  En  réponse  à  la  lettre  du  27  février  du  baron 
d'Unruhe,  successeur  de  Galen,  (jtii  avait  demandé  connnenl  il 
devait  procéder  dans  le  cas  où  le  receveur  général  exigerait  main 

(1)  Aides  et  subsides  de  Luxemliourg  1717-17'22  compte  ii*  ir.,iKil. 

(2)  Plus  lard  il  fut  nommi^  comm.indanl.-l  Oand. 

(3)  Papiers  d'Hlal  et  de  l'Audience,  liasse  IIHO. 

IS 
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lorl.f!  |nnii'  fli's  ('Xt''(;ulions  iiiilil;iir«3s  dans  li.'s  li;rri.-.s  ^^all(;lu^s  de 
(lii<^iioii  <t  (|r  CliasscpifMTc  appaihîiiauf  au  prinrc  de  l.(i;\veristein- 
W'rrllii'im,  il  lui  lui  ciiioiiil  d'(»rrj(tnri<'i"  an  rrccvcuf  ;_'»'•  ru'- fa!  dt; 
sursuoil"  loiiles  exin-utioiis  inililain-s  à  cliaii^e  du  ces  luiius  Iraii- 
clios  ius(|irà  disposilioii  iiltriifnic.  Lt;  bailli  du  pritnM;,  d'apivs  les 
iiijorrualions  (ITurulir,  r-lail  alors  à  la  cour  de  l'.i-uxciies  pour 
Ici  iniiK'i-  les  diiliciill(''S  coiiccriianl  (;u;_'iini)  cl  ( '.lia<>cpicrrc  et  les 
faire d(''cliar}^'c|- de  leur  contrilmlioii.  Le  cinninaiidanl  à  Luxeuihourt? 
avait  dciuaudc.  au  uiaicpiis  de  uoiivcljcs  iusiruc.lious  et  ecla  d'au- 
laiil  pluscpi'il  étail  à  sa  conuaissance  (jue  l'Empereur  avait  u(:(;ordù 
uuc  surséanre  au  leii  |)riiice  de  I.œwenstein  en  faveur  de  ces 
mômes  t(M-rcs  (1). 

Cette  anné(î  le  eo/nmissaii-(3  de  (lornouaille  lut  dé.sij^né  jJOurCaire 
à  Luxomboui*,^  la  l'evue  des  dragons  de  llolstein  et  des  invalides. 
Le  .'{)  août  17^2^2,  d'Arnoult,  baron  de  Meisenbourg,  écrivit  à  de 
Plié  (praliii  de  se  conformer  aux  oïdi'cs  du  uiiuistie  pléuipijten- 
tiaire  pour  la  convocation  des  états,  on  travaillait  à  la  dépèche 
des  lettres  circulaires.  La  proposition,  d'après  ses  prévisions,  ne 
put  se  faire  (lu'au  commencement  du  mois  d'octobre  prochain  à 
cause  des  vacances.  Je  me  trouve  dans  l'obligation  de  vous 
représenter,  Monseigneur,  disait  d'Arnoult,  le  procéder  extraordi- 
naire du  Colonel  Unruhe  lequel  se  donne  des  airs  qui  ne  lui  con- 
viennent pas.  A  la  dernière  proposition  aux  Etats  (jui  se  fait  ordi- 
nairement en  la  maison  du  TM'ince  que  le  dit  Colonel  occupe,  il 
s'est  venu  planter  devant  moi  et  le  conseil  qui  assiste  toujours  en 
corps  et  a  pris  la  place  destinée  au  gouverneur  de  la  province, 
lorsqu'il  fait  lui-même  la  proposition.  Comme  je  n'aime  point  de 
donner  des  scènes  au  public,  je  me  suis  pas  voulu  m'engager 
en  des  contestations  avec  lui,  puisque  c'était  dans  la  maison  qu'il 
occupe  et  je  n'ai  pas  voulu  non  plus  remettre  à  un  autre  jour  la 
proposition  en  me  retirant  avec  le  conseil  pour  en  donner  part  à 
Votre  Excellence,  à  raison  que  c'était  le  temps  des  moissons  et 
que  la  plupart  des  Messieurs  auraient  eu  peine  à  revenir  une 
seconde  fois,  cause  que  jai  l'honneur  de  supplier  très  humblement 
Votre  Excellence  d'ordonner  bien  sérieusement  audit  Colonel  de 
ne  se  plus  trouver  à  la  proposition  ou,  en  tout  cas,  s'il  veut  l'écouter, 

(1)  Papiers  d'Etat  et  de  l'audience,  liasse  1072. 
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de  ne  pas  prendre  une  place  qui  ne  lui  est  pas  due  ;  car  votre  Ex^e  pré- 
voit bien  que,  sans  cela,  je  me  trouverais  dans  la  nécessité  de  me 
retirer  avec  le  conseil  sans  pouvoir  faire  la  proposition  pour  ne 
pas  faire  tort  au  caractère  dont  j'ai  l'honneur  d'être  et  à  la  com- 
mission de  laquelle  je  suis  chargé.  Après  avoir  écrit  au  baron 
de  Meisenbourg  une  lettre  dans  laquelle  il  approuve  sa  modéra- 
tion et  sa  conduite,  de  Prié  écrivit  le  12  septembre  au  baron 
d'Unruhe  une  autre  dans  laquelle  il  blâme  son  attitude.  Le  14 
novembre  il  informa  également  ce  dernier  que  l'Empereur  avait 
réintégré  Haselman  dans  ses  fonctions  de  directeur  des  postes  à 
Luxembourg.  La  lettre  qui  suit  du  marquis  de  Prié  au  président 
du  conseil  de  Luxembourg  trahit  encore  du  froissement  entre  les 
deux  autorités.  Elle  est  datée  du  28  novembre  1722. 

«  Monsieur  le  Baron.  Nous  avons  vu,  dit-il,  la  représentation 
que  vous  nous  faites,  par  votre  lettre  du  16  de  ce  mois,  au  sujet 
du  serment  que  doit  prêter  le  justicicier  de  Luxembourg  à  chaque 
renouvellement  annuel  et  que  vous  prétendez  avoir  toujours  été 
prêté  es  mains  du  Président  du  conseil  en  l'absence  du  gouver- 
neur de  la  province,  mais  vous  n'avez  joint  à  votre  dite  représen- 
tation aucune  preuve  de  ce  prétendu  usage  en  général  et,  encore 
moins  sur  ce  fait  particuher  que  le  serment  aurait  été  prêté  es 
mains  du  président  dans  le  temps  que  la  vacance  du  gouverne- 
ment ou  l'absence  du  gouverneur  était  remplacée  par  un  com- 
mandant, non  seulement  de  la  garnison  mais  de  la  province, 
sujet  que  nous  vous  faisons  cette  afin  que  vous  nous  remettiez 
les  dites  preuves  si  vous  en  avez  (1).  » 


<1)  Papiei'S  d'Etal  ei  de  l'Audie  co,  li»sso  n'  \011. 


MAJEROU. 


Majerou  est  le  nom  de  ce  plateau  dénudé  qui  s'étend  entre 
Virton  et  Vieux-Virton,  au  sommet  de  la  colline  qui  ferme  le  bas- 
sin du  Ton  sur  la  rive  droite,  et  qui  vient  expirer  en  face  du  con- 
fluent de  cette  rivière  avec  la  Vire.  C'est,  au  point  de  vue  histo- 
rique, un  des  endroits  les  plus  intéressants  de  notre  pays.  Il  y  en 
a  peu  qui  aient  été  habités  d'aussi  bonne  heure.  La  forme  toute 
celtique  du  nom  de  Virton  atteste  l'antiquité  du  séjour  de  l'homme 
sur  cette  colline,  et  les  découvertes  qu'on  y  a  faites  de  nos  jours 
donnent  une  grande  idée  de  ce  que  devait  être  la  localité.  La  col- 
line de  Majerou  est  un  véritable  musée  souterrain.  Donnez  un 
coup  de  pioche  là  dedans,  et  vous  en  faites  sortir  des  débris  pré- 
cieux. Rien  qu'à  Majerou,  MM.  Maus  frères  ont  trouvé  de  quoi 
composer  leur  beau  cabinet  d'antiques  de  Saint  Mard,  et,  chaque 
jour  encore,  le  hasard,  qui  est  en  Belgique  la  seule  Providence 
des  archéologues,  y  fait  découvrir  sous  la  pioche  ou  sous  la  charrue 
quelques  remarquables  vestiges  de  l'époque  romaine. 

En  1843,  M.  Marchai,  envoyé  par  le  gouvernement  belge,  vint 
reconnaître  le  terrain,  et  y  constata  les  traces  d'une  agglomération 
habitée  qui  pouvait  avoir  eu  un  pourtour  équivalent  à  celui  de  la 
ville  de  Hal.  Des  fouilles  conduites  avec  intelligence  eussent  peut- 
être,  à  cette  époque  où  la  localité  avait  attiré  un  instant  l'atlcfition 
publique,  abouti  à  des  résultats  considérables;  par  malheur,  ^L  Mar- 
chai n'était  pas  suffisamment  préparé  à  ce  genre  de  recherches, 
et  le  subside  dérisoire  qui  lui  avait  été  alloué  par  le  gouverne- 
ment ne  permettait  pas  de  rien  entreprendre.  Majerou  resta 
donc,  pour  l'archéologie,  un  sol  en  friche.  Une  mince  couche 
de  terre  végétale  continue  de  recouvrir  là  les  fondements  il'une 
ville  ancienne,  riche,  populeuse,  pleine  d'objets  d'art  dont 
plusieurs,  par  leur  travail  exipiis  ou  [)dv  leurs  dimensions  colos- 

11) 
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sales,  donnent  uno  haute  idée  de  ce  que  devait  être  le  Luxem- 
bourg' à  cette  »''iKj(|ue  lointaine.  Quand  on  pense  que  rarcli«'*ologie 
est  s(!nle  à  nous  faire  connaître  ou  plutôt  deviner  cette  ville,  qui 
n'est  signalée  par  aucun  auteur  ancien,  dont  il  n'est  parlé  ni  dans 
Vltinéraire  (rAiiIonin  ni  ilaiis  la  carte  de  Peutinger,  et  dont  des 
érudits  aussi  distingués  (jue  les  Wiltlieiin  n'avaient  aucune  notion 
il  y  a  deux  cents  ans,  on  est  bien  forcé  de  reconnaitre  l'insuffi- 
sance des  monuments  écrits  pour  la  cormaissance  de  notre  histoire 
j)riiuilive.  l'-t  (pii  ne  voit,  du  même  coup,  la  nécessité  d'appeler  à 
notre  secours  les  moindres  moyens  d'information  (jui  nous 
restent,  après  que  (juinze  siècles  ont  accumulé  leur  poussière  sur 
les  souvenirs  qu'il  s'agit  d'exhumer  ? 

C'est  pour  cette  raison  que  je  convie  le  lecteur  à  s'adresser 
avec  moi  à  une  science  jeune  encore,  et  dont  l'existence  même 
est  ignorée  du  public,  bien  qu'elle  soit  appelée  à  un  grand 
avenir  :  je  veux  parler  de  la  science  des  noms  de  lieux.  Le  jnom 
porté  par  un  endroit,  c'est  la  trace  la  plus  irrécusable  du  passage  de 
l'homme;  mieux  que  l'empreinte  de  ses  pas,  il  nous  révèlece qu'il 
fut  et  ce  qu'il  fit.  L'homme  désigne,  par  des  appellatifs  empruntés 
à  la  langue  qu'il  parle,  les  diverses  parties  du  domaine  terrestre 
qu'il  occupe,  et  ces  appellatifs,  que  tout  le  monde  comprend  parce 
que  tout  le  monde  les  crée  à  la  fois,  traduisent  tout  d'abord,  de  la 
manière  la  plus  complète  et  la  plus  exacte,  l'idée  que  la  popula- 
tion se  fait  de  son  propre  séjour.  Mais,  une  fois  que  le  nom  est 
tombé  de  la  bouche  du  peuple  en  un  endroit  donné,  il  y  prend 
racine  dans  le  sol  et  s'y  fixe  à  jamais,  quels  que  soient  les  acci- 
dents de  tout  genre  qui  viennent  détruire  la  corrélation  entre  lui 
et  les  endroits  qu'il  désigne.  Lui-même,  à  vrai  dire,  ne  parvient 
pas  à  garder  l'intégrité  de  sa  forme  primitive  ;  il  devient  une  espèce 
de  végétal  qui  se  développe  conformément  aux  lois  du  sol  et  du 
climat,  produisant  des  feuilles  et  des  fleurs,  poussant  telle  branche 
et  en  perdant  telle  autre,  mais  gardant  néanmoins,  à  travers  tous  les 
accidents  qui  modifient  son  aspect  extérieur,  les  caractères  essen- 
tiels de  son  genre  et  de  son  espèce,  grâce  auxquels  le  philologue 
peut  reconnaitre  son  identité  avec  la  même  exactitude  que  le 
botaniste  fait  d'une  plante.  Car  toutes  les  transformations  du  lan- 
gage humain,  si  profondes  et  si  variées  qu'elles  soient,  sont  régies 
par  des  lois  aussi  constantes  et  aussi  générales  que  celles  qui 
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déterminent  les  divers  phénomènes  de  la  vie  végétale  :  et  celui 
qui  possède  la  connaissance  de  ces  lois  parvient,  en  remontant  le 
cours  des  phénomènes  qu'elles  ont  produits,  à  retrouver  le  point 
de  départ  de  toutes  les  vicissitudes  par  lesquelles  a  passé  un 
radical. 

Les  noms  de  lieux  les  plus  étranges  et  les  plus  inintelligibles 
sont  de  la  sorte  obligés  de  livrer  au  chercheur  le  secret  de  leur  ori- 
gine, et  de  lui  raconter  en  même  temps,  dans  leur  langage 
concis  et  pittoresque,  l'histoire  primitive  du  lieu  qu'ils  désignent. 
Témoins  involontaires  mais  d'autant  plus  dignes  de  foi,  ils  nous  font 
connaître  le  peuple  qui  le  premier  a  baptisé  un  endroit,  la  langue 
que  parlait  ce  peuple,  l'aspect  qu'avait  le  lieu,  parfois  encore  quelque 
autre  circonstance  historique  de  nature  à  projeter  une  vive  lumière 
sur  une  époque  ou  sur  un  site  dont  l'histoire  n'a  pas  parlé. 

Malheureusement,  il  faut  bien  avouer  que  la  science  topony- 
mique  (1)  a  été  trop  souvent  discréditée  par  les  tentatives  témé- 
raires de  certains  esprits  sans  culture  suffisante,  qui  se  sont  crus 
de  force  à  résoudre  ses  problèmes  les  plus  ardus  sans  rien  con- 
naître de  ses  méthodes,  et  qui  n'ont  abouti  qu'à  un  tissu  d'extra- 
vagances. La  liste  serait  longue  à  dresser  de  ces  savants  de  pro- 
vince —  il  y  en  a  eu  dans  notre  Luxembourg  aussi  —  et  de  leurs 
plaisants  mécomptes.  Mieux  vaut  insister  ici  sur  les  admirables 
résultats  auxquels  peuvent  aboutir  les  études  onomatologiques, 
et  sur  le  précieux  renfort  qu'elles  apportent  presque  toujours  aux 
recherches  de  l'histoire.  Je  signalerai,  en  particulier,  les  inté- 
ressantes conclusions  auxquelles  sont  arrivés,  entre  autres,  Ilouzé, 
Joyce,  Arnold  surtout,  qui,  dans  un  magistral  ouvrage  basé  tout 
entier  sur  l'étude  des  noms  de  lieux,  a  renouvelé  ou  pour  mieux 
dire  révélé  toute  l'histoire  primitive  de  la  Hesse  (2). 

Moi-même,  s'il  m'est  permis  de  me  citer,  j'ai  montré  récem- 
ment, par  mes  recherches  sur  les  Orijines  de  la  ville  de  Liège  (3), 

(1)  Comme  la  science  des  noms  de  lieux  n'a  pas  encore  do  nom  elle-mi>mo,  et  qu'elle  n  a  <HtV  dt^ignée 
Jusqu'à  présent  que  par  des  comi)osés  lourds  et  barbares,  tels  i\m-  onomaatujuit  localr,imoma!oiogii'  elcjo 
propose,  sauf  meilleur  avis,  le  terme  de  toponymii\  qui  a  li'  doublt'  a\  aiiiat^e  d'cpuist-r  l'ivl.'o  qu'il  s'«i;u 
de  rendre,  eld'ètre  d'une  formation  identKiue  à  celle  do  termes  paifaiii'inonl  reçus  en  rntnçais,ti<ls  iiueliu* 
monymie  et  synonymie  d'un  côté,  et  topographie  de  l'autre.  On  pourrait  dt^signxr  sous  l'apprllaiion  do  pro- 
<oponj/»t/e  la  science  des  noms  de  persoimes,  autre  branche  de  la  science  des  noms,  dont  l'ensemble 
continuerait  de  porter  celui  d'onomatoloijie. 

(2)  Houzé.  Étude  sur  la  signification  dos  noms  de  lieux  en  France,  P.iiis  \S^^,^.  —  Joyce.  The  orl^tin  ami 
hisiory  of  irish  names  of  places.  Dublin  18".'i.  —  Arnold.  Ansiedlun^on  und  W'.inderungen  deuischer 
Staemme  zuniichst  nach  hessischen  Ortsnamen  Marbnr^. 

3)  Dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'Art  et  d'Histoire  du  diocèse  de  Llei;o,  t.  11.  Livio  i^V3. 


--     268    — 

combien  de  pr6cieusesdonnùeshistoriquessont  souvent  renfermées 
dans  lin  slmiI  mot.  Le  lectj^iir  (ini  prendra  la  jx-iru;  de  parcourir 
les  pages  suivantes  s'en  laissera  peut-être  C(Hivaimre  à  son  tour. 


Majerou,  d'où  vient  ce  nom  l)izarie?  ICvid^mmcrit,  comme  tous 
les  autres  mots  de  notre  lan«,Mie,  il  déiived'iin  radicaUpii  est  allé 
en  se  tranformant  graduellement,  selon  les  lois  irivaiiables  de 
l'altération  plionéti(iue,  et  (pu,  de  siècle  en  siécUî,  est  arrivé  à 
nous  sous  l'aspect  indécliifTrable  qu'il  présente  anjourd'hui.  Quel 
est  ce  radical  ?  S'il  existait  quelques  documents  anciens  qui 
feraient  mention  de  Majerou,  ils  en  offriraient  probablement  le  nom 
sous  une  forme  moins  altérée,  qui  permettrait  de  remonter,  par 
voie  d'induction,  au  radical  lui-même.  Malheureusement,  cette 
ressource  fait  défaut;  à  l'heure  où  j'écris,  je  ne  connais  aucun 
texte  antérieur  à  ce  siècle  où  le  nom  de  Majerou  soit  cité.  Il  est 
vrai  que  l'on  peut,  à  la  rigueur,  s'en  passer,  vu  que  la  forme 
actuelle  est  des  plus  faciles  à  ramener  à  son  radical.  Nous  con- 
staterons d'abord  que  la  chuintante  j  du  mot  Majerou  équivaut, 
dans  le  wallon  luxembourgeois  comme  dans  le  patois  messin,  à 
la  sifflante  z  du  français,  de  même  que  l'a  long  y  tient  la  place 
de  Vai  français.  Ce  double  phénomène  linguistique  se  retrouve 
dans  plusieurs  autres  mots  du  môme  dialecte  :  mdjon  =  maison  ; 
pldjir  =  plaisir;  W^'^f' =  taisez  (vous).  Quant  à  la  désinence,  il  est 
à  remarquer  que  le  wallon  du  pays  de  Virton  remplace  le  français 
ai  par  ou.  Si  donc,  comme  tout  nous  oblige  à  le  croire,  le  nom  de 
Majerou  a  suivi  la  loi  générale  qui  régit  la  transformation  des 
mots  romans  en  wallon,  son  équivalent  français  doit  être  Maizeroy. 
Dès  lors,  nous  voilà  d'emblée  transportés  au  sein  d'une  nom- 
breuse famille  de  noms  de  lieux  qui,  quelles  que  soient  d'ailleurs 
les  innombrables  variétés  de  leurs  désinences,  se  rattachent  tous  à 
un  radical  primitif  unique,  légèrement  altéré  selon  les  diverses 
variétés  dialectiques  des  régions  où  il  a  été  implanté.  On  en  ju- 
gera par  la  liste  suivante,  qui  n'a  nullement  la  prétention  d'être 
complète. 

Les  Maiserais  (Calvados) 

Maisières  (Hainaut) 

Maisières  (Doubs) 
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Maizerais  (Meurthe) 

Maizeray  (Meuse) 

Maizeret  (Namur) 

Le  Maizeret  (hameau  de  Villy  Bocage,  Calvados) 

Maizeroul      (ibid.) 

Maizerou  (hameau  de  Saint-Mard,  Charente  Inférieure). 

Maizeroy  (Moselle)S(l) 

Maizery      (Ibid.) 

Maizières  (Ibid.)     (2) 

—  (Aube  3)  (3) 

—  (Meurthe  2) 
(Haute  Saône) 

—  (Calvados  2) 

—  (Pas  de  Calais) 

—  (Haute  Marne) 
Le  Mazère  (Gers) 
Mazères  (Ariége) 

—  (Haute  Garonne) 

—  (Hautes  Pyrénées) 

—  (Basses  Pyrénées) 

—  (Gironde) 
Mazerettes  (Gers) 
Mazeries  (Allier) 
Mazerolle  (Doubs) 
Mazerolles  (Landes) 

—  (Basses  Pyrénées) 

—  (Hautes  Pyrénées) 

—  (Charente  Inférieure) 

—  (Charente) 

—  (Aude) 

—  (Vienne) 
Mazerules  (Meurthe) 
Mazeyrat  (Haute  Loire,  2) 
Mazeyrolles  (Dordogne) 
Mazieras  (Ibid.) 

(1)  Prononcer  Majereu. 

(2)  Prononcez  Majire. 

(3)  Le  cbifire  indique  le  nombre  des  localités  du  même  nom  dtni  chaque  dèparlameal. 
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Mazi6re  (Creuse) 

I.a  Mazir^re  (Calvados) 

Maziùres  (Ibid.  9) 

—  (Corrùze) 

—  (Indre  et  Loire) 

—  (Charente) 

—  (Maine  et  Loire) 

—  (Cher) 

—  (Deux-Sèvres  2) 

—  (Indre) 
Mazirat  (Allier) 
Mazoires  (Puy  de  Dôme) 

Le  Mézeray  (cinq  hameaux  ou  fermes  de  ce  nom  dans  le 

Calvados) 
Mézères  (Haute  Loire) 
Les  Mézerets  (Calvados) 
Mézériat  (Ain) 
Mézerolles  (Somme) 
La  Mézière  (Ille  et  Vilaine) 
Mézières  (Aisne) 

—  (Ardèche) 

—  (Ardennes) 

—  (Eure  et  Loire,  3) 

—  (Eure) 

—  (Indre) 

—  (Loiret  2) 

—  (Loir  et  Cher) 

—  (Nièvre) 

—  (Seine  et  Oise) 

—  (Somme) 

—  (Haute  Vienne) 

—  (Sarthe  2) 
Les  Mézières  (Calvados) 

Dans  cette  liste,  passablement  longue  déjà,  le  lecteur  n'a  qu'une 
petite  partie  des  noms  de  lieux  dérivés  du  même  radical  ;  il  ne  s'y 
trouve  en  effet  que  des  noms  de  villages,  ou  du  moins  de  hameaux 
assez  importants  pour  mériter  une  mention  dans  les  dictionnaires 
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géographiques  ;  mais,  si  l'on  y  joignait  tous  les  noms  de  lieux  dits, 
il  est  bien  probable  qu'elle  serait  décuplée. 

Une  telle  diffusion  du  même  radical  dans  toutes  les  régions  de 
langue  française  est  déjà,  à  elle  seule,  un  indice  suffisant  de  la 
fréquence  avec  laquelle  devait  se  reproduire,  à  l'époque  où  na- 
quirent les  noms  de  lieux,  la  circonstance  qui  détermina  l'origine 
de  celui-ci.  N'eùt-on  que  cette  donnée,  on  serait  autorisé  à  en 
conclure  a  priori  que  Majerou  doit  son  nom  à  quelque  cause 
générale  qui  devait  agir,  vers  la  même  époque,  dans  toutes  les 
provinces  de  la  Gaule.  Mais  ce  n'est  pastout.  Bien  que,  dans  l'état 
actuel  de  la  toponymie,  on  soit  bien  loin  de  posséder  un  réper- 
toire complet  des  anciennes  formes  des  noms  de  lieux,  nous  avons 
cependant,  dès  maintenant,  assez  de  renseignements  sur  le  groupe 
des  noms  parents  de  celui  de  Majerou,  pour  qu'on  puisse  faire 
un  pas  de  plus  dans  la  recherche  de  son  origine.  Parmi  les  divers 
vocables  réunis  ci-dessus,  il  en  est  plus  d'un  dont  la  forme  an- 
cienne a  pu  être  établie  avec  certitude.  Ainsi,  dans  l'ancien  dépar- 
tement de  la  Meurthe,  les  deux  localités  qui  portent  le  nom  de 
Maizières  s'appelaient  en  1051  et  en  1182  Mazeries  et  Macerîes  dans 
des  textes  latins,  et  Mazerules  est  cité  en  1168  sous  la  forme  Ma- 
ceriolaéXi).  Il  en  est  de  même  pour  deux  des  trois  Maizières  qu'on 
rencontre  dans  le  département  de  l'Aube,  et  qui  s'appelaient  en 
1142  l'un  Macerie,  l'autre  Maserie  (2),  comme  aussi  pour  Maizière 
dans  le  Calvados  qui  figure  en  1086  sous  la  forme  Maceriae  (3).  et 
pour  le  Maizières  du  Pas-de-Calais,  qui  est  Maceriae  en  126i  (i). 
C'est  encore  sous  la  forme  Maceriae,  si  j'en  puis  croire  M.  Houzé, 
qeu  nous  apparaît  le  Mazèrcs  du  département  de  la  Gironde,  le 
Mazières  de  l'Indre  et  Loir,  le  Maisièrcs  du  Doubs,  le  Mdzièrc^  de 
la  Sarthe,  tandis  que  le  Mazicras  de  la  Dordogne,  sous  sa  forme 
Masierae,  n'est  manifestement  que  ce  même  Maceriae (ô)  déjà  un  peu 
modernisé.  Le  chef-lieu  du  département  des  ArdcMinesestégalement 
cité,  sous  les  dates  de  920  et  deUOO,  avec  la  forme  Maccriati,  par  le 
chronicjueur  rémois  Flodoard  (0).  Ihef,  partout  où  il  m'est  possible 

(1)  Lepago.  Dictionnaire  gi'Ogr.  lio  la  Meiirlhe.  Nancy  1801. 

(2)  Uoutiot  et  Socard.  Dict.  topogr.  du  dt'iiartemenl  drt  l'Aubo.  Paris  1874. 

(3)  Ilippeau.  Dict.  topogr.  du  dép.  de  f.alvados.  Paris. 

(4)  Dict.  topogr.  du  dép.  du  Pas-de-Calais  arr.  Saint-Pol. 

(5)  Houzé,  o.  c.  p.  110. 

(6)  Anno  020  proft-ctus  est  archiopiscopus  Herivaeus  super  Mosam  propter  iiuoiil.iiu  cislollum  in  torri 
sui  episcopii  situin  quod  nomlii.iiil  Maccnaa  recipioiiduui.  —  .\luiiiiioc]ii.iin  voc.inl  Macerias  sitam  supra 
Mosam  intra  terram  Remeasis  ecclesiao  Artaldo  archiopiscopo  redditur. 


—     272     — 

(le  remonter  jusqu'à  l'orij^'ine  d'un  des  noms  comj)ris  dans  la  no- 
menclature ci-dessus,  je  retrouve  rét,'ulièremenl  l'invariable  Ma- 
ceriar,  (ju'il  est  dès  lors  bien  permis  dr;  i-e^ardeT  commii  la  souclie 
commiuie  de  tous  les  noms  anaio^nies,  tant  de  ceux  i\\n  le  repro- 
duisent immédiatement,  comme  Mrzières,  Maizières,  Mazières,  Ma- 
zères,  Maizeroy  et  Majerou,  (pic  de  ceux  (pii  <ltiivent  de  son 
diminutif  Maceriohe,  comme  M;ii/,('i(jMl,  Ma/.fiollcs,  Mazerulcs, 
iMaz(!yi-olles  etc.  (1). 

Nous  voici  enfin  sur  un  terrain  solide.  Maceriae  est  un  terme  du 
vocabulaire  latin,  particulièrement  usité  dans  la  langue  rustique 
du  haut  moyen-àge,  et  dont  les  vocabulaires  nous  ont  conservé 
la  si^rnification. 

«  Maceriae,  dit  Jean  de  Gênes,  dicunlur  longi  parietes  quihus 
vineae  vel  aliud  claudantur{2).  »  Ce  qu'un  glossateur  roman  traduit 
de  la  sorte  :  a  Longues  parois  de  quoi  vignes  ou  autres  choses  sont 
closes,  c'est  maidère.  »  Le  mince  article  consacré  par  Ducange  à 
ce  vocable  laisserait  croire  que  ce  sens  particulier  est  son  sens 
primitif,  et  qu'il  n'a  pris  que  par  extension,  dans  le  langage 
populaire,  celui  de  masure  et  de  ruine  qu'il  a  également.  N'en 
déplaise  au  maitre,  je  me  permets  de  croire  que  le  sens  géné- 
rique et  primitif  du  nom  est  bien  celui  de  mur,  et  que  celui 
de  clôture  de  vigne,  comme  celui  de  ruine,  en  dérivent  l'un  et 
l'autre.  Tout  au  moins  puis-je  invoquer  ici  quelques  passages 
que  je  conseille  au  nouvel  éditeur  du  Glossarium  d'ajouter 
à  l'article  Maceriae;  ils  sont  absolument  décisifs.  J'emprunte  le 
premier  à  la  chronique  de  Fontenelle  :  il  s'agit  des  travaux  de 
l'abbé  Audegise  au  ix"  siècle  : 

Post  quod  aedificavit  aliam  domum  quae  uocatur  refectorium,  quam 
ita  per  médium  maceriâ  ad  hoc  constructd  dividere  fecit,  ut  una  pars 
refectorii,  altéra  foret  cellarii  :  de  eâdem  videlicet  materid  similique 
mensurâ  sicut  et  dormitorium  quam  variis picturis  decorari  in  maceria 
et  in  laqueari  fecit.  (Spicilège  de  Dachéry  III,  p.  23S.)  Lambert 
d'Ardre,  écrivain  des  premières  années  du  xiii*^  siècle,  raconte 

(1)  Je  dis  que  Majerou  ne  dérive  pas  élu  diminutif  macertolae,  comme  on  pourrait  1;  croire  à  pre- 
mière vue,  mais  du  thème  radical  maceriae.  Majerou  en  effet  n'est  autre  chose  que  la  forme  française 
Maizeroy,  et  j'ajoute  «lue  Yoi  français  est  produit  ordinairement  par  la  rencontre  de  deux  voyelles 
latines  :  frir/idus  après  suppression  du  son  guttural  intermédiaire  devient  fi  oid  ;  ri9idHS  =  roide,  auca  = 
oie,  rege  —  roi,  lege  =  loi,  quiea/s  =  coit,  etc.,  etc.  C'est  de  la  même  manière  que  dans  un  grand  nombre 
de  noms  de  lieux  la  désinence  etum  devient  ou  après  la  chute  du  t. 

('2)  Ducange  s.  v.  Macvriae. 
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dans  sa  Chronique  de  Guines  et  d'Ardre  les  funérailles  de  la  com- 
tesse Chrétienne  de  Guines  :  In  macerie  tempU  apposita  est  ad 
patres  suos  et  honorifice  sepulta.  (G.  85  p.  185  éd.  de  Godefroy-Menil- 
glaise.)  Plus  loin  il  emploie  la  même  expression  à  l'occasion  de 
l'enterrement  d'Elbodon,   seigneur  d'Ardre  :    Cujus  corpus  juxta 

maceriem  tempU  S .  Audomari  Ardensis sepultus  (sic)  est.  (Id.  ib. 

c.  107  p.  2i3)  et  de  celui  d'A.rnould  le  jeune  d'Ardre,  enterré  par 
Arnould  de  Colvida  :  In  claustro  sub  macerie  et  australi  parte  templi 
honorifice  sepelivit. 

Du  latin,  le  mot  maceriae  passa  dans  le  français  sous  la  forme 
maisière  ou  mézière  avec  la  même  acception.  Ici,  il  faut  bien  le 
reconnaître,  le  dictionnaire  historique  de  l'ancien  langage  français 
de  Lacurne  de  Sainte  Palaye  n'est  pas  plus  satisfaisant  que  le  Glos- 
saire de  Ducange,  et  l'article  qu'il  consacre  au  mot  maisière  n'est 
que  la  reproduction  de  celui  du  Glossaire.  Cependant  le  sens  géné- 
rique de  mur  est  manifeste,  ne  fût-ce  que  par  l'exemple  qu'il  cite 
lui-même. 

Maisière  trop  pareste  fière 
Qui  n'ouvrez  pas  par  ma  proière 
dit  l'amoureux  dans  le  vieux  roman  de  Pyrame  et  Thisbé. 

Qu'il  me  soit  permis  d'Invoquer  Ici  deux  exemples  qui  confirment 
la  réalité  du  sens  générique  de  maisière  dans  le  français  du  moyen 
âge  ;  je  les  emprunte  au  Cartulaire  de  Cijsoing  publié  par  M.  Ignace 
de  Coussemaker  (Lille  1885).  Au  xiif  siècle,  nous  voyons  un  bour- 
geois de  Cysolng  en  désaccord  avec  l'abbé  du  lieu  au  sujet  «  de 
corbiaus  et  d'aisses  que  Jehan  Minere  demandait  en  le  masière  de  le 
maison  saint  Calixt  de  Cysoing  p  135).  Et  en  l''245,  l'abbé  de  Cysolng 
arrente  une  maison  sise  à  Tournai  à  un  particulier  (jul  a  (/o/7  ai'ozr 
ses  aises  en  le  musiere  de  le  maison  Johan  de  Scch  tout  cnsi  coni  H 
masière  siet  (p.  141). 

Je  tenais  à  bien  établir  ce  sens  du  mut  dans  les  diMix  langues 
où  nous  le  trouvons  ;  on  comprendra  d'autant  mieux  la  iVéquence 
avec  laquelle  il  a  été  employé  pour  désigner,  par  extension,  toute 
espèce  de  vieilles  constructions  dont  il  ne  reste  que  les  murs,  (1). 
Sous  ce  qualificatif  banal  et  vague,  la  population  Ignorante  des 
premiers  siècles  du  moyen-àge  comprenait  toutes  les  ruines  cpie 
lui  avait  léguées  le  passé,  que  ce  fussent  celles  d'une  ville,  ilun 

(1)  Il  est  signalé  comme  ayant  ce    sens  dans  Lacurno  do  Sainto  l'alayo,  DiciionnairL»  hisioriqu»  d4 
l'ancien  langage  français  t.  VU,  ISëO  s.  v. 
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château  ou  d'une  simple  villa.  Sans  se  préoccuper  de  ce  que  ces 
constructions  avaient  été  ou  de  ce  qu'elles  rappelaient,  on  n'y 
voyait  rjue  leur  état  actuel,  et  on  disait  les  Vieux  Murs  (I). 

MaJLMou  si^niifie  donc  les  Vieux  Murs,  ou,  si  l'on  veut  un  t^rme 
plus  poéti(iue.  lus  Ruines.  Ce  nom  rap|)elle  l'aspect  qu'olfrait  le 
plateau  à  l'éporjue  où  il  fut  baptisé  ainsi  par  nos  ancêtres; 
quant  aux  ruines,  elles  n'étaient  autres  que  celles  de  la  cité 
romaine  dont  M.  Marchai  a  reconnu  les  fondations  en  1S43.  Les 
recherches  de  la  pliilolot,'ie  viennent  donc  aboutir  au  même  résultat 
(jue  les  fouilles  de  l'antiquaire,  et  deux  sciences  procédant  cha- 
cune séparément  et  d'après  des  méthodes  entièrement  difTérentes, 
se  trouvent  d'accord  pour  afiirmer  l'existence  d'une  ville  romaine 
sur  le  plateau  de  Majerou. 

A  travers  un  vocable  que  nous  sommes  parvenus  à  rendre  pres- 
que transparent,  elle  nous  apparaî  t  maintenant,  cette  ville  ignoréede 
l'histoire,  dans  le  demi-jour  crépusculaire  des  âges  lointains,  telle 
qu'elle  devait  se  montrer  aux  hommes  qui  lui  donnèrent  son  nom 
actuel.  Les  formes  bizarrement  déchiquetées  de  ses  constructions 
en  ruines  dessinent  sur  l'horizon  leur  profil  étrange,  et  présentent 
du  haut  de  la  colline,  au  voyageur  qui  traverse  la  vallée,  l'aspect 
saisissant  et  quasi-spectral  qu'ofTrent  de  nos  jours  encore  les 
restes  des  chàteaux-forts  du  moyen-âge.  Les  murailles,  calcinées 
par  le  feu  et  crevassées  par  le  temps,  se  dressent  menaçantes  au- 
dessus  des  amas  de  décombres  qu'elles  vont  rejoindre  jour  par 
jour.  Les  édifices  publics  se  reconnaissent  encore  à  leurs  propor- 
tions plus  vastes;  le  tracé  des  rues  est  toujours  visible  sous  l'in- 
forme entassement  des  débris  qui  ne  cessent  de  s'y  accumuler, 
les  maisons  aux  toits  défoncés  et  aux  portes  béantes  marquent 
encore  sur  le  sol  le  plan  suave  de  la  demeure  antique,  mais  l'hor- 
reur de  la  mortplanesur  ces  lieux  désolés  qu'enchantait  autrefois 
l'harmonie  de  la  voix  humaine,  les  bêtes  fauves  s'installent  auprès 
des  foyers  éteints,  une  végétation  échevelée  se  promène  capri- 
cieusement à  travers  le  squelette  de  la  ville  morte,  s'accroche  aux 
fentes  des  murs,  et  brode  ses  folles  arabesques  sur  le  tissu  régu- 
lier des  rues  et  des  maisons.  L'homme  ne  s'approche  plus  qu'a- 

(i)  On  a  un  exemple  assez  curieux  de  ce  procédé  barbare  dans  le  nom  de  A/aceriae  porté  dès  920, 
comme  on  l'a  vu  plus  haut,  par  le  château  fort  de  Mézières,  qui  a  donné  son  nom  au  chef-lieu  des 
Ardennes  françaises. 


—    275    — 

Tec  une  crainte  superstitieuse  de  ces  lieux  sur  lesquels  semble 
planer  encore  la  malédiction  de  quelque  divinité  courroucée;  il 
les  croit  hantés  par  des  esprits  impurs  ou  malfaisants  ;  il  ne  s'y 
aventure  que  pour  en  extraire  des  matériaux  à  bâtir,  ou  encore 
pour  y  aller  en  secret,  la  nuit,  avec  des  incantations  mystérieuses 
et  des  pratiques  défendues  par  l'Église,  chercher  sous  les  auspices 
des  démons  quelque  trésor  souterrain.  Il  ne  s'informe  pas  autre- 
ment de  ces  lieux  sinistres,  et  ces  vestiges  grandioses  d'une  civi- 
lisation disparue  ne  sont  pour  lui  que  des  ruines  informes,  de 
vieux  murs.  Je  ne  sais  pas  de  quel  nom  les  paysans  du  Latium 
baptisent  aujourd'hui  les  débris  ôpars  de  la  ville  qui  fut  Ostie, 
mais  je  ne  crois  pas  que  l'imagination  de  nos  ancêtres  du  vi«  siècle 
ait  été  autrement  affectée  en  présence  du  fantastique  aspect  de 
Majerou  que  ne  l'est  aujourd'hui  celle  des  rares  contadini  qui 
errent  aux  abords  de  l'antique  cité  du  Tibre,  contemplant  d'un 
œil  vague  et  indifférent  l'amas  de  ses  ruines  dont  les  siècles  n'ont 
pas  eu  raison.  Là  aussi,  on  ne  vous  montre  que  de  vieux  murs  : 
Maceriœ,  Majerou  (1)  ! 

II. 

Des  faits  qui.  ont  été  mis  en  lumière  ci-dessus,  il  se  dégage  une 
conclusion  dont  je  n'ai  pas  besoin  de  signaler  l'importance  :  c'est 
que  toutes  les  localités  désignées  par  l'un  des  noms  repris  sur 
notreliste,  ou  par  quelque  autre  nom  semblable,  ont  dû  être  habitées 
à  l'époque  romaine.  Voilà  une  indication  dont  les  archéologues 

(1)  On  a  parfois  voulu  rattacher  au  radical  Maceriae  les  noms  de  lieux  allemands  en  Macheren. 
fV.  Adrien  de  Valois  Notitia  Galliarum,  Paris  1675,  p.  311)  Je  connais  six  lociililés  do  ce  nom  :  deux  signa- 
lées par  Fôrstemann  comme  se  trouvant  dans  l'arrondissement  de  Tri-ves,  une  pri-s  do  Sl-AvoM  en 
Lorraine,  une  quatrième  en  Saxe  dans  l'arrondissement  de  L»ipzig,  et  iiilln  nos  deux  localités  luxem- 
bourgeoises Grevenmachern  et  Koenigsmachern  —  Fôrstemann  les  ramone  toutes  à  un  ihônie  Machara 
sur  lequel  il  ne  s'explique  pas,  mais  qui  est,  en  effet,  à  des  dates  aussi  hautes  que  6\6  et  810.  la  forma  du 
nom  de  Grevenmachern.  Est-ce  une  altération  germanique  du  mot  niacerics.  et  dans  ce  cas  faudrait-i' 
croire  que  les  localités  en  question  portaient  déjà,  lors  des  invasions,  un  nom  géographique  déRiguanl 
leur  étal  de  ruines?  Je  n'oserais  le  dire,  et  je  crois  que  dans  tous  les  cas  11  f.iudrait  meiii-e  hors  oause  1« 
Machern  saxon,  qui  certes  ne  pourrait  pas  dériver  d'un  voc^ible  latin. Quui  qu  il  eu  soit,  voici  un  p.issage 
qui  ouvre  des  aperçus  nouveaux  sur  la  fortune  de  Maceries.  11  est  de  M  l'ibil.-i>en,  qui.  dans  une  étude 
sur  les  noms  de  lieux  de  la  Lorraine,  signale  l'origine  de  Maiziéres  et  continue  de  l.i  sorte  : 

•  Dios  wirft  ein  unvermuthetes  Licht  auf  den  bislier  dunkeln  deutsch-lolhringischen  drtsnainen 
Machern.  Kômisches  Mauerwerk  hat  wohl  in  allen  Fiillen  den  germanischen  Kinwandrern  Anl.is»  ^u 
dieser  Bezeichnung  gegeb^n;  es  istdies  nicht  blos  fur  die  giossern  Orte  vie  Komgsmaclieni  wahrscheln- 
lich,  sondern  auch  fur  die  kleinerii  und  die  Kluriiauien.  Ho  hiess  ein  Feliicoinplex  bet  dera  Dorfe  Ken- 
nmgeu  seit  undenklicher  Zeit  Muclicrn,  ohne  dass»  nian  wussle  warum.  Jetzt  (1S70i  hit  m«n  doitelne 
grbssereromische  Villa  aufgedeckt,  deren  Mauorn  den  pflUgenden  lîauern  l.ingsl  bckannt  waren.  Une 
alte  Strasse  zieht  sich  von  da  nach  deren  Aussage  bis  nach  Machern  bei  St.  Avold.  »  cJahresberichl  de» 
VereiDs  fUr  Erdkunde  zu  Metz.  188-2  p. 68  s.  v.  Maizlère.) 
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pourront  faire  leur  profit,  ot  point  n'est  besoin  d'être  prophète 
pour  annoncer,  à  cenx  qui  voudront  s'y  fier,  soit  des  révéla- 
tions ifjatlen  lues,  soit,  tout  au  moins,  un  précieux  complément 
d'informations.  Je  ne  crains  (Umn  pas  d'être  démenti  en  posant 
ici,  en  rèj^le  générale,  (pie  dans  les  localités  en  question  il  doit  se 
trouver  des  substructions  lomaines.  Sans  essayer  de  fournir  les 
preuves  de  cette  assertion  pour  tous  les  endroits  que  j'ai  fait  figu- 
rer sur  ma  liste  —  travail  qui  dépasserait  d»?  heauroup  les  limites 
assignées  à  cette  modeste  étude  d'histoire  locale  —  je  me  borne- 
rai à  quelques  exemples  qui  intéresseront  plus  particulièrement 
mes  compatriotes. 

La  deuxième  localité  signalée  dans  ma  liste  est  un  village  de 
la  province  de  Ilainaut  récemment  détaché  de  la  commune  de 
Nimy-Maisières,  pour  être  érigé  en  commune  indépendante  (18^38). 
La  plus  ancienne  mention  qui  en  soit  faite  est  de  1186,  d'après 
M.  Chotin  ;  elle  porte  à  cette  date  le  nom  de  Mazières.  Or,  il  y  a  peu 
de  localités  en  Belgique  qui  soient  aussi  riches  en  antiquités 
romaines  tout  genre(l).Monnaies,  médailles,  fibules,  bijoux,  poteries, 
statuettes,  tuiles  et  briques  y  abondent,  et  l'on  y  a  découvert  quantité 
d'instruments  en  silex  qui  ont  fait  croire  à  des  explorateurs  que  la 
localité  avait  été  habitée  dès  avantl'époque  romaine.  Gela  suffirait 
pour  nous  autoriser  à  conclure  qu'il  devait  s'y  trouver  des  con- 
structions romaines  importantes,  même  si  la  chose  n'était  pas 
attestée  de  la  manière  la  plus  formelle  par  les  archéologues  hen- 
nuyers.  Voici  comment  s'exprime  l'un  d'eux,  en  rendant  compte 
de  nouvelles  trouvailles  faites  au  lieu  dit  Ferme  des  Masures  (nom 
significatif!)  sur  le  sentier  de  Maisiôres  à  Nimy  : 

4  Quant    aux  substructions,    elles    consistent    en    murs  épais 

d'appareil  irrégulier Un  mur  principal  enfoui  à  un  mètre  de 

profondeur  avait  environ  deux  mètres  d'épaisseur,  et  plus  en  cer- 
tains endroits  où  semblent  avoir  existé  des  contreforts D'autres 

massifs  de  maçonnerie  moins  importants  ont  été  découverts  à  côté 

de  ce  mur Des  personnes  nous  ont  affirmé  qu'à  différentes 

reprises,  les  travaux  de  labourage  avaient  révélé  l'existence  de 
murs  pareils  dans  les  environs,  et  qu'il  y  a  quelques  années  il  s'en 

(1)  V.  les  Annales  du  Cercle  Archéol.  de'Mons,  t.  I,  p.  84,  t.  III,  p.  134,  t.  IV,  p.  XII.  t.  XV,  p.  201  :  Mém. 
cour,  de  r\oadémie  Royale  de  Belgique  t  XXIII,  p,  4  ;  Bullet.  de  l'Acad.  Roy.  de  Belgique  XV,  p.  191, 
XVI,  p.  662  ;  XVIII  1"  partie.  Bernier  Diclionn.  géogr.  histor.  etc.  du  Hainaut  (Mons  1879;  p.  320:  Chotin 
Etudes  étymolog,  et  arcbéol.  sur  la  province  de  Hainaut  p.  261. 
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trouvait  des  restes  importants  à  la  surface Tout  fait  supposer 

qu'il  y  eut  en  cet  endroit  des  constructions  étendues Une 

partie  des  champs  où  la  pioche  a  remué  ces  débris  porte  dans  le 
peuple  un  nom  caractéristique  :  celui  de  murs  as  payens,  murs  des 
Sarrazins.  Une  sorte  de  souterrain  voûté,  démoli  aujourd'hui,  situé 
à  l'embranchement  de  la  chaussée  et  de  la  route  de  Bruxelles 
s'appelait  cave  ou  trou  des  Sarrazins.  Dans  la  partie  du  bois  des 
chanoinesses  située  entre  ces  deux  routes  et  les  bruyères  dites 
aujourd'hui  Camp  de  Casteau,  on  retrouvait  au  xv^  siècle  des  con- 
structions appelées  murs  as  payens.  Un  plan  des  tailles  de  ces 

bois,  dressé  à  la  fin  du  xvi^  siècle indique  vers  cet  endroit 

la  taille  du  mur  as  payens.  D'autres  ruines  du  même  nom  se  trou- 
vaient du  côté  droit  de  la  route  de  Bruxelles,  assez  près  du  bois 
de  S.  Denys  et  non  loin  de  la  fontaine  dite  de  Ste-Waudru.  On  nous 
a  assuré  qu'il  en  existait  encore  quelques  vestiges Ces  con- 
structions, sur  d'autres  points,  portaient  au  moyen-àge  des  noms 
qui  rappellent  leur  état  de  ruine.  C'est  ainsi  qu'on  trouve  les 
noms  anciens,  tous  compréhensibles,  de  champ  des  Masures  (1411) 
ferme  des  masures,  le  lieu  dit  es  mazils  (1398)  situé  sur  Nimy.  Le 
nom  même  de  Maisières  a  une  signification  identique.  C'est  un 
mot  roman,  modification  transparente  du  terme  haut  latin  mace- 
riae  qui  signifie  mur,  masure,  ruine.  Le  mot  est  conservé  chez  les 
bouilleurs  du  Borinage,  où  il  désigne  les  murs  de  la  couche  de 
charbon,  les  parois  des  roches  enfermant  la  veine  (1).  » 

J'ai  tenu  à  reproduire  textuellement  ce  long  et  intéressant  pas- 
sage. Je  n'avais  pas  un  mot  à  y  changer  pour  en  faire  un  argument 
des  plus  manifestes  en  faveur  de  ma  thèse.  Rentrons  maintenant 
dans  le  Luxembourg. 

J'ai  dit  précédemment  qu'il  doit  exister  dans  les  pays  de  langue 
française  un  grand  nombre  de  lieux  dits  dont  l'appellation  dérive 
de  Macerix,  et  j'en  ai  la  preuve  dans  ce  fait  que  notre  seule  pro- 
vince nous  en  ofire  plusieurs.  Voici  ceux  (jui  me  sont  connus 
grâce  à  des  documents  imprimés;  je  ne  doute  pas  qu'il  n'en  existe 
d'autres  encore,  et  je  serai  bien  obligé  au  lecteur  qui  voudra  ni'ai- 
der  à  en  compléter  la  liste  : 

Mageretf  hameau  de  la  commune  de  Wardin. 

(1)  Descamps  Ann.  Cercle  archéol.  de  Mons  \V,  p.  '201.  L'existanco  du  vxur  aspayens  est  conflrmM  pu* 
Ghetin  et  par  Bernier  oo.  ce. 
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Majeron  lieu  dil  près  de  Ilabay-la-Vieille. 

Magerottc  liuu  dit  près  d'Arnljcrloux,  commune  de  Tillet. 

Miujen/  id  id.  id. 

Tons  ces  noms  doivent  désifr,'ner  des  endroits  liabités  à  l'époque 
de  la  domination  romaine;  voilà  du  moins  r^e  (pK;  m'(jbli;,'ent  à 
admettre  les  lois  pliilolo^,M(iues  sur  les(pielles  j'ai  bâti  mes  con- 
clusions i)récédentes.  En  est-il  I)ien  réellement  ainsi  ?  C'est  ce 
que  nous  allons  vérilier  immédiatement,  nos  propres  Annales  à 
la  main. 

Voici  ce  qu'on  lit  dans  île  tome  II  de  ce  recueil,  au  sujet  du 
lieu  dit  Majeroy  près  de  Ilabay  la  Vieille  (1). 

a.  En  octobre  1850,  le  sieur  Grevisse'de  Ilabay-la-Vieille,  travail- 
ce  lant  dans  un  champ  dit  Majeroy,  découvrit  sous  la  terre  des  pans 
«  de  murs.  Il  continua  les  fouilles  et  mit  à  jour  d'anciennes 
«  constructions  :  des  places  carrées  dont  le  pavé  était  blanc  et  dur, 
€  entremêlé  de  morceaux  de  briques,  et  les  murailles  couvertes  de 
«  peintures  en  raies  noires,  jaunes  et  vertes,  ou  simplement  en 
4  blanc  avec  des  morceaux  de  briques  rouges,  le  tout  bien  poli.  Il 

«  y  avait  plusieurs  places  séparées  par  des  cours Les  investi- 

c  gâtions  de  sieur  Grevisse  ont  dû  se  borner  à  son  terrain.  D'après 
«  ce  qu'il  nous  a  dit,  les  substructions  s'étendent  sous  les  pro- 
«  priétés  voisines,  oii  des  fouilles  n'ont  pas  été  pratiquées  actuel- 
«  lement.  Nous  disons  actuellement,  car  il  est  de  tradition  dans  la 
«  famille  Grevisse  qu'il  y  a  deux  cents  ans  environ,  un  de  ses 
«  aïeux  trouva,  dans  les  ruines  de  Majeroy  qui  étaient  alors  très 
c  apparentes  et  hors  terre,  des  chandeliers  et  d'autres  ustensiles  en 
«  bronze,  des  monnaies  de  bronze  en  quantité,  beaucoup  en  argent, 
«  un  certain  nombre  en  or,  en  outre  un  plat  en  or  (2). 

Je  n'ai  pas  les  mômes  données  sur  les  lieux  dits  Magerotte  et 
Magery  (commune  de  Tillet)  mais  je  vois  signaler,  au  premier,  des 
tumulus  romains,  et  à  l'autre,  une  tour  isolée,  peut-être  romaine,  dit 
l'auteur  à  qui  j'emprunte  ce  renseignement  (3).  Le  pré  Magerotte  est, 

(1)  Annales  de  l'Institut  Archéologique  de  la  province  de  Luxembourg,  t.  II,  p.  81. 

(2)  L'auteur  de  la  notice  ne  peut  pas  résister  à  la  tentation  de  nous  donner  en  passant  ses  idées  sur 
l'étymologie  du  nom  de  Majeroy.'  «  On  voit,  dit-il,  qu'il  s'agit  ici  des  ruines  d'un  ancien  bâtiment 
romain,  cela  n'est  pas  douteux.  N'était-ce  qu'une  villa,  ferme,  ou  maison  de  campagne,  ou  les  deux  à  la 
foisi  D'après  la  tradition  locale,  il  s'agirait  d'un  château,  du  château  de  Majeroy,  occupé  par  le  tupéneur 
de  la  contrée.  Cette  indication  n'est-elle  pas  fournie  par  le  mot  même  de  Majeroy,  que  le  lieu  dit  a  con. 
,ervé  ?  Majeroy  viendrait  de  Major  et  aurait  la  même  signiflcation  que  Majerou,  nom  du  plateau  aux 
environs  de  Virton,  territoire  de  Saint-Mard,  sur  lequel  il  existait  une  ancienne  cité  ou  villa  romaine  » 
L.c.p.  83). 

(3)  La  province  de  Luxembourg  par  C.  J.  Mathieu  et  M.  G.  Alexis.  Namur  1880  p.  159  et  160. 
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selon  M.  Sulbout,  grand  explorateur  de  l'Ardenne  centrale,  un 
endroit  de  la  forêt  de  Freyr  où  l'industrie  du  fer  aurait  laissé  des 
traces  (1).  Enfin  le  hameau  de  Mageret  (commune  de  Wardin) 
m'est  totalement  inconnu  ;  je  remarque  pourtant  qu'un  document 
de  1469  lui  donne  le  nom  de  Mazereul,  qui  est  Maceriolae  (2),  et 
que  Wardin  même  a  possédé  un  château  qui  est  considéré  comme 
ayant  eu  une  origine  romaine.  Des  recherches  bien  conduites, 
dans  les  diverses  localités  que  je  viens  d'énumérer,  mettraient 
certainement  au  jour  les  substructions  des  édifices  romains  qui 
leur  ont  valu  leur  nom,  à  l'époque  où  ces  constructions  n'étaient 
plus  que  des  ruines  abandonnées. 

Au  surplus,  un  fait  aussi  général  que  celui  de  la  désignation  des 
ruines  romaines  sous  le  nom  générique  de  vieux  murs  doit  se 
rencontrer  ailleurs  encore  que  chez  les  populations  de  langue 
romane.  L'imagination  est  la  même  partout,  et  une  même  cause, 
agissant  dans  des  conditions  identiques,  produit  nécessairement 
la  même  impression  sur  tous  les  esprits.  Il  suit  de  là  que  le 
vocabulaire  delà  toponymie  doit  nous  offrir,  dans  le  Luxembourg 
germanique,  un  nom  équivalent  à  celui  de  Majerou.  Ce  nom 
existe  en  effet,  et  il  dérive  d'un  radical  primitif  qui  a  un  sens 
identique  à  celui  de  maisière.  C'est  celui  de  hofstatt  ou  hofsiœtte, 
qui  devient  dans  notre  dialecte  hobstadt  ou  hobstedt,  et  que  Grimm 
définit  de  la  sorte  : 

HoFSTiETTE  ((  Die  stdslte  worauf  ein  hof  oder  eine  gebœulichkeit 
steht  oder  stand  :  ce  eine  hofstett  in  der  stadt  Halle ^  arn  kornmarkt 
gelegen,  da  vor  etlichen  jahren  eine  Kapelle  S.  Lamberti  gestanden.  » 
(Urkunde  von  1522  bei  Dreyhaupt.) 

Hofstatt  mhd.  hovestat  ahd.  hovastat,  die  stxtte  luorauf  ein 
bauern-,  adlicher  oder  fàrstlicher  hof  errichtet  luerden  soll  oder 
auch  errichtet  ist,  sowie  die  darauf  stehenden  gebieade  selbst  ;  und 
die  wiXste  stœtte,  worauf  ehemals  ein  gehœfte  stand  (3). 

Le  flamand  donnait  le  même  sens  au  mot  de  hofstat,  à  preuve 
ce  passage  de  Jean  Boendaele,  qui  place  la  demeure  de  Garloman, 
père  de  Pépin  de  Landen, 

Op  eene  stede  daer  men  noch  mach 


(1)  Annales  de  l'Institut  archi'ol.  du  Lux.  t.  VIII,  p.  37. 

(2)  Archives  de  Clervaux,  p.  26i. 

(3)  Grimm  Deutsches  Wôiterbiich  l.  V,  1877. 
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Sien  staen  eene  oude  hofstat 
Onde  Landeri  hiet  iioch  dat  (1). 

Le  mot  do  hnb^tadl,  (jui  t.iadiiit  d'urK;  manière  si  adéquate  l'idée 
contoriiH3  dans  mamère,  lionne  souvent  avec  ce  sens  dans  nos  vieux 
documentsarlonais.  iMrir>71,  Clément  de  Nolhum  relève  laseigneurie 
(le  r.achecourt,ainsi(jU(;  l(ich;\teau  ruiné  de //ofcs^er/i entre  Sesselich 
et  Wolkrantîe  (2).  Le  cartulaire  Notliomb  et  les  archives  de  Marches 
mentionnent  à  diverses  reprises  dca  placer  à  bdtir  ou  de  vieilles 
masures  vendues  dans  la  ville  d'Arlon,  et  les  désignent  charjue  fois 
sous  le  nom  de  hobatedt.  lui  ThS^,  Gilles  d'Autel  et  sa  femme  ven- 
dent ire  pletze  und  hobstadt  ires  bourchleens  da  off  vur  der  stadt 
erstem  brande  der  herrsrJiaft  von  K(rrich  wœnhus  zu  staen  plach, 
gclcfjen  zu  Arle  u(f  dem  mari.  Cet  exemple,  des  plus  caractéris- 
tiques, me  dispense  d'en  produire  d'autres. 

De  hobstedt,  l'idiome  luxembourgeois  a  fait,  par  synérèse  du  6  et 
par  épenthèse  du  r,  hûoschtert,  ou,  selon  l'orthographe  reçue, 
hostert,  terme  qui  est  resté  dans  notre  langage  local,  et  dont  toutes 
les  bonnes  femmes  d'Arlon  vous  donneront  la  signification. 

Pris  comme  nom  de  lieu,  le  radical  hoffstalt,  diversement  altéré 
selon  les  endroits,  apparaît  comme  désignant  les  localités  sui- 
vantes de  l'Allemagne,  de  l'Autriche  et  de  la  Suisse. 

Hofstede  près  Recklinghausen,  s.  o.  de  Munster. 

Hofstetten  près  Oberglatt,  n.  de  Zurich. 

Hofstœtten  près  Obritzberg,  n.  de  Sankt  Pœlten  (Autriche). 

Hofstœtten  près  Eygenfelden,  s.  o.  de  Passau. 

Hofstxtt  près  Beuerberg. 

Hosten  près  Auw  (Prusse  rhénane). 

A  cette  liste  il  faut  ajouter,  sans  compter  quelques  endroits 
douteux,  les  localités  de  la  Suisse  dans  le  nom  desquelles  le  radical 
hofsticite  entre  comme  suffixe,  p.  ex.  Germundeshouastatt,  Gode- 
kins  hoffstat,  Odalmannes  Houestiti,  Richgaeres  houasteti,  Sigines- 
hovestete^  Wolfmares  houastat  (3). 

(1)  Cité  par  A.  Wauters  p.  352. 

(2)  Prat.  Histoire  d'Arlon,  I,  p.  473.  Voilà  bien  le  quoddam  castellum  quod  nommant  Macerias  de 
Flodoard! 

(2)  L'épenthèse  de  l'r  n'a  eu  lieu  manifestement  que  pour  relever  la  prononciation  de  stet  qui,  après 
l'allongement  de  la  1"  syllabe,  était  menacé  d'une  suppression  toUie.  La  même  chose  a  lieu  dans  le  nom  de, 
Heinstert  qui  s'écrivait  Hetnstede  en  1247  (Cartulaire  de  Clairefontaine  p.  4).  Dans  le  Umbourg  et  a  Aubel 
hofstede  est  également  devenu  hoitaert,  hoitert,  v.  ci-dessous. 

(3)  Fbrstemann,  Altdeutsches  Namenbuch  II,  Ortsnamen  2"  Auflage,  Nordbausen  1872,  p.  823. 
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Les  provinces  flamandes  et  hollandaises  nous  offrent  à  plusieurs 
reprises  le  même  radical  dans  des  noms  de  lieux  ;  voici  ceux  que 
je  connais  : 

Hofstade  (province  de  Fi.  Orientale). 

Hofstade  (commune  de  Muyssen,  province  de  Brabant). 

Hofstade  (commune  de  Molle,  province  d'Anvers). 

Hostaert  (commune  de  Genck,  province  de  Limbourg). 

Hostert  (commune  d'Aubel,  province  de  Liège). 


De  Hofstede  (province  d'Overyssel  n.  de  Deventer). 

De  Oude  Hofstede  (province  d'Utrecht). 

Ter  Hofstede  (province  de  Zélande,  près  Middelbourg). 

Ter  Hofstede  (province  de  Frise,  près  Staveren). 

Hofstetten  (province  de  Gueldre). 

Dans  le  Luxembourg  allemand,  on  le  rencontre  deux  fois  sous  la 
forme  Hostert,  pour  désigner  deux  localités  dépendant  l'une  de  la 
commune  de  Niederanwon,  l'autre  de  celle  de  Folschette.  La 
dérivation  de  ces  deux  noms  ne  saurait  être  un  instant  douteuse  : 
le  1",  dit  M.  de  la  Fontaine,  est  écrit  Houesteden  dans  divers  do- 
cuments de  l'abbaye  de  S.  Maximin  ;  l'autre  est  orthographié  en 
1080  Hoosteden  et  en  1489  Hocksteden.  (1) 

Si  maintenant  on  peut  établir  que  ces  deux  locaUtés  contiennent 
des  ruines  romaines,  notre  démonstration  ne  serait-elle  pas  aussi 
complète  que  l'on  peut  la  désirer  ?  Or  tel  est  en  effet  le  cas.  Voici 
ce  que  M.  de  la  Fontaine  dit  du  "premier  Hostert  : 

«  Le  village  de  Hostert,  à  peu  près  tout  entier,  est  construit  sur 
un  amas  de  ruines  romaines,  probablement  le  plus  considérable  qui 
a  existé  dans  le  Luxembourg.  Aujourd' hui  encore,  on  trouve  dans 
les  jardins  du  lieu  de  véritables  collines  formées  de  débris,  parmi 
lesquelles  nous  avons  personnellement  cherché  et  rencontré  un  grand 
nombre  de  fragments  de  marbres  italiens.  »  Et  Alexandre  Wil- 
theim,  cité  par  le  môme  érudit,  écrivait  au  xvii"  siècle  :  a  Prope 
ah  Andethanna  intra  teli  jactum,  ad  paroecix  vicariam  :vdcm,  vise- 
batur  patrum  memoria  immane  rudus.  Squalet  ctiam  nunc  ingen^^  et 

(1)  Publications  do  la  Sociét»^  pour  la  recherche  et  la  consorvation  ilos  inoiuiments  hisloriquos  ilan»  le 
Grand  Duché  de  Luxembourg,  t.  XIII,  p.  35  (année  1857.)  La  subsUtiillon  de  l;i  gulUiralo  ck  A  la  labiale  b 
n'a  rien  d'étonnant  ;  nous  trouvons  le  même  phcnoinîino  dans  d'autres  noms  de  lieui  do  ce  pays,  comme 
Eptemacum  et  Crufta  devenus  Eclitemach  et  Cruchteti. 

iO 
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tuberdlns  suoimle  collicalis  aceruua,  a  quo  nomen  loco  Hostert  seu 
UosTEiUiS  tjuod  ruina>i(liciinus  (\)  \[iss\  \Villli<;iiii,  et  à  sa  siiitt^  M.  le 
professeur  Kn}^Iiiig  et  M.  di;  la  Koulaim.'  liii-iiifHHi,  n'hésitent-ils 
l)as  à  |)la(;(;r  à  liosteit  V Andclhanna  ili:  l'Ilinéraire  <rAnl()iiiri  (2), 
que  d'autres  vont  cliernJKîr  dans  les  d(iiix  villa;^nis  du  nom  d'An- 
wcn. 

Quant  au  Ilostert  (jui  t'ait  |)arli(î  de  la  commune  de  Ff)lschette,  il 
contient  é}^alement,  au  din^  de  M.  de  la  Konlaim',  des  amas  de 
ruines  antiques,  et  il  est  de  plus  situé  au  carrerour  de  deux  routes 
dont  l'une  a  tous  les  caractères  d'un  dioerticuhun  romain. 

En  finissant  cette'digression,  je  ferai  remaniuer  (jue  le  nom  de 
Hostert,  de  même  ([ue  celui  de  Majcrou,  n'a  pas  été  apjjliqué 
exclusivement  à  des  localités  connues  dans  les  dictionnaires  géo- 
graphiques, mais  qu'il  doit  être  porté  encore  aujourd'hui  par 
plus  il'un  lien  dit  dont  il  servira  un  jour  à  raconter  l'Iiistoire. 

Il  y  en  a  un,  notamment,  sur  le  territoire  du  village  de  Frey- 
lange,  qui  me  serait  resté  inconnu  comme  beaucoup  d'autres, 
sans  la  circonstance  fortuite  qui  lui  a  valu  une  mention  dans  nos 
Annales,  et  qui,  du  môme  coup,  fournit  une  contirmation  de  plus 
à  ma  thèse  de  l'origine  romaine  de  ces  lieux  dits. 

«  En  septembre  1851,  dit  notre  rapporteur,  au  lieu  dit  auf  der 
d  //aitsier^,  dans  un  champ  ap|)artenant  ta  Henri  Hesse,  on  adécou- 
<L  vert  d'anciens  murs,  avec  des  briques,  des  cendres,  des  fibules 
«;  et  des  monnaies.  Les  constructions  se  prolongent  dans  les 
«  champs  voisins  (3).  » 

A  Wommersom  en  Brabant,  un  document  de  1297  signale  un 
pratam  dictam  hofstada  apiid  Wahner.wm  supra  Jaceam  (4).  Or  il 
estàremarquer  que  le  territoire  de  Wommersom  est  tout  romain. 
Des  habitations,  dit  M.  Wauters,  paraissent  avoir  existé  au  lieu 
dit  Onde  Kerkhof:  on  y  a  trouvé  des  monnaies  et  du  verre,  etc  : 

(1)  Croirait-on  que  M.  de  la  Fontaine,  qui  a  écrit  un  volumineux  E-sai  étymologique  sur  les  noms  de 
lieux  lia  Luxembourg  germanique,  et  à  qui  j'einprinte  la  plupart  de  mes  renseignements  sur  les  deux 
Hostert,  s'amuse  encore,  en  dépit  de  ses  propres  documents,  à  chercher  l'origine  de  ce  nom  dans  je  ne 
sais  quel  celiique /iosta/Jerj/ qui  n'existe  que  dans  son  imagination  ï  C'est  jouer  de  malheur  que  de 
courir  si  loin  après  le  faux  quand  on  a  le  vrai  sous  la  main.  Mais  tout  Y  Essai  de  M.  de  la  Fontaine  est  de 
la  même  force. 

(2)  Celte  opinion,  qui  est  la  seule  soutenable,  a  déjà  été  émise  par  l'Evèque  de  la  Basse  Mouturie,  dont 
l'Itinéraire  contient  tant  de  précieux  renseignements  sur  notre  pays,  abstraction  faite  de  sa  manie  de 
trouver  partout  des  origines  celtiques. 

(3)  .Vnnales  de  l'Institut  archéologique  du  Luxembourg,  t.  II.  p.  8.  Le  rapporteur,  qui  doit  avoir  ignoré 
Tallemani,  éci  it  à  la  française  Uaustert  ;  c'est  Hostert  qu'il  faut  lire. 

(4)  Wauters.  Les  communes  Belges,  arr.  Louvain,  canton  de  Tirlemont,  p.  39. 
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nul  doute  que  si  on  faisait  des  fouilles,  on  ne  mit  encore  au  jour 
des  substructions  romaines  (1). 
Mais  il  est  temps  de  revenir  à  Majerou. 

m. 

Comment  s'appelait  cette  ville  mystérieuse  dont  l'existence  ne 
peut  plus  faire  l'objet  d'un  doute,  et  qui,  à  en  juger  d'après  les 
révélations  de  la  numismatique,  doit  avoir  péri  dans  la  terrible 
invasion  des  premières  années  du  v^  siècle  (2)  ?  Je  réponds  sans 
hésiter:  elle  s'appelait  Virton,  o\i,  pour  parler  plus  exactement, 
Vertunum.  Et,  s'il  faut  préciser  davantage,  je  dirai  que  c'était  la 
ville  de  Virton  elle-même,  avant  que,  pour  des  raisons  que  l'on  va 
déduire,  la  reine  du  Ton  se  fût  décidée  à  déménager  comme  un 
modeste  particulier,  et  k  reculer  ses  pénates  vers  le  nord  du  pla- 
teau dont  elle  occupait,  à  l'époque  romaine,  l'extrémité  méridio- 
nale. Ceci  peut  sembler  assez  étrange,  et  plus  d'un  lecteur  proleste 
peut-être  in  petto  contre  l'idée  d'une  ville  en  voyage,  bien  que 
l'entreprenante  Amérique,  s'il  faut  en  croire  nos  journaux,  ait  de 
nos  jours  renouvelé  plus  d'une  fois  im  piiénomène  de  ce  genre. 
Aussi,  pour  ne  pas  demander  un  trop  grand  sacrifice  à  sa  con- 
fiance, vais-je  lui  présenter  à  ce  sujet  quelques  considérations 
qui,  je  l'espère,  feront  disparaître  tous  ses  scrupules. 

On  peut  dire  qu'en  général  toutes  les  villes  du  nord  de  la 
Gaule  périrent  dans  le  terrible  cataclysme  qui,  de  40G  à  409, 
déchaîna  sur  ce  pays  l'inondation  barbare.  Tout  ce  qui  avait 
échappé  aux  désastres  du  iii^  et  du  iv^  siècle  succomba  cette  fois, 
car  les  envahisseurs  s'acharnaient  avec  une  fureur  sans  pareille 
non  seulement  contre  les  hommes,  mais  encore  contre  les  mo- 
numents. La  Belgique  fut  mise  à  feu  et  à  sang,  et  lorsque  le  torrent 
eut  passé,  il  ne  restait  plus  qu'un  monceau  de  ruines  au  milieu 
desquelles  erraient  les  restes  misérables  d'une  population  alïolée 

(1)  A  Melin  sur  Gobertange  (Brabaiit)  il  y  .ivait  i^Kalement  un  liou  dit  ou  HO.'»  l{ov<:at>il  et  en  ir)TO  f<T 
hoffstadt;  c' tétait  une  ancienne  fermo  seigneuriale  lombOe  on  ruines.  Wnulers  o.  c. 

(2)  La  série  des  médailles  romaines  Irouvéos  A  Majerou  s'arréli-  à  Tln-odose  le  Grand.  V.  M.irchal  I.  c. 
p.  2W  et  suiv.  Je  crois  d'ailleurs  parfaitement  inutile,  aprôs  ci"  ipii  a  été  dit  plus  haut,  ilo  réfuter  la  plai- 
sante conjecture  que  cet  auteur  formule  de  la  inaMièrc  suiv.uile  I.  c.  p.  'IW  :  «  Le  nom  de  Majenuii.  que 
porte  actuellement  un  vaste  tertre,  ou  pour  mieux  dire  le  plateau  d'une  c.tmpa^'ne  eniiérenienl  ra>e, 
quoique  bien  cultivée,  est-il  celui  de  ta  villo  ancienne,  dont  la  surface  du  terrain  actuel  r>^couvre  les 
ruines  1  Je  l'ignore.  Cependant  cela  me  parait  probable,  parce  qu'il  n'y  a  aucune  habitation  ni  am  un  lieu 
auxquels  ce  nom  puisse  appartenir.  • 
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par  1(3  désL'spoir  cX  par  la  misùrf.  Tels  sont  les  faits  que  je  dois  me 
borner  à  rapjx'Icr  ici,  mais  (pic  toutes  les  (ic(MJuvertes  (ht  i'ar- 
chiîoloj^ie  viennent  conliiinci  d'iinf  niatii»'îre  saisissante,  et  parfois 
incnic  |)roton(lrinciit  dramatique,  l.orsrprapics  cette  san^^lante 
cpocpie,  ^M"àc(3  à  l'itdlncncc  jjicnfaisantc  du  christianisme  et  à  la 
sécurité  relative,  (jue  l'autorité  des  Francs  rétablit  dans  rujtre  pays, 
la  civilisation  r(;prit  son  cours,  beaucoup  de  vieilles  villes  romaines, 
ruinées  pendant,  l'invasion,  se  virent  dcliiiitiv(;m(3nt  abandomiées. 
Les  nouvelles  populations,  renforcées  généralement  d'un  n(nable 
contingent  de  conipiérants  germanicjues,  avaient  peu  de  goût  pour 
des  emplacements  encombrés  de  ruines,  cpril  eût  fallu  déblayer, 
et  où  elles  se  seraient  trouvées  à  l'étroit  ;  des  moeurs  plus  rustiques 
et  aussi  une  pauvreté  plus  grande  qu'aux  siècles  précédents  leur 
faisaient  préférer  le  grand  air  des  terrains  encore  vierges,  où  cha- 
cun pouvait  élever  à  peu  de  frais  et  en  toute  hâte  sa  grossière  de- 
meure en  bois  et  en  torchis.  La  superstition  faisait  d'ailleurs  un 
épouvantait  de  ces  ruines  sur  lesquelles  semblait  planer  encore 
le  courroux  du  ciel:  c'étaient  des  endroits  hantés,  et  les  mauvais 
esprits  en  étaient  les  seuls  habitants  (1)  !  Souvent  les  malfaiteurs, 
profitant  de  ces  dispositions  d'esprit,  trouvaient  dans  ces  endroits 
une  retraite  assurée,  à  condition  de  la  disputer  aux  bêtes  féroces, 
et  contribuaient  de  la  sorte  à  augmenter  encore,  dans  l'esprit 
public,  la  terreur  dont  il  profitaient  {'2). 

D'autre  part,  cependant,  il  ne  pouvait  être  question  de  renoncer 
aux  avantages  et  aux  charmes  qu'offraient  les  emplacements  des 
anciennes  villes.  Tous  avaient  été  choisis  avec  une  entente  mer- 
veilleuse des  besoins  de  la  population  et  des  ressources  du  site, 
et  l'on  peut  dire  qu'en  général  c'étaient  les  plus  fertiles,  les  plus 
salubres  et  les  plus  propres  aux  relations  detoutgenreentrehommes. 
C'est  assez  dire  que  la  force  des  choses  enchaînait  les  habitants 
à  ces  lieux  privilégiés  de  la  nature,  et  qu'instinctivement  ils  se 
voyaient  amenés  à  rebâtir  les  villes  nouvelles  à  proximité  de  celles 
qui  avaient  été  détruites.  Voilà  pourquoi,  à  part  un  petit  nombre 

(1)  Je  ne  pais  qu'indiquer  très  rapidement  tous  ces  faits,  et  n'ai  pas  le  temps  den  faire  la  démonstra- 
tion ;  qu'il  me  soit  permis  seulement  de  signaler  en  passant  que  c'est  dans  cette  croyance  superstitieuse 
qu'il'faut  chercher  l'origine  du  nom  de  chaussée  du  diable,  chemin  du  diable,  donné  en  tant  de  localités 
aux  débris  des  anciennes  voies  romaines. 

(2)  Ainsi  Kemble,  t.  II,  p.  261  notes  (trad.  de  Brandes)  rapporte  qu'au  X*  siècle,  Ealdred,  abbé  de  Saint- 
Albans,  fit  domolir  ce  qui  reitait  du  vieux  Verulam  parce  que  les  caves  et  les  maisons  de  cette  cité  ro- 
maine en  ruines  servaient  d'asile  à  des  gens  de  mauvaise  vie. 
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d'exceptions,  les  cités  romaines  se  sont  survécu  à  elles-mêmes 
dans  des  villes  qui  ont  poussé  à  côté  d'elles,  comme  des  sur- 
geons qui  jaillissent  du  sol  à  proximité  d'un  tronc  abattu.  Ce  phé- 
nomène est  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  lieux  ;  il  s'était  pro- 
duit dès  les  premiers  jours  de  l'occupation  romaine,  qui  elle  aussi 
avait  respecté  et  consacré,  par  une  nouvelle  prise  de  possession, 
les  emplacements  des  anciennes  villes  gauloises  ;  il  se  prolongea 
en  plein  moyen-àge,  où,  dans  bien  des  endroits,  des  villes  aban^ 
données  pour  une  raison  ou  pour  l'autre  furent  rebâties  à  proximité 
de  leur  site  primitif  (1). 

Dans  ces  cas,  le  nom  émigrait  avec  la  population  elle-même, 
et  se  fixait  sur  la  demeure  nouvellement  occupée,  tandis  que 
l'emplacement  ancien  ajoutait  à  sa  désignation  primitive  le  qua- 
lificatif Vieux.  Ce  fut  particulièrement  au  xip  et  au  xiii^  siècle 
que,  grâce  au  réveil  de  l'esprit  communal  et  au  progrès  soutenu 
de  la  prospérité  publique,  on  vit  les  villes  sortir  de  leurs  vieilles 
enceintes  pour  aller  prendre  l'air  et  serajeunir  emmi  les  champs. 
Un  de  nos  érudits,  qui  a  étudié  de  près  ces  migrations  de  villes, 
ne  cite  pas  moins  de  trente  localités  de  la  Belgique  et  des  pays 
de  Luxembourg  et  de  Limbourg  qui  auraient  fait  peau  neuve  à 
cette  époque  :  il  reconnaît  leur  emplacement  primitif  dans  les  ha- 
meaux qui  les  avoisinent,  et  qui  portent  le  même  nom,  mais  pré- 
cédé de  l'adjectif  vieux  (2). 

Voyons  maintenant  quelle  lumière  ces  notions  préalables  jettent 
sur  le  problème  qui  nous  occupe.  Ainsi  que  je  le  disais  en  com- 
mençant ce  travail,  le  plateau  qui  termine  le  bassin  du  Ton  et  qui 
expire  vis-à-vis  de  son  confluent  avec  la  Vire,  porte  trois  localités 
distinctes  :  ce  sont,  en  allant  du  nord  au  sud,  la  ville  de  Virton, 

(1)  M.  Marchai  a  entrevu  cette  véi'iti^,  dont  il  n'a  d'ailleurs.lpas  su  tirer  les  conclusions  pour  Majorou. 
«  Kn  effet,  dit-il,  généraleiniinl  dans  les  villes  anli<jiies,  Ihs  grandes  aRi^lomt-ralions  ont  voyag.',  ce  nui  si- 
gnine  que  les  habitants  abandonnant  un  s  d  couvert  de  décombres  pour  s'établir  sur  un  sol  vierge  dans 
les  environs  (L.  c,  p.  2'il).  Il  faut  convenir  qu'on  parlait  un  étrange  français  à  l'Académie  de  ltelgi<iue,  en 
l'an  de  grâce  18'j3.  De  (jriinili-s  agnlnm^nitionH  qui  vo!i(tgiii;>itjjôiti^rtil'-in''nt  duns  U'»t'ill''a  itntiquva  ' 

(2)  X.'Wa.nler'^,  Di'n  loealtt(^s  ilistingwU'ii  par  le  qutiltlicattf  \'izv\  et  de  leur  ancienneté  (Itullelin  da 
l'Acad  royale  de  I!elni(|ue  111'  sim  ie  t.  I,  IHHl,  p.  :i3'.l  et  suiv.)  Cet  inli-r-'ssant  niémi>ii  e  a  seulomeiii  le  tort 
d'être  trop  absolu,  et  de  ne  pas  tenir  compte  de  certaines  autres  circonstances  i|ui  ont  pu  contribuer  U 
l'origine  de  quel(|u.!S  noms  de  lieux  préci-dés  de  l'adjectif  vieux.  C'est  ainsi  qii' Att-'lVier  et  lioma  Vecelua, 
pour  ne  citer  <|ue  ces  exemples,  ne  peuvent  aucunenient  rentrer  dans  la  catégorie  des  nom-*  étudiés  p.ir 
M.  Waiiters,  et  doivent  ôtre  classés  provisoirement  parmi  ceux  qui,  ccunme  dit  Adrien  de  Valois,  co;;»io- 
minati  stint  incertam  ob  cauxain  et  nonnwiquani  ]ter  joriiunSolUi*  GMi^rmn  p.  110  s.  v.  lirivas)  La 
liste  de  M  Wauleis  est  d'ailhmrs  susceptible  d'être  complétée  ;  ainsi  le  nécrologe  d'Orval.  qui  est  du  xni* 
siècle,  fait  mention  d'un  Vetitn  Cliinri/  (Analect.  pour  sei  vir  d  I  hist.  ecclés.  de  la  ltelgi<|ue  Itl  p.  'i'iA.  clli' 
dans  les  Annales  do  l'Institut  urchéul.  du  Luxembourg,  Y,  p.  18^). 
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puis  les  champs  do  Majerou,  [jiii>  I»' p'ttit  liarneju  de  Vieux-Virton, 
qwc.  la  livif'Mc  seule  sépare  de  la  cummiine  de  Saint-Maid  dont  il 
fait  pallie.  Vieux-Virlon  et  Majerou  scjrit  eoiitigus,  et  ont  fait  iiia- 
iiifestcMiieiit  pai'titi,  à  l'éprxpie  piirnilive',  de  la  même  a;,'gl()rnérati<)n. 
A  Vie'ux-Viitori  comme  à  Majerou,  ou  ti-oiive  des  subslructioris 
romaines,  et  de  pit'eiriix  lestes  d'édilices  anli(|ues  sont  aiijour- 
d'iiui  cachés  sous  les  l'undemenls  on  encastrés  dans  la  maron- 
nerie  des  maisons  de  cit  hame-an.  Virlon,  an  contraire,  ne  date 
que  du  moyen-âge.  Jamais,  ([iie  je  saciie,  on  n'y  a  trouvé  aucime 
trace  de  constructions  romaines,  et,  encore  une  fois,  la  topony- 
mie est  d'atcord  ;ivec,  raicii(''ologie  pour  attester  lin  ni''me  fait  : 
c'est  qu'à  une  épocine  donnée,  la  popnlati(jn  de  Viiton  a  émigi'é 
de  la  vieille  ville  pour  aller,  à  peu  de  distance,  se  bàtii'  sur  le 
même  plateau  une  demeure  nouvelle  à  laquelle  elle  a  gardé  le  nom 
de  l'ancienne. 

A  quelle  date  faut-il  placer  cet  exode?  Ainsi  qu'on  l'a  vu  jilus 
haut,  il  y  a  eu,  dans  l'histoire  du  moyen-âge,  deux  printemps 
particulièrement  favorables  à  |la  sortie  de  ces  essaims  (pii  aban- 
donnaient la  vieille  ruche  pour  aller  distiller  ailleurs  le  miel  d'une 
civilisation  rajeunie.  Le  premier,  ce  fut  celui  (pii  se  leva  sur  la 
société  barbare  en  même  temps  que  le  soleil  du  cluistianisme, 
et  qui  brilla  sur  l'adolescence  du  peuple  franc  :  il  commen(;a  au 
VI®  siècle  et  se  prolongea  jusqu'à  l'époque  des  invasions  nor- 
mandes. Le  second,  plus  riant  et  non  moins  fécond,  ce  fut  ce 
splendide  renouveau  qui,  au  lendemain  des  croisades,  rendit  les 
classes  populaires  à  elles-mêmes  et  qui  fit  éclore  les  communes. 

Il  ne  parait  pas  cependant  que  l'origine  du  Virton  actuel  se  rattache 
à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  grandes  époques  historiques,  et  voici 
pourquoi.  Le  plus  ancien  document  oii  soit  mentionné  le  nom  de 
Vieux-Virton  est  de  1235,  et  c'est  une  charte  par  laquelle  un  che- 
valier Folcard  de  Vieux-Virlon  donne  à  l'abbaye  d'Orval  une  part 
de  la  dime  de  cet  endroit,  et  rappelle  qu'auparavant  déjà  il  kii 
avait  cédé  son  droit  de  patronage  sur  l'église  du  même  lieu  (1). 
Or,  qui  ne  voit  que  si  le  Virton  romain  avait  été  abandonné  com- 
plètement au  vie  siècle,  pour  être  rebâti  sur  l'emplacement  du 
Virton   moderne,    l'existence   d'une  église    et  d'une  paroisse  à 

(1)  Goffinet  Cartulaire  de  Claircfontaine  jv  1G.  Ce  recueil  rontient  plusi«'iirs  autres  chartes,  de  12'Hi 
1244, 1254,  1256, 1265, 1294  et  1298,  qui  sont  relatives  à  la  dime  de  1  église  de  Vieux-Virton. 
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Vieux- Virton  serait  inexplicable?  Car  enfin,  cette  paroisse  et  cette 
église  sont  postérieures  à  l'époque  romaine  ;  je  n'en  veux  pour 
preuve  que  le  patronage   de  St-Martin,  sous  lequel  elles  sont  pla- 
cées. Le  culte  de  St-Martin  fut  pour  toute  la  Gaule,  dans  les  pre- 
miers siècles  du  moyen-âge,  le  culte  national  par  excellence  ;  on 
compte  par  centaines    les  églises  qui  Ini  sont  dédiées,  tant  dans 
notre  pays  qu'en  France,   et  l'enthousiasme  des  Francs  pour  ce 
grand  thaumaturge  est  un  des  faits  les  plus  éclatants  de  l'histoire 
de  ce  peuple.   Aussi  est-on  généralement  d'accord  pour  recon- 
naître, dans  le  patronage  de  Saint  Martin  sur  des  églises  parois- 
siales, une  marque  de  la  haute  antiquité  de  celles-ci,  et  cela  se 
vérifie  tout  particulièrement  dans  notre  Luxembourg,  où  la  plu- 
part des  localités  qui  ont  pour  patron  S   Martin  ofi"rent  des  traces 
d'une  primitive  occupation  romaine.   Or,   Saint  Martin  est  mort 
en  381,  peu  d'années  avant  la  destrnction   de  Vertunum,  et,  pour 
plus  d'une  raison,  il  n'est  guère  probable  que  dans  le  court  espace 
de  temps  compris  entre  ces  deux  dates,  ou  lui  aurait  dédié  une 
église  dans  cette  ville.  Il  suit  de  là  que  l'église  Saint-Martin  n'a  dû 
être  élevée  que  pendant  la  période  franque,  ou  plutôt  à  l'époque 
des  Mérovingiens.  Mais,  pour  qu'on  l'ait  bâtie  au  milieu  des  ruines 
de  la  ville  ancienne,  il  faut  de  toute  nécessité  admettre  que  cette 
localité  a  dû  continuer  d'être  habitée,  du  moins  en  partie,  et  que 
le  Virton  actuel  n'existait  pas  encore  :  autrement  il  aurait  été  le 
centre  de  la  paroisse,   et  la  juridiction  de  son  clergé  se  serait 
étendue  sur  tout  le  territoire  de  la  ville  primitive. 

L'origine  du  Virton  actuel  doit  donc  être  cherchée  dans  des 
temps  plus  rapprochés  de  nous,  mais  à  une  date  notablement 
antérieure  à  1235.  Il  n'est  guère  possible,  cependant,  de  le  ratta- 
cher à  ce  grand  mouvement  d'émancipation  des  communes  (pii 
fut  favorisé  par  beaucoup  de  seigneurs  de  notre  pays,  et  au  cours 
duquel  plusieurs  localités  furent  créées  de  toutes  pièces  avec 
le  titre  de  villes  neuves.  Ce  titre  en  effet  désigna  le  plus  sou- 
vent, non  pas  les  localités  qui  durent  le  jour  à  un  acte  de  la  vo- 
lonté souveraine  du  priucîo,  et  ([ni  fiu-nnt  dotées  de  la  lihtMté  en 
même  temps  qu'appelées  à  l'existence,  mais  bien  des  commîmes 
existant  de  toute  anciemieté,  qui  se  voyaient  rajeimies  et  en  (Quel- 
que sorte  renouvelées  par  l'action  des  franchises  communales  (l). 

(1)  On  tomberait  dans  nno  >;imvh  im-i-imh-,  <lii  M.  Honvalot  (1-ollors  l'tal  d'aprôsli  loi  ilo  Itoaiiniont, 
p. 259)  si  l'on  s'imaginait  qirn  toutes  les  vilii'S  neuves  onliHé  «^ililU'iosilansilos  solitudes,  W  où  a«i|Vkravanl  il 
n'exislait  aucun  ensemble  île  maisons.  Celles  qui  uni  l'ii-  bAlu's  dans  co*  conditions  sont  irrs  peu  nom- 
breuses. Et  en  note  il  cite  les  communes  dotées  du  ri'j^ime  de  la  loi  de  Kit.iumoniiiui  ont  éU-  fondées  en 
même  temps  qu'émancipées  :  il  n'y  en  a  que  treize,  dont  aucune  dans  le  Luxembourg. 
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Virton  et  Vieiix-Virton  étaient  depuis  lon^fomps  doux  com- 
munes et  deux  paroisses  distineles,  lorscju'elles  lurent  appelées 
l'une  et  l'autre  à  jouir  du  ré^^nme  communal  inaui^niré  [)ar  la  loi 
de  Beaumont,  celle-ci  en  12H0  (1),  (•cllc-là  en  hJTO  (1).  La  charte 
d'afrrancliissenicril  de  VicMJX-V'irton  ne  nous  Iburnit  aucune  lu- 
mière sur  leproi)lèiu(!  que  nous  dis(;ut(>ns  i('i:  on  y  voit  seulement 
que,  dès  la  date  de  1200,  avait  commencé  l'union  si  étroite  (jui 
exista  depuis  lors  entre  les  destinées  de  Vieux- Vii  ton  et  de  Saint- 
Mard. 

Si  je  comprends  bien  la  charte,  cesd(Mix  localités  ne  formaient 
qu'une  seule  et  même  commune  (2),  dont  Sainl-Mard  était  incon- 
testablement la  section  la  plus  importante  :  preuve  cpie  Vi<'ux- 
Virton,  probablement  depuis  la  fondation  du  Virton  actuel,  était 
retombé  au  rang  d'un  himible  villaf^e.  La  charte  de  Virton,  (jui 
est  de  1270,  ne  fait  en  grande  partie  que  confirmer  le  privilège  dont 
cette  localité  jouissait  auparavant,  a  tens  de  la  vies  ville,  comme 
s'exprinne  le  document.  Que  cette  expression  ait  ici,  comme  je  l'ai 
insinué  plus  haut,  un  sens  politique  et  nullement  topographique, 
c'est  ce  qui  résulte  à  l'évidence  du  passage  suivant  de  la  même 
charte  :  <i  FA  chargeront  li  maires  el  li  eschevin  les  vies  drois  par  le 
a  concel  de  la  ville,   ensi  ciun  li  jurei  faisaient,  ansois  que  Velon 

(L  fust  jureiCy  a  ciaus  des  vies  villes  forai nnes  qui  lor  requerront 

«  Les  mesures  de  seil,  de  hleifet  de  toutes  semences  demourro ni  teiles 
«  cum  elles  soloient^estre  a  la  vies  ville.  »  Et  dans  tout  le  reste  de  la 
charte,  on  ne  cesse  d'opposer  les  vdles  neuves,  c'est-à-dire  les 
villages  affranchis  à  la  loi  de  Beaumont,  aux  vieilles  villes,  c'est-à- 
dire  à  ceux  qui  n'ont  pas  été  gratifiés  d'un  acte  d'affranchisse- 
ment (3). 

La  charte  de  1270  nous  fait  d'ailleurs  connaître,  pour  Virton,  un 


(1)  Jeantin,  Chronique  de  l'Ardenne  et  des  Woëpvres,  II,  p.  608. 

(2)  Voici  comment  s'exprime  le  comte  Louis  de  Chiny  dans  celle  charte  :  t  Je  ai  jurei  à  tenir  franclie- 

ment  laville  de  Sainct  Marc  el  de  Vies  Verton  aux  us  et  a  la  ley  Je  fJeaiunonr El  li  maires  et  U 

eschevin  de  Saint  Marc  et  de  Vies  Verton  me  ont/aict  fautei,  etc.  V.  nos  Anuales,  t.  X,  p.  212.  Il  n'y  a 
donc,  d'après  cela,  qu'une  commune  et  qu'un  maire.  Le  P.  GofOnet.en  commentant  celte  charte. trojv» 
que  le  texte  est  ambigu  et  se  demande  s'il  ne  faudrait  pas  lire  :  les  maires.  Je  ne  partage  pas  les  scru- 
pules de  notre  savant  cunfrère,  mais  j'adhère  pleinement  à  son  a\ib  quand  il  ajoute  immédiatement: 
€  Cependant  si  ces  localités  voisines  avaient  eu  deux  justices  ou  avaient  foi  mé  deux  ci>mm\mautés  bien 
distinctes,  il  est  à  présumer  que  Louis  V  aurait  donné  à  chacune  ses  lettres  d"a[Traiuhis»ement.  • 

(3)  Ici  se  présente  une  difficulté.  Par  acte  dit';  de  12ti'3.  Joffrny  de  Boulaiinont,  chevalier,  reconnaît  être 
homme-lige,  après  ses  autres  se;  e;iieurs,  de  llobertévéïjue  de  Verdun,  ;)Our  itt  moitié  de  neuf  ville  de 
Virton,  (Annales  X,  p.  227.)  D'après  cela  la  charte  de  12'70  ne  serait  q  e  U  conlirmaiion  d'un  acte  d'af- 
franchissement antérieur. 
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état  de  choses  qui  nous  oblige  à  faire  remonter  assez  haut  l'origine 
de  la  ville.  Elle  a  une  enceinte  muraillée,  elle  possède  un  château- 
fort,  et  son  ban  est  parfaitement  délimité  :  «  H  s'estent  très  le  ban 
de  Robermont  jusqua  la  cruix  de  Herpignei  et  de  la  cruix  jusqu'à  la 
fontainne  a  Rebisnel  (Ij  et  de  celle  fontainne  jusqua  russel  de  Rabat 
en  ensai  ver  Virton  ».  Tout  cela  suppose  évidemment  une  origine 
bien  antérieure  à  l'époque  où  commença  le  mouvement  communal 
dans  le  Luxembourg,  c'est-à-dire  aux  premières  années  du  xiii« 
siècle  (2). 

C'est  donc  de  Virton  et  non  |de  Vieux-Virton  qu'il  s'agit,  dans 
les  quelques  documents  antérieurs  au  xiii^  siècle  où  est  cité  le 
nom  qui  nous  occupe.  Ces  documents  ne  sont  pas  nombreux  ; 
voici  ceux  que  je  connais  en  remontant  le  cours  des  temps  à 
partir  de  1235  : 

1°  Un  passage  de  Giselbert  de  Mons,  chapelain  du  comte  de  Hai- 
naut  Baudouin  VI,  qui  raconte  le  séjour  fait  à  Virton  par  l'Em- 
pereur Frédéric  Barberousse,  en  1187,  au  retour  d'une  entrevue 
avec  le  roi  de  France  ;  il  est  ainsi  conçu  :  In  recessu  vero  a  collo- 
quio,  cum  in  villa  quadam  Ludouici  comitis  Cismacensis  (3)  comitis 
Hanoniensis  in  secundo  gradu  consanguinei,  Vertun  scilicet,  dominus 

imperator  pernoctaret,   cornes   Hanoniensis   sententiam  quaesivit 

Unde  principes  imperii  et  alii  fidèles  domini  imperatoris  comiti 

hanoniensi  et  hominibas  suis  sententiam  exposaenint.  Ces  seigneurs 
étaient  le  chancelier  de  l'empire,  les  évêques  de  Liège  et  de  Metz, 
l'archevêque  de  Mayence,  le  comte  palatin  du  Rhin,  cinq  autres 
comtes,  six  gentilshommes  et  Giselbert  lui-môme.  J'ai  cité  ce  texte 
pour  donner  une  idée  de  l'importance  du  cliàteau  qui  pouvait 
loger  un  personnel  aussi  nombreux  et  aussi  distingué. 

2°  Une  charte  de  1180,  que  j'ai  trouvée  aux  archives  de  la  Moselle 
à  Metz,  et  que  je  publie  en  appendice  :  elle  contient  donation  de 
l'église  de  Virton  aux  chanoines  de  S'c-Agallie  de  Longuyon.  par 
l'archevêque  Arnold  de  Trêves.  Elle  confirme  un  acte  ideiiticiue  de 
son  prédécesseur  Albéron,  qui  régna  de  ll.'M  ;i  1151. 

(1)  Ou  Rebisuel,  c'esl-à-diro  d'après  l'ortographi»  nindnrne  Rcbis-iil,  forme  dimin'Uivf  de  Habay 

(2)  Le  premiei- affranchisseiiHMil  comiimnal  à  la  loi  de  I  eaumoiit  qui  nil  fu  11.-!!  d!tn>  U-  Ltixembourg 
actuel  est  celui  de  Sommellionn»;  i-u  VSM.  puis  vicDiu'iil  ceux  de  G«mii1)i's  VJV>,  de  Hfllffoiii.ilne  eu  V2M. 
«le  Limes  en  12r)4,  de  Gérouv  llle  el  de  TlIUl^;ny  en  1'258.  J'i-mprunle  n  s  diverses  daici»,  sans  les  contnMor. 
au  liver  de  M.  Uonvalol.  Le  tiers  état  d'après  la  <  harie  do  Hoauinoul  p.  2W  et  2V.». 

^3)  Erreur  du  copiste  ou  du  prolo  pour  Cistiidcrnsm. 
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LYî^MIsft  paroissiale  de  Viiloii  (ixistail  donc  avant  llôl  (1). 

.'^'  Un  |)assa;4(;  de  J(.'an  d'Anly,  cliroriiqnenr  Inxf'nihonri^eois  du 
xv!*"  siècle,  rapportant  (pie  le  comte  Arnnif  de  (lliiny  fonda  une 
(;liapt'll.'  ;"i  Virloti  en  1()!I7  Ci).  Cette  cliaprll.-.  dit  M.  Wclter  dans 
ses  noies  niannscritc.'S  sur  Heilliolft,  pnl  je  nom  de  Maison-Dieu, 
et  fut  donnée  un  \'.\\i)  par  la  coniniiinc  de,  Villon  aux  frères  (M"oi- 
siers  de  Suxy  (.'{).  II  n'y  a  aui-iine  raison  pour  suspecte!"  la  véracité 
de  ce  témoignaf^'c,  ipii  conlirnl  la  pins  ancienne  niention  eonrnie 
de  Virton,  et  (pii  re|iort(;  an  XF  siècle  l'existence  de  cette  ville. 

Nous  ne  pouvons  donc  ni  faini  remonter  rorif,Mne  du  Virton 
actuel  juscpi'à  l'épiKpie  de  la  colonisation  IVanco-clirétienne,  ni  la 
faire  descendre  jus(iu'à  l'époque  du  mouvement  communal.  C'est 
entre  ces  deux  époques,  dont  la  première  expire  au  moment  des 
invasions  normandes,  vers  la  lin  du  ix"  siècle,  et  dont  la  seconde, 
comme  on  l'a  vu  plus  haut,  ne  commence  chez  nous  que  pendant 
la  première  moitié  du  xiiF,  qu'il  nous  faut  chercher  les  circon- 
stances qui  ont  donné  au  Virton  actuel  son  importance  et  sa 
dignité.  Et  comme  les  documents  sont  muets,  il  faut  bien  recou- 
rir à  la  conjecture.  J'imagine  donc  que  \  irton  n'était,  dans  les 
commencements,  qu'un  hameau  formé,  tout  comme  Vieux-Virton, 
à  la  circonférence  de  la  vieille  ville  romainequi  occupait  le  centre 
du  plateau,  et  qu'à  un  moment  donné,  il  fut  tiré  de  son  obscurité 
par  le  comte  de  Chiny,  quel  qu'il  soit,  qui  la  munit  d'un  château 
et  d'une  enceinte  muraillée.  Devenue  ville  forte  et  peut-être  même, 
pendant  quelque  temps,  résidence  des  comtes,  Virton  devait  se 
développer  rapidement.  La  sécurité  dont  ou  y  jouissait  dut  attirer 
dans  ses  murs  de  nombreux  habitants,  et  contribuer  à  dépeupler 
sa  rivale.  C'est  dans  les  mêmes  conditions  que  naquirent  les  villes 
de  Montmédy  et  de  Longwy  :  elles  furent  d'origine  essentielle- 
ment féodale  et  militaire,  et  la  cité  y  fut  engendrée  par  le  château, 
comme  nous  l'apprennent  des  textes  non  équivoques.  Si  nous  ne 
sommes  pas  aussi  bien  renseignés  sur  Virton,  c'est  que  l'origine 
de  cette  ville  remonte  plus  haut,  et  qu'il  ne  nous  reste  aucun 
document    purement   civil   et  politique  des  anciens  comtes  de 

(Ij  I-a  preuve  qu'il  s'agit  bien  ici  du  Virton  actuel  et  non  de  Vieux-Virlon,  c'est  que  des  documents 
ecclésiastiques  du  xvii"  siècle  nous  montrent  encore  Ihs  chinoines  île  Longuyon  en  possession  du  droit 
de  patronage  sur  l'église  de  cette  ville. 

(2)  Annales  de  l'Instit.  archéol  du  Luxembourg,  t.  XVI,  p.  216. 

(3)  Annales,  t.  V,  p.  234. 
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Chiny.  Nous  savons  seulemeiiL  que  le  preinici  comte,  Arnoul  de 
Granson,  édifia  le  château  de  Chiny  vers  la  fin  du  x^  siècle,  et  que 
son  fils  Otton  I  (982-1013)  fortifia  Warcq,  Ghauvency  et  Ivoix. 
Peut  être  est-ce  le  même  comte  qui  construisit  l'enceinte  et  le 
château  de  VirLon  ;  peut-être  aussi  faut-il  reculer  ces  travaux  de 
défense  jusqu'à  Louis  II  (1030-1068)  que  Bertels  (1)  nous  montre 
préoccupé  de  mettre  son  pays  en  état  de  défense  comte  Gozelon 
de  Lotharingie.  Virton  semble  avoir  partagé  dès  lors,  avec  Ivoix, 
Chiny  et  Ghauvency,  l'honneur  de  servir  de  résidence  aux  souve- 
rains, jusqu'à  la  fondation  de  Montmédy  (1239),  poste  plus  avan- 
tageux au  point  de  vue  stratégique,  et  qui  devint  définitivement 
la  capitale  du  nouvel  Etat.     . 

IV. 

J'ai  dit  et  prouvé  que  la  ville  romaine  dont  le  plateau  de  Majerou 
garde  les  ruines  portait  déjà  le  nom  que  le  Virton  actuel  continue 
de  porter  sous  une  forme  un  peu  modernisée  :  il  est  temps  main- 
tenant de  prouver  la  seconde  partie  de  mon  assertion,  et  de  jus- 
tifier la  forme  Vertunum  que  je  revendique  comme  étant  la  forme 
primitive  du  nom.  Il  suffira,  pour  cela,  d'aligner  ici,  dans  l'ordre 
chronologique,  les  plus  anciens  passages  oîi  il  soit  cité  : 

1180.  Ecclesiam  de  rer^u/2»20  (charte  d'Arnold  de  Trêves,  publiée 
ci-dessous). 

1187.   Verlwn  (Chronique  de  Giselbert  de  Mons,  v.  ci-dessus). 

1235.  De  Veteri   Vertun  (Gartulaire  de  Glairfontaine.  p.  10). 

1240,  1244.   Vertunnum,   Vcrtonnum  (Ibid.  p.  15  et  17). 

1257.  Vies  Vertun  (Ibid.  p.  27). 

12(>0.  Veis  rtîrioM(Gharted'aflVanch.de  Vieux- Virton  v.  ci-dessus). 

1265,  1298.  Vies  Verton  vGartulairede  Clairotontaino,  p.  Wet97). 

1268,  1270.  Verton  (Chartes  de  Virton,  Annales  de  l'Institut  arch. 
du  Lux.  X,  p.  225  et  238(2). 

Telle    est    sans    exception     rorthographe     du     nom    jusqu'au 

(l)Gozelone  fugam  capossente  ipse  Cliiniacurn  ivpetit  illiidquo  cum  aliis  pr.iesiduno  milite  inunlvlt 
(BertL'ls,  Cologne,  1638  p.  89.) 

(1). le  n'ai  pas  cru  devoir  tenir  compte  d'une  inscription  Virtotim  ou  Virluum  qui  m  llrnll,  (I'apr{>s 
M.  Hagemans,  au  fond  d'une  assiette  romaine  di'-couvorte  ;i  Vieiix-Virton  et  rousorvi-e  au  Musoo  d'anit- 
quito  de  Flruxelles.  ■  Les  recherches  sous  le  ti*  indii|U(^,  dit  .M.  Scluierm ms.  n'ont  pas  ;ibouii  A  retrouver 
la  prétendue  n-anjue  Virfuum  ou  l'jrfoutu,  (pii  est  d.'-s  lors  ^u^pecle  •  t  Hullol.  des  comin.  d'art  el  d'ar- 
chéologie, t  XI,  p.  :C).>  J'imagine  pour  ma  part  qu'à  l'avenir  lo  faussiire  s<i  j.-ardor.i  de  uietira  le»  iMinia 
sur  des  i  aussi  indiscrets  que  celui  de  Virtoum. 
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xviir  siècle,  où  la  forme  Virton  [iarvienl  à  s'introduire  et  à  se 
faire  acceptj'.r  (lùruiitivenrKint  comme  la  seule  oflicielle.  Pour  le  dire 
en  passant,  il  nu;  siirtira  d'avoir  rlahli  cette  f(jrme  pour  être  dis- 
pensé di;  rôfnlcr  les  diverses  étyniolo^ics  d«;  fantaisi»*  (pi'on  a  fait 
circuler  au  sujet  du  imjiu  di;  Virton.  ï'crtunutn  esl  bel  et  l)ien  un 
vocable  celtique,  dont  je;  ne  ni(i  hasarde  pas,  pour  le  moment,  à 
cherclHM"  la  si^'nillcation,  mais  (jni  n'a  rien  de  eoninnin  ni  avec  le 
Vir  tonans  de  Hertels,  ni  avec  d'autres  combinaisons  de  mots 
plus  ingénieuses,  sinon  plus  vraisemblables. 

Bornons-nous  à  remarquer  la  haute  anticpjité  qu'un  jjareil  nom 
assigne  à  la  ville  qui  le  [lorlait.  Car,  encore  bien  (pie  le  celtique 
ait  continué  à  être  parlé  dans  notre  pays  jusc^u'à  la  fin  de  la 
domination  romaine,  il  est  peu  probable  que  les  Romains  eussent 
emprunté  le  nom  de  l'endroit  au  langage  celticiue,  s'ils  avaient  été 
les  premiers  à  le  défricher  et  à  y  bâtir.  Il  est  donc  permis  de  croire 
que  Vertunum,  tout  comme  Orolaunum,  datait  d'une  époque  anté- 
rieure à  la  conquête  de  César. 

L'histoire  de  cette  ville,  de  sa  civilisation  et  de  ses  mœurs,  telles 
qu'elles  se  révèlent  à  nous  dans  les  monuments  archéologiques, 
serait  certes  un  des  sujets  les  plus  séduisants  qui  puissent  tenter 
le  patriotisme  luxembourgeois.  Avec  quel  intérêt  on  assisterait 
aux  travaux  de  défrichement  des  premiers  Tréviresqui  fixèrent  leur 
demeure  sur  la  riante  colline  de  Majerou  !  Avec  quel  charme  sou- 
tenu on  les  verrait,  après  la  conquête  du  pays  par  les  légions  de 
César,  s'initier  graduellement  à  la  vie  romaine,  participer  à  tous 
les  bienfaits  comme  à  tous  les  dangers  de  cette  culture  raffinée, 
transformer  enfin  leur  pauvre  village  barbare  en  une  ville  agréable 
et  élégante,  qui,  placée  au  confluent  de  deux  rivières,  en  domine 
les  deux  vallées  !  Au  milieu  d'une  région  sauvage  et  tout  entière 
couverte  par  les  sombres  forêts  de  l'antique  Arduenna,  Vertunum 
et  Orolaunum  brillent  du  haut  de  leurs  collines  comme  les  fanaux 
de  la  civilisation,  qui  envoient  une  lumière  éblouissante  dans 
les  fourrés  du  monde  barbare  !  Quel  plaisir  de  voir  s'éclaicir 
progressivement  les  vastes  ténèbres  des  forêts  vierges,  une 
belle  route  largement  aérée  courir  le  long  de  la  Vire,  protégée 
par  le  fort  de  La  Tour,  des  villas,  centres  d'exploitations  agri- 
coles et  noyaux  des  futurs  villages,  surgir  successivement  sur  les 
flancs  des  collines  déboisées  ou  au  milieu  des  clairières,  à  Musson, 
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à  Halanzy,  à  Bleid,  à  Ethe,  et  dans  d'autres  localités  dont  le  sol  ne 
nous  a  pas  encore  livré  ses  secrets!  On  verrait  ensuite  les  premiers 
apôtres  de  l'Evangile  apparaître  au  milieu  de  ces  populations  si 
empressées  à  suivre  les  exemples  de  la  société  romaine,  et  le 
christianisme,  apporté  de  Trêves  par  quelques  missionnaires  in- 
connus, s'infiltrer  peu  à  peu  à  Vertunum.  A  partir  de  Constantin, 
il  entre  victorieusement  ici  comme  dans  les  autres  bourgades 
luxembourgeoises,  il  plante  l'étendard  de  la  croix  sur  les  débris 
des  temples  payons,  il  en  reproduit  le  signe  sacré  dans  ces 
charmants  bijoux  dont  quelques-uns,  retrouvés  au  miUeu  des 
ruines  de  Majerou,  sont  les  traces  les  plus  antiques  qu'il  ait 
laissées  dans  notre  pays.  L'Eglise  n'a  pas  encore  achevé  son 
œuvre  de  régénération  morale,  les  derniers  tenants  du  paganisme 
n'ont  pas  encore  disparu  de  la  contrée,  lorsqu'éclate  la  catas- 
trophe terrible  dans  laquelle  s'abima  en  un  jour  toute  la  civili- 
sation de  la  Belgique  romaine.  Voici  les  hordes  innombrables  de 
vingt  peuples  barbares  qui  se  répandent  comme  un  torrent  sur  la 
Gaule.  Tout  fuit  ou  périt  sous  leurs  coups.  Le  sang  coule  à  grands 
flots,  les  oiseaux  de  proie  aux  pieds  jaunes,  comme  disent  les 
chansons  germaniques,  font  des  festins  de  cadavres,  et  les  villes 
flambent  sur  les  collines  comme  les  feux  de  joie  de  la  barbarie 
triomphante.  Vertunum  est  réduit  en  cendres  avec  sa  florissante 
ceinture  de  villas,  la  vallée  de  la  Vire  redevient  solitaire  et  in- 
culte, et  la  vieille  forêt,  prenant  enfin  sa  revanche  sur  ses  impi- 
toyables défricheurs,  se  met  en  marche  et  vient  reprendre  pos- 
session des  derniers  sites  qui  lui  ont  été  enlevés  par  la  cognée. 
Wuotan  et  Holda,  et  toutes  les  farouches  divinités  duWalhalla  ger- 
manique, triomphent  sur  les  débris  des  autels  élevés  à  Jésus  Christ 
et  à  la  Sainte  Vierge;  la  religion  du  sang  a  chassé  la  religion  de 
l'amour.  C'est  l'heure  sombre  où  le  christianisme  et  la  civilisation 
voient  reculer  leurs  frontières,  et  où  l'on  peut  se  demander  s'il  leur 
reste  encore  un  lendemain  !  La  conversion  des  Francs  met  un  terme 
à  cette  crise  et  assure  l'avenir  de  l'Evangile  en  Europe  :  mais 
lorsque  les  missionnaires  purent  recommencer  leur  fécond  apos- 
tolat, l'œuvre  de  deux  siècles  était  î\  recommencer,  et  la  popula- 
tion qui  errait  sur  les  bords  de  la  Vire  était  redevenue  barbare  et 
payenne  comme  à  l'époque  d'Indulioniar  ! 
Mais  ce  serait  outrepasser  les  limites  assignées  à  ce  travail  et 
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empiéter  sur  le  domaine  d'une  autre  science  (jue  de  vouloir  re- 
tracer cette  succession  de  tableaux  tour  j'i  tour  charmants  uu  ter- 
ribles. Dans  l'espoir  d'y  pouvoir  niV(Mur  un  jour,  je  terminerai  ici 
cette  étude,  dont  le  seul  but  «'tait  de  faire  apprécier  l'utilité  de  la 
toponymie  envisaj^ée  comme  science  auxiliaire  de  l'histoire.  Le 
lecteur  (jui  a  l)ien  voulu  me  suivre  à  travers  les  nombreux  mé- 
andres de  cette  disseitation  n'anra  peut-être  pas  perdu  Sf)n  temps 
à  me  lire,  si  je  suis  parvenu  à  lui  faire  comprendre  (jue  dans  les 
recherches  historiques,  les  noms  des  moindres  lieux  ditH  con- 
tiennent souvent  les  plus  précieuses  révélations,  et  {pTil  rejidiait 
un  sérieux  service  à  des  études  (jui  doivent  nous  être  chères  à 
tous,  puis([u'elles  ont  pour  objet  notre  propre  patrie,  s'il  s'impo- 
sait la  tâche  modeste  mais  fructueuse  de  faire  un  relevé  de  ces 
noms,  au  moins  pour  la  commune  qu'il  habite. 

Notre  Institut  a  été  saisi,  il  y  a  quelque  temps,  d'une  proposi- 
tion d'un  de  ses  membres,  tendant  à  faire  recueillir,  par  les 
moyens  dont  il  dispose,  les  noms  des  lieux  dits  de  toutes  les  localités 
du  Luxembourg,  et  à  les  publier  sous  la  forme  d'un  Dictionnaire 
toponymique  (1).  Un  travail  de  ce  genre  serait  la  base  la  plus  so- 
lide et  le  point  de  départ  le  plus  avantageux  de  toutes  les  re- 
cherches archéologiques  à  faire  par  la  suite,  et  l'Institut  s'hono- 
rerait en  en  prenant  l'initiative  dans  notre  pays.  Aussi  j'espère 
qu'il  aura  bientôt  l'occasion  de  délibérer  de  nouveau  sur  la  pro- 
position dont  je  parle,  et  qu'il  lui  fera  un  accueil  favorable.  Je 
serais  heureux  de  pouvoir,  dans  la  mesure  de  mon  temps  et  de 
mes  forces,  collaborer  à  une  œuvre  aussi  utile. 

GODEFROID  KURTH. 


(1)  V.  le  t.  X,  de  nos  Annales,  p.  Vltl. 
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APPENDICE. 

(V.  p.  289.) 
METZ 
Archives  de  la  Lorraine. 

G.  1441. 

1180. 
Lettres   patentes    (V Arnold,    archevêque    de    Trêves,   confirmant   les 
chanoines  de  la  collégiale  de  Lonrjuyon  dans  la  possession  de  l'église 
de  Virton. 

Iq  nomine  sancte  et  itidividue  Trinitatis  ego  A.  dei  gracia  Tr. 
archiepiscopus  dilectis  filiis  canonicis  béate  Agathe  in  Longiiion 
eorumqae  successoribus  canonice  substituendis  in  perpetuum. 
Equitati  consentaneum  est  omnes  quos  ad  pontificalis  regiminis 
curam  divina  gracia  voluit  subliniare  a  peticionibus  justis  aurem 
non  avertere,  piisque  votis  faciiem  prebere  assensum.  Ea  propter 
venerabilis  predecessoris  nostri  Alberonis  bone  memorie  Tr.  arch. 
apostolice  sedis  legati  vestigia  imitantes  ecclesiani  de  Vertiinno 
omni  integritate  quani  ipse  pretaxate  fratribusecclesiead  augmen- 
tum  tenuis  prébende  confirmavit  nos  etiam  confirmamiis  et  sigili 
nostri  auctoritate  et  testibus  siib  notatis  in  perpetuum  corobora- 
mus.  Rodulfus  prepositus  Johannes  decanus  Folmarus  corespi- 
copus  Godinus  monnsterii  prepositus  Albertus  prepositus  saucti 
Paulini  Rodulfus  de  Cavene  Fredericus  subcustos  beatri  Petii 
Magister  Gerardus  Gregorius  promiensis  abbas  Gonrardus  abbas 
sancti  Maximini  Ludovicus  abbas  sancti  Eucliarii  Ramboldus  abbas 
sancte  Marie  ad  martires  Ramerus  abbas  sancti  Martini  Godefridus 
abbas  deSprenlcebach.  Godefridus  abbas  de  Lacu  Stephanus  abbas 
de  Aurea  valle  Gillebertus  abbas  de  Claustro  Godefridus  abbas  de 
Vardegozinge  Wezelo  cantor  beati  Pétri  Teodericus  de  Marceto 
Cono  Lodowicus  Bartholomeus  Willermus  Sybodo  celerarius  Lodo- 
wicus  Ilenricus  Fredericus  canonici  in  ecclesia  beati  l*etri  magister 
Rodulfus  Teodicus  cantor  Otto  celerarius  Balduinus  Albero  Rai- 
neras canonici  in  ecclesia  beati  Paulini  Eiuinnus  abbas  de  Lucen- 
burcli. 

Acta  sunt  liée  anno  ab  incarnatione  Dei  .MliLXXX"  indicticme 
XIII»  episcopatus  nostri  XI"  anno. 

Hem  SCMU  on  riro  rougo  à  moillé  consorTtS,  repro- 
sentant  un  personnage  assis. 


e^iisf  Li;'/ïttn-f. 


l?tan  Su  cloctjer 


ynier 


;Foni^^  bn^ti^m^uj; 


y.yy.  .^t-i. 


L'ÉGLISE  DE  WEILER 

(suite)  (1). 


Nous  avons  dit  précédemment  que  le  tabernacle,  ou  plutôt  la 
niche  renfermant  la  Réserve  Eucharistique,  se  trouvait  encastrée 
dans  la  partie  de  la  muraille  qui  a  été  démolie  pour  donner  accès 
au  nouveau  chœur.  D'après  une  tradition  locale  à  laquelle  nous 
accordons  volontiers  créance,  l'ouverture  traversait  le  mur  de 
part  en  part  de  telle  manière  que,  de  l'extérieur,  l'on  pouvait 
apercevoir  la  lumière  qui  brillait  devant  le  St-Sacrement.  Ex  té. 
rieurement  l'ouverture  était  défendue  par  une  grille. 

Cette  ingénieuse  et  pieuse  coutume  ne  se  rencontre  pas  seule- 
ment à  Weiler,  et  M.  Maxe-Werly  en  a  cité  plusieurs  exemples  en 
France,  au  congrès  annuel  de  la  Sorbonne  de  188^4. 

II 

L'ÉGLISE  D'ATTERT. 


Cette  église  offre  avec  celle  de  Weiler  les  plus  grandes  ressem- 
blances, à  tel  point  que  presque  tout  ce  que  nous  avons  dit  de 
celle-ci  peut  s'appliquer  à  celle-là. 

Nous  pouvons  donc  nous  borner  à  signaler  les  quelques  diffé- 
rences qui  les  distinguent. 

Tout  d'abord  la  tour  frappe  par  ses  dimensions  massives  et  iiors 
de  toute  proportion  avec  le  reste  de  l'édilice.  Elleestcoirt'ée  d'une 

(1)  Voir  le  Tome  XX.X  des  Annales  de  l'Institut  archéologique  du  Liixcmboin-g. 

21 


—    298    — 

flèche  très  biznrre  :  le  plan  sur  lequel  on  voulait  établir  un  clo- 
cher à  8  pans  étant  carré,  on  a  d'abord  placé  une  petite  toiture 
de  perit(!  très  douce  à  (piatre  arêtes  (pii  re(;oit  brusquement  et 
presfpi'i'ti  arij^lt'  droit  lu  lir-clie  à  S  jj.ius  posée  de  tfUe  façon  que 
les  an-lcs  de  la  petite  toiture  coirespondt-rit  av(M;  (piatre  de-s  arêtes 
de  la  Mèche.  (!(;lle-ci  est  elle-même  interriunpue  aux  deux  tiers  de 
sa  hauteur  et  terminée  en  forme  de  clocheton  au  même  nombre 
de  côtés. 

L'aire  de  l'édifice  n'a  pas  été  abaissée  comme  à  Weiler,  c'est 
ce  qui  donne  à  l'é^^dise  l'asjjcct  d'une  crypte. 

Ici  encore  les  nervures  des  voûtes  pénètrent  les  j)iliers,  mais 
ceux-ci  ont  changé  de  forme  et  sont  de  meilleur  goût  que  ceux  de 
Weiler.  Ils  présentent  un  fût  arnjndi,bien  proportionné,  posé  sur 
un  socle  carré  à  la  base,  devenant  octogonale  aux  deux  tiers  de 
sa  hauteur  par  la  troncature  des  angles.  Sur  l'angle  ainsi  tronqué 
a  été  placé  un  fleuron  qui  rachète  très  heureusement  la  saillie. 
C'est  une  des  meilleures  colonnes  que  nous  ait  laissée  l'époque 
de  transition. 

Les  voûtes  sont  en  ogive  en  tiers  point  ;  le  corps  du  bâtiment 
est  en  style  renaissance.  Une  date  — 1587  —  bien  que  simplement 
peinte  sur  la  façade  du  bâtiment,  nous  parait  être  celle  de  sa 
construction,  et  nous  sommes  ainsi  amené  à  constater  que  l'art 
de  bâtir  est,  en  somme,  resté  stationnaire  depuis  1528,  dans  cette 
contrée. 

Ainsi  qu'à  Weiler,  le  chœur  a  été  ajouté  après  coup,  mais  l'ar- 
chitecte n'a  pas  pris  soin  de  conserver  l'ancien  tabernacle,  et 
c'est  vainement  que  nous  en  avons  recherché  les  débris. 


Nous  ne  voulons  pas  quitter  l'église  d'Attert  sans  faire  connaître 
quelques  objets  intéressants  qu'elle  renferme. 

Et  d'abord  ses  fonts  baptismaux. 

Il  n'a  encore  été  signalé  jusqu'aujourd'hui  qu'un  seul  exemple 
de  fonts  baptismaux  doubles  :  ce  sont  ceux  de  Dinant  attribués  à 
la  fin  du  xiiP  siècle  ou  au  commencement  du  xiv^  (i).  Ces  fonts, 
qui  sont  en  pierre,  se  composent  d'un  réservoir  principal  mono- 

(1)  Voir  le  traité  d'archéologie  de  M.  le  chanoine  Reusens,  1"  édition,  tome  II. 
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pédicule,  flanqué  d'une  petite  cuve  destinée  à  recevoir  les  eaux 
ayant  servi  à  administrer  le  sacrement. 

Attert  a  l'heur  de  posséder  une  rareté  de  ce  genre.  Ces  fonts, 
également  en  pierre,  datent  évidemment  de  l'époque  de  la  renais- 
sance. Les  deux  cuves  sont  ici  de  même  dimension  et  leurs  deux 
pieds  sont  reliés  entre  eux  de  manière  à  former  monolithe. 

L'examen  de  la  planche  permettra  de  s'en  rendre  parfaitement 
compte. 

Ces  fonts  ont  0^83  de  haut  sur  0^90  de  large,  et  nous  paraissent 
remonter  au  commencement  du  xviii^  siècle. 

Citons  encore  un  ostensoir  et  un  reliquaire  de  la  vraie  croix, 
partie  en  argent  et  partie  en  argent  doré.  Ces  pièces  d'orfèvrerie, 
en  style  rocaille,  ont  été  faites  à  Trêves  comme  nous  l'apprend 
l'inscription  suivante  gravée  sur  le  pied  de  l'ostensoir. 

«  CURA.  ET.  STUDIO.  R.  D.  P.  REHM.  PROTONO.  RARIL 
APOSTOLJCL  ET.  PASTORIS.  IN.  ATTERT.  ANNO.  1751. 

FECIT  SIMON  HERMAND  ORFÈVRE  A  TREVE.  » 

Quant  au  reliquaire,  évidemment  fait  par  le  même  orfèvre,  il 
est  pourvu  d'un  pied  et  a  la  forme  d'une  croix  latine  dont  les 
branches  se  terminent  en  trilobé. 

V.-M.-G.  DENDAEL. 

Bruxelles,  le  25  décembre  1884. 


VARIA. 


L'ANCIENNE  SEIGNEURIE  DE  WITRY. 


I. 

Elle  n'était  ni  grande  ni  bien  remarquable  et,  néanmoins,  elle 
mérite  incontestablement  qu'un  de  nos  confrères  en  archéologie 
lui  consacre  une  petite  étude  spéciale.  C'est  dans  cet  espoir  que 
j'insère  ici  quelques  lignes. 

Cette  seigneurie  luxembourgeoise  se  composait  de  quatre  vil- 
lages ou  hameaux  qui,  de  nos  jours,  forment  encore  la  commune 
et  la  paroisse  de  Witry,  à  savoir  :  Witry,  chef-Ueu,  Traimont, 
Volaiville  et  Winville. 

N'allez  pas  demander  des  nouvelles  de  l'ancien  régime  aux 
habitants  des  communes  voisines,  ils  vous  comprendraient  à 
peine  ;  mais,  dans  celle  de  Witry,  le  premier  venu  vous  parlera 
pertinemment  de  haute  cour  et  de  basse  cour.  La  raison  en  est 
qu'il  existe  encore  dans  cette  commune  certains  revenus  qui 
doivent  être  diversement  appliqués,  selon  que  les  biens  dont  ils 
proviennent  ressortissaient  jadis  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces 
deux  cours.  Le  lucre  ne  dédaigne  rien,  pas  môme  l'histoire. 

La  haute  cour  était  naturellement  à  la  nomination  du  seigneur 
haut  justicier  ;  la  basse  dépendait  des  religieux  de  Saint-Hubert, 
qui,  peu  après  le  douzième  siècle,  étaient  devenus,  par  des  achats 
et  des  donations,  les  principaux  propriétaires  fonciers  de  la  sei- 
gneurie. 

On  montre,  dit-on,  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Witry, 
quelques  vestiges  de  l'époque  romaine.  Rien  d'étonnant  :  c'est  i\ 
proximité  de  la  grande  voie  romaine  qui  passait  i\  llollange  et 
c'est  sur  la  route  des  ruines  de  Jalifet,  près  du  Chêne.  Un  petit 
compte  rendu  archéologique  pourrait  donc  préluder  à  la  mono- 
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graitliio  dit  W'iliy.  Mais  rr|iO(|ii('  (1<^  la  ItVjd.ilit.'-    ori   Uth  m'-cessai- 
reniciit.  l'objet  piiiiiipal. 

Piifidaiit  ((iialro  siècles  LTivirori,  la  S(M^Mieiiiif  «le  Wilry  rosla 
dans  la  maison  de  l*ittant,'c*,  à  paît  iirio  iiitfMiiiptKJii  di.'  (iik-Ujiips 
ariiiôos,  où  ello  passa  dans  ccll»;  du  iiiarfpiis  de  Hade.  Vendue 
ensiiili'  à  liobi'it  de  l.ainlioicl,  clic  entra,  |)ar  iiii  inaiia;^<.',  dans 
la  maison  d'Eveilange,  ijniii  être  revendue,  a[)rès  un  peu  nif)ins 
de  deux  siècles,  au  duc  de  Corswarem-Looz,  de  Sainte-Marie. 
C'était  à  la  veille  de  la  révolution  fiangaise.  L(3  due  émi;,'ra  bientôt 
en  Allemagne.  La  seigneurie  (pTil  venait  d'aeipiérir  di>pai  ut  dans 
le  goulTi'e  de  la  révolution,  (juant  à  la  leiTe  (pu  en  dépendait,  elle 
fut  confisquée,  puis  vendue  à  un  inai(iuis  de  la  Pointe.  Après 
l'émigration,  les  enfants  du  duc  la  récupérèrent,  mais  ce  fut  encore 
pour  la  revendre  à  M.  Marlet,  aïeul  maternel  des  MM.  Lenger,  de 
Diflert,  qui  la  possèdent  aujoiniriuii.. 

Lors  de  cette  dernière  vente,  le  château  féodal  était  inhabité. 
Peu  de  temps  après,  —  c'était  le  '24  ou  le  25  août  1807,  —  on  y 
aperçoit  de  la  fumée,  des  ilammes  ;  tout  y  brûlait.  Les  gens  du 
village  et  des  environs  accourent  ;  mais  leurs  efforts  ne  réussissent 
qu'à  préserver  les  maisons  voisines. 

Quinze  jours  auparavant  le  feu  s'était  déjà  déclaré  dans  une 
dépendance  et,  en  même  temps,  dans  une  chambre  du  château. 
On  était  arrivé  à  temps  pour  comprimer  les  flammes.  De  ces  faits 
tous  conclurent  que  la  destruction  de  ce  château  fut  l'œuvre  du 
crime. 

Les  débris  du  vieux  manoir  ont  été  vendus  pièce  par  pièce. 
Pendant  plusieurs  années,  quiconque  bâtissait  dans  les  environs 
venait  s'y  fournir  de  pierres  de  taille,  de  poutres  et  de  châssis. 
Le  surplus  servit  à  combler  les  viviers,  de  sorte  que,  aujourd'hui, 
l'emplacement  du  château  seigneurial  n'offre  plus  à  la  vue  que 
l'aire  d'une  prairie. 

Bien  des  seigneuries  sans  doute  l'emportent  en  étendue  et  en 
importance  sur  celle  de  Witry  ;  mais  il  en  est  peu  qui  aient  laissé 
des  documents  aussi  complets  pour  servir  à  son  histoire.  Ces 
documents  sont  par-ci  par-là  très  intéressants.  Leur  grand  défaut, 
défaut  rare,  c'est  qu'ils  sont  trop  nombreux.  Il  faudra  néanmoins, 
pour  faire  quelque  chose  de  bon,  se  résigner  à  les  parcourir  tous 
et  surtout,  ce  qui  est  d'une  difficulté  étrange,  à  en  éliminer  sans 
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pitié  plus  des  trois  quarts.  Un  petit  sujet  en  effet  ressemble  à  un 
petit  personnage  ;  il  devient  ridicule,  lorsqu'on  l'affable  de  vête- 
ments trop  nombreux  ou  disproportionnés  à  sa  taille.  Mais,  cette 
élimination  faite,  on  aura  sous  la  main  la  matière  d'une  charmante 
notice,  utile  au  public  et  aux  savants  eux-mêmes. 
Voici  les  sources  où  il  faudra  puiser  : 

1.  Les  archives  de  l'abbaye  de  Saint-Hubert,  au  dépôt  de  l'état 
à  Arlon.  Elles  contiennent  plusieurs  centaines  de  pièces  relatives 
à  l'église  de  Witry,  à  la  dime  de  cette  paroisse,  à  la  chasse,  à  la 
justice,  etc.  ; 

2.  Quinze  registres  des  anciennes  cours  de  Witry,  au  même 
dépôt  ; 

3.  Les  dénombrements  des  feux  et  les  dénombrements  de  fiefs, 
aux  dépôts  de  Luxembourg  et  d'Arlon  ; 

4.  Les  publications  de  l'Institut  de  Luxembourg,  notamment  les 
cartulaires  de  Guirsch  et  de  Pieinach  ; 

5.  La  Biographie  Luxembourgeoise  de  M.  Neyen  ; 

6.  Un  manuscrit  in-folio  de  129  pages,  dont  l'auteur  est  ^LMaquet, 
curé  de  Witry  pendant  37  ans  (1834  à  1871).  Cet  ouvrage  a  pour 
objet  la  seigneurie  de  Witry.  Il  est  fait,  a)  d'après  un  inventaire 
authentique  des  papiers  de  la  seigneurie,  provenant  de  M.  Du- 
mont  ;  b)  d'après  une  partie  des  pièces  inventoriées,  communi- 
quées à  l'auteur  par  M.  Marlet  ;  c)  d'après  la  tradition  locale  et 
d'autres  renseignements.  M.  Maquet  déclare  à  la  dernière  page  de 
son  manuscrit  qu'il  le  lègue  à  la  fabrique  de  Witry. 

Voilà  certes  des  matériaux  excellents  et  nombreux.  A  quand  la 
notice? 

11.  GOFFINET. 


UNE  EXÉCUTION 

A 

BASTOGNE, 

OU 

CHATIMENT  INFLIGÉ,  SOUS  LOUIS  XIV,  POUR  CRIME  DE  DÉSERTION. 


IL 

Pendant  l'été  de  1689  (1)  se  trouvaient  en  garnison  dans  la 
petite  ville  de  Bastogne  deux  compagnies  de  troupes  françaises  : 
l'une  du  régiment  de  Champagne  ;  l'autre  du  régiment  de  Picar- 
die. Elles  étaient  commandées  par  les  capitaines  Pigeon  et  de  la 
Fosse.  Il  y  avait  en  outre  un  détachement  de  dragons  d'une  com- 
pagnie franche  dite  de  Rodricq,  sous  les  ordres  du  fils  de  ce 
commandant. 

Quelques  semaines  auparavant,  un  soldat  nommé  la  Verdure 
avait  déserté  et,  moyennant  treize  bajoires  ou  ducatons  à  deux 
têtes,  il  s'était  enrôlé  dans  l'armée  ennemie  à  Cologne.  Heureux 
du  changement,  il  avait  écrit  à  ses  amis  de  la  garnison  de  Bas- 
togne, pour  les  engager  à  venir  le  rejoindre.  Un  jeune  étudiant 
qui  revenait  dans  sa  famille  s'était  chargé  de  remettre  secrète- 
ment la  lettre  à  son  adresse. 

La  perspective  d'une  aventure  et  surtout  de  treize  bajoires 
émerveilla  les  imprudents  troupiers.  Au  nombre  de  douze  envi- 
ron, ils  prirent  la  résolution  de  déserter,  mais  avec  ordre  et 
ensemble,  à  coup  sur  et  chacun  d'eux  armé  jusqu'aux  dents. 

(1)  Aux  deux  datos  marcinûes  dans  la  proct'duro  (]ui>  j'analyse  iri  très  briôvoiiient,  le  dcniior  chlfli'e 
du  millésime  est  mal  fait,  (.'.'est  vraisemblahltMiu-iit  un  '.».  A  la  i  igiicur  <n\  poui  r.iit  1^  pri'iulre  i>i>nr  iiti  ' 
ou  un  7.  Selon  Bertholet,  tome  VIII,  p.  774,  les  Krani'ais  ont  détruit  ll.istogno  en  liifvs,  niuis  il  est  certain 
qu'il  ne  s'agit  pas  de  toute  la  ville,  ni  surtout  des  remparts,  puisqu'ils  subsistèrent  encore  bien  longtemps 
après  cette  date. 
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Toutefois,  après  iiirim  niflexion,  quelques-uns  changèrent  d'avis 
et,  déllnitiveinent,  lu  iKJiubre  des  conjurés  se  trouva  réduit  à  neuf. 
Voici  leurs  noms  : 

La  (laillai'dis(!,  Saint-Ainaiid,  Sans  Souci,  la  Fojilainc,  Langue- 
doc(l,  JolicoMir,  Kcn<-oiili(',  la  \'iolcllr;  (;l  l'.onvivarit.  Ca'  n'étaient 
là,  du  moins  pom-  la  |tluj)art,  que  des  noms  de  guerre;  mais  on 
s'en  contenlail  ^étiéralcrncnt,  loisqu'il  s'agissait  de  procès  crimi- 
nels. Les  présents  débats  ne  révèlent  les  noms  patronymiques 
que  de  trois  des  ( onjurés  :  les  vrais  noms  de  Honvivant,  de  Joli- 
coeur  et  de  Languedoc(i  élaicnl  .Ican  Méi-a,  Antoine  de  Lys  et 
Claude  (liiillardot.  Quaril  aux  léinoiris,  on  constatait  avec  soin 
leur  identité.  C'étaient  là  des  mesures  dont  personne  ne  mécon- 
naîtra la  sagesse. 

Une  autre  mesure  non  moins  sage  était  de  ne  laisser  entre  les 
mains  du  troupier  ni  poudre,  ni  balles,  ni  fusil,  ni  pistolet.  Tout 
était  gardé  au  dépôt,  dit  magasin  de  la  ville.  Impossible  à  nos 
neuf  aventnriers  de  s'équiperailleurs  ;  ils  épièrent  donc  le  moment 
favorable. 

Pendant  la  nuit  dn  26  au  27  juin,  Bonvivant  devait  monter  la 
garde  à  la  porte  du  magasin  de  la  ville.  C'était  à  souhait,  car  la 
Fontaine  s'était  procuré  une  fausse  clef  de  cette  porte. 

Pour  ne  pas  éveiller  l'attention,  quelques-uns  seulement  sont 
chargés  d'aller  faire  les  provisions  au  magasin;  les  autres,  sous 
prétexte  de  boire,  qnittent  la  ville  par  la  porte  Basse  et  attendent 
leurs  compagnons  près  de  la  chapelle  de  la  Maladrerie. 

Cependant  les  approvisionneurs  s'étaient  glissés  dans  le  dépôt, 
au  sein  de  l'abondance,  et  avaient  brisé  une  seconde,  puis  une 
troisième  porte,  qui  les  séparaient  de  la  poudre  et  des  balles.  Ils 
lirent  larges  provisions  pour  tous  les  conjurés,  sortirent  sans 
bruit,  refermèrent  la  porte  principale,  allèrent  escalader  les  rem- 
parts de  la  ville  près  de  la  porte  Haute,  qui  était  déjà  fermée  et, 
rejoignant  leurs  compagnons,  ils  se  mirent  en  marche  par  la  route 
de  Liège.  Bonvivant  seul  manqua  le  rendez-vous  ;  il  s'était  attardé, 
puis  n'avait  pas  su  ou  pas  osé  sortir. 

Le  lendemain  grand  émoi  dans  la  ville  de  Bastogne.  Le  premier 
soin  du  commandant  fut  de  lancer  à  la  poursuite  des  fuyards  un 
détachement  de  dragons,  sous  les  ordres  du  lieutenant  Bodricq 
le  jeune.  Peu^après,  apprenant  les  vols  commis  au  magasin,  il  lit 


—     307     — 

arrêter  Bonvivant,  qui  avait  été  de  faction  pendant  la  nuit.  Inter- 
rogé sur  le  champ  par  son  capitaine,  nommé  de  la  Fosse,  le  pau- 
vre Bonvivant  fut  bientôt  convaincu  d'avoir  trempé  dans  le  complot. 
On  retrouva  même,  quelque  temps  après,  dans  une  cachette,  son 
sac  tout  bourré  pour  le  voyage,  plus  un  morceau  de  viande  cuite 
et  trois  fusils,  destinés  peut-être  à  d'autres  camarades  qui,  comme 
lui,  auront  manqué  d'énergie  au  tout  dernier  moment. 

Cependant,  malgré  quarante-huit  heures  de  marche  forcée,  les 
huit  déserteurs  furent  rattrapés  le  troisième  jour  par  le  détache- 
ment de  dragons.  C'était  dans  la  province  de  Limbourg. 

Le  lieutenant  Bodricq  leur  intima  tout  d'abord  l'ordre  de  se 
rendre  ;  mais  ils  lui  répondirent  par  une  volée  de  balles,  heureu- 
sement sans  effet.  Il  y  eut  alors  une  escarmouche  en  règle,  qui 
tourna  à  l'avantage  des  dragons.  L'un  des  déserteurs  fut  tué,  deux 
prirent  la  fuite  et  cinq  furent  faits  prisonniers. 

Les  officiers  qui  formaient  le  conseil  de  guerre  n'étaient  pas 
tous  logés  à  Bastogne.  On  avait  donc  immédiatement  convoqué 
ceux  qui  demeuraient  ailleurs,  notamment  à  Marche.  Ils  étaient 
présents,  lorsque  furent  ramenés  les  cinq  déserteurs. 

Leur  procès  ne  fut  pas  long.  Charles  du  Val,  lieutenant  au  ré- 
giment de  Picardie,  faisant  fonction  d'aide-major,  procéda  som- 
mairement aux  informations  juridiques.  Quelques  témoins  furent 
appelés,  savoir  :  François  Goffinet,  dit  la  Jeunesse,  et  Bernard 
Cernay,  dit  de  Prez,  tous  deux  dragons  ;  Jacques  Lemoine,  dit 
Francœur;  Mathias  l'Evesque,  dit  Brûle  Village;  Jean  Briar,  tlit 
la  Rue  ;  Nicolas  Besançon,  dit  la  Pensée,  et  Claude  Castillion.  Leurs 
dépositions  confirment  ce  que  nous  savons  déjà. 

Le  4  juillet,  le  conseil  de  guerre,  assemblé  au  logis  et  sous  la 
présidence  du  siour  de  Montry,  sergent-major  et,  pour  lors,  com- 
mandant de  la  garnison,  en  l'absence  du  sieur  de  la  Broue,  pro- 
nonça le  jugement  motivé,  dont  voici  les  passages  essentiels  : 

«  Vu  les  charges,  informations  faites,  recollement  et  confron- 
tation des  tesmoins,  avec  leurs  déjiositions  particulières  et  celles 
des  »  inculpés,  le  conseil  de  guerre  déclare  la  Gaillardise,  Uen- 
contre,  la  Violette,  Jolicœur  et  Languedocq  coupables  du  crime 
d'avoir  volé  des  armes  et  des  munitions,  d'être  sortis  de  la  ville 
après  la  clôture  des  portes  et  d'avoir  tiré  sur  les  dragons  envoyés 
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à  leur  ixjinsiiit.»;.  Ouaiilà  Iionvivant,  il  L*.st  drclan'*  (ujupable  d'avoir 
abandoriin'!  son  posto  de  seiitiiKjlhi  p(jur  alhjr  volur  dans  le  maga- 
sin, avec,  dossciii  de  drsnlfM'. 

l'niiin  p. ir.ii ion  de  ces  crimes,  Bonvivant  sera  «  pendu  et  es- 
han^li;  jns(prà  ce  (pin  mort  s'en  suive,  »  et  les  rincj  autres  tire- 
lonl,  an  soit,  car  deux  d(.'s  ciiui  sont  r'fjalement  condaïuin^s  à  «"^tre 
pL'ndns  et  t'lian;;l(''s.  Leurs  (;orj)s  doivent  être  exposés  au  |)remier 
gibet  (jui  se  trouvera  sur  la  lonlfï  de  Liège  et  la  tète  de  l'un  sera 
mise  au  bout  d'une  perrlie  à  l'endroit  où  ils  ont  passé.  (Jnant 
aux  trois  autres  (pie  le  sort  aura  favorisés,  le  bourreau  se  conten- 
tera de  leur  couper  le  nez  et  les  oreilles,  après  leur  avoir  marqué 
avec  un  l'er  loii^'e,  une  lleiir  de  lis  sur  les  deux  joues.  Ils  seront 
ensuite  rasés  et  eondnits  aux  galères. 

Si(jné  Moutry,  la  Lande,  de  la  Fosse,   lîodric(|.  Pigeon  de  Clin- 
cliamps,  llodricq  le  jeune,  de  la  Carelle. 

Archives  de  Saint-Hubert  à  Aiion. 

H.  G. 


LES  DEUX  FRÈRES  SINON, 

MÉNÉTRIERS  ET  VOLEURS. 


m. 

Sinon  était  leur  nom  de  famille  ;  François  et  Simon,  leurs  noms 
de  baptême.  Ils  naquirent,  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle, 
à  Louette-Saint-Denis,  canton  de  Gedinne.  Ayant  appris,  dans  leur 
enfance,  à  racler  quelques  airs  de  violon,  ils  passèrent  leur  jeu- 
nesse à  courir  les  fêtes  et  les  noces,  pour  faire  danser  les  gens. 
Mais  ce  dangereux  métier  leur  laissait  des  loisirs  ;  ils  les  employèrent 
à  en  apprendre  un  second,  le  pire  et  le  plus  dégradant  des  mé- 
tiers :  celui  de  voleur.  Leurs  premiers  essais  furent  timides  et 
néanmoins  lucratifs.  Ils  y  prirent  goût,  peu  à  peu  se  familiarisèrent 
avec  le  crime  et,  pour  s'y  livrer  sans  partage,  finirent  môme  par 
renoncer  à  leurs  violons. 

Dans  les  commencements  ils  agissaient  avec  une  prudence 
extrême  et  jamais  ils  ne  (fessèrent  de  se  donner  tous  les  dehors 
d'une  conduite  irréprochable.  Aussi  tous  y  furent  trompés,  leurs 
femmes  les  premières.  Celles-ci  étaient  bonnes  et  pieuses  ;  com- 
ment auraient-elles  osé  se  permettre  le  moindre  soupçon  défavo- 
rable à  leurs  maris,  elles  qu'ils  chargeaient  de  faire  dire  des 
messes  à  la  veille  d'une  entreprise  importante? 

François  et  Simon  opéraient  de  préférence  dans  les  presbytères. 
Ils  visitèrent  successivement  Montquintin,  Anlior,  Léghse,  Witry, 
deux  fois  Rosières,  Nives,  Wiltz  et  quantité  d'autres  curi's;  en 
outre  le  prieuré  de  Longlier,  l'abbaye  de  Saint-Hubert,  les  maisons 
du  bailli  et  du  procureur  de  cette  ville,  ini  cabaret  à  Ochamps, 
une  auberge  à  Libin,  plus  le  moulin  et  hi  maison  Huchène,  etc.,  etc. 

On  dit  qu'ils  avaient  une  recette  infaillililr  poni-  intunidiT  les 
chiens  et  le's  empêcher  de  crier. 

Lorsqu'ils  avaient  pénétré  dans  une  maison,  par  le  soupirail  de 
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la  cavi!  ou  (hi  loulc  autre  iiianièiT;,  leur  (Mcfiii^ir  soin  était  de  faire 
lin  Ixiii  i(!|»as  ;  erisiiilc  ils  si;  iiictlaicnt  à  rd'iivrr  avec,  un  calme 
t*t  iiiif  audace  incroyables,  enij)ortant  les  liHMiblcs  (jii'ils  ru*  jx^i- 
vaiciiL  ouvrir  pour  aller  les  l)r'is(*r  ailleurs. 

IN'iidanl,  la  joiirncci  (|iii  préccdu  le  vol  commis  par  nix  à  Wilry, 
Cl)  1771,  (Iriix  jurandes  j'îiiimcs  s'claicnt  à  plusieurs  i-cpriscs  i)rc- 
sentées  à  la  cure,  clierclianl.  à  s'y  iiit!(jdinre  et  demandant  avec 
insolence  du  pain,  du  laid,  de  la  ^Maisse.  On  crut  plus  tard  «pie 
ces  i)ersonnes  n'étaient  autres  (jue  les  deux  voleiiis,  ainsi  travestis 
pour  pouvoir  étudier  les  êtres  de  la  maison. 

lA'iir  (leiiiiei'  vol  eu!  lien  à  ISiouijjij,  clic/,  M.  de  (ierlache.  Comme 
toujours,  c'élail  la  nuit.  Après  avoir  parcouru  la  maison,  ils 
entièrent  dans  la  chambre  où  dormaient  les  enfants,  pour  y 
prendre  une  malle  (1).  Tout  à  coup  l'im  des  enfants  se  réveille  et 
crie  (pi'il  y  a  (pieUpTun  piès  de  son  lit.  a  Non  pas,  lui  répond  la 
bonne.  Dormez  bien  tranquillement,  c'est  le  chat.  »  Celle-ci  avait 
également  été  réveillée  ;  mais,  par  prudence,  elle  se  taisait  et 
feignait  un  profond  assoupissement.  L'alarme  fut  donnée  aussitôt 
après  leur  départ.  Alors  gens  de  la  maison  et  du  voisinage  s'élan 
Gèrent  sur  les  routes  et  dans  les  bois,  à  la  recherche  des  malfai- 
teurs. 

Le  jour  commençait  à  poindre.  Entre  Biourge  etOchamps,  l'un 
des  traqueurs  aperçoit  des  paillettes  brillantes  sur  un  gros  cail- 
lou. ((  Là,  se  dit-il,  a  été  brisé  ou  aplati  un  vase  d'argent.  Je  suis 
sur  la  bonne  piste.  »  En  effet,  lorsqu'il  arrive  au  milieu  du  bois, 
il  voit  deux  hommes  marchant  devant  lui.  Il  presse  le  pas  et  les 
rejoint,  a  Ou  donc  allez-vous  si  vite?  lui  dit  l'un  d'eux  ». 

«  Je  vais  chercher  la  sage  femme,  répondit-il.  Jamais  elle  n'a  été 
plus  nécessaire.  î  Et  il  continua  sa  route. 

Plus  tard  les  deux  frères  firent  l'aveu  qu'ils  songèrent  un  ins- 
tant à  mettre  cet  homme  à  mort,  a  II  va  peut-être  nous  dénon- 
cer, dit  l'un  ». 

«  C'est  vrai,  répondit  l'autre  ;  mais  nous  n'avons  jamais  tué 
personne.  Laissons-le  passer.  » 

(1)  Ce  M.  François  de  Gerlache  est  le  bis-aïeul  de  notre  président  d'honneur,  M.  Paul  de  Gerlache, 
gouverneur  de  la  province  de  Luxembourg.  Des  douze  enfants  qu'il  eut  de  sa  femme  Marie-Marguerite  de 
Groulard,  onze  étaient  nés,  lors  de  cette  visite  intempestive.  Le  douzième  et  dernier  naquit  l'année  sui- 
vante (26  décembre  1785).  Tous  le  connaissent,  car  il  présida  le  congrès  en  1830  plus  tard,  la  cour  de 
cassation,  et  il  occupe  une  place  très  distinguée  parmi  nos  meilleurs  écrivains. 
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Après  s'être  reposés,  les  voleurs  tournèrent  à  gauche  et,  vers 
midi,  ils  étaient  au  village  de  Framont,  canton  de  Paliseul. 

Pendant  la  matinée,  avis  du  vol  commis  à  Biourge  avait  été 
donné  à  tous  les  villages  voisins.  Bientôt  les  deux  brigands  s'aper- 
çurent qu'on  les  cernait  et  voulurent  fuir. 

L'un  s'échappa  en  effet,  laissant  aux  mains  de  ceux  qui  le 
tenaient  déjà  son  habit,  son  chapeau  et  une  carnassière  verte, 
dans  laquelle  on  hsait  le  nom  de  Gerlache.  Il  fut  repris  peu  de 
temps  après,  dans  sa  propre  maison,  où  il  s'était  caché  sous  son 
lit.  L'autre  également  avait  fui;  mais  une  haie  qu'il  ne  put  fran- 
chir assez  lestement  le  fit  tomber  aux  mains  de  ceux  qui  le  pour- 
suivaient. 

Ils  furent  emprisonnés  à  Herbeumont  condamnés  à  mort  par 
la  justice  criminelle  de  cette  prévôté. 

Quand  leur  sentence  fut  prononcée,  ils  firent  acter  ce  qui  suit  : 

«  Pour  rendre,  dirent-ils,  la  tranquillité  au  public,  empêcher  et 
«  faire  cesser  tous  soupçons  injustes  ;  pour  réparer  tous  les  séan- 
ce dales  que  nous  avons  donnés  pendant  toute  notre  vie,  pour 
ce  expier  nos  fautes,  autant  qu'il  nous  est  possible,  et  de  crainte 
«  que  quelqu'innocent  ne  souffre  à  raison  de  notre  malheureuse 
ce  conduite,  —  le  jour  de  notre  mort,  au  moment  de  paraître  au 
ce  jugement  juste  et  à  craindre  de  notre  Dieu,  —  nous  disons  et 
«  déclarons,  en  présence  de  nos  juges,  à  la  face  du  ciel  et  de  la 
«  terre,  que  nous  sommes  les  auteurs  des  vols  commis  ci-après  : 
suit  une  liste  de  soixante-et-onze  vols,  grands,  petits  et  minimes  ;  mais 
ils  n'ont  pu  se  les  rappeler  tous. 

ce  De  plus  nous  disons  que,  ne  sachant  que  faire  de  toutes  les 
ce  pièces  d'argenterie  que  nous  avons  volées  ou  ramassées,  Simon, 
«  mon  frère  et  moi,  nous  en  avons  fait  des  couronnes  de  France 
ce  et  de  la  Reine,  qui  valent  dix  escalins  moins  un  demi  sol,  et  des 
«  boucles,  sans  cependant  jamais  y  avoir  mêlé  aucun  métal  hété- 
ft  rogène  ou  étranger,  capable  de  les  Vendre  fausses  ou  de  moindre 
«  valeur  intrinsèque,  métier  (fue  nous  avons  connnencé,  il  y  a 
«  environ  deux  ans  et  demi,  et  continué  jusqu'au  join-  de  notre 
((  détention.  En  foi  do  tout  cpioi,  ne  sachant  écrire,  muis  avons 
«  fait  notre  marque,  en  présence  de  nos  juges,  api-ès  lerlur»'  faite 
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.à^haulo  voix-  ,„..,.,,   M.  ,„,v,.,  .M-offier  .le  la  prévôté  d'Herbeu- 

!.<■  li(Mi  (lésignO  |„„ir  l(;ur  (jxAciilioii  ,.(ait  Ncvromont    nnV  ,i-> 
NeufCuneau.  C'est  lu  qu'il.s  rua.t  pendus,  le  27  j~',7r  "' 

D'âpre,  un   M«   iralUnl    d.=  U  H^-i^n-uru,  d.  W.iry,  ,..r 
N.  J.  Maquot,  curé  d  Wltry. 


H.  G. 


NOUVEAU-VIRTON. 


^[nn  étude  sur  Majerou  était  déjà  entre  les  mains  de  l'imprimeur 
lorsque  je  fis  une  découverte  qui  me  rejouit  fort,  parce  qu'elle 
vient  corroborer  de  tout  point  mes  conclusions  relatives  à  l'anti- 
quité du  Virton  actuel.  A  vrai  dire,  je  ne  devais  guère  m'attendra 
à  trouver  une  notice  sur  cette  ville  dans  le  Manuel  de  la  Meuse,  où 
il  a  plu  à  M.  Jeantin  de  la  fourrer,  ea  acquit,  comme  il  dit,  d'une 
dette  de  bon  voisinage  (1).  Dans  cette  notice,  l'honorable  érudit, 
qui  a  eu  la  bonne  fortune  d'avoir  sous  la  main  un  grand  nombre 
de  documents  aujourd'hui  disparus  ou  éparpillés,  cite  une  bulle 
du  pape  LuciusIJl,  en  date  de  1183,  pourSte-Agathede  Longuyon, 
et  où  il  est  parlé  de  Virton.  Je  suis  maintenant  en  possession  de 
cette  pièce,  que  M.  Wagner,  curé-doyen  de  Longuyon,  a  eu  la 
gracieuseté  de  faire  copier  pour  moi  aux  archives  municipales  de 
cette  ville.  Le  document  de  Longuyon  n'est  lui-même  que  la 
copie  d'un  original  qui  doit  encore  reposer  aujourd'hui  aux 
archives  de  Bar-le-Duc,  d'où  j'espère  bien  l'exhumer  prochaine- 
ment pour  l'offrir  à  nos  lecteurs,  à  cause  du  grand  intérêt  qu'il 
présente  pour  l'histoire  du  Luxembourg  méridional.  En  attendant, 
voici  le  passage  qui  concerne  Virton  dans  l'énumération  des  biens 
dont  le  pape  confirme  la  possession  à  l'église  de  Ste-Agathe  : 

Capellam  de  Vertumpno  nouo  cum  pertinenliis  suis  et  decimam 
dudalis  terre  Veteris  Vertumpni,  que  uulqo  appellatur  croeia,  (/«(im 
capellam  ipso  jure  fundi  ad  ecclesiam  béate  Agathe  pertinentes  feli- 
cis  memoiie  Albero  quondam  Trevirensis  archicpiscopus  tum  aposto- 
lice  sedis  lerjatus  ad  auqmentuui  prebendarum  nostrarum  libcram 
ecclesiam  contulit  et  scriplo  proprio  confinnai'it,  statuilque  ut  nullus 

(1)  Jeanlin,  o.  c.  l.  III,  p.  'J'JIO. 
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(i(;i  iitu;  lacune  d'iiri  iiiol)  inslitueretur sine  consensu  uniuacu jusque 
canonicorum,  et  quisquc  canoni(Us\in\  aipella  auà  Uebilontadii  iliuina 
cclehrarel  officia  et  tam  ohlationiDu  quam  décime  et  uiiivemis  per- 
tinenliis  in  atnirmme  oinnes  fniclus  c.eddt  usus  {\). 

Il  irsiilt(;  d'ahoid  (h;  cv.  (i(j(;urnuiit  (ju'à  la  dalc  de  llKi,  !(,*  Vii- 
toii  actuel  existait  <léjù,  et  qu'il  |i(jilail  enc()re  U;  uuui  de  .\(ju- 
veau-Viilon  jiar  ojipositiori  à  celui  df  Vieux-\  uluu  ([u'avail  déjà 
la  ville  anci(3MU(!. 

Ce  n'est  pas  sans  satisfaction  (luej'euregistre  ces  données,  non 
«eulenieut  parce  (ju'elles  confirment  les  supj)ositions  émises  par 
moi  p.  !28U  et  suiv.  de  l'étude  sur  Majerou,  mais  surtout  parce- 
qu'elles  me  permettent  de  remonter  un  peu  plus  haut  encore  dans 
la  nuit  du  j)assé  poin-  y  planter  un  nouveau  jalon.  En  ellet  nous 
lisons  dans  la  bulle  de  Lucius  III  ([U(;  la  chapelle  de  Nouveau- 
Virton  avait  été  donnée  autrefois  à  l'église  Ste-Agathe  de  Longuyon 
par  l'arclievèque  de  Trêves  Albero,  détail  confirmé  d'ailleurs  par 
la  charte  de  1180  que  j'ai  publiée  en  appendice  p.  "IJô.  Or,  cet 
Albéron  de  Trêves,  élu  archevêque  le  19  avril  1131,  est  mort  le  15 
janvier  1152.  C'est  donc  entre  1131  et  1152  qu'il  convient  de  placer 
la  donation  de  la  chapelle  de  Nouveau-Virton,  faite  par  lui  aux 
chanoines  de  Longuyon.  Et  si  l'existence  d'une  église  à  Nouveau-Vir- 
ton est  attestée  de  la  sorte  pour  la  période  de  temps  comprise 
entre  les  années  1131-T152,  qui  ne  voit  que  la  fondation  de  cette 
église,  et  surtout  de  la  ville  elle-même,  doivent  remonter  encore 
un  peu  plus  haut?  Nous  gagnons  donc  tout  au  moins  le  xr  siècle, 
date  que  j'avais  déjà  précédemment  admise  comme  devant  être 
celle  où  Nouveau-Virton  se  détacha  de  la  vieille  localité  pour 
l'éclipser  peu  après. 

Avant  de  finir  cette  note,  je  demande  au  lecteur  la  permission 
de  l'entretenir  encore  un  instant  de  ce  nom  de  Nouveau-Virton 
qui  apparaît  ici  pour  la  première  fois.  Selon  l'observation 
très  judicieuse  d'un  des  maîtres  de  la  science  onomatologique, 
M.  Foerstemann,  les  noms  de  lieux  précédés  de  l'épithète  nouveau 
sont  en  général  plus  anciens  que  ceux  qui  sont  accompagnés  du 
qualificatif  vieux  (2).  Et  cela  est  facile  à  comprendre.  Lorsqu'on 

(l)Ce  texte  paraît  corrompu  à  plusieurs  endroits;  j'ai  rétabli  Atbero  où  le  copiste  lisait  obbati  et  sedis 
où  il  lisait  sedt'tis,  mais  je  n'ai  pas  toucbé  au  reste. 
(2)  Fœrsteniann,  Die  rteutsi  hen  Ortsiiamen,  Nordhausen,  1863.  p.  '215. 
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fonde  à  côté  d'une  localité  une  colonie  à  qui  on  veut  donner  le 
même  nom,  celle-ci  ne  peut  pas  s'emparer  immédiatement  de  ce 
nom  tout  entier,  et,  pendant  les  premiers  temps,  c'est  elle  qui  est 
qualifiée  de  nouvelle,  tandis  quel'ancienne  continue  d  être  désignée 
comme  par  le  passé,  par  le  nom  pur  et  simple.  Mais,  si  la  colonie 
vient  à  devenir  plus  importante  et  plus  ancienne  que  sa  mère,  si 
elle  attire  à  elle  toute  la  vie  et  toute  la  population  de  celle-ci, 
il  va  de  soi  qu'elle  lui  enlève  aussi  son  nom,  et  qu'il  faudra,  pour 
désigner  la  localité  abandonnée,  recourir  à  une  épithète  qui  se 
trouvera  naturellement  celle  de  vieux.  —  Le  nom  de  Nouveau- 
Virton  dans  la  charte  de  4183  est  donc  une  preuve  que  la  localité 
à  laquelle  il  s'applique  était  encore  relativement  récente  à  cette 
date.  Je  dis  relativement,  parce  que  d'autre  part  les  textes  de  1180 
et  de  1187,  cités  par  moi  p.  289  de  mon  étude,  attestent  que  cette 
épithète  tendait  déjà  à  se  perdre.  D'ailleurs,  dans  la  bulle  de  1183, 
l'ancienne  ville  n'était  pas  parvenue  à  garder  l'ancien  nom  tout 
court,  vu  qu'elle  y  est  qualifiée  de  Vieux-Virton.  La  bulle  de  1183 
marque  donc  dans  le  sujet  que  nous  étudions  la  phase  tran- 
sitoire au  bout  de  laquelle  les  deux  noms  de  Virton  et  de  Vieux- 
Virton  apparaîtront  définitivement  appliqués  aux  localités  respec- 
tives qui  les  portent  aujourd'hui.  Au  xiii®  siècle,  cette  phase 
est  tout  à  fait  close,  et  l'onomatologie  virtonaise  ne  subit  plus 
aucune  mutation  importante  jusqu'à  nos  jours. 

GODEFROID   KURTIL 
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DONS  EN  1884  ET  1885. 


Deux  caisses  d'objets  trouvés  à  Villers-devant-Orval,  par  M.  Noël, 
secrétaire  communal. 
M.  Laurent,  27  pièces  de  monnaie. 

M.  Thierry,  1  monnaie. 

M.  Henrion,  3       id. 

Le  bourgmestre  de  Torgny,  2  médailles  trouvées  dans  son  jardin. 
M.  Jacob,  doyen  à  Florenville,  2  livres  manuscrits. 
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